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A    M0NS6IGN6VR 

LE     REVEREND!  S  S  I  ME, 
PIERRE         GOND  Y, 

Euefque  de  Parts, C  on ftiller 

du  Roy  en  [on  Confetl 

priuéy&c.    5\ 

Onseignevr  ,  entre 
cous  ceux  q.  ont  le  mieux 
combatu  les  herefiesdu 
iourd'huy  ,  pour  le  fou- 
ftien  de  la  foy  Catholi- 
que,  ii  ett  certain  que  ce  trefexcellent, 
do&e&fubtil  Docteur ,  François  Pa- 
nigarole  Milanois  ,  facilement  &c  du 
confentement  de  plufieurs  fçauans, 
obtient  le  premier  lieu;felon  que  nous 
pouuons  iuger  par  ces  dixhuid  belles 
&:  trefprofltabies  leçons  ou  fermons, 
efquels  il  a  fi  bien  remparé  les  boule- 
uers  &:  Forts  de  TEglife  Catholique 
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noftre  mcrccipoufe  de  noftre  Saiineur 
Iefus  Chnit ,  reelos  les  brèches ,  remis 
fus  les  ruines,fai£t  eitadellcs,prouifion 
d'armes  &£  munitions  ,  que  combien 
que  de  foy  meime  ce  Fore  fui  cet  à  cftre 
iouucnt  all'ailly  par  les  hérétiques,  foit 
inuinciblcjlioùauparau.  ni  les  enne- 
mis d'iccluv  y  laifloient  deùxtàmparts 
&:  murailles, quelques  traces  &  mar- 
ques de  leur  inhumanité  &  hoftilité, 
par  quelque  petite  démolition,  occifiô 
d'hommes  ,  belles  parolles  pour  gan- 
gner  lesfoldats  Chreftiés  de  leur  cofté, 
à  fin  d'oppugner  ce  Fort  tant  inexpu- 
gnable ,  ils  n'onr  maintenant  aucun 
moyen  aei'cndommagertantioit  peu: 
ils  font  contrains  d'eux  en  tenirloin, 
&:  n'en  peuuent  maintenant  aprocher, 
pour  lu  v  faire  violence  qu'ils  nefoient 
incontinent  rembarrez  àlcur  trelgran- 
deconfuiîon&:hote:au  moye  dequoy 
il  ne  faut  ras  douter  que  ce  braue  cha- 
pion  Panigarole  ne  mérite  trefgrande 
louangccpmmc  celuy  lequel  s%eft  por- 
te fi  vaillamment  contre  les  ennemis 
de  TEgliie  de  Dieu,quc  non  feulement 
il  les  a  contrains  de  reculer  ,  mais  auiîî 
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les  a  mis  en  route.  Comment  cela  ?  de 
quelles  armes  tant  fuites  s'eftilferui 
contre  vne  fi  grande  multitude  d'en- 
nemis ?  par  quel  moven  e(t  il  paruenu 
àfesdefi'eins  ?vous  lefcaucz,  Moniei- 
gneur:  vous  n'eftes  ignorant  que  tels 
guerriers  que  luv  Te  ieruent  d'armes 
àuiquelles  ny  la  force  du  bras  ,  nyle 
fie  v  l'acicr,nv  la  lance  ,  ny  le  canon, 
ne  peinient  relifter  :  qui  (ont  les  armes 
de  l'eicrirureiainctc  ,  leselcnts  des  S. 
Pères, le  S.iiege  Apoftolique  ,  Canons 
&:  conciles. Mais  à  fin  que  lesFrançois, 
tant  ceux  qui  tiennent  le  party  con- 
traire, ou  l'on:  ten  j  que  ceux  qui  fe 
fontroufioursarreirez  au  giron  del'e- 
glile de  Dieu,  les  voyent ,  touchent  &: 
rem  t,  i'ay  bien  voulu  traduire 

•  uleiuiect  d'vnc  tantiulte&: 
e ftie n ne  guene ,  co ntre les  aducr- 
I  ires  de  1  eglifeCatholiqueeft ample- 
ment dedui£t,  a  fin  que  les  ennemis 
iîmples  k: ignorans Ç&y  :nt  aifeurez de 
quel  cofté  ils  doment  tourner  ,  pour 
leurta!u.t,&.  que  les  autres  reduicts  re- 
mercient Dieu  d'auoir  recogneu  leur 
rébellion  ,  àc  de  s'eftre  rengez  fçuz 

a     3 


E  P    ISTRE 

Vcnkignc  des  eleuz,  Se  que  les  Catho- 
liques conftan s ayet  toujours  déplus 
en  plus  occaiion  de  fe  tenir  fermes ,  &c 
ne  craindre  tous  les  plus  furieux  af- 
fautz  de  leurs  ennemis.  Et  comme  ce 
trefçauâtPanigarolceftàmôaduis,vn 
des  plus  excellents  qui  ayent  traité  de 
cete  matière ,  penfant  auiîi  à  quel  Pré- 
lat François  des  plus  excellens  iede- 
uois  dédier  cete  mienne  traduction, 
voltre  illuftre  nom  rn'eft  incontinent 
tombé  en  la  penfee,  &:  ay  penié  qu'e- 
ftansceseferits ,  veilleur  fondemens 
tant  fermes,  d'eux  mcfmes  affez  auto- 
rifez,  ils  le  feroyent  encores  plus ,  fouz 
la  fauucgarde  de  voftre  excellence ,  la- 
quelle iefuplie  exeufermon  imperfe- 
ction,iiien'ay  d'auanture,  correipon- 
du  par  tout,aux  eferitz  &c  à  vn  tât  beau 
ftile:queccluy  de  Panigarole  ,  lequel 
par  voftre  moyen  fe  rendra  familier  à 
la  France  ,  laquelle  outre  ce  qu'elle 
vous  a  en  û  grand  honneur  &reueren- 
ce,vous  enfçauragré  ,  de  manière  que 
par  voftre  faueur  ayant  obtenu  vn  fi 
grand  threfor,  elle  priera  Dieu  pour 
voltre  pi ofperité  &;  ianté:&;  quant  à 
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moy  fi  l'en  ay  quelque  peu  de  louan- 
ge ,  ie  fçay  qu'elle  me  redondera  de 
voftre  excellence,  à  laquelle  ie  dcfire 
les  ans  de  Neftor  ,  pour  le  proftit  de 
l'EglifcdcDieu,  &:  de  ceux  qui  font 
lbuz  voftre  charge.  De  Lyon  ce  der- 
nier iour  de  May,iy&3. 

Vojhe  tre$humble  &  rresaffe- 
ftiotwé feruitenr,  G.  C.  T» 
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DES    LEÇONS,    S  VR 

LES       DOCTRINES 

&:  cnfcigncrnens 
de  l'Eglife. 

LEÇON      PREMIERE. 

En  laque!!:  ejtmonfhé,  que  U  vrayeeghfe,  feule  & 
vnique ,  cjt  U  congrégation  des  fidèles ,  non  des 
tuiles ,  ou  desprede&ney  :  qu'elle  ne  peut  iamais 
efre,nefe  faire  ir.ttifiùle  :  &  que  pour  la  cognoi- 
ftre,U  pureté  de  U  doctrine ,  &  la  vraje  ad:nim- 
jl ration  des  fier  emens  ne  font  p.tsfignesfuff fans. 

Contre  "T.:  Ml  <Ht  4-  de  fon  Institution  chap.  l.feclim  $.  & 

auchitp.^.fcCitml'i  .&  tn  l\ptïlre  dedicàtotre  du  mefmelime* 
AK    ROT    DE     FRANCE. 

•  Levstà  Dieu  (  Sereniffime 

\\.l^  Seigneur, &  vous  ir.es  bien 

&d  y  aymez  auditeurs  )  qu'en  tous 

.-%J)  temps  ôc  en  tous  lieux  ,  'la 

pgfigg  charge  que  ie  veux  faire  en 
i  i 

<*D  &  &$&> ù  Qk  cete  leçon  &  quelques  au- 
tres fuit  entièrement  vaine  &  ne  feruift  de 
rien  à  tous  prédicateurs  ;  ou  au  moins  (  pour 
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ne  demander  tant  dechofe)  ie  deftrerojs  n'.i - 
uoir  que  faire  de  l'exercer  en  ecte  ville  de  Tu- 
rin ,  &  quYllc  ne  fe  trouuaft  pour  toute  rai- 
Ton  nccellairc  à  pluiicurs  de  ceux  qui  m'ef- 
coutent.  Dieu,  à  qui  rien  n'eft  caché,  fçait 
combien  plus  volontiers  ic  nvcmploycrois  à 
enter  la  deuotion}qu'à  planter  la  foy;&  i 
bien  l'aimer  ois  mieux  meferuirde  celle  châi- 
juiftra  re  pour  enfeigner  à  faire, que  pour  enfêigncr 
de  nofirc  à  croire.  Mais,  mifcrablcs  que  nous  fortunes! 
nr'  puis  que  par  nos  péchez  nous  fommes  parue 
r.uz  à  ces  malheureux  teps ,  cfquels  l'audace, 
pour  ne  dire  la  témérité  de  pluiicurs,  a  telle- 
ment troublé  toute  bône  oper:.tion,que  reuo 
quant  en  doute  toute  creâce  Catholique,elle 
s'eft  cftéduc  à  qucrelcr  l'Eçlife  Romaine  ,  ac- 
eufer  la  doctrine  Aportoîiquc, calomnier  le  vi 
caire  de  ïefus  Chrift  ;  êcs  S'il  raiit  aihfî  parler, 
prouoqueriefus  Chrift  mcfmes,  ôrl'appeller 
eh  iugementrque  bttïsî-îe,  ou  que  doi-ic  foire 
autre  chofe  mesames,  qu'après  m  "clerc  plainet 
des  autres ,&:  après  lacompaihon  âc  moymcf 
me,  me  tourner  finalement  à  la  defenfe  de  tat 
îuffce  caufe ,  &  pour  fecîte  employer  les  paro- 
Ics,pour  laquelle  ie  cfefirê  (  &  Dieu  m  en  foit 
tefmor  l/ethôïâii  pofér/rttavieî 

Et  eft  bié  railonnabic,que  fi  <:rftc  miéncvo>>, 
fléiceftè  ràrigûe'à  reccu  6  Chrift  quàl- 

■  qr  err-ie  trlle  qu'elle  foit ,  pour, 

I  ctôir ctefendre  autruy ,  ou  au- 
ttnrê  àdeferidrt  cc'uy, du- 
quel elle  a  receu  la  force  de  défendre  les  au- 
tres: 
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trcs:cv  que  lî, moyennant  la  doctrine  Catho- 
lique îcperluaday  onqucsaucunà  bien  fai- 
re, auiourd'huy  auec  ce  bon  œuure  de  la  pre- 
dication  îc  talche  &  m' eforec  de  confirmer 
plusieurs  en  la  doctrine  Catholique.  Et  bien 
que  celle  doctrine  Catholique  ,  mes  audi- 
ceurs.ait(Dieumcrci/icité  conicruce  allez  fai- 
ne &  entière  en  cete  ville  entre  vous  hnbi- 
tans  de  natifs  d'icellc  :  fi  eft  ce  chofe  indubi- 
table, qu'a  caule  de  voilmage,  &  commerce 
que  vous  aucz  trop  plus  que  ic  ne  voudrois 
auec  les  prouinecs  infectes  ,  partant  parmv 
eux, il  nJy  a  manière  d'iniures  que  vous  ne 
leur  oyez  proférer  contre  icelle  ,  forte  de  vi- 
ces qu'ils  ne  luy  obieclcnt,  ni  nom  aucun 
tant  Qatrageux,&  infâme, dont  vous  ne  l'en- 
tendiez misérablement  delchirer  :  outre  ce, 
que  la  grandeur  de  ces  princes  &  de  cefte 
court  porte,  qu'allez  grand  nombre  d'eftran- 
•T;ers  arriuent  ce  habitent  entre  vous  ,  voire 
meimes  le  trouucnt  maintenant  en  celle  mei 
meeglife ,  àtn ouir.  Pluheurs  defquels  font 
z  de  bon  ze!c,Cvdc  droitte  intétion,ainfi 
que  iccroy,  mais  autrefois  ont  cite  deceuz 
fchancete!)  par  hommes  pleins  de  mal- 
talent  contre  la  vraye  eglile  Romaine  ,  bruf-  pao„  de 
lans  du  dehr  de  nouueautcz  ,  qui  n'ont  repos  faire  des 
qu'en  tumulte, &  qui  pour  leurs  particuliers  lieMiques.    . 
interdis  fe  ioucient  peu  du  falut  des  âmes  de 
pluheurs  ,  ains  en  pourchaifent  la  perdition:   ti^-fué 
de  manière  que,  tant  pour  fortifier  les  Ca-  decèjl 
thoiiques,  que  pour  radd relier  les  deuoycz  'r'-tUTe- 


4  r  R  !  M  I  ï  R  E        TARTIE 

&abufcz,fi  en  Heu  du  monde  il  eftvrile, cer- 
tainement il  eft:  necellaire  en  cet  endroit  que 
ic  change  le  perfuader  au  défendre ,  les  con- 
feils  enïaduocaccr,c\:  les  louange;  en  apolo- 
gies. Et  bien,ô  panures  abulcz, qu'entre  plu- 
fieurs  rules  denoz  aducrlaircs,  icfçache  bien 
auilique  non  contens  d'auoir  proceddé  par 
«inuectiues  j  ils  ont  d'abondant  pourchaile, 
Prcf-  par  toute  forte  de  calomnie,  de  rendre  fuf- 
eheur<.  Ca-  pects ,  les  defenicurs  de  noftre  cauie  &  pour 
thoheptes    vous  maintenir  en  leurs  abus  £;errcur,ra!che 
'  de  nous  charger  de  reproches ,  &  nous  oiter 
tout  crédit ,  à  nous  di-ie ,  qui  vous  retirons 
de  Tabuz  ,  8c  redrcilons ,  fi  ne  perdons  nous 
couragc,pourtanr,  5c  ne  nous  loucions  point 
de  cela:car  quant  à  nous,vous  deuez  (çauoir 
que  nous  fommes  difcipîcs  de  celuy  ,  qui 
eftablit  la  grandeur  es  iniures.   Et  ne  nous 
chaut  pas  beaucoup ,  que  par  calomnies  no- 
fhe  renommée  nous  foit  tollue  ,  &  que  par 
tumulte  ce  peu  de  biens  dont  nous  viuons 
nous  foit  par  eux  raui  :  ains,  pourueu  que 
nous  vous  icruions,nous  fommes  prefts(ain~ 
fî  qu'auons  ia  fait  en  tant  de  lieux)  de  prefen- 
ter  hardiment  noz  poitrines  nues,&noz  cols 
pour  faouîer  leurs  glaiues  8c  leur  rage  :  8c 
quant  à  vous ,  ie  vous  tiens  de  iugement  tel, 
Cùiniura  que  de  la  part  où  vous  verrez  croifh'e  les  in- 
mbonda*    iures,vous  croirez  que  les  raifons  défaillent: 
y  ajoute    g.     je  |orsqu'j|  noas  nomment  ores  leau- 

dxsraijon.  l  ,       *  r  ï 

cteurs  &  hvpocnteSjorcs  luperbesyoC  auares, 
ores  inutiles  8>c  parclfeux ,  tant  s'en  faut  que 

vous 
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Vous  vous  laifïiez  tranfporter  à  haine  ,  cnuie 
ou  mefpris  de  nous ,  que  referuans  la  pureté 
du  cœur  à  entendre  la  railon  de  la  caule,  & 
non  les  mœurs  du  defenfeur ,  vous  ferez  plu- 
l\ol\  fcandalikz  de  ccluy  qui  iniurie,&  loue- 
rez celuy  qui  prouue,  &  duquel  le  dire  fait 
îov.  En  vnfeul  poincl"  vous  trouverez  qu'ils 
ont  dit  vray;que  nous  iommes  groiïïers,bar-  •P^/-* 
barcs  &c  non  eloquens  ,  £;  aue  nos  difeours  c"ei,r5Ca~ 

CC  i  •  tholiques 

ionc  lans  artimais  cela  peut  auenir. par  ce  aue   .  Ja   „ 

.,  \      r   ■  •»    n.     •    r  n  affectent 

la  vente  n'a  beloin  d'art  :  ou  s'il eit  ainu  que  l'e'.oqwn- 
nous  ne  fâchions  parler  élégamment,  il  nous  ce. 
furHtde  direvray,  lans  ornement  d'exorde, 
préface  ny  autre  paradt.Dc  ma  part  l'entre  de   Jnt  ntiott 
plein  iault  à  la  defenfe  de  la  caufe;en  laquelle  de  Ccc»- 
par  quelques  leçons  ie  pretens  vous  mon-  «r*. 
fixer  clerement  ÔC  en  toute  briefueté,que  tou 
tes  les  oppolîtions  Je  nos  aduerfaires  contre 
nous,  font  très-fautes,  &  qu'il  n'y  a'doclxine 
aucune  plus  vraye-ne  mieux  fondée,  que  cel- 
lc,qui,  de  droit  fil  deriuee  &  defeendue  des 
apoltres   mefmes,vous  eft  auiourd'huy  an- 
noncée paruous  prelchcurs  Catholiques  ,  ÔC 
Romains. 

Vn  cas  y  a  en  premier  lieu ,  qui  me  donne 
grand  confort,  c'eft ,  que  bien  que  d'entrée  il 
pu;  ile  facilement  paroiftre ,  qu'à  caufe  delà 
multitude  des  obiections  de  nos  aduerfaires, 
ceftenoftre  defence  doiue  cftre  trel-longue 
iSc  preique  infinie  :  l'av  toutesfois  vn  poindt 
en  mémoire,  auquel  tous  les  autres  fe  rappor 
tent,  &  font  comprins  de  lequel  prouué  (  ce 

a      5 
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Toutdir-  qui  &  reraaifement;  vous  mefmes  confeilè- 

?'"  e  qji'en  luy  feul  le  tout  fera  prouue.Enten- 

Çt  ndun'x  "cz  uoncques,que  tous  les  dirrerens  qui  loin 

>»    feul  entre  les  Calniniftes  &  nousrquc  di-;e  ?  mais 

chef         tous  les  di:ierens3qui  ont  efté ,  font,  &  feront 

jamais  en  matière  de  foy,ramencnt  tous  à  ce- 

cy,  detrouucr  quelle  cil  la vrave  Eglile  ;  car 

l  tout  eftant  la  vrave  Eglife  feule  &  vnique, comme 

Vfi  J  fi*f  tous  l'acc0rdenCj&  eftant  colomne  de  vente, 

.Ut    a 

..._  oc  ne  pouuant  errer  :  incontinent  que  1  ay 
y  £§itfe.  trouuc  la  vraye  Eglife ,  ie  fuis  hors  de  doute. 
Eft  il  queftion  de  i'inuoeation  des  fain£ts  ?  ie 
verray  ce  que  l'Ealifeen  tient:  des  iurfrages 
des  morts, ie  verray  li  TEçlife  en  vie:  &  feray 
ainfî  de  tout  doute ,  &c  de  toute  controuerle. 
Pourtant  arreftons  cetc  controuerfe  <Sctrou- 
uons  la  vrave  e^life,&  puis,  que  la  mer  enra- 
gc,que  le  ciel  tempefte,  que  les  ondes  battét, 
Lu  "praye  T1^ ies  vents  allàillent  noftre  nauirc  ,  elle  le- 
£  Ufe  tjl  ra  en  feureté3&  hors  tout  danger.  Que  L'cgli- 
vm^ue.      fe  f0it  vniqueil  eft  tref-certain  ,  &  ians  con- 
trouerfe. Vna  efijponfi  mea  ,  vna  eftcolomb*  me*, 
die  îe  Cantique,  bacrametitum  hoc  maffitun  in 
.',      Cbrifto &  m  Ecc'efu.  non  en  Iefus  Chrift ,  &  m 
i.Cor.i.      Ecc'pjîis,  carl'Egliie  eft  vnique.  Ertpe  de  nui nu 
can  r,  il  n'a  pas  dit  multas  mets ,  mais  ,  vnïcam 
r.  Cor.  i©   m;  im  car  JHglifc  cft  vnique.  Keqtie  auttmdicat 
Evoj        a!iquti,ego  f;m  l'au'i  ,enofumCefih.î ,  car  TEglile 
eft  vnique  ,  Sme  njfenfione  eftote  bcr!ejî<t ,  non  Ec- 
Vnt  ftuU  ciefr*  c>ô;  l'Eo-life  eft  vnique.  \n  dmtu  vnacomede 
on  m  domtbui  mukBxài  L'EglLfe  eft  vnique. 
mm  fiw-  Ho,.s  cefte  fe^  ggfcfe  de  jfefog  Chri#,  nul  fe 

peur 
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>  ' 

peut  dire  Chreftien ,  comme  le  dit  S.  Augti-  Aug»P- 

.1  16.chap.du  traite  De l'vnitc- de  l'Egli- 
fe,  en  ces  termes. Qji.tfqms  tlle eft,&  qitalifcunque 
chrtllt.iHM  no  fjt,qui  in  EcdefuCbrifti  ndcjL 
Ht  celle  feule  cft  celle  en  laquelle  eft  neceiïài 
te  que  celuy  ioit  membre  ,  qui  veutauoir  Ie- 
fus Chrift  pour  cher,  félon  le  rnefme  docteur 
au  lieu  preal  lègue.  Jlaùere  c.iput  Ch  ifittm  nema 
poterit,nifiqui  menu  corpore  f lient, quod  eft  Ecde- 
fu.    Celle  cy  eft  celle  que  celuy  doit  auoir 
pour  mere,qui  veut  auoir  Dieu  pour  pcre:car  Ctpr. 
N#fi  babcùit Deum patrem ,  quiEcdefum  nolucrit  S""P' 
babere  nutrem  ,  elcritS.  Ciprian  :  En  celte  cy  Jg^ 
feule  eft  pofïiblede  trouuer  falut  8c  vie  :  car  z,wt-4. 
qui  n'eil  en  la  maifon  de  Raab  eft  occis  :  Qui 
n'entre  chez  Simon,  ne  reçoit  guerifon  :  Qui  Mat  8' 
n'eften  la  nacelle  de  S.  Pierre  fe  perd  8c  fait  ...     ;« 
naufrage.    Or  eft  ce  cnole  tiel-certaine  que  qM\, 
L'Eglilè  ell  vnique:laquelle  trcuuee,  il  eft  ne- 
l  c 'Lire  que  toutes  les  autres  qui  fe  difent  E- 
glifes  ,  fovent  notées  de  huix^cC  conuaincues 
pour  conuenticules  de  fediricux,elcoles  d'er- 
reurs,entretenemés  d1-iereiics,loçcs  de  Baal, 
nourrices  des  vices  ,  réceptacles  .Timmondi- 
ces  ,  mofquees .  Lieux  de  franchife  ,  ôtd'infa- 
mierc'eft  vne  choie  alleuree.Mais  de  tant  qui 
&  difent  Egliiesde  lelus  Chrift,  ladificuité 
eft  de  trouner  quelle  eft  la  vrave  Eelife  de  le-  ^  ? 
lus  Chrift.Quant  a  moy  ,  l'eilime  qu  il  y  faut  »w^, 
auoir  triple  efgard  ,  en  premier  lieu  que  c'eft  trouver  l* 
à  dire,  &  quelle  choie  eft  l'Eglife  de  Iefus  ™^e  £" 
Chrift  :  aptes  ,  voir  ii  l'E^lifc  de  Iefus  Chrift  s'*' 


our 
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peut  eftre  muilîble  ,  6c  tellement  cachet, 

qu'elle  ne  puiiie  eftre  difeernee  :  en  fin  ,  puis 

qu'il  faut  comme  nous  monllrerons,que  l'E- 

glile  de  elusChnft  loit  couiiours  vitible,en- 

tre  plulieurs  vilibles ,  qui  toutes  s'appellent 

Eglilcs  de  iclus  Chrilt,  quels  Jonc  les  vrais 

lignes  pour  cognoiftre  la  vraye  d'entre  les 

feuliès. 

£„lt  ;       Et  cerres  nous  ne  prenons  pas  à  prefent  ce 

pour  temi  nom  d'Eglifc  pour  ces  temples  faits  de  main, 

fUs  ftits  comme  louuent  il  iigmhc,meimes  en  ludith, 

de  „i.u».    D^  jj  q.  j  ■  c         p    fgtém  meiem  intra  Ecclefiam 

Jud.6.  l  ...  N  i      ., 

2r,/,r     •   oraueruaî petentes  auxiiiutn xDvnmo Dco  llrael: 

-"-'"  ■    i  r  i      i  ^ 

o'jr//(  cw  mois  le  prenans  lelon  le  mot  Grec, pour  con- 

gregatton  grpgarion  ,  nous  ditons  en  premier  lieu  ,  que 
d'hommes  |  triile  de  Ictus  Chrift  fienifie  &  eft  celle  co- 
t7,»-»r       gregation  divommes  vms,  aiicrnoicz  oc  liez 
en  lefus  Chriit.Er.  puis  commençans  à  cher- 
cher quel  eft  ce  ncud,cÀ:  lien,  qui  doit  lier  ce- 
lle multitude  d'homes  en  ;elus  Chr.it ,  pour 

d  il  y       1     T         1>         .T    1  1     <V  1      '    i>.  1 


' '*"  rnes-ayans  tous  vn  mefrae  rapport  en  Içfus 

Gorift  ,  &  lont  tous  Liez  par  vn  mclme  lien, 

vnia&afiemblezen  ïefiis  Chrift.  Mais  que! 

E  &en,&  ce  rapport?  Pour  celle  heure  i'a 

Qpip  -onsjl'vne  des  Anaba- 

in  s:»*-  D  ■  noitre  reps,  l'autre  des  Caluiniitcs, 

l'-?!lj  **      ■_ .  ae  peur' la  dernière. 

'        LesÂ.ii^^rrtesticnnciulaiuJliceellrelc 
lien  de  cefte  vnian>&  que  les  ieuics  luîtes  qui 

font 
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font  en  gracbafontdc  l'Eglife  de  Iefus  Chriit: 
&  qu'aulïî  toit  qu'aucun  pcche  mortelle- 
ment, ainirqu'il  perd  la  iu(tice,&  lagrace,il 
fort  auiK  de  celte  vnion  ,  ne  fe  pouuant  plus 
dire  de  l'Eglife  de  lefu s  Chriit.  Caluin  eniei-  Ofinwa 
gne  autrement  à  fçauoir  que  la  fectette  ele-  deCai>t>». 
clion  de  Dieu  eftlc  lien  que  nous  cerchons, 
que  les  predeftinez  feulement  font  de  FEgliie 
de  Iefus  Chrift:  que  pour  iufte  «Se  bon  que 
ioit  le  Chïefticn,s'il  eft  de  ceux  qui  feront 
en  Hn  damnez,  il  n'eit  pas  de  l'Eglife  de  îefus 
Chriit ,  n'eit  an  t  predeitiné.  Et  quant  à  nous 
mettâs  arriereck:  la  iultice,&la  predeftinatio, 
nous  prenons  pour  lien  de  l'Eglife  lavraye 
foj  :&diibns  contre  lesAnabaptiites,que  bie 
qu'vn  perfonna^e  ioit  d'eftecr  grâd  pécheur; 
&z  contre  Caluin  ,  qu'il  doiue  mourir  en  Ion 
péché  &  élire  damné  :  pendant  neantmoins, 
qu'il  retient  la  vraye  rby,&  qu'il  croit  ce  qu'il 
doit  croirc,il  le  peut  touhours  &:aiTeurement 
dire  mebre  de  la  vraye  Egliie  de  ieius  Chrift: 
ôc  n'y  a  que  Terreur  en  la  foy  qui  nous  puiiîc 
faire  celfer  d'eftre  de  l'Eglife  de  Iefus  Chrift. 
Nous  mettons  deux  vnions ,  &:  deux  liens  en  j)eHX  £. 
Iefus  Chrift  :  prenez  garde  ,  ie  vous  prie  mes  ^Uja-, 
auditeurs. combien  grande  clarté,  &  comblé  tru>r,;t>h.v.* 
grade  lumière  porte  auec  loy  la  vente.  L  vne 
de  ceux,  qui  funt  vnis  en  Iefus  Chriit  par  iu- 
ftice  confirmée ,  &  irreuocable  ;  8c  l'autre  de 
ceux, qui  luy  iontvnis  pai  vraye  foy:&difona 
celles  cy  eitre  ces  deux  congrégations  &Egli- 
ies,noii6Qutroiau<2es  par  Caluin  depur.  deux 

*      S 
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îours,  mais  de  tout  temps  preichecs  pal  tous 
les  plus  graues  &  plusiaincts  auteurs  depuis 
klus  Chriil  en  çajicauoir  eft  ,  FEglife  mom- 
phante,L\:  la  militante,par  ce  qu'aucuns  hom 
mes  font  ia  lauucz  ,  ia  confirmez  en  grâce  ,  ta 
f a i t s  irreuocablement  miles  :  &  ceux  cy  vnis 
à  cfus  Chriftauec  ceux*  mitice  irreuocable, 
font  l'Emilie  triomphante.  Et  y  en  a  d'autres 
non  confirmez  en  grâce,  par  ce  qu'ordinaire- 
ment ils  peuuent  ik  l'acquérir ,  de  la  perdre; 
non  irreuocablement  iulles,  parce  que  iour- 
ncllcment  ils  peuuent  pécher  ,  ou  pèchent, 
mais  qui  croyent  tout  ce  que  Chrétienne- 
ment fe  doit  croire  :  Et  pourtant  vnis  en  ce 
lien  de  la  vraye  foy  ,  ils  font  l'Eglife  féconde, 
qui  eftla  militante  feule  6c  vnique  îcy  en  ter- 
Vipn-  re.  £t  alnfi  naillent  elerement  ces  tref-belles 
tnomeon-  ^iltinclrions  en  tant  de  lieux  alléguées  par  les 
àenx  £"■[>  &hicts  docteurs:  Afçauoir  que  de  ces  deux  E- 
fes.      1     glifes,  lvne  eft  toute  arriuee  au  pays  :  l'autre 
toute  en  voye;  lvne  toute  en  triomphe ,  l'au- 
tre toute  en  guerre;  l'vne  toute  de  bien-heu- 
reux ,  l'autre  toute  de  vovagers;  l'vne  toute 
fans  peche,l'autïe  toute  iuiette  à  péché;  lvne 
toute  rerme,i'autre  toute  débile  ;  l'vne  toute 
gaye,i'autre  toute  haletante  :  bref.l'vne  toute 
au  Ciel, l'autre  toute  en  terre.  Clarté  trop  ef- 
longnee,mes  chères  âmes  ,  de  la  grande  obl- 
'  eji  cuntéjque  vous  verrez  tantoft  en  vne  lourde 
*fe  <k.êc  faulfe  diftin&ion  de  Caluin.  Cependant 
quant  à  nous,  nous  nous  tiendrôs  à  cete  opi- 
nion,que,l'Eglife  de  lefus  Chrift  enterre,cit 

la  mul 


ON         r  R  h  M  I£  R  E.  II 

la  multitude  de  ces  hommes, non  qui  (ont  lu- 
ttes,non  qui  font  predeftines  ,  mais  qui  font 
vrais  fidèles.  Et  la  venté  de  celle  opinion  ne 
le  peur  plus  clerement  monllrcr,  que  par  i'op 
poli  non  de  la  raullèté  des  autres. 

Entre  lefquelles,quant  aux  Anabaptilles,  jfMt>apt* 
voire  quant  a  aucuns  Luthériens,  meimes  yk*  ™/«- 
cjuant  à  Hus,  &  Yyiclef,  quant  aux  Circon-  fe*« 
ccliiens  ,  aux  Circenfes  ,  aux  Ro^atians  ,  3c 
auxDonatiiles,  qui  tous  (  dit  S.  Augullin) 
ont  elle  en  celte  opinion,  &  de  tous  ces  eC- 
gouts  «^cloaques  a  elle  remplie  celte  cruche, 
quelle  plus  grande  abfurditéié  peut  enten- 
dre, que  de  àiïQ  qu'en  l'cglife  de  leius  Chnil 
autres  que   les  mites  ne  pcuuent  habiliter? 
Ccll  chofe  certaine  que  Jeius  Chrill  meimes 
parloir  de  l'eglife,  quand  il  lJa  comparée  àvn 
champ  plein  de  bled,  &d'iuroye  cnlemble:  Le  h^ 
îllahuteiembiable  a  vue  aire  ou  en-,         ,: 
iemblement  eil  le  grain  3c  paille,  a  vne  rets 
pleine  de  bons  &c  de  mauuais   poilîons  pelle  Mat.vy 
mefle. L'cglife  fans  ddute,eft  la  vigne  pleine 
deraihns  &  de  lambruiques  \  le  parc  plein  A/4f-3' 
d'aigneaux  3c  de  cheures,  la  maifon  où  font 
.  .'es  de  toute  forte,  Teitendart  des  vierges 
fages  3c  folles :3c  pour  conduire,  elle  eft  Tef-  M**'}* 
poule  belle  voirement,  mais  noire  aulFy.  Ni- 
gr.t  fu:ii  fed  formofa  :  Le  tout  pour  faire  enten- 
dre aux  Anabaptilles,  que  comme  toutes  les 
lufdites  chofes  demeurent  indifferementen- 
femble  iufques  a  certain  terme ,  ainfï  iufques 
au  iour  du  îugement  en  cefte  eglife  militante 


entre 
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entre  les  vrais  fidèles,  feront  aufnmeflc  les 
iuftes  .S:  iniuftes,&  tout  eft  Eglife.En  l'aûem 

blcedcs  fidèles  à  Corintiic  ,  au  téps  de  iainct 
Paul,v  auoit  des  contentions, &:  notes. Signi- 
i.CVr.i.     fiiatuvwjlmhi,  qui*  tint entièlUî  fitnt  wîer  vos: 
Il  y  auoit  des  hommes  charnels;  Adbuc  enim, 
tonales  ejtU,ôcy  auoit  des  vices  li  énormes* 
que  mefme  les  gentils  c\:  mtidcles  èneùiïent 
eu  horreur  ;  Audit ur  wîer  vos  Pâlit  fonucitio, 
qttalié  net  ùiter  génies:  imures  &  trôpcrics  :  }'os 
î.Cor.i.  6.  viiiuriamfiicitii  &  fraudât 'tel on  parloir  auiïi  c& 
**•         tre  S.  Paul  mefmes ,  Nonnt  fuir.  Apoftol.ts.&c. 
Bref,les  péchez  y  regnoyent  à  miliers.  Si  don 
qués3(èton  voftre  opinion  ,  6  Anabaptiltes, 
où  eft  le  peché,  la  n'eft  l'egliie,  ri'eftoit  ce  pas 
erreur d'appeller  Eglife  celle  aflemblccrÔuy 
certainement:  ôc  ncantmoins ,  voilale  mef- 
me S.  Paul  qui  commet  cete  erreur ,  lequel 
ehlamefmeepiftreoù  il  reprent  tant  de  vi- 
ces es  Corinthiens  ,  recognoiï  neantmoins 
l'egliie  entre  eux,difanr,  Y.cdejiœ  Diïqii&  eftCo~ 
G.d.i.       r,->ith<.\\u\\t  le  fembiable  lay  mefmes, en  l'épi*' 
tontradi-  ft-e  aux  Gaiates.Mais  en  gênerai ,  que!  eft  cet 
ol°"  ■)     OTfp\ei\36  Anabapti lies ,  de  rcictter  les  autres 
detjina-   egl«ès  pour  les  péchez  qui  y  font,&  eftablii* 
bdffijiis.   iant  entre  vous  l'egliie  vous  attribuer  d'eftre 
icuîs  en  tout  le  monde,fans  peckéîSidtxar'tmtB 
quia  peceatuM  non  habewm  tsos  meptifis feducimus, 
iJtMi.    d  t  S.îean.Noih'e  Seigneur  commande  a  tous 
.  de  eue,  Dlimtte  nobù  débita  nofira. 
te,  Credo  remtfiionempeccatort&h 

Le  tu  es  iufqucs  la  audacieux  de  tollir  tout 

i  ' 
pecitc 
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péché  d'amure  de  tous  ceux  qui  font  en  l'e- 
glik:Or  eicoutccv  veicy  mon  arguments  Tu 
te  dis  eftre  en  rcgliJc,par  ce  que  tu  es  ians  pe- 
ché:qui  fe  ditfans  peché,fait  peché,ditS.  leâ:  jjean  i.  Z 
conques  quand  tu  dis  que  péché  n'eft  en  toy, 
tu  pèches;  mais  félon  toy,qui  peche,  n'eft  pas 
de  l'egliie,donques  ielon  moy,ôv  lelon  lavcri 
té,quand  tu  te  dis  eftre  de  l'egliie,  tu  t'exclus 
de  l'egliicOu  bien  ain(î,Ou  tu  es  eutafché  de 
pcché,ou  non.Rcfpon  mov:Si  tu  es  attaint  de 
péché, à  ton  iugetnent  mefmes  tu  n'es  pas  de 
ï'egliie  :  ii  tu  te  dis  fans  péché ,  au  iugetnent 
de  S.  Tean  tu  pèches  :  Doriques  à  ton  propre 
iurrement,en  quelque  manière  que  feit,  h  ru 
maintiens  ton  opinion,  tu  es  hors  del'egriie. 
En  lomme,auditeurs,il  n'eft  poiîible  de  trou- 
uer  plus  outrecuidee ,  ne  plus  folie  opinion 
qu'eft  cette  cy.  Cotre  quoy  le  Côcile  de  Tre-  e»'6, 
te  dit  ainiï,Si  quu  dtxerit  eu,qui  jîdefine charitate 
ha'jrï,non ejfe Cknjï'.inum, anttheinafit,  Caiuin, 

mefmes  a  aperceu  l'erreur  de  celte  fccte,&lJa  _  ,  . 

-r     '  \    >  n.  H-  Calmn 

ccrute:  en  quoy  il  s  elt  exceliement  porte  en-  mermei  v% 

tendât  le  vray.  Mais  tort:  après  il  s'eftenueîop  barre  Us 

pé  &  embrouillé  en  obfcurité ,  quâd  aucc  vn  Jrrtbajr- 

manifefte  méfonge  il  avoulu  mettre  en  auant  tP^tei' 

cette  fiéne  opimô,qu'é  l'eglife  de  îefus  Chrift: 

n'y  a  les  feufs  predeltmezde  Dieu.  îcy  vous 

veux  ieprier,mcs  auditeurs, de  vous  iouuenir 

CÔbien  claires  eftoyét  les  diftinctions'  de  mes 

deux  eglues:l'vnc  toute  de  viua^l'autretoute 

de  morts ,  IVnc  toute  en  terre ,  l'autre  ton- 

teau  cicliauec  tout  ce  qui  s'enfuiuoit  &  con- 

flderez 


14  rRIMIÏRK        PARTI! 

iîdereccefte  clarté,vous  tourner  aucc  mov  .1 
\  nus  eftonner  des  oblcuritcz.cV  hrouillcrics 
<]iic  portent  les  menfonges  de  Caluin,  lequel 
au  premier  chapitre, fecï.7. S. &p.  du  quatriè- 
me hure  de  fou  mltitution  ,  voyant  que  tous 
les  anciens  pères  ont  formé  les  deux  insdites 
eçljfes  j  s'efforce  auffi  d'en  citablir  deux  :1a 
première  de  tous    predeftinez  pefle-mefle, 
tant  de  ceux  qui  font  au  cic!,que  de  ceux  qui 
&e*xeé»  font  encorcs  en  terred'autre  côpofec  des  fcul  > 
tfS  predeftinés  qui  font  en  terre, &:  de  ceux  d'en- 
dc  Caluin.  ^rc  nous  qU[  |ont  je  {a  feerctte  prefcicnce.De 
maniere,o  grandie  obicutiteUjtfen  lieu  de  di- 
ftineuer  il  raitvn  méfiance  ,  &vne  horrible 
.     confulion  de  viuans  &  de  morts, de  triomphe 
Confufw»   &  (|e  gàerfe,<îe  difeorde  &  de  paix,de  tcrrbJc 
e^ir&sde    de  ciel:  tellement  que  lelon  luy  les  prede- 
Cal»in,      ftinez  viuans  font  cnfemble  &  tout  à  la 
fois,  en  deux  cgHfcs,  en  la  première  aucc  les 
fainch  du  ciel,  &  en  la  féconde  auec  les  pre- 
feeuz  de  la  terre:  de  forte  que  lvne  eglife  eft: 
moitié  au  ciel, moitié  en  terrc3  l'autre  ci\  rou 
re  en  terre, eV  comprend  la  moitié  de  celle  qui 
eftoit  au  cichde  forte  que  l'vnc  eglile  eft  à  de- 
mi de  viuans ,  &  à  demi  de  morts ,  1&  l'autre 
toute  de  vin  -ns  comprend  la  moitié  de  celle 
des  mortsrdc  forte  que  pour  furc  fin,  le  tout 
n'eft  qu'ai-1  &   oblcuriié  fi   çn-.ir.dL-, 

qu'au  rettî  reot  de  ces  choies  rnoy  mclmcs 
ie  me  rends  oblcur.  Maisainfi  aincnt  à  qui, 
huilant  les  champs  de  la  vérité  Ci  fovttte  Cvca- 
.  dedans  les  entremeilees  fortlts  du  men- 

fonge 
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fongc.Ovez  vue  autre  erreur  extraungante  la 
plus  notable  que  iamaisvous  lçauriez  enten- 
ï  aprenez  à  cognoiftre  ccftuv  ,  qui  pour 
vouloir  contredire  à  rous,cit  force  de  contre- 
dirc  à  lov  meimes. 

Pour  contredire  aux  AnabaptiPces  il  veut  conu-.vh- 
qu'en  l'cglile  puiiïcnt  eftre  pluheurs  pe-  O.w  ■ 
<  heurs  :  e\:  ioudain,parcequ'ii  voit  que  nous  G*ftM* 
accordons  aifiîî  ce  poi  net, pour  nous  contre- 
dire,il  nie  que  les  pécheurs  ie  puiiïcnt  nom- 
mer de  lavrav  cgliierqu'eftiraez  vous  ?quc  ic 
luv  die  à  l'encontre?  que  cl'fcs  vousrqu'il  n'eft. 
poffible  de  trouucr  en  perionne  contradictio 
fi  apparente  ?  vov-cv  les  propres  termes,  au 
quatrième  liurc  de  {on  inftirution  chap.  pre- 
mier, ieptienve  feétion  :  lin  cejieeglife  fontpht- 
fieurs  hypocrites  ;plujieurs  ambitieux,  avares ,  en- 
Hiciix.me/HifittiSAucc  ce  qui  s'enfuit: &  tout  çe- 
cv  eft  bien:  Mais  en  la  mefrne  page  en  la  9.  ic- 
cîion,ovez  comme  il  change  de  voix:  Nouni'a 
prouuov.s pas  tels  ejlrc  membres  de  i'eglïfe.  &en  la 
mefme  ligne.  Nom  fot'ffrôs  auciis  bufignes  au  corps 
de  c:hrifi,&:  foudain,N0/«  ne  tenons  pets  tels  pour 
r,:cnibres  de  Ferrlifc.Quc  dirons  nous  icy?  Nous  Sotte difiin 


parlerons  encore  d'vne plus  grande  abfurdité  ^""}  f,l'rs 
que  les  Caluinides  pourfouldre  cefte  contra  fffei}°[t 
diction  fe  font  efforcez  de  dire  ,  Que  Caluin  fwï/j 
acorde  que  les  pécheurs  fovent  en  Péglife, 
mais  il  nie  qu'ils  fovent  de  l'cglile  :  il  veut 
qu'ils  fovent  au  corps  de  l'eghle  ,  mais  il  ne 
confent  pas  qu'ils  fovent  membres  del'eglife. 
Comme  s'il  fe  pouuoit  faire  d'eftre  au  corps , 

Se  n'eftre 
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Cvn'eftrc  membre  ;  s'ils  n'y  eftoient  ia  com- 
me viande,  ou  humeur  :  comme  fi  quelqu'vn 
des  anciens  anoit  trouué  cefte  miraculeuic 
diftin&ion  d'eftre  en  l'cglife  ,  ou  de  l'eghie: 
comme  fi  S.  Auguftin  au  fécond  dcsRetra- 
A»^}<n   <^atjons  cliap#  g.  ne  nommoit  les  pécheurs 

J^lifeeà  croyans  mebres  de  1  eghle,comme  II  S.Chry- 

dti  t  lift,  foftome  n'auoit  fait  le  mefme  en  la  1 8.  homi- 

cbryfo-  ijc  f  jv  Varns  m  Matthxitm  loch  :  comme  fi  le 

Pom~'    .,  concile  de  Confiance  au  *.f-  ôc  24.  artic.  ne 

Le  conçue  n     ■        rT  t      •  i  ^^ 

dtCo:rfun.  nous  oitoit  allez  cnairement  ce  douce.  Ah, 
pauures  abufés,quellc  autre  chofe  fc  pourroit 
imaginer  plus  conuenablc  pour  oppugner  la 
vérité  ,  Cxobfcurcir  le  Soleil?  Voila  la  belle 
doctrine,  qui  vient  de  tenir  que  l'eçlifc  ait 
pour  lien  de  fon  vnion  ,lafecrette  élection 
de  Dieu. 

Ioint  qu'il  en  naift  vne  autre  lourde  abfur 
dité,c'cft  que  fi  l'eglifc  eftoit  la  multitude  des 
jihfxrdrté  prede1ine7,veu  qu'aucun  ne  peut  fçauoir,fi 
en  lopinn  ce  n>cft  ^  miraculeufe  reuelation  ,  quels 
"'  font  les  predeftincz,perfonnenefçauroic  où 
feroit  l'eelife  ,  &  l'cglife  demoureroit  tellc- 
mentincoçncuc,  &  muiiible  ,  que  qui  auroit 
befoin  de  recourir  à  elle  comme  maiftref- 
fe  de  vérité  pour  entendre  le  vray  ,  iamais  ne 
fçauroitoù  recourir:  &  c'eft  ce  qu'au  com- 
mencement nous  difions  qu'il  falloit  necef- 
fairement  confi  ierer  en  fccôdlicu  pour  rrou 
uer  la  vraye  eglife ,  à  fçauoir  fi  elle  eftvifible 

Z/'ifc  '      '  ^on  Peut  toUM>ours  crouuer  la 

vraye  eglife,  ou  bien  î\  par  fois  ou  touiiours 
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«lie  eft  tellement  cachée  qu'aucun  ne  puitfe 
fçauoir  où  elle  eft:  Auquel  cas  Caluin ,  félon 
ù  couftumepoufîe  de  furies, &  d'vne  parts  ti- 
ré de  la  force  de  la  vérité  ,  de  l'autre  ibllicité 
du  deux  de  répugner  au  Yray,  yfe  d'vne  nou- 
ucllf&  tresinfamc  contradiction  ;  dilant  au 
mefme  chapitre, èv  en  la  mefme  feebon  ,  lors 
qu'il  eft  fur  le  propos  de  l'eglife  qui  eft  en  tert- 
re,Z>r  l'eglife  nfthlcqut  nom  peut  ejire  cogneue  :  Et 
«nl'epiftrcauRoy  de  France  ,  qui  eft  deuant 
rinftitiition,No«i  affirmons  que  l'eglife  ne  peut  clxirc 
eflre  d'aucune  forme  apparente.  Et  bien  que  fes  tradxhon 
fectateurs  pour  le  défendre  difent,  qu'en  vn&Calmn. 
lieu  il  parle  félon  l'ordinaire,  &  en  l'autre  de 
ce  qui  auicm  parfois:  c'eft  à  dire  d'ordinaire 
l'eçlife  eft  vifible,mais  qu'aucunes  fois  pour 
noz  pcchez,Dicu  nous  la  cacheta  cela  ie  don- 
ne double  reponfe  :  premièrement  que  félon  Sott*  J,f* 
l'opinion  de  Caluin,la  multitude  de  ces  pie- rc 
deftinez,qui  nefe  cognoiffent  eftant  l'eglife, 
il  faut  encor  par  force  que  d'ordinaire  elle 
foit  inuifible:  &  puis,bien  que,  comme  veu- 
lent les  ficns,il  entendift,  que  par  fois  leule- 
ment  l'eglife  fe  feiïi  inuifible ,  c'eft  encor  îcy  Tat  UAo- 
laplus  rçrand'  menterie  du  monde,  &  n'eft  doctrinale 
pofïible  que  Jamais  l'Eglife  aitefté,ou  qu'on-  Cal*ml  *' 
queselledoiueeftreinuiiible.  Et  dececy  cn^,_J^  ' 
lieuqueCaluin  n'allègue  au  contraire  ne  rai- 
fons ,  n'authoritez  ,  nous  pouuons  amener, 
&  autoritez ,  &:  raifons  de  grande  efficace. 
Quant  aux  autoritez  nous  les  accompagne- 
ras toutes  de  l'expoiltion  d'autheurs  trefgra- 

b 
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uesj&:  entre  autres  de  ce  S.  Auguftin  ,  lequel 

Caluin  faint  de  ranteftimer. 

Tfiihl.  Dauid  au  18.  l'ialmc  dit  que  Dieu  in  file 

Autorités  pofuit  tabermculumfuumAc  tabernacle  de  Dieu 

qu*  prou-  cft  l'Cgliie  qin'  cft  mi[c  au  Soleil  :  voiez  fi  elle 

j.   ,  iueA  fe  peut  oblcurcir  &  le  rendre  inuiiible.Pour- 

toufioun    quov  nez  vous  Laluinnics  ?  que  dites  vous? 

yèfibk.      que  l'ay  tiré  cccv  lelcn  ma  fantaniic  !  ie  fça- 

uois  bien  que  vous  diriez  ainfi  :  &  pourtant 

nefuis-ie  venu  defarmé:entcndcz  fi  cefte  ex- 

pofition  eft  mienne,ou  de  S.  Auguftin, qui  au 

A»%.        i).tome,traitté  fécond  lur  i'cpiftre  S.  Ican ,  dit 

ainfi ,  In  Sole  pofuit  t.ibmuculum  fuum ,  c'eft  in 

mumfefio  :  tabcrnMulum  eius,  Lcclcfu  eiits.  Daniel 

dit  dauantage,  Yachu  eft  nions  nnignm ,  itu  vt  uu- 

pleret  vniuerfiim  faciem  terr<c:cci\c  montagne  eft 

l'eçlifc:que  Ci  elle  remplit  toute  la  terre,com- 

ment  fe  peut  elle  cacher  ?  Dequov  riez  vous? 

de  l'expolltion  ?  me  voici  armé.  Elle  eft  de  S. 

.Auguftin  au  lieu  fus  allégué ,  en  ces  paroles, 

Mons  eftEcclefta  :  quidamplius  diciurits [uni ,  quant 

excos  ,  qui  um  vhigr.um  tnontan  non  vident  ? 

Plus   au  deuant  9  Non  fote(l  ciuitas    abfcon- 

' *'      difupra  monienipofita.  &  cefte  cité  eft  TEglife. 

AœtA,    Dequoy  riez  vous?  de  l'interprétation  ?  Me 

voici  armé  du  dire  de  S.  Auçuftin  au  4.  cha- 

Vej   ,-m~,  pitre  du  liureD*  vmtatc  Btcïefiét,  Ecclcfia.  ver  a 

te  de  Ir'Ài  [  .  n  ...  J.  a 

rtt  renuncinpotejt  Utere-.vnde efl taua,  Nonpotcjtcua- 

tat  abjcmdi  &c.  Et  de  celle  autre  autorité,  Vos 

Mot.\.  ejiis  lux  mtir.di ;  de  cetc  autre ,  Keque  accendunt 
hcernxm ,  çrpot;;ti:rfi{b  modio  ,  &  de  tant  d'au- 
tres, lcius  Chnft  mefmes  dit'  il  pas  en  la  cor- 
rection 
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ce&ion  fraternelle,  Die  Ecclefu  ?  Comment  ce 
précepte  pourroit  eftre  gardé ,  &c  comment 
ne  leroit  îelus  Chrift  vain  ,  &c  menteur ,  s'il 
vouloir  que  nous  diilîons  vne  choie  à  celle 
cçlifc,  pour  laquelle  trouuer  nousnefeeuf- 
hons  aucune  adrciîe  ?  Non  non  ,  Jçfus  Chrift  Sil'E^fe 
nous  euft  lajïïe  en  trei^rande  confuiîon,  il  ne{e  Pou~ 

r         ■  «  •      r>  lie    il  tioit    tov.f- 

nous  ne  icauions  ou  recourir,  rourtant  1  r  "Il  •        ,  J. 

r  r  ■'-iio-  r       ^     tours  chet- 

k  elt  touliours  viuole ,  ce  ïamais  ne  le  fout  firttottsfe- 
cacher.  rions  plus 

Ce  eftably  ilferoit  àceteheure  temps  que  T-'c  ('0J^S- 
ie  me  tournafte  vn  peu  à  toy ,  6  Caluin  ,  &C 
qu'en  prelence  de  ces  panures  abufèz  ie  te 
iemandaile  >  k lais  fi  la  vrave  E glife  ne  fc  peut    ,. -  .  - 
cacher.m eltre  interrompue, comme  aulntu  cefipcm 
ne  nies  ce  fécond  poind::ccmmentfcra  vraye  mterrom- 
ton  Egli{c,qui  par  Ci  long  temps  aedé  cachée?  t're'- 
Demande  moy  où  eftoit  mon  Eghfe,en  quel- 
que iaiion  qui  ait  efte  depuis  efus  Chrift  en 
ça ,  &  ie  t'en  nommeray  toufïours  le  chef,  & 
plufieurs  membres:  carie  diray  ,  Tel  eftoit      k 
Papcj  voi-là  le  chef:&  tels  docteurs  efcriuirec 
cela  menues  que  ie  croy  ;  voila  les  membres. 
Mais  deuant  toy. ou  au  plus,deuant  Taret  ton 
predccclleur  où  eftoit  latienc  ?  où  fe  troutioit 
elle  ?  que  dis  tu  ?  qu'elle  eftoit  inuilible  &  in- 
coeneue-îTu  viens  trop  tard  :  ce  paiTaeceft  ..    ,  *à 
rermg.  V  ray  elt  qu  elle  ettoitincogncuc, com- 
me chofe  qui  n'elloit ,  tomme  ehcores  a  pre- 
fent  elle  n'eft  :  car  elle  n'eft  cçl.iie ,  mais  vne 
conuenticule  d ''hérétiques ,  &  vne  inuention 
du  Diable. Mais  il  faut  que  ie  te  donne  vn  peu 
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de  treue  pour  ne  té  tant  pre'fler  :  Il  me  fuffitr 
auditeurs, que  mfques  iey  ,  l'EgHfe  t(k  la  con- 
grégation de  ceux  qui  font  vrais  crovans ,  &: 
Qu'elle  cft  toujours  viftblc.  A  prêtent  par  ce 
-que  pluficurs  congrégations  toutes  vilibles, 
s'vfurpent  chacune  le  tiltre  de  vrave  Eglife,  il 
faut  chercher  quels  font  les  Vrais  figues  pour 
la  cognoiftre  ;  ou  aumoins  pour  aiwurd  hnv 
quels  figues  ne  font  les  vrais  pour  la  reçu-* 
gnoiftre.Mais  faifons  vn  peu  de  paufe,&c. 
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JRaiment  auditeurs,  cepayenqui  a  dit 

'  que ,  OU} malt Agit, odit  lucefn ,  ne  pou  u o i t 

JVeren-  pas  irijeuxdire:  tous  hérétiques  nous  en  font 

ques  enrk-  fov>qùj  foyent  lafchcment  la  lumière,  <Sc  par- 

7»mtJe  *  t^ulierc-ment  Caluin  :  au  moyen  de  ce  que 

Jean  i.      ïê'fus  Chrift  efi:  la  lumière  ,  EJd  ft'.m  lux  mu.tidi; 

Jttun  14.     lefus  G hr ift  e ft  la  ve'ri te ,  Fgo  fum  i&i tdf:  d e  ma 

hière  qii'eftaht  vné  mefme  chofe  1  a  lumière 

&  là  vérité ,  les  ennemis  de  la  vérité  ne  peu- 

uent  foire  qu'ils  ne  hayerit  la  lumière. La  iain 

été  Eglife, mes  chères  âmes  ,  eft  maiflrcfle  de 

vérité;  &  ayant  trouué  la  vraycEglife,comme 

nous  difions  n'aguercs ,  il  clt  force  que  la  ve- 

jCef  bettti ritéàpparoilfe.  Parqnoyvons  ne  croiiuefêz 

qmt  taf-  iâmais  heretiquc,qui  ne  tailhc  a  fon  pouuoir 

(Innt    ^'  -(Je  nous  cacher  l'Edifc  ,  &  dempekher  que 
tâcher  l'g    ,  ,  -,  P .  .       ,r  v 

1,^         ne  la  t  remuons.  Pour  exemple  ,  aeuons  nous 

ouïr  la  MeflTcounon?  voyons  ce  que  fait  la 

Vrâye  Eglife,  car  elle  rie  peut  r.rrer:&:  pourt-at 

cherchons 
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cherchons  la,  &  les  lignes  pour  la  tjtouuerî 
icv  e£  pique  l'heretique ,  Non,  non ,  dit  il  il 
nous  tcouuonsle  i.uge,  fobtiendray  facile- 
i.Kii  fentencc  contre.  Ec  pourtant  que  fait 
tout  hérétique  \  &  principalement  que  fait 
Cajuin?  il  taiche  de  cacher  le  iuge,eftabliiîa.nc 
leglife  de,  pr  edcilinez,  parce  que  ceux  cy  ne 
loin:  co  çneuz:&  la  dilant  inuilible,  il  s'erïor.- 
ce  la  c  acher.Entendez  :  L'Egkfe  ejli.elkmeut  de-  Effort  dc 
figurée  qu'on  n'en  voit  ancme  appMwe.  L'Egltfe  c     * 
ffi  ixcb((  toute  difforw  ,  faus  aucune  jplemieurrj'^    4r< 
}\om  ne  luy  auons  jçcu  trouiicr  aucune  forme  nota-  derdetrot* 
bit  :  Dieu  ojie  la  cegnoiffaiice  de  l'Egïife  :  II  la  plongé  ™*ï£&* 
en  profondes  t  eue  ha:  il  n appar oit  aucune face  d'Er-r' 
glife:il  la  garde  etnmj  les  ténèbres:  Dieu  garde  ÏEgli 
fe  en  C4(be,te.  Toutes  ces  raifons  font  de  luy, 
vovez  comme  il  cft  contraint  de  fuir  la  lumie 
re  &fe  cacher  en  ténèbres ,  &  feindre  l'Egïi- 
fe inuifible.Ce  que  ne  luy  reuflliîant,veu  qu'i  Cant.6. 
ceWe.quafî  attrora  confurgens ,  fe  rend  toujours 
plus  claire  :&  veu  quJainii  que  nous  auons 
veu  en  la  première  partie,  il  faut  bon  gré  mal 
gré  confetler  que  TEglilc  eft  viiibie ,  &  que 
nollre  Dieu  débonnaire  pour  ne  nous  laitier 
en  ténèbres ,  a  -marque  la  race  de  cefte  iîenne 
efpo.ulede  lignes  teis,que  il  nous  les  contem 
pions  bk'n,nous  U  p ouuons  cognoiftre,  que    . 
reilok  il  au  miiei\:bieCaluù:,pour  ne  nous  la  ':^UI>. 
huiler  trouner  ,  que  de  nous  faJfirler  les  il-  demuz. 
gnes  &  les  nous  deh^ner  tels,&  ii  communs,  parCal- 
qu'^ftans  trouviez  en  piulleius ,  ou  au  moins  umPour 
pa-tendat  vne  ch^une  qu  ils  Le  uouue,ut  en  VbM*. 
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clic  ,  nous  fulTions  toufiours  incertains  dr 
cède  vraye  Egliie  ?  Vous  verrez  demain  mes 
auditeurs, les  lignes  que  ie  vous  alïigneray  de 
la  vrave  Eglife  ,  &  verïez  s'ils  font  tellement 
propies  a  la  Romaine,  qu'il  ne  loir  poflible  à 
aucune  autre  congrégation  de  les  vfurper.Ce 
pendant ,  que  dis  tu  (  aluin  ?  Les  congréga- 
tions des  Anab-iptiites  ,  des  Luthériens, des 
Antirrinitaires;de  cent  autres, Se  outre  de  tes 
Huguenots,  &  de  mes  Catholiques  y  font, 
chacune  ledit elhx- la  vraye  Eglilc>&:  nous 
fçauons  quvne  feule  la  peut  eltre,&:que  pour 
nous  la  faire  cognoiftre ,  Dieu  nous  adonne 
jyteu  a  aucuns  lignes  tref-certains  Se  euidens, telle- - 
donné  ar  ment  propres  à  elle,qu'aucune  autre  ne  fe  les 
umi    fi-  pCUt  attribuer  :  (  autrement  toute  noltre  foy 
gnet  efan  jerojc  joufiours  incertaine)  dv  maintenant,ie 

£jylije.  ,     .-  r        '     i 

A  ce  pnequeis  lont  ces  ugnes?Les  voicy. 

La  forme  de  l' Eglife  ejl  contenue  en  ces  mar~ 
ques.afcaucïr  en  la  pure  pred  cation  de  la  pa- 
role de  Dieu ,  &  en  la  kàtmtc  adnumthaîwn  des 
Sacremetu;  Ainfi  dit-il  en  i'epiftrc^tt  Roy.  Et 
au  4.  liure  de  lJ*nftiturion ,  chap.r,  fechon  9. 
Par  tout  eu  nous  voyons  la  parole  de  Dieu  fine  ère - 
»  .  cr  recette:  vit  les  Sacremens  font  ad~ 

min  fire^  félon  la  doctrine  de  Cbnjbd  ne  faut  aucu- 
nement dcv.tcr  que  la  ne  fuit  ÏEglife  de  Dieu.  & 
Sixtes  don  en  la  i  o.fcc-tion  :  four  cognoiftre  t'Eglife  nous  a- 
n  z^al'E-  tiens remarqué ces fignes,  a  fçattoir  la  prédication  de 
r-f-    p*r  '(  parole }  &  l'cbfer  nation  des  Sacrement1.  De  ma- 
nière que  félon  Caluin,les  marques  Se  fignes 
pcurcognoiftrc  la  vraye  Eglife,  ne  font  au- 
tre 
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cre  chofc,  que  la  pure  prédication  de  la  paro- 
le de  Dieu,  6c  ladroicte  adminiitration  des 
Sac:emcns:&n'clt  bclbin  detafcherà  cognoi 
ihe  l'E^life  par  autres  marques  ,  que  d'enten- 
dre où  la  vrave  doctrine  eit  prelchee,&:  où  les 
Sacremens  lont  conférez  ;  eit  il  pas  vray,  6  a- 
bufez  ?  cecy  vous  a-il  pas  cité  prefchc  ?  ouy 
pour  le  leur:Mais,o  pauures •gcns,voyezvous 
pas  clairement  la  rulè  de  ceftuy  ,  qui  ne  vous 
vcutlailîer  cop-noillre  rE«zliie?nc  vovez  vous 
pas  ce  Chathuan  ,  ce  Hibou ,  cet  ennemy  de 
la  lumière  le  va  cachant  parmy  les  ténèbres? 
Demain,  vous  verrez  la  lumière  :  Mais  à  prê- 
tent quelles  ténèbres  font  ce  îcy?  &  quelle  ma  Cif «*•<** 
nicre  de  declarer,&  d'enfcigncr  eft  celle cy,  Ci  c:f^mll'f 
non  monftrer  incertUmper  incernns.  Certes  où  t„Cern»s. 
eft  la  vraye  doctrine,  là  eft  la  vraye  Egide: 
mais  comment  coçmoiitray-ic  quelle  eft  la 
vraye  doctrine  ?  Dites  moy  vn  peu,  mes  chè- 
res âmes  ,  Pourquoy  cherchons  nous  quelle 
eli  la  vrave  Egkki  c'elllans  doute  pour  trou- 
uer  qu'elle  eit  la  vraye  doctrine,  car  elle  ell 
WUgifirA  veritatis  :  mais  d'autre  paît  ;  li  par  le 
mOven  de  la  vrave  doctrine  ii  huit  trouuer 
quelle  eft  la  vraye  Egiife  ,  quel  labyrinthe  eft: 
ce  icv  ,  pour  n'en  iortir  iamais;  Sçauezvous    Vocir'me 
quec'eit  de  celle  belle  doctrine?  comme  li  »«K"'e** 

r  »  i_. ,    t>         r  -,  i     ■     Calvin- 

pour  Içaucir  ou  loçe  1  euelque,ie  clemandois 
où  eft  lJeucichc,&  l'on  me  reipondiOcque  i'e- 
uelché  eit  ou  Loge  Icueique  :  Ainli  pool  fib&- 
uoir  où  eft  la  vi  a.yc  doctrine  ,  îc  demande  où 
eft  la  vraye  EgUie:êc  Caluin  me.  relpond  (pen 
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fcz  s'il  Ycut  que  i<_'  la  aouue  )  que  aefle  elt  \z 
♦tàtyfc  tglitc,oueft  la  vrave  doctrnie.TelLe  cil 
laquc(iion,de  qui  premier  nalquit ,  la  poule, 
Moyen  de  cm  l'œuf.  Mais  cil-il  potiibie  panures  gens, 
rembarrer  que  lors  qu'ils  vous  filent  l'Egliie  eth'c  ,  ou 
Cktmmt.      fa  |a  Vl;1ye  do&rine  ,  quclqu'vn  d'entre  vous 
ne  réplique  ,  Mais  oùeftla  vrnvc  dochine-  ck: 
rflâs  forcez  de  reipondre,ou  tft  l'Eghle,  vous 
veniez  comme  ils  fuyait ,  comme  ils  le  ca- 
chent,-comme  ils  cuitent  le  uige  ,  comme  ils 
ne  veulent  que  vouscognoiihcz  HEgftttycaqi 
me  ils  vont  tournovant ,  <5c  finalement com- 
me leur  conuient  le  dire  deDaaid  3lMiàaaaÙtt 
rmptj  (tnibulât:\'Aucz  vous  en  mémoire,  ce  plau 
J.  "        rac,o  cathohques?c'eft  lJ6zieme,&  comman- 
rnj/-^/.      cc  >  £«««'""  Wf/rff  Dm.  il  elt  trei-beau  pour 
fembUfait  planeurs  cauies,  mais  lpccialement  tant  con- 
pour    ws  ueuaWe  à  î'here/ie  Huguenote  née  es  derme 
res  années  en  France, que  comme  le  dilata  >  le 
m'cl.mcrueille  touhouis,  aiu!i  cit.  force  que  le 
luire  des  limites  pour  le  vous  déclarer  bnei- 
ucmér,puis  qu'il  elt  auiii  fort  brief  E  ::tendez 
îe  \  ou  s  prie, li  en  iceluy  fort  les  nai  (lances, les 
prineipe-.;accroiilcmens, intentions ,  coutu- 
mes ,  les  fautes  ,  &:tor.t  cequi  le  peut  d\xc 
de  cetc  fort  turbulente  &z  fedirieufe  fede, 
comme  s'il  fe  trouuoit  vn  Catholique  Fran- 
çois,qui  parmv  tant  de  Huguenots  le  recom- 
mandait a  Dieu,&:  dift ,  Saîuur.i  iue  fac  domine: 
Saune  mov  Seigneur  ,  Ayde  mov  6c  me  pre- 
lerue  de  ces  hcrelies,qui -font  nées  en  France, 
mais  pourquoy  auez  voiu  foutFerc  qu'elles 

ayenc 
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tj  ci  monde  ce  paystref-Cbreftieu;  Qjtt4<Ufe  FfM»-  «*■ 
ctt  f.mcins,dmt»nu  i&t  vcriutei:\?Qur.  ce  que  les       .  rf 
bonnes  apures  ont  defailly  en  France  ,  Dieu  heœjitiw 
a  permis  que  la  venté  foit  tliminuec,&  la  foy  Jsn**   4. 
liehiiMœou  bien ,  <f#/4  defectt  fintliu  ydJmwutg,  tronu. 
(uni  ventât  es ,  l'herehe  eft  entrée ,  pource  que 
les  prelatures  n'ont  efté  <iônees  à  ceux-là  qui 
les  m  en  tov  entêtai  5,coiti  ment,  Seigneur^it  Accrolfie- 
eile  allée  en  cro-iilant?  Pourquoy  yanaloquvti  ™cni   &* 
funt  vnusijuifjtie  ad proximttm  futim?  Pourquoy  tr^„^  * 
a  l'ô  permis  que  vr.ttfquifti;  vriHfquifq;  que  cha 
cune  femmelette ,  tout  homme  de  métier  de 
ar  ri  faut  ait  peu  vainement  parler  de  1  eferitu- 
re  iaincte  auec  Ton  prochain :Sc  qua  fo-nt  ceux 
qui  ont  prefebé  cete  faulïeté^tai  dolofap  hom 
înesrrompenrs.  A  quelle  intention  l'ont  ils  intention 
iemeer/w  corde  &  corde,  à  deux  iutétions:quel-  desbereti- 
lcï':Lwgtum  nojiram  magnifie  Abïnuis,  voila  la  pre  7W"  de 
miere:  gjfjp  npftcr  domtmts  ejl  ?  voila  l'autre: 
pour  ce  que  ceux  qui  ont  nourry  &  entrete- 
nu l'herehe  en  France,ont  efté  aucuns  lçauâs  Ambition 
parambition,ou  grands,  pour  leur  profit  :  les  desffauis. 
fçauans  pour  acquérir  bruit,  &  les  grands       .     . 
pour  raun-  les  eitatz  oc  pourtant  les  doctes  rM,ake 
m  cor  de, oui  dit,  liiigtuwi  nojiram  nidgttificab.htm,  du  n«$s. 
Et  les  grands,  Qjiis  nojler domums  ?  Le  Roy  eft 
vu  enfant,  ia mère  eft  vne  femme  ,  âc  ce  qui 
s'enfuit.  Ce  neantmoins ,  ô  Seigneur  Dieu, 
comment  vous  pourrons  nous   refueiller, 
comment  entreprendrez  vous  noftre  defence? 
Propter  miferiam  tmpum  &  gemitum  pauperum: 
par  la  compafîum  quer^ttsaUBez  de  nous >  $c 
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pamoz  prières.  Et  comment  nous  ayderez 
vous  contre  les  grands  ?  Potion  mfalutari  meot 
Secours     fiducia'.iter  agant  m  eo'.ht  quelles  armes  nous  fc 
donnez,  cj  rc2  vous  prendre  entre  les  doctes  ?  Eloqutado- 
ireU>  hc-  ^^fo^à  fcrtfcf  .Ql  rimllbns:c\:  qu'aduicndra 
il  de  iioz  diiputes?V  e  qui  en  aduient.Sçauoir 
eft  qu eftans  vaincuz  par  la  vente,  Us  rayent* 
ils  tournent,  ils  le  tordent ,  &c  font  des  tours. 
Vctou-s    Et  pour  retournera  noftre  propos ,  Quand 
^e  c,*^;"- nous  leur  demandons  ou  eft  l'Eglilc  ,  îlsdi- 
lent,où  eft  lado6trine:quandnous  repliquôs 
ou  cil  la-doctrine;  ils  difent,où  eft  l'Eglife ,  &z 
en  cete  manière  *;;  circutîu  tnqij  ambtilant.hLus 
i'av  parauenturc  vfé  de  trop  grande  digref- 
iion ,  tant  y  a  que  vous  autres  trompez  ëc  de- 
ccuz,  voyez  comme  les  trompeurs  tafehent 
de  faire  que  vous  ne  co  cm  oiiïiez  l'Ealife  vous 
en  donnant  pour  lignes  choies  que  toutes  les 
fectes  diient  auoir.Et  vous  deceuant  par  mo- 
yens tant  infimes, comme  de  vous  faire  cher 
cher  1  Errlifc  paj  la  doctrine, &  la  doctrine  par 
YBnlitëfêôGc  qui  me  fâche  le  plus  eft  que  les 
H™-'--  mcfchms  fe  moquent  &:  rient  derrière  vous» 

qitci  Ce  me    ■,  o.  j  j  • 

•  devousanoir  trompez  ,  oc  devons  deceuoir 

q.iO'.t      cii  r         ' 

cenx    qui  touuours,par  leurs  eichapatoires  &  détours: 
la  trojiti  Mais  retournons  au  faict. 

Tu  nous  eftablis  donc,ô  Caluin  ,lcs  mar- 
ques pour  cognoiftre  TEoliie,  la  prédication 
de  \  i  pàrël^lfe  l'obfcruation  des  lacremens:la 
\  i  '.'.•'.■  vjhCc  eft  la  on  eit  la  vra\  e  doctrine  :  êC 
•en  celte  manière  fe  trouue  la  vraye  egliiè: 
"1  otit  cela  va  biemmais  arrefte  vn  peu ,  par  ta 

foy 
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foy  que  dit  autre  chofe  Luther ,  ton  mortel 
ennemi?  Melanthon  ,  coturned'Alemagne?  Ar£ume,a 
que  dit  autre  chofe  ce  fot  Gedeo  deMufter?ce  muy^ues 
Zmnglius,  qui  aprenoit  la  doctrine  du  génie,  de  Cdtùm. 
oucfpritrbref  que  disét  autre  chofe  tout  tât  de 
Luthériens,  Demilutheriens  ,  Contreluthë- 
ncns..SacramentaireS;Cv  Euangeliques  qui  fe 
trouuent?  Si  chacun  de  ceux  là  dit ,  qu'en  Ion 
egliie  cft  la  vra\  e  doctrine,  comment  trouue- 
ray-ic  par  le  moyen  de  la  via) e  doclrine,  vne 
feule  calife  ?  Que  diras  tu  Caluin  ?  que  tous 
ceux  la  6c  tous  vous  autres ,  eftes  vne  leule 
Eglife:  îe  fçay  que  les  voftres  ont  couftume 
de  le  dire,  quand  ils  parlent  auxCatholiques.  £eSEMHm 
Mais  fouuenez  vous, Catholiques, que  les  Cal  geltquet 
nullités,  contraints  par  lanecelïïté,confelîènt  ores  affr' 

r   ■  in  l-  C  _r».  ment, ores 

aucune  rois  , que  tous  les  huangehques  lortt  . ... 

vne  leule  Eghie  :  6c  vous  verrez  demain ,  li  îe  fana  tous 
feray  en  lorte,  qu'ils  aimeroient  mieux  s'e-  d'ymEgl» 
lire  mordu  la  langue,  qu'auoir  lottement  ac-  /«• 
corde  celle  leur  vnlté.  Cependant  que  tous 
les  euangeliques  raient  vne   mefme  egliic* 
Mais  dy  moy,o  Caluin, Es  tu  Arrian?es  tu  Ma 
n:chcan?es  tu  Pelagiam-Es  tu Donatiftertu les- 
pourlefeur,  &par  auanturc  te  manifeileray 
ie  bien  toft  pour  tel  :  mais  certainement  tu  le 
nieras.  Et  neantinoi  ns  chacune  de  ces  fe&es 
a dic"t  qu'elle  auoit  lavraycdoctrinetcomméc 
donc  la  vraye  doctrine  cft  ligne  ii  manirefte 
de  cognoiftre  l'Egiife, qu'autres  côçregations 
d'hommes  nefe  le  puilïentattribuer?Tun'e- 
ftois  pas,  Caluin,  d'vne  mefme  Eglife ,  auec 

Ochinus* 
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DdÉMti ,  pais  que  tu  Tas  excommunié  eoy 
Bxefme  :  tu  n'eftois  pas  dVfiemefme^eg&feja- 
uec  Michel  Seruer,puis  que  par  inimitiez  par 
çdufen  uculieres,t»  l'as  condamné  toy  mefme;com- 
<Ltmiey»  m€  hérétique, au  feu, lms  que  tu  efcriuois  fa- 
auft'u&   tvriqttenxmt  contre  la  faiii#e  iaquiilcion  de 
efenteon-  Xome,que  1  ou  6*  reut  &'K'  doit  on  condam 
trelmcjut   npr  les  hérétiques'  au  feu  .  Et  neantmoins  ces 
fit*nq*i  4eux  -là  Te  difoientauoir  la  vraye  do&rine.Tu 
'*     '      vois  s'ileft  plus  ailé  de  coçuoiftre  la  vraye 
doctrine  où  eft  la  vraye  egliie,ou  bien  la  vra- 
ye e»Uiè  ,  où  eft  la  vraye  doctrine:  s'ils  n'auo- 
Rtfugdes  yent  recours  à  leur  AehiUe«,auditeurs,>difans 
e,>1liei-  que  la  vraye  eglifeeft  ]à  où  eft  la  vraye  doclri 
nc,&  que  la  vraie  doctrine  Te  cognojt  quand 
elle  eft:  conforme  aux  eicrictues.  Mais  voila 
vu  nouueau  détour:  car  s'ils  <sliiem  ainu"(  corn 
me  toulioiTS  toy-sJes  hérétiques  ont  dicl;  )  ie 
réplique  a  ce  te  heure  la.  Mais  fi  l'on  doute 
d'vne  doctrine,  qu'elle  loit  conrorme  auxef- 
crimt'es  ou  non,  qui  doit  décider  cete  cauie 
nnon  legliie  ?  Et  vous  vovez  qu'vne  autre- 
Pfcau.      çQl s  t  ln  ctïCUHti  jWpiliS  fiinbulat:  O ù  eft  l'E gli  ie 
Caltîin-roù  eft  la  doctrine:  Où  eft  la  dodrine? 
où  elle  eft  conforme  a  l'eicriture:  qui  determi 
ne  ftcllc  y  elt  conforme  ou  noîl'Eglile:  Où  eft 
l'Eglàfe-f  Vojla  vue  autre  fois  s  vn  autre  com- 
mencement. Us  nieront  eefte  feule  propofi- 
-ci<>n,que  U-s  vraves  cv  faillies  exportions  des 
•eicriturt:,  le  .doiuent  receuoirdu  iugement 
.«le  l'E,g.Ufc/,miUS ii.amfi  n'eftoit,toutes  choies 
ieioyentoblc.urt>;cc  queie  prouueray  mani- 

feftement 
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feftement  en  ton  lieii.il  me  fnftit  pour  le  prc- 
fent,pauurcsabufez  jque  fi  pour  l'amour  de 
mov, ou  pluftoft  pouf  l'amour  de  vous  mef- 
in es,  vous  voulez  attentiuemerit  regarder  à 
la  manière  de  Calum  ,  poiir  vous  tiin*  cô- 
«moift-re  l'Eçlité,Vous  trouuefez  de  m'en  crev- 
vez,que  ious  couleur  dé  la  vous  faire  coïmioî 
ftré,iî  vou$  la  cache, &  n'a  peur  d'autre"  choie 
iînon  que  vous  la  coçnoimez. 

Dauantage,  quand  bien  nous  accépteriôs 
pour  certaine  marque  de  eo<moiftrc  l'Eglife, 
la  purité  dé  la  doctrine,penieroit  il  par  ce  ii- 
gné>poiuioir  monftrer,  que  ion  eglife  ftift  la 
vrave?  pénferoitil  bien  ,  que  ie  ne  peufle> 
monftrer  que  les  Arrians ,  Pelagiàns ,  Mani- 
chéens &  tous  les  hérétiques  qui  ont  iamaitf 
éfté,ou  ont  eu  la  pure  doc-l-fine,  oii  bien  qu'il 
a  la  plus  impure  &  deshonefté  dé  laquelle  ia- 
rriais  l'on  ait  ôuy  parler?  Parlons  fans  injures, 
panures  abuièz  :  car  ie  ne  hay  pas  Càluin, 
mais  fa  do&rinejCvla  hay^pottree  que  ie  vous     ""'f 

XT)      ^  .  .,  -    r   ,..      ,     ]  ,      tous  Us  an 

iiyme.  IN  emeighe  il  pas ,  qu  il  n  y  a  point  de  oe„shereti 
ficche  originel  aux  petis  enfahs.&qu'ils  naif-  ^««  /»-»; 
fent  tous  nets  Se  héritiers  dé  la  vie  éternelle!  fa&e»fii 
ni  y  certainement  :  &  «eantmoins  S.  Attgt^ÇTf* 
ftinledit,  Cela  eft  vne  erreur  de  Pelaçius. 
fcnfc-jgne  il  pas  que  l'homme'  n'a  point  de  li*  S.A»g»fi, 
beral  arbitre,&  qu'il  eft  impofTible  de  garder  dt  HeTeï- 
Jes  conimandemens  ?  S,Hierofme  dit  cela,  &  Hier  cm. 
fcft  vnc^rreur  des  Manichéens.  Dit  il  pas  que  l»ùf- 
\t  baptcfme  rtç  remet  le  pèche?  Damafccnê  lé  D*maf.u. 
iiit,&;tft  vne  cireur  dés  Madîlians,  Dit  il  pas  4* 

que 
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que  le  baptefme  d'eau  n'eft  pas  necclîairc? 
c'eft  vne  erreur  des  Seleucians:Mclprifeil  pas 
le  crcimcîc'cft  vne  cireur  de  Donat.Nic  il  pas 
la  réalité  du  corps  de  Chrift  en  l'Euchariftic? 
c'eft  vne  erreur  de  Bercngarius.Dit  il  pas  que 
l'Euchariftic  n'eft  Euchariftie,  finon  en  via 
gc?c'eft  vne  erreur  des  Neftorians.Enfcignc  il 
pas  que  l'on  ne  doit  point  prier  pour  les 
mortsrc'cftvne  erreur  d'Anus.  Retranche  il 
pas  le  purgatoircrc'eft  vne  erreur  des  Annc- 
meniens  &  des  Canariens.  Se  moque  il  pas 
des  miraclcs?c'eft  vne  erreur  dePorphire.Blaf 
pheme  il  pas  contre  les  images  ?  c'eft  l'erreur 
des  ïconoclaftes.Difuade  il  pas  l'honneur  des 
Saiii&s/c'eft  i'erreur  de  Viçilâtius.Ofte  il  pas 
le  vœu  de  la  virginité?  c'eft  l'erreur  de  louinia 
jius.Veutil  pas  que  Dieu  Toit  auteur  du  pe- 
ché:-c'eft  Terreur  de  Simon  Magus.  Dit  il  pas 
au  faux  Sinode  de  Lofane  ,  que  ce  veriet  d'A- 
thanalc,  xlia  e(l perfona  p*iiyis,alia  filij ,  dtafcmtiq 
fancti,  ne  luy  plaifoit  pasrc'eft  1  erreur  de  Paul 
Samolar.ene.Que  dirav  ie  plus, combien  qu'il 
faife  femblanc  d'auoir  allez  bonne  opinion 
de  la  Trinité,  ce  ncantmoins  ,  au  concile  de 
Lolanc,  l'an  27. nie  il  pas  apertement  ce  ver-' 
fet  du  Simbole  de  Nicene,D?«.:w  de  Deo,  lumen 
deltïriï;ue,à'S.mi  qu'il  y  a  vne  battologie.-Dit  il 
pas  que  le  mot,T>-/>//'.^  ne  luy  plaift  pasrDit  il 
pas  en  la coniviïion  de  Gcneue,que  le  tils  cft 
d'éternelle  cilcr.ee:  mais  iln'aiamais  voulu 
dire  qu'il  fuft  de  la  mefme  lu b (lance  du  Pcre. 
Et  qu'eft  cela  autre  choie,  linon  apertement 

Aria 
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Arianizer-O  fcnrine  ,  ô  cloaque  de  toutes  les 
herefies  qui  furent  onques  !  &ncantmoins 
Caluin  Croatie  la  purité  en  cete  doctrine:  ôc 
veut,de  cetc  punte.quc  l'on  cognoiile  la  veri 
te  de  fon  Eglife.Vous  vo\  cz.pauures  abufez, 
comme  acceptant  mcJmes  la  marque, ic  pour 
rois  monltrer  que  l'Eolife  de  GcneuceiT  rou- 
te  autre  choie, que  la  vraye  cglife. 

Ce  neantmoins  ic  ne  le  veux  faire  pour  le 
prêtent,  &  me  furHt  d'auoir  monitré,  que 
que  quand  il  veut  que  vous  cognoiiîiez  l'E-  Epih^ueit 
rallie  parladoc."trinc,il  s'efforce  tât  qu'il  peut,  «te  leçon. 
de  faire  que  vous  ne  recognoiflez  l'Eglife:  de 
ourtant  il  vous  donne  des  figues  que  toutes 
es  ailcmblees  des  hérétiques  s'atnbuent. 
D'autre  cofte,pource  que  ie  vous  ay  faict  voir 
auiourd'huy  que  l'Egaie  de  Chrifl  cfr.  la  con- 
gregition  ,  qui  a  la  vraye  foy  de  Chrift.:v  que 
vile  telle  Eglifc  fe  peut  vifiblement  cognoi- 
ftre ,  mais  que  la  marque  pour  la  cogneiitre 
n'eu:  pas  celle,que  Caluin  a  amenée  ,  ic  vous 
donnerav  demain,moycnnant  l'aide  dcDieu, 
Jes  vrais  ûgnes  pour  cognoiflre  la  vraye  egli- 
fc, tant  manife-fle,  que  vous  direz  in~  $ùct  jf  \A 
continent  de  vous  meiir.es ,  que  leçon  fut 

cefte  ne  peut  edre  autre  que  mnte- 

Teglife  catholique 
Romaine. Allez 
en  paix. 

,     LIÇON 


l 


51  rftïMlU!       PARTII 

LEÇON     SECONDE. 

£«  laquelle  fe  prouuent  les  vrayes  marques  fur  co~ 
gnoiftre  tEgltfe,  ejhe  ces  quatre À'vnt ,  de  Sani- 
cieje  Catholique  &  d' ApojloliqueuuoufUnt  que 
Comme  en  la  Celle  de  Calttin ,  on  ne  peut  trouucr 
tijvnitény  fermeté,  ainft  l'Egkfe  Romaine  eft 
igff-apcrtement  &  vne  &  faintïe. 

L  m'eft  aduis  que  deux    chofe.s 
poufient  en  auanteeux  là,lelqucl;» 
ibuftienent  ce  qui  eft  iuftc,ou  en- 
feignent  la  veritéjfçauoir  eft  qu'e  - 
ftans  comparez  aux  protecteurs  de  l'iniulticc 
8c  aux  maiftres  de  menfonçje ,  ils  fc  trouucni 
toujours  plus  hardis  &plus  certains. Et  cer- 
tainement celuy  qui  fçait  bien  qu'il  fouftient 
vne  caufe  iniufte,  fc  force  fov  meime, qu'il  fai 
XfoHj'tu,.'t'le  gne'  qu'il  diiïtmule,  6Vfa(fe  du  hardy  tant 
fiuxeii     qu'il  voudra ,  les  remords  de  confcience  l'in* 
craxv.t.fcr  timident  touiîours:la  couleur  pafle  fort  à  for 
•*/»»■•      ce,  la  langue  luy  bégaye  &  vacille  ,  ilpaflit, 
& cete  forcée  &  contrainte  hardielfe  eft  vne 
manifefte  pcur.Et  ainfi  quant  à  l'obfcuritc,  il 
aduient,comme  nous  diîîons  hier,àqui  enfei 
gne  le  faux, qu'à  lofs  il  faut  qu'il  tafchc  de  fc 
cacher  ,  quand  il  promet  de  fe  decouurir ,  ôc 
^*fb***  îamais  ne (ê  fourre  es  ténèbres  auccplus  de 
ne  Câlin»,  hzftc  ,  que  quand  il  donne  efperance  de  le 
monftrer  au  tour.  Caluin,  auditeurs  (il  faut 
toujours  dire  la  Vérité  )  eftoir  vn  homme  de 

vif 
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•vif  entendement,£\:  plcuft  à  Dieu  ,  qu'il  l'eult 
apliquc  a  bien,d'cfprit  lucidc,de  Itilc  pur,  de 
grande  faconde,vcrlé  en  la  lecture  de  maintes 
cho(ês  (encore  qu'il  ne  fuit  profond  en  aucu- 
ne (ficelles  brief  grandcmët  doue  de  nature: 
chofès  ,  qui  deuoient  indubitablement  le 
rendre  autant  hardy  en  la  doctrine  ,  qu'il 
j'efforce  de  faire  paroiltrc  qu'il  elt.Cc  neant- 
moins  tous  ceux  de  bon  iugcmcnr  qui  le  li- 

fent  le  difent:  On  void  qu'en  toutes  les  ccu-  Ec'!t>.  "L 
1-111  j-i         •  ■•  Calw    .    - 

tires  il  clt  plein  de  peur,qu  il  craint  touïtours  pUiieptm 

cV:  doute  de  le  mani'eltenil  n'oie  iamais  mar- 
cher fermement, nv  bien  alloir  le  pied  ,  com- 
me ccluv  qui  chemine  en  lieuglillànt:  il  parle 
entre  ils  dents  ,il  ne  le  refoule  iamais, 2c  tou- 
tes fes  propoiltios  fonrmitiguees.Finalemét 
vous  voyez  qu'il  laiile  toujours  quelque  eno 
fe,a  fin  de  pouuoir  ,  au  befoin  ,  nier  tout  ce 
qu'il  affirme, &a(hrmcr  tout  ce  qu'il  nie,pour 
ce  qu'il  fçait  défendre  la  plus  imuite  czvfc 
qui  fut  onques  trairec:&  que  bien  qu'en  vue 
caule  également  mile  ,  il  furpallalt  ailemcnt 
en  valeur  &  hardicile  mcfmcs  Icsplus  experts 
dilans  du  monde,  ce  ncantmoins  en  ecte  cv, 
oui)  avde  éVrdcfcnd  1  îniuuicc,!!  faut  qH^à  bon 
d  roi  et  il  craigne  ,  iufques  en  mon  endroit, 
pmir  dire  ainfi,  &:  des  plus  médiocres  diiaiis 
qui  le  trouuent.  1  fait  le  mefmc,quâr  a  la  clar 
té  :car  à  dire  la  vc -rité,làoù  aucunefois,  en  les 
cicrits  ou  contre  les  Anabaptistes ,  ou  contre 
les  Luthérien  s, ou  contre  autres  hereriques,il 
le  metàdelendre  vue  des  vérités  qu'il  ne  nie 
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pas,on  ne  fçauroit  dire  comme  il  eft  diftincr, 
manifefVc  &  clain&neant  moins  la  où  il  veut 
perfuaderies  herefies,le  tout  n'elt  que  con- 
Mfcrhs  de  fufîon  &  tencbre,tant  que  mfques  au  fonde- 
Caltantres  met  de  toute  chofe  ,  qui  eftla  cognoillance  de 
ebfittrs,     la  vrayeeglife,  comme  vous  ouïltes  hier,  il 
s'embrouille  vilainement, év  fait  des  de  Irours 
infâmes:  maintenant  il  veut  que  l'Eglile  foie 
la  congrégation  des  predeftinez,  à  fin  qu'elle 
ne  fe  puiflè  difcerncr.maintenant  il  la  fait  in- 
uifîble:  &  quand  par  contrainte  de  la  vente, 
il  accorde  qu'elle  fe  peut  voir,il  allègue  tels 
/îçnes  pour  la  diftinguer  8c  recognoiftrc,que 
véritablement  ils  la  confondent  &:  obicurcif- 
fent  pluftoft:  mais  vue  telle  foit  de  luy.  Vous 
entendez  maintenant,  pauures  abulcz  quel- 
le différence  il  y  a  du  vray  au  faux.cV:  fî  ma  lu 
miere  fera  diuerfe  de  fes  ténèbres  ,  ceft  à  di- 
re, li  les  lignes  pour  coçnoiftre  l'Eodile  ,  que 
Sirnet     .  ,&        r     .       f    ,  .  *       j1 

•^         levons  donnerav  a  cerc  heure  ,  la  rendront 

four  co^not  '    i        r        i   • 

(ire  TetU-  tant  claire  ,  que  celuy  fera  bien  aueugle,ou  le 
fe  iprim-de  voudra  eftre ,  qui  ne  la  voudra  voir.   O  cer- 

Apofires&  tains, alfeurez  ,  cv  tres-autétiques  lîeneslCe- 
di*  concile  j  i  •  jc  r 

i  .r. .  pendant  voyez  auditeurs  ,  que  de  quatre  li- 
gnes que  ie  vous  amencray  i'en  veux  prendre 
deux  des  apoftrcs  mefmes ,  &c  deux  de  trois 
cens  dixlmid  Euefqucs  cnfomblc  au  plus  an- 
cien Se  célèbre  concile ,  qui  fut  iamais.  Les 
Apoftrcs  ont  veu  (ltfquels  ont  veu  tonte  cho 
fe  jque  le  fondement  de  toute  la  foy  eft  indu- 
bitablement de  cognoiflre  la  vraye  cglife: 
mais  ils  ont  veu  aufn  que  par  la  malice  de  plu 

fieurs 
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ficurs ,  maintes  ailemblees  d'hommes  iedi- 
ticux  fc  deuovent  ambuerle  nom  d'EçHic. 
Er  pourtât  ils  ont  dônedettx  lignes  treimani- 
felles,  qui  peuucnt  conuenir  à  la  vrave  egliie 
feulement ,  &  non  à  aucune  autre  :  à  içauoir. 
qu'entre  toutes  les  congrégations  cete  ieule 
ilroit  laiaincïc  <Sc  la  catholique  :  &  ainfi  au 
Simbolc,auquelont  efte  par  eux  réduits  en 
pbregé  les  articles  de  noftie  fov,ils  ont  ipeci- 
fic  par  ces  deux  marques ,  la  vraye  egliie  ,  ôc 
ont  d\ti,crcdo  Sanftam  ecclefum  catbolicam:  lef- 
quelles  eftoyent  d'elles  mefmcs  bien  fuffifan 
tes,cv  ncantmoins  les  pères  trop  grands  zéla- 
teurs,de  ecte  coqnoiilànce  de  la  vraye  cçliie, 
au  premier  concile  qui  fut  célébré  aptes  les 
Apoitrcs,à  Nice,  où  Te  trouuerent  318.  Euef- 
ques,  il  y  a  mille  deux  cens  ans ,  après  auoir 
aioufté  au  fimbole  quelques  petites  parties, 
pour  confondre  l'hereiîed'Arrius,  ils  mirent 
auiïï deux  autres  fîgnes,parlefquels  on  peut 
mieux  cognoiftre  l 'Egliie  ,  qui  fitret  les  mar- 
ques,d'vne  &  d'Apodolique,  &  dirent.  Credo 
EcciejZim.rnaHi,  Sanctam,  CAtholïcam  &  Apofloli- 
caus  :  Voila  donc  les  quatre  que  ie  vous  aile-  Autorité 
guc,non  pas  de  moy,mais  d'vn  Concile,  6c  deccsfi- 
des  Apoftres  mefmcs:  non  de  mon  chef,mais  &* 
du  iaintt  ciprit,non  de  ma  bouche  fi'ule,mais 
de  j  18. Pères, non  aptes  Caluin,  mais  dés  le 
temps  d'Arrius,non  maintenant,rnais  depuis 
mille  deux  cens  ans:non  fous  l'Empire  de  Ro 
dolphc,mais  de  Conftantin  le  grand:  116  fous 
Grégoire  xi  11.  mais  fous  S.  Silueftre  :  nonà 

c     i 
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Rome, mais  iufques  à  Nice  île  Bithmic.  Vous 
voyez  Ci  La  venté  trouue  de  fermes  apuis,& 

fondemcns  ftables.  Ce  qui  eft  ce  qui  ronce  ev 

fâche  Caluin,  &:  la  caule  pourquoy  ,  encorcs 

_  .        n  qu'il  ne  foir  ii  éhoté  de  nier  le  Simbole  de  Ni 

C.umneujl    K    , 

■volomten  ce'^  rous  propos  ores  il  s  en  moque,  oies  il  le 

tiiele  (m-  repréd,  ores  il  tafche  de  L*auitir,&môftre  ma- 

bolede       nifeftement,que  s'il  enft  peu,  fins  trop  fe  dc- 

couurir*,il  l'euft  voiotiers  ofté  du  tout,pourcc 

qu'au  dedâs  fe  trouue  le  frein  de  tous  les  hère 

tiques, contenant  cete  claufe,  V):uSa)tciam,<2a- 

tbo'icam  &  Apojlolicam^nm ce  qu'il  comprend 

la  lumière  ,  pource  qu'en  luv  eft  la  pierre  de 

cômparaifon,pource  que  l'on  v  void  qu'elle 

Le>fcf}ef   eft  la  vrave  eglilc:  brief,pource  que  ne  fe  pou 

heretiqua  uant  nier  en  aucune  manière  vne  choie  tant 

m>jtf>eu-    aiucntiqUe  qu'eft  ce  fmibole  ,  &  pource  eftât 

pnercesfi-  necellairc  d  accepter  pour  marques  de  Ja  vra- 

gnes.         ye  eglife  ces  quatre, foudain  en  ad  nient  d'vne 

part;qu'il  n'y  a  aucun  hérétique  qui  les  puif- 

ie  aproprier  à  fon  cc;liie  ,  6c  d'autre  part  que 

tous  les  prédicateurs  catholiques  ,  &  moy 

mefme  en  particulier  ie  peux  hardiment,  &: 

remply  de  iove,  m'eferier  &  dire  ,  Quelle  eft 

donc  la  vraye  Eglife  fine  la  Romaine?  qui  eft 

celle  qui  fe  puilîc  trefmamfeftemcnt  cognoi- 

frre,feule,Saincte,  catholique  &  apoftolique 

Vmti  Je    Eghfc,fmon  la  Romaine  ?  lit  pour  comman- 

lerlfie»    cer par  l'vnitc',  lâchez  ,  auditeurs,  que  ie  ne 

plujieun     parie  maintenant  de  l'vnité  du  nombre, de  la 

mimera.    q^^Wq  1C  difois  hier  ,  que  la  vrave  eglife  n'eft 

cu'vne  feule,  Se  le  monftrois  par  plufieurs 

paftages 
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nalfa^cs  de  l'efcriture  lainetc:  mais  ic  parle 
de  l'vnitéd'vnion  ,  ôc  de  conformité,    que 
lApolbe  S.  Paul  louoit  tant  à  Tes  Ephefïens,  Epbef.4. 
quand  il  d\Çou,sollic:ti  ferua:e  vwtatem  fpiritits 
n;  v  nu  h  In  pue  ù. Et  pour  monftrer  en  quoy  con         ? 
liltecefte  vnité,  ie  ne  me  veux  pas  départir  !^'fer 
du  mefme  S.Paul  en  la  mefme  epiftre,qui  dit  ouatrecho 
que  pour  faire  cetc  vnitc  ,  en  vne  aliemblee/^. 
d'hommes, il  faut  qu'entre  eux  foient  ,rnajpes 
vtr.is  dommmjmwm  bapnfitia,&  vnttfides:ik  i'aiou  Er'ef4' 
ftc  qu'cftant  ainh",  comme  il  faut  qu'il  foit, 
puis  que  S.Paul  le  dit,  nous  autres  Catholi- 
ques auons  alfeurement  cetevmtc  :  nous'a- 
uons  la  vrayeeglifè:&  hors  nous, n'y  a  point 
d'eçlile, puis  qu'aucune  de  ces  vnitez  ne  s'y 
trouue.Et  certainement, quant  aux  vnités  de  ,„  .  ,  „  , 

\>   C  \--cC        ^     J-r  ■  L-        VnUedel- 

1  elperance,  laiHanta  dilcounr  en  combien  perance  je 
d'allemblees  elles  ont  efté  ,  îk  parlant  feule-  faut  éseua. 
ment  de  ceux  là,  qui  s'appellent  maintenant  gelées. 
Euangeliquesjil  ell  bien  vray  que  tous  ont 
elperance  de  la  vie  eterneUe:rnais  les  moyens 
lunt  tant  diuers  ,par  lefquels  plusieurs  d'i- 
ceux  l'efpcrent  diucrfcmét,  qu'elle  ne  fe  peut 
appeler  vnite  d'efpcrancc ,  nv,  rtu  jpes,  en  la 
manière  que  S.  Paul  l'entend:  car  c'eft  vne 
choie  certaine, &eux  meimes  le  feauent  bien, 
qu'auiourd'huv.en  Alcmaqne  &  en  France, 
outre  les  autres  diuiiions  infinies,  cete  cy  y 
clt  encores,  qu'auiourcThuy  aucuns  eioerent 
la  vie  éternelle  ,  latis  le  mérite  d'ceuuurcs, au- 
tres p^rle  mer;  te  des  ccuures,  iufques  aux  pe 
tis  cnfans,6v  autres  par  le  mérite  des  ccuures, 

c      3 
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mais  feulemét  en  ceux  qui  fût  grâds  &  en  âçe 

de  cognoiilâce.  Vous  voyez*/*  eft  vtMJpfifMzis 

pour  ceftcmultitudediuilcc,c\:plu  lieu  rsautres 

q  ie  rnôftray  plus  bas  ,  ie  fçav  bien  ce  que  les 

fuite  dis   Galuiniftes  me  céfpôdrotjàiçauoir  qu'ils  n'ôt 

CaluipiRes  à  défendre  ce  q  les  autres  en  Allemagne  ou  en 

Frâce  eiperem,ou  n'elpercnt:  mais  qu'il  lufKr 

qu'en  l*cglifc  de  Gcneue,&  entre  eux  Caluini 

lies  ne  fe  trouue  la  diuiliô  que  ie  dy,cktous  a- 

uec  Yvxiité  de  S.  Paul  aux  Epheiîés,efperét  en 

vue  feule  manière.  le  fçauois  bic  Caluiniftes, 

La  Euan  cl vouslc'  ôdriez  ainh,mais  louuenezvous  q 

£</«/*«      parlant  hier  de  cete  trclïncertaine  marque 

mtmtmSt  que  Caluin  amenoit  de  la  purité  de  la  doclri- 

"'  yeule"t  ne,&  par  l'argument  que  tous  les  Euangeli- 

fmk€<rb(t  °tucs  onc  de  prétendre  d  auoir  la  pure  doem- 

ne,ie  le  rangay  à  tel  poinct,qu'il  rut  contraint 

de  dire,  que  tous  les  cuangeliques  enicmble 

citoient  vneieule  cgliic  :  &  puis  i'aiouftay, 

queie  luv  rerots  mordre  la  langue  auiour- 

d'huy  decefte  fienne  confefïlon ,  ou  délirer 

fort  ne  l'auoir  faicte.  Le  temps  en  cft  venu 

„  ,  _     mointenant:cai  l'argumenté  ainfi.  Caluin,  tu 

C.'-'f.'.;.'  corn  jr>  »  r        rt  1 

trahit.  dis, que  le  ugnede  la  y  raye  coule,  eft  la  puri- 
te de  la  dojeT:rinej&  ie  dy  que  non:  car  les  Lu- 
theriesjDeray-LutherienîjAnti-Latheriensj 
Anabadites,vous  autres  Galuiniftes,  &  tous 
vous  prèfumez  d'  lado&ri- 

ne,  de  manière  ou*  cela  (croit  enfeigner  vn 
incertain  parvn  plus  incertain. Que  teipôs  tu 
à  celà?Tu  ne  peux  fuir  autrement,quen  difât, 
que  tous  \  ot.s  autres  de  l'Alemagne»  &:dc  la 
Frâce  enftmLit,eftcs  vue  feule  Eglife  Et  lor, 
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ie  dv.Mais  entre  vous, qui  vous  auouez  main 
tende  d'vne  feule  c»lile,ell  la  diuerlite  de  \'eC- 
peràcc  que  ie  dilois  cy  dellusjentre  vous  doc 
ti'cft  rtiajpesiôc  par  confequent  la  vraye  eglile 
n'eft  pas  entre  vous. Que  dis  tu  là  ?  Que  tu  ne 
péfespasaux  autres  iecles,mais  àlatiéne  feule 
mét.O  le  braue  loldat,auditeurs, lequel  au  be 
loin  içait  châger  de  party ,  de  manière  que  le 
cas  aducnât,il  veut  eftre  d'vrie  eglife,  aucc  les  Cdmnchî 
Euâgeliques  ,  &c  quâd  il  eft  contraint  d'autre  «°      Par~ 
necelîitéjil  ofte  L'eglife  aux  autres, £v  la  fait  de  * 
luv  (cul. Mais  l'vleray  cotre  luy  de  ce  diléme 
Si  l'eglife  de  Geneuecft  vne  feule  auec  celle 
de  Luther,puis  cj  Caluin  en  cet  lieux  diipute 
Cv  môftre  lafauiïc  doctrine  de  Luther,  enl'e-  ,„  !■,■     ,.„ 
gliic  doc  a  eit  vne  auec  la  liene  n  eit  la  punte  d'efeace. 
de  la  doctrine  qu'il  dône  pour  marq  de  la  vra 
ve  eglife  :  8c  fi  les  autres  eglifes  de  Luther  & 
des  autres  ont  efte  dmerics  &c  différentes  de 
celle  de  Caluin  >  la  purité   de   la  doctrine 
n'efr  nas  doc  vn  ligne  fuftifant  pour  cognoi- 
ftreia  vraye  Ee;lite,puis  q  Luther  mclmes  &C 
les  autres  prefument  de  l'auoir.    Ou  bien  ie 
dirav  amiî  ,  Si  l'Eghfe  de  Caluin  eit  diftin- 
guee   des  autres   Èuangcliqucs  ,   Caluin  fit  Autre  ar- 
nul  hier  lequel  pour  euiter  vn  mien  argu-  &ument- 
ment  de  la  prétention  àc  la  doctrine, dift  que 
tous  les    Euangcliqucs  eft  oient   vne  feule 
Egliie:  Il  tous  lesEuangcJiques  lont  vne  feule 
Eglife,  Galuinfait  mai  auiour  u'huy  lequel 
pour  fuir  vnmiéarguinct  de  ladiuerfité  des 
•i]^râces,dit  qfô  eglife  eft  fèule»&  qu'elle  eft 

c       4 
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feparce  de  tous  les  Euaneeliques  :  ô  force  de 

laveritélo  lesembaralïemens  de  qui  défend 

le  huix  :  mais  venons  encores  à  choies  plus 

claires,  &  pource  que  Ton  void  qu'entre  eux 

n'efH'vnité  d'elperance.  nv,v«*i  Jpes ,  voyons 

auiTi  qu'entre  eux,  ils  ne  peuuent  preiumer 

quefoitv;/i«  dominm,  prenons  ou  Luther  on 

Zuingliusjou  Ecolampadius,ou  Bucerus,  ou 

Tôt» Us      te^  4ue  ^on  vouclra  »  ^s  accordent  ieulemenr 

htretiattes  en  celle  icule  chofe  de  vouloir  mal  au  Pape, 

Mcwdtut    Se  de  nier  le  chef  vilible  en  l'eçliie  :  &  neant- 

en  cela  Je  moms  IVglife  elt.  touliours  nommée,  regnum, 

non  Police  ny  Ariftocratie:  «Se  neantmoins  le 

fie.  '  - 

çouucrncment  d'vn  feul  eft  le  meilleur,&  elt 

raifonnable  qu'à  celle  occalïon  l'on  donne  à 

l'e^lile  le  meilleur   eouuerncment.   A  cete 

Trimxt  de  cau*e  a  e^e  ^^  a  Pietre,T«  es  Petrus ,  &  fuptr 

Ï£"!ijl.     bunc petram  Aiiificiùo  Ecrtcfummeam:  Pufeoues 

me,ts:Conuerfiis  confirma fr titres  tuos  &c.  &  cent 

AUtth.id.  raifons  &  autorite2,que  l'alleçueray  »  quand 

r^     '     ie  parleray  de  ce  faincr.  primat,monilrant  clai 

1,'Ejrifi     renient  qu'en  l'eglife  doit  touhours  cilre  vn 

donauoir   chef  vilible:  mais  ie  dy  feulemetcecy  pour  le 

mchefvifi  prefent:Et  toutesfois  S.Paul,  aux  Ephciiens, 

entre  les  vnîtez  que  la  vraye  Egiiiê  doit  auoir 

Ephef.jL,    dit  qu'en  icelle  doit  élire,  v«w*  donnnus\Q\xc  dl 

tes  vous  icy  Calainiftes  ?  Qu'il  cil  vray  qu'il 

faut  a  unir  vn  feul  ieigneur,  mais  que  ce  Sei- 

IV      ït    gêneur  efl  Dieu  ou  TejusChri(V6  paumes  gés3 


corne  vous  elles  trompez.  Quant  à  Dieu, vue 
e>  feule  eodiie  doc  (croit  celle  des  Chreftiés,des 

Oit   l  HâU  Oit  _  _     .        .6  /-        . 


pour   Chef 


tEspfo.     Hebncux  cvùcsTurcs,pource  q  to9  ontvnfeul 

chef, 
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cher",qui  cil  Dicu:&  quant  à  lefus  Chrift,  vne 
feule  Ê  gliiè  dôc  icroit  celle  des  Arrias,des  Ma 
cedoniaofj  des  Manichéens, des  Pelagians,de 
vous  &  de  nous,  pource  que  nous  conterions 
tous  vn  iekis  Chnihdauâtageceleroitvn  mô 
ftre,li  vn  corps  vilible  auoit  la  tefte  inuiiible. 
Nous  auons  dciaprouué  que  l'Eglife  eft  vi- 
lible,il  huit  donc  qu'outre  Ion  principal  chef 
Jefus  Chrift, qui  eft  înuihblc  ,  elle  ait  vn  chef 
vicaire  icy  en  terre,qui  (oit  vifible.    Et  c  eft 
cet  wusB9mnui>d\iauc\  S.Paul  parle:&qu'ain  Eçhtf.i,. 
ii  loit,  voyez  S.  Hieroimc  contre  Iouinian,  ,,. 
lequel  pour  monirrer  quelvmte  de  1  hghle  ajHerr 
conlifte  aulTï  en  Tviiité  de  ce  chef  vilîble,  dit,  iomn. 
Vnm  ehgitur  ,vt  capite  conflit  ut  o  fàfmatis  tollatur 
(/((.ijioidc  manière  que  fans  le  chef  vilible, 
l'Eghic  n'eft  pas  vne  :  ce  qui  eft  autant  que  il  yrmtéie 
l'on  diloit  l'Emilie  n'eftpas  Eçhfe,&:  lesEua-  resve-vifi- 
geliques  ou  en  particulier  les   Caluiniftes,  M*  tucef- 
crovent  qu'ils  ont  la  vrave  Egliie  ,  pource  l"'6/? 
qu'ils  n'ont  vn'chef vilible. Mais  l'argumenté     "*     * 
ainii:Ceteeft  la  vraye  Eçlife,  qui  eft  vnejcela 
eft  du  Concile  de  Nice  :  al'vnite  eft  requis 
vmu  Dommus,ce\a.  eft  de  S.Paul  :  cet  vnm  Domi- 
nas doit  eftre  vilible  ;  cela  eft  de  S.  Hierofme, 
\  OUS  donc  qui  n'auez  vn  chef  vilible  ,  n'auez 
aulîî  la  vraye  Eglife,mais  nous  auons  la  vraye 
Eglile,  ayans  vn  chef  vilîble  à  Rome.  S'enfuit 
maintenaiu,r««/w  bapti  fou:  duquel  ie  parleray  f^téd» 
en  brief,pource  que  ie  veux  palier  à  chofe  qui  baftej'mc. 
me  prelïe.  le  ne  veux  pas  dire,auditeurs  ,  que 
le  baptcfme  des  hérétiques  fe  doiue  réitérer, 

c   ; 
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ains  ic  fçav  bien  certainement  que  là  où  e(t  la 
matière, forme  &  intention, le  peut  conférer 
te  hatef-le  batelme.  le  fçav  bien  auiïî  que  quand  les 
tneda  be- hérétiques  batifent  auec  matière  ,  forme  & 
rettques  intention, ils  fe  feruent  du  batcfme, lequel  m- 
*    '  dubitablementeftvw/o»  aufîî  à  nous  :  mais  ie 

dy  bien  qu'entre  les  innombrables  fectes  des 
Eua:içjcliques,plulieurs  fe  trouuent,  lciquels 
au  lieu  du  vray  bateime ,  vfent  de  fottes  céré- 
monies, qui  ne  fe  pcuuent  appeller  batelmes. 
Et  pourtant  entre  eux  tous, non  dutur  vnum  \>a* 
ptifma  :  outre  ce  qu'entre  eux  (  ce  qui  eft  clair 
comme  le  Soleil)  y  a  des  Anabatiftes  (  foyent 
Anahtiti    qu'ils  avent  pulule  ou  de  Luther  ou  de  Zuin- 
Jles    entre  glius  )  lelquels  comme  le  mefmc  nom  lonne, 
EuMgeh-  reiteret  le  batcfme:  vovez  Ci  entre  eux  fe  peut 
2M*5>         trouuerl'vnitéde  batefme.  Mais  qu'ay-ie  af- 
faire des  autresi-Calum  dit,il  iuiritque  Gene- 
ue  ne  le  fait:ouv,ouy,  change  maintenant  de 
robe:mais  que  difois  tu  hierrPaflons  mainte- 
nant à  l'autre. 

i'i!jfi(les,\h  où  pour  certrn  il  ne  fuira. Mais 

K'iirè    d?  cependant ,  Dieu  immortel ,  comment  eft  il 

)c'j-  polfiblcjO  panures  abufez  ,  que  vous  n'ayez 

dogrléii,aômoifis  à  cete  marque  la  tromperie, 

\  (>'  .nu  entre  eux  ,  vnc  G  grande  dii'crfité  de 

_   -  -      fov?6  erânde  confrufibn!  Nous  ne  parlons  pas 

Ccnfu'ion     t  *       D  i  j»  a  1 

.  m_  des  prouinces  entières  ,  d  Angleterre  ,  d  mc- 
fwtfnagne,  défiance  :  nous  ne  parlons  pas  des 
Oc*».       villes  entières,  en  vnc  melrne  mailonXonuen 
tesfois  le  père  croit  Nrtjle  fils  l'autre ,  la  fem- 
me l'autre  ;  la  (œur  l'autre  ,  le  frère  l'autre  ,  le 

ferai 
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hrruitéur l'autre^  le  maiftre  l'autre.  Dauan- 
tagl -">v »  homme  mefmc,  &vnemcfme  fem- 
me le  change  louuent  :  cv  ce  qui  eft  le  pire, 
quantesfois  ceux  là  mefmcs  qui  enfeignenc 
(ont  dmers  ce  dilcordans  d'eux  mcfmes?  Cô- 
bien  de  foys  Luther  a  efte  variable,  touchant  C°mme  lei 
le  nombre  des  facremens?combien  de  fois,  le  /-u;J  £tUm 
nul  me  Caluin  a  changé  d'opinion  touchant  bks. 
l'Euchariltie  ?  laconfcilion  d'Aueufte  a  efté 

o 

changée  au  moins  trois  fois.  Et  le  Duc  de  Sa- 
xe, diioit  de  la  ville  deVuittemberg,ie  ne  fçay 
pas  ce  que  mes  voiiins  de  Vuittemberg  cro-  _.-„., 
\  et  cete  année  ,  ny  meimes  ce  qu  ils  croiront  u[l\,ti>HC 
l'année  qui  vient.  Voila  des  Geans  trel-arro-  de  Saxe. 
gans, oc  véritablement  cete  Eglife  Euangeli- 
que  eft  la  tour  de  Babel,  qui  fut  éleuee  Se  ba 
ftie  parles  Geans  trei-luperbes  contre  le  ciel 
trcl-luifant&ierain  de  l'Eglife. Romaine.  Voi 
la  la  vraye  punition  que  Dieu  donne  à  ces 
Geans  ,  Ccnfudu  Ubïum ,  de  manière  qu'ils  ne  Qçncf  u, 
s'entendent  pas  lvn  l'autre,  Se  parlent  tous 
en  diuerle  maniere:les  Luthériens  ,  Dcmilu- 
theriens,  Antiluthericns ,  Lutherfiandrians, 
Lurhcrzuingli  as,  Lutheripapiftes,Mincans, 
Oriandrians,Stancarians,  Fiennperiens,Muf 
culanicns,  Xlclanctonicics:  choie  digne  de  ri 
rc-iï  clic  ne  faifoit  mal  au  cœur.    Les  Geans 
defiullent,&  à  tous  Dieu  Cotifudit  Ul/:um,dç 
manière  que  li  l'on  parle  de  l'Euchariftie  feu-   Dmerûtê 
le,.tucuns  diient ,  Corpus  Cbrtftt  adcjfe  ,  autres,  des  *****' 
ine}Jt,3.micsJubeffe> mues >c([<!  cumpane,  autres,  tiV"    en 
Jtibpjne,  autres 9  UTVAfmim,  autres  difent  la  ri  rtnltt 

meifè 
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wieiTe  en  Latin  , aunes  en  langue  vulgane, 
autres,  en  Grec  :  les  vus  ea  habit  &  appareil 

Ecclehaftiquerautres  en  habit  fecuUer.O  mi- 
ferable  Alemagne  ,  quelle  vnité  de  foy  cft  ce 
là  ?  Mais  que  dis  ru  Caluin  ,  accordes  tu  pas 
qu'il  v  a  diuériîte  de  foy  entre  ceux  la  ï  certai- 
nemet  tu  ne  le  peux  pas  nicr,puis  q  tes  liures 
relient  encores  remplis  d'iniures  contre  tous 
ceux  la:&  neantmoms  ils  iont  tous  Euange- 
liques  :  mais  que  répliques  tu  ?  que  lî  les  au- 
tres eglifes  n'ont  l'vnité  de  foy  ,  au  moins  la 
tienne  l'a.  Mais  de  laquelle  es  tu  :  es  tu  pas  E- 
uangeliquc?  Tu  rcfpons  qu'ouy  ,  mais  d'vne 
feule  fecte  d'Euangeliques:  voila  qui  va  bien: 
-£'£?''/  l'Eghic  Euangclique  cil  donc  diuilcc  en  fept: 
luan^Li   maiS  H  clle  eiï  diuilee,  comment  cft  elle  Egli- 
\af*bt       fe«Ot  fus  ie  te  pardonne  cela.  De  quelle  fecte 
eft  tu  doncrTu  refpondras,de  la  facramentai- 
re:C  miicrableleft  elle  celle  là,  en  laquelle  eft 
„      ,  -   vtufidcs?Dicii  meloit  en  aide,mes  ames,(î  en 
d'bbimom  aucune  îecbe  de  Geans,iamais  Dieu  ,  Confuait 
entre  Us     Ubium>pl\i$  qu'en  eteev.  Prenons  feulement 
fiicramen-  vn  article:ccluv  de  l'Euchanftie;  prenons  leu 
lement  ces  paroles,  Hoc  eft  corpus  metun:8&  puis 
MfiratKtts  entendez  l'vnite  de  fov  :  Caroloftadius  dit, 
ions  Hoc  eft  corpus  ;neiim,  id  cft,  hoc  quoddfidet  mefipt: 
dt  c    i-ifx  gruin  .  cft  corpus  mettm  ,  id  eft,  hoc  figni fi- 

ne.  Hoc  cit  C0fpM  meum  :  Ecolampadius  ,  Hoc  eft,corpus 
cft   cor-  '  .  l 

us  lncû.  meumM  cft-  hoc  eftfignum  corpons  met  :  Bucerusj 
lioc  tâtêrfa»  meumM  eft,  hoc  eftmemorule  bene- 
ûciorum  metrumlean  Làicus?Uoc,ideft,  tota  h<tc 
Acito  conut/eft corpus  memn.  Suuincfeldus  ,  Hoc 

eft 
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eft  corpus  mcum ,  idejt, corpus  mcum  cjî  /■"V.Quoy 
plus:  Eraime  Albcrc  clcrit  que  Laicus  icula 
change  douze  fois  d'opinion  ,  touchant  l'ex- 
nofitiOB  de  ces  paroles.  Et  Luther  au  fermon 
Çuptf ficramentoXiii  en  Aganoa  l'an  2.7. dit  que 
les  opinions  des  lacramentaires  font  infinies. 
Et  tov  Caluin,  voulois  tu  qu'en  ton  Eglife  fa- 
cramentaire,<r^rf  vnafides  ?  que  diras  tu  main- 
tenant? que  ton  Egliie  ii'eft  la  facramentairc: 
niais  la  Caluinifte  feule.  Voila  qui  va  bien, 
que  tu  t'accommodes  vne  Eglife  de  toy  rhef- 
me,  qui  dépende  entièrement  de  tovrmais  de 
l'eglife  feule  de  Geneue  \  Pierre  Richer  s'eft  il  Ceux  de 
pas  moqué  de  cete  tienne  iimilitudedu  So-  Geneue 
leil ,  où  tu  fais  que  la  iubftancedu  corps  de  dlfior(iuni 
Chriit  defeendit  du  ciel  comme  le  rayon  du 
Soleil  rDauantage  en  voiTre  feule  Eglife  de 
Geneue,  y  ail  pas  d'autres  qui  tiennent  que 
l'on  mange  le  pain  feul  en  l'Euchariftic  :  au- 
tres que  Ion  mange  le  corps  de  lefus  Chrift:, 
en  imputant:autrcs  ,  qu'on  le  man~e  auec  la 
bouche  de  lafoy.O  Babel, 6  BabellCela  n'effc 
qu'vn  article  ,  &  iî  ie  voulois  parler  d'autres 
choies,eft  ce  pas  vnechofe  ridicule, que  pour 
fuir  que  le  corps  de  Chrift  n'ait  occupé  lieu, 
au  paflage eà  Chrift  entravers  fes  Apoftres, 
iantfis  claufis :  Zuinçrhus  le  fait  entrer  par  vne  C^L1^; 
fente  :  Caluin  par  1  huis  ouuert  :  Pierre  M'ar-  cliitS  trm- 
rir  par  vne  feneltre  ?  Et  en  l'eglife  des  Caltii-  ueespar 
ni  fies  ,  6  pnuures  abufez,  fera  tvha  fides  ?  mes  les  i"rfe,t' 
ames ,  elle  n'y  e(t  pas  ,  ny  moins ,  vnA  fpes ,  net  1""' 
Y'im  Domimts,  necvnttmfoptifma:Dë  rriamere 

que 
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que  depuis  le  premier ,  iufqucs  au  dernier ,  li 
où  ces  quatre  choies  ce  font  pas ,  n'eft:  Imi- 
té, car  S.  Paul  le  dit  ainfi  ,  fi  où  n'eft  l'vnitc', 
Aucune  l'eglife  n'eft  au(îi,car  le  fimbole  dcsApoftres, 
yr.néneft  &  de  Nice,aileuré  par  le  certain  iugement  de 
tnme  en-  ? ,  8.Euefques,de  Paul  Ôidc  tous  lcsApoftres, 
Eménnli-  ^  filent  alnl1  *  la  vraye  Egliie  n'eft  pas  entre 
qua*      les  Caluiniftes. 

La  vraye  Eglife  eft  la  Romaine,  pourçe 
qu'elle  cil  vne  ,  où  nous  efperons  tous  en 
,  vne  manière  ,  où  nous  baptifons  tous  en  vue 

manière,  où  nous  auons  tous  vn  mefme  Sei- 
gneur viiible ,  où  nous  tenons  tous  vue  mef- 
me foy.  O  la  belle  vnitéiôla  fain<5te  vnitci 
Aterucilleu  Cete  gloricufe  plante  a  épandu  fes  rameaux 
fe-xmté  de  quafî  par  tous  les  climatz  du  monde.Vn  Ca- 
mftre  ES1'  tholique  vienne   maintenant  des  Indes  O- 
Je    °"  '-  rientales  :  qu'il  en  vienne  vn  de  Pérou;  vn 
de  Prete-lan  :  qu'il  en  vienne  d'Angleterre, 
ou  de  plus  auant  deuers  le  poleïcaril  y  en  a 
plusieurs  )  qu'on  les  interroge  tous  ieparc- 
mcnt,cv  que  les  rcfponces  foyent  conrerees, 
toute  chofe  le  trouuera  iemblable  ,  toute 
chofe  vne  :  Terra  eft  rmas  lub-i ,  terra  ejl  vmm 
labij  :  Brie  f,  Credo  vnam  Euleftam:  Celle  là  eft 
Cetnf.il.    c^  vnejVy.'  vnajuUs,  vna  fpcs,vnus  DomninsMium 
baptifma.  L'E^life  Romaine  feule  eft  telle, 
vous  vovez  que  ie  vous  ay  retrouue  i  egliie,  a 
vne  marque. Mais  repofons  nous,  &c. 
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SECONDE      PARTIE. 

L  aduient  aucimcfois,  auditeurs  ,  qu'en- 
tre pluheurs  images  vue  ieule  aura  cfté 
iaicle  &  formée  auec  grands  diligence  ,  Se 
beaucoup  de  temps  ,  par  vu  trci-parfaicl:  ôc 
tref-cxcellent  Pamtre  ,  &  toutes  les  autres 

f>ar  paintres  communs  &  ordinaires  :  &  ce- 
uy  qui  palle ,  en  les  regardant ,  n'y  prend 
garde  de  près ,  ce  ne  cognoift  les  notables 
différences  qui  fe  trouuent  en  icclles  :  ce 
ncantmoins  retournant  par  l'aduemllcmcnt 
d'aucun,  8c  regardant  ententiuement ,  non 
feulement  aperçoit  foudain  ,  comme  vn 
qrand  Soleil ,  entre  les  petites  eftoilles  ,  mais 
s'efmerueille&  esbahit  de  ne  l'auoir  aperceii 
des  le  commancement.  Pluheurs  allemblees 
fe  trouuent  ,  comme  nous  auons  dit  ,  s'il 
vous  en  fouuient  ,  qui  s'appellent  Eglifes, 
&:  font  toutes  viables  :  mais  entre  toutes 
icelles  ,  eftans  toutes  les  autres  faictes  <v:af- 
femblecs  ,  non  feulement  d'hommes  fots  &C 
ineptes  ,  mais  aufïî  du  Diable  rnefme  vne 
feule  a  eux'  faicle  ,  non  leulement  d'hommes, 
cxcellens, mais  de  Dieu  rnefme.  Ce  néant- 
moins  palfant  à  l'entour  d'i  celle  s, fan  s  y  pen- 
ferjoueftansdeceuz  ,  vous  n'auez  iufqucs  à 
prrfcntcogneu/par  !c  paile,la  différence  d'i- 
cclles:laoù  auiourd'iuiy  à  vn  (èuliîgne,  que 
nous  auons  allégué,  il  me  femble  impcfuble 

que 
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que  vous  ne  la  voyez  :  nous  en  amènerons  ce 
ncantmoins  encorcs  d'autres ,  &  ferons  en 
forte  ,  auec  l'aide  de  Dieu ,  que  quand  en  ce- 
te  leçon  6c  en  la  Initiante,  nous  aurons  par 
les  quatre  marques,  vtiam  ,  fanctam  catholicim, 
&  ApoShticam  ,  diltingué  l'cgliie   Romaine, 
vous  mefmes  ie«cz  cfmerucillez, comme  i'el- 
Trrf  belle  père  de  ne  l'auoir  apercent' Ôc  cogneue  pour 
M«*5*     r  la  vrave  Eglife  ,  6c  de  n'auoir  remarque  entre 
tEsjbfe.    tant  d'images  ,  que  les  autres  ont  le  dei- 
fein  d'ambition  ,  6k:  cete  cy  de  falut  ;  les  au- 
tres ,  couleurs*de  fallace,  cete  cy  de  puritc: 
les  autres  ,  les  lineamens  de  peu  d'années; 
cete  cvdc  Bref-longues  âges  :  les  autres ,  l'e- 
ftenduc  de  peu  de  terres ,  cetc  cy  ,  de  tout  le 
monde  :  les  autres,  les  ombres  de  fraudes; 
cete  -cy  des  folitudes  fainctes  :  les  autres,  les 
traits  d'hipocrific  ,  cetecy  dedeuotion,brief 
que  les  autres  ont  elle  depaintes  par  le  Dia- 
ble^' cete  cy,  par  ïefus  Chriît  :  le  Diable  a 
paint  les  autres ,  auec  le  pinceau  de  Ces  impu- 
res torches  6c  flambeaux, &  Je  fus  Chrift  cete 
cy  auec  le  pinceau  de  fa  laincte  croix:  ou  bien 
le  Diable  auec  l'infâme  noir  du  flauueStygié: 
6c  Tefus  Chriit  auec  le  Roial  pourpre  de  fou 
Canti.i.     precjeux  fang  :  6  Aurore, ô  Aurore,  Quafi  Au- 
tora  confit >\<:c ;:s ,  comme  peu  à  peu  il  manifc-Oe 
touiiours  duuantage  la  fiindte  Eglife.   Nous 
Nomfa  auons  parle  de  L'yod  ce*,  venons  maintenant 
pro  à  la  Sainteté.    Credo  xnarn  Saucl.un  :  Sainct 
p,-:.t  i'E-  pierre  mefmes  s'eftayde  de  cetiltre  ,  Vos  eflis 
Zlf'  ^     ûeniù  ekltum ,  gensftniïa  :  epithete  tant  propre 

à  cetc 
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à  ccrc  congrégation,  que  l'oftranc.cf  te  èô'ngre 
1  n'y  eft  pas,&  cetc  congrégation  refraj- 
cheCj  l'epircte  ou  ternie  n'y  eft  basrcar  hors  la 
la  vrave  crîifc, nJv  a  point  de  faincteté,  &  hors 
la  fain&etc  ,  n'eft  la  vraye  eSglire  :  car  où  eft  fa 
fain&eté.là  eft  l*eg;liié3  &  quieoque  eft:  en  l'*E- 

,eft  fainct.  Mais  attendu  que  ie  diiois  cy  Comnal'e 
defïus  qu'en  l'eglifè,  cômbieti  qu'il  v  ettft  des  glifi     eft 
fidelesjïes  iniuftes  pcuuoyenteftreauili,  qii.c/';"i;'<'- 
l'E'jlife  contenoit  attffi  les  reprouuez ,  ôz  que 
j         itvne  herclic  des  Anabatiftefc  6V  Dona- 

dc  dire,  qu'en  Tcglne,  les  fainexs  ftifîent  Faujfcex- 
tant  feùlement,commehteftce  qu'en  parlant  pofii'à  des 
imainterrant  de  la  Caîn&tté  de  FEgiïfeji'é'fc  di-  "  "ab/t~ 
rc,que  quieoque  eft  en  i'eglifc,eft.  fain£r?Mes 
amis,  il  faut  deflier ce  necudrear  les  Anabari- 
ftes  le  fèruas  de  la  medccinc.pour  le  venin, au 
lieu  qu'ils  fe  deuoyènt  feruir  de  ecte  marque 
<le  iaincxeté  eftâblïe  par  les  apoftres  mefmcs 
pour  cognoiftre  la  vrave  Egliic5ils  s'é  font  fèr 
uiz  tout  au  contraire, pour  fah'ïfier  l'eclife,  Se 
ont  argumente  ,  q  fi  l'eglifc  eft  iainclcdes  pé- 
cheurs ne  doiucnt  cftre  mis  entre  les  mêbirés 
d*icelle.O fbtSj-comrae fi  depuis  lefus  Chfift, 
s'eftoit  iamais  trouué  aucun  père ,  c,v.::  ait  in- 
terprété ou  entëdu  de  cetc  manière  lafâifr&e- 
té  de  l'eglifé.Nous  aubns  monfrré  clairement 
en  la  leçon  précédente  s  par  plufteurs  raifons, 
figures, o-rautoritez  de  fainct  Paul  mcfme,que 
•c  foy  eftoit  le  lien  de  ecte  congrega- 
ti on,&  que  quelque  pécheur  que  ftft  aucun, 
pourucu  qu'il  n'errafr.  en  la  foy,  il  eftoit  touf- 
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iours  en  l'eglife.    Maintenant ,  quant  à  la  pa- 
Xo\\ç,Satittam  Ecclefum'.ït  dy  que  l'on  n'entend 
l'eglife  fain£te,pour  eftre  tout  fidèle  de  l'egli- 
fe fainct  :  car  iamais  aucuns  pères  ou  Latins 
_.     A  ou  Grecs  ne  l'expofcrent  &ne  l'ont  peuex- 
famcietéi  p°ler  alnn  :  mais  elle  s  expolc  vraicment  en 
dt  L'tgUfe.  plufieurs   autres   manières  :  l'vne  dcfquel- 
les  eft  que  l'eglife  eftfain£te,pource  qu'elle 
eft  confacrec  à  Dieu ,  Se  tout  membre  en  elle 
eft  confacré  à  Dieu ,  auec  la  vraye  foy  ,  en  la 
manière ,  que  par  cete  raifon  de  la  confecra- 
tion ,  les  vafes  mefmes  du  Sanctuaire ,  &  les 
habits  du  Preftrc  en  la  loy  ancienne  s'appel- 
loyent  faincts.  Et  ce  cas,comme  les  vailîeaux 
du  Sanc~tuaire,ô  Anabatiftes,  encore  que  l'on 
en  abufaft ,  par  la  dedication  s'appelloyent 
faincts,&  comme  les  ouuriers,  comblé  qu'ils 
n'opèrent  aucunefois  félon  l'art ,  ne  laiifent 
pourtant  d'eftre  ouuriers,  ainfî  tandis  que  les 
fidèles  >  combien  qu'ils  cclîcnt  mille  fois  de 
faire  œuures  agréables  à  Dieu ,  8c  qu'ils  pè- 
chent mortellement,  ne  laiilenfpourtât  d'e- 
ftre,en  ce  fens,  appeliez  {iuiô:s:Sdnftam  Eccle- 
Jum.  Le  Cathechifme  ,  ad  Parocbos  recite  vn 
autre  fens  de  cete  faindetc' ,  par  ces  paroles: 
Saniïa  etiam  dicenda  efl,quod  veluti  corpus  cumfan 
Hocapite  Chrifto  Domino,  totius  fancttratis  fonte 
contungitur  a  quo  fpiritus  fancli  chanfmata ,  &  di~ 
utnz  bonitatu  diuttix  dijfundûfar  :  c'eft  à  dire  que 
l'eglife  eftfaincte,  pource  qu'elle  eft  conioin- 
te  à  vn  fainct  chef,  qui  eft  lefus  Chrift.   Et  S. 
tf?Z'  m  Auguftin  s'eft  feruy  aulTi  de  cete  faindteté 
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prinfc  en  cete  manière, fur  ces  parolles,  Cufto 
m  .oum.tm  wmm  quonyan  fanStm  (um,qxiand  il  a 

dict,  Audext  &  Cbrtfii  corpus: Audeat  çjr  ///•"  homo 
tUmsni  .ifiniùw  ten<e  cum  capite  fuo,  &  fub  expi- 
te fus  dcere,f,wftu< fu:-n,accep!t  etum gravant fan- 
(htétwgratiam  bapîifmi,&  remiftonu  peccatorv.r.i: 
outre  ce  que  plufieurs  faindh  ont diCt,que  le 
glik'  eft  faincte,  pource  qu'en  icelle  fe  crouuc 
la  fainctete  de  la  doctrine  ,  &  des  facremens. 
Mais  combien  que  ie  lâche  qu'elle  eft  dediee 
à  Dieu, qu'elle  eft  coniointe  à  lefus  Chrift,& 
qu'elle  a  la  vraye  do&rine  ,  fi  eft  ce  que  ie 
ne  prens  la  parolle  Santtim ,  en  nulle  de  ces  Zeifinl- 
maniercs,  ouand  ie  l'eftably  pour  maroue  de  ,  ."•' %\, 

l  Vr  ■    V  •  i.       i        Atteins f.r 

la  vraye  fcghie  :  carie  neveux  point  de  de-  u*ntny. 
tours  de  echapatoires ,  à  la  manière  de  Cal- 
uin;ny  ténèbres,  ny  ambiguité.Et  fi  ie  difois 
que  l'eglile  Romaine  a  ces  prerogatiues  ,  les 
autres  fectes  auflî  fe  les  atribueroyent  :  Se 
pourtant  ie  prens  la  fainctete  de  l'eglife  en 
vn  fens ,  auquel  ne  fe  trour.era  aucun  tant 
çhonte,qui  ne  confeiTe  incontinent,qu'eniTe 
toutes  les  Eglifes  vifibles  ,  la  Romaine  ieule 
eft  fain£te.  le  ne  tords  ny  détourne  point  ce 
fens  ,  mais  au  iugement  de  vous  me  fines  ,  ô 
pauures  abufez,il  eft  tant  pur  &  tant  propre, 
qu'il  le  tire  de  la  m  cime  deriuation  du  mot: 
car  d  où  vient  cet  adiectif  Sancius,  Saniïa-.  San-  j  ray/l,ni 

_  /■  ,  -     àeUj-Mn- 

aum ,  (mon  du  xcrbe,Sanao,  Sancis ,  qui  ne  h-  fatédeie 
gnifie  autre  chofe,  finon  arrefter  ferme,  efta-  *&/*. 
blir,rendrc  folide,ou  femblablcs.  Et  prenant 
en  ce  fens  le  mot  Sain&c  ,  c'eft  à  dire  ferme* 

d      i 
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arrcftee  &  fortihee,ic  ày  que  c'cft  la  vrave  & 

trcsmanifcftc  marque  de  Peglife  ,  &c  qu'entre 

toutes  les  viiiblcs  celle  tant  feulement  eft  la 

vrave  Lglile,  laquelle  cil  iainclc  ,  c'eft  à  dire, 

qui  eft  fortifiée  de  lefus  Chrift  noftreiau- 

iuur,de  manière  que  depuis  luv,  iniques  à 

preient ,  quelques  puiifans  allants  qu'elle  air 

receu,clle  ne  il  point  ncantmoins  tombée  ny 

défailliez  ne  défendra  iamais  à  1  aduenil  :Fn 

ecte  manière,  Credo  Ecclefum,  non  feulement, 

Vtà,mais,SdttftaXy  grade  prerogatiue  ôc  priai 

lege  de  1  egliie  d'eftre  (aincïcfcauoir  eft  telle 

ment  ferme,  qu'aucune  chofe  ne  laterrc  ,'& 

fcmtté     quelle  dure  toufiourslEt certainemét,mes  a- 

tieleglifc    miSjles  promeifes  de  la  vérité  Se  fermeté'mef 

me  nesôt  ïamaisfaufles  ou  vaines. IcfusChrift 

a  dict  au  temple  de  Hiefufàlé,  qu'il  {croit  rui 

r    né:cx  a  l  o  veu  ,  que  no  rem  a  fit  lapis fupqr  lapide. 

JMatt.  t£,  jj  a  <|j£  a  fonEglife  qu'elle  durera  car  q  le  mô 

t        de  durera, cV'l'ô  voit  qu'elle  dure,tât  q  le  mô- 

,de  durc.LcsIuïfs  avmez  des  puilsas.amis  des 

Princcsjfauorifez  des  Roys, forts  d'hommes, 

Comv.  ,.z  ailx  afmes,&  abondans  en  richelïès, 

from^s   qliejqUC  effort  ou  ils  avenr  employé  ,  n'ont 

•  ,   Aid      i  i      o 

foin  m:a:  i»,rn?H5  peu  f  ediner  ie  temple:  ce  nous  au 

fies.  Chreftiens,  principalement  en  ces  premiers 

temps9paiii  ,  ...boini- 

ftnez,baniz,  condamnez,  fins  for 

cv  ny  defp<  i  par  tout,agrandiflant  la 

(àin&c  E^life.   Tant  eft  vray  ce  que  Ièfus. 

G hrift  :  :  ,à  feauoir ,  Ca'rm  &  terra 

Mm.  24.  .  •  . ,  ^ 

trnt.'j'éPjiiii ,  verra  <tutem  mea  nov.  pratcribunt  :  kj 
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bl  pmeflès  certaines!  îuratti  Du  u'tdfeî-uo  meovf-  Promefci 
que  /.'.  tte\ uuni pr&p.iïéibo  femen  tuant*  Elegit  Do-  fautes 
minus  Sioi:,e!eztt  eatn  in  hâbitationem  fibi  :  lue  re-  P0U,'Llfr 

?/.'t te  cis 

-  wcamfautumfculi  :  fient  auditiimus  fie  vi-  re,i,ù 
-  m  cïuitate  Dei  v.ofiri ,  Deusfundauiî  eam  m  Pfdl.it. 
iMtn.Mittamfpirttum  verkati$,vt  in.ivc.uvo-  ?/»/•  131. 
b'ifcum  tu  &ternum:Ego  vobïfeum  fum  vfque  adeon-  ^f'1^' 
lationem  feculi  :  Les  promènes  faicres  ày^Mi  ' 
lJcglife  de  Ton  éternelle  durée  ne  défaillent,  mw>  18. 
de  manière  que  h  aucun  le  trouue  tant  arro- 
gant, lequel  ofe  appeler  pour  vrayeEglife, 
vne  ailemblcc  ou  conuenticule  de  peu  de 
ioursfuruenue  ,  il  fiiict  trop  grand  tort  aux 
promcllcs  de  Ielus  Chrift  ,  ÔC  à  l'antiquité  de 
rEcrlifeilaquellepour  cete  cauie,à  bon  droict 
indignée  contre  luy  :  qui  réduit  les  ans  ,  à  il 
petit  nombre ,  peut  fort  bien  seferier  &ï  dire, 
Vàucïiitfm  dierum  meorum  av.ntmtui  mibi:Qon\~  l'fil.  toi, 
me  ii  elle  vouloir  dire ,  O  mcllhant  Caluin! 
qui' as  eilé  autrefois  mon  fils  ,    &  mainte- 
nant mon  ennemy  ouuert ,  iet'ay  enfanté  ,  îe 
lourry  évéleué,  iet'ay  porté  tant  d'an- 

ail  lein  de  ma  pieté,  ie  t'ay  entretenu  vn 
temps  au  giron  de  ma  doctrine,  ie  t'ay  des 

mammelles  de  mes  deux  teitamens,  tan 
qt'.um païitiilo  Lu  dedt.Tv.  y  as  peu  aprendre,par 
tant  de  promeiïes  du  verbe, que  i'ay  comman 
ce  dés  le  commancement  du  monde,  que  ie 
ne  derailly  &:  ne  defaudray  ïamais.  Mainte- 
nant 6  ingrat  &  mecognoillànt  fils ,  puis  que 
tuas  aprins  cete  mienne  perpétuité  ,  pour- 
quov  la  reftiains  tu  àiî  peu  deioursîpour- 
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quoy  fains  tu  queie  naquisfculcment  hier^s 

montagnes  de  Gencue  ,  es  lacs  de  Sodomc, 

es  riuieres  de  Babel  ?  d'où  tires-tu  ecte  brief- 

ueté  de  mes  iours  ?  Paucitatem  dterum  meorum 

te  tort  anttuntia  mibi.   On  ne  peut  annoncer,  iinon 

V.,  «/►_/•  rauilementlepeu  de  iours  de  l'eglife,  audi- 

fe,  teurs,  car  elle  a  touliours  eltc  oc  lera  toul- 

iours.Et /i  iefus  Chriften  Saindt  Luc  au  iS. 

a  dict  Ver  unt  amen  films  hominis  ventent  putas  w- 

Comme  je  tten'tet fyàem  in  terrante  s'entend  qu'elle  n'y  foit 

fus  chriâ  pour  eftre  la  vraye  foy  :  mais  ou  il  lignifie 

ne  troitue  qu'à  lors  ny  fera  la  parfai£te  foy,  ainfi  l'expo- 

rA  feyen    fe  Sain6t  Auguftin ,  De  verbisDomini ,  ou  bien 

A   '  ft    qu'à  l'heure  ,  pour  le  grand  nombre  des  infi- 

dc  Tcrb.  dcles,  ilncfemblera  quafi  que  la  foy  y  foit, 

domim.   comme  expofeTheophila<5tc,ou  bien  l'on  re- 

Theoph.  fpond  que  lefus  Chrift  ne  l'a  dict,  pour  affir- 
in  Euan-    l  r\  r  -^\ 

mer,maisen  interroguant.  <s£uoy  queioitla 

fàincteté  de  l'cglife  confifte,  en  fa  perpétuité, 

&  en  la  force  qu'elle  a  toujours  eudefur- 

monter  tous  les  a  Hauts  2c  des  infideles&  des 

Ai*tt.  i6.  hciedqueSyPorta  mfen.Pcrtx  ïnferi  non  p&uale- 

€hte  font  l-unt  aduerfus  eam:8c  ces  portes  d'enfer  ne  font 

Us   portes  autre  chofe,que  les  hcrelîes,  dit  Cirillus ,  au 

d  enfer.        .      r  *7  ,  , 

Ciril.  in  tnrelor,ou  bien  en  général,  toutes  les  guer- 

Thcf.      rcs  qui  fe  font  à  l'eglifè  fain&e  :  à  raifon  de- 

quoy,nous  fommes  certains  ,que  la  fiin&e- 

té, comme  elle  efb  marque  de  l'egliie,fe  prend 

en  ce  fens  ,  de  fa  force.   Et  déformais  nous 

fommes  trop  manifestement  allcurcz  ,  que 

comme  celle  feule  eftoit  la  vraye  Egliie  ,  qui 

euoit  l'vnitc,ainli  celle  feule  eft  la  vrayeEgli- 
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fe,laquelle  a  toujours  duré ,  &c  durera  enco- 
re^ n'eft  iamais  defaillie  ,  quelques  aflaults 
qui  luy  ayent  efté  liurez.  Parquoy5ô  pauures   Britfueti 
abufez,que  i'aurois  maintenant  bien  raifon,  *es  fe^ei 
de  me  tourner  à  vous,&  vous  demader,  quel     *  2""' 
conuenticule,  quelle  fe&e ,  &  congrégation, 
aucc  le  nom  d'eglife  fe  trouue ,  qui  n'ait  ia- 
mais celle  ?  Mais  il  me  fuffit  de  vous  dire  que 
pour  l'amour  de  Dieu  Se  de  vous  mefmes, 
vous  tourniez  les  yeux,pour  regarder,!!  tou- 
tes les  autres  fe  venans  à  interrompre  ,  mon 
Eglife  Romaine  s'eft  onques  interrompue.Si 
ie  voulois  parler  &  difeourir  des  fe&es  des 
infidèles ,  la  plus  longue  parauanture  feroic 
la  Mahumetifte,  laquelle  n'a  paiTé  encore  dix 
â^es,&:  eft  prefte  de  tomber ,  Se  les  faux  pro- 
phètes meimes''  d'icelle ,  ne  l'acertenent  pas. 
Mais  des  fe&es  de  maintenant ,  y  en  a  il  vne, 
de  laquelle  ou  nous  ou  noz  pères  ne  reuo- 
quent  en  mémoire  le  commancement  î  y  en 
a  il  onques  eu  aucune  ,  laquelle  n'ait  efté  ar- 
fe  en  tref-peu  de  temps  ,  parle  trop  clair 
&  trop  chaud  Soleil  de  la  vérité  ,  comme 
vne  fleur  caduque  (  ie  l'honore   trop  )  ou 
l'herbe  puante  ,   ne  Toit  tombée  ôc  defail- 
lie incontinent?  Où  font  maintenant  ces  hé- 
rétiques Eçliics  des  Simoniaques  j  des  Ba- 
filiades  ,des  Cherintians,desGnoftiques,des  e&*fes  "J 
Antropomorphites,&  de  tant  d'autrcs?dauâ-  '^mmtu 
tage,oùeft  l'egliie  des  Arrians,qui  s'eft  tant  é- 
anduc,qui  a  duré  (î  long  tcps,&  qui  a  alïem 
le  tant  de  Conciles,*  Milan ,  en  Arimini,er\ 
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Sirmio>en  Sclcucic,  en  Antioche  ?  Les  verti- 
ges meimes  en  loin  ciracez ,  &  n'aparoiflènt, 
imoii  entant  qu'aucuns  Euangeliqucs  les  re- 
upquent.  Voyez  donc  fî  ces  autres  fe&cs, 
lesquelles  au  regard  de  cetelà,  ne  font  que 
feu  de  paiUe>&  qui  naquirent  hier,  ne  mour- 
ront pas  demain  :  Bon  Dieu  ie  ne  peux  de- 
c  w  .    „  meurer  au  but  :  la  vrave  Ewlifè  ne  fe  peut  ia- 

tort  arirK  il       h.  * 

ment.        mais  interrompre,  elle  eu  touiiours  viuantc, 

iamais  ne  défaut  :  que  dis  tu  Caluin  ,  de  cete 
proposition  :  il  faut  que  tu  Tauouisen  depir 
de  toy  j  car  elle  efttrop  exprcllement  dele- 
lus  Chnft.  Mais  tu  ne  la  nies  pas  :  Se  qu'ainfi 
foit,  au  4.  liurc  de  ton  inftitution,  chapitre 
prcmier,iection  17.ru  disainfï  ,  II faut  confef- 
fer  que  depuis  le  commencement  du  monde ,  ne  s'efi 
trouvé aucun  temps ,  auquel  Dieu  naît  eu  [on  Egli- 
fc,&  qu'il  l'aura  touftours,  iufques  a.  la  fin  dufieclc. 
Et  en  l'epiflrcau  Roy  de  France, apertement, 
Certainement  l'Egltfe  de  Cbrift  a  vefeu ,  &  viura, 
tant  que  Cbrift  régnera  u  la  dextre  du  perc  :  de  la 
main  duquel  elle  ejl  foushnue  :  par  l'aide  duquel 
elle  efl  défendue  :  par  la  vertu  duquel  elle  relient  fa 
fanté&  efl  preferuee:Car  indubitablement  il  bail- 
lera ce  qu  il  a  vue  fois  receu>quil  fera  îoufiours  pre- 
fent  &  àfonfecours ,  iufques  a  la  confirmation  & 
fin  dufiecle.  Voila  toutes  tes  parolles.  Sip.ir 
ta  confeiïion  meimes ,  celle  efl  la  vraye  Egli- 
fejiaqueîlc  ne  s'clt  iamais  interrompue,  com- 
ment la  tienne  peut  eferc  la  vraye  Eglifc,ains 
comment  autre  peut  cftre  la  vraye   Egliie 
que  la  Romaine";  Tuconfeiïcs,  Caluin  3  que 

par 
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par  trois  cens  &  tant  d'années ,  la  vraye  Egli-  Ctluinco» 
fe  kit  celle ,  en  laquelle  diuers  Euefques  iu.c-^P°"r, 
cédèrent  à  Saintt  Pierre  :  britf ,  tu  confef-  !°°'"'"c. 
ies,que  par  1  eipace  de  trois  cens  ans  ,  après  gUfe. 

Çhrjftja  vraye  Eglife!  fut  la  Romaine,  *" 
(ii  fi  tu  ne  peux  endurer  ce  nom  ,  que  la 
vraye  Eglife  fut  celle,  en  laquelle  fc  fift:  le 
coflcile  de  Nice  ,  6c  que  nous  tenons  aufïi 
pour  rraye  Eglife  :  Se  maintenant  tu  dis  que 
depuis  ce  temps  là,lcs  abuz  y  font  entrez  ,  & 
me  cete  Eglile  là  a  celle  d'élire  la  vraye  Egli- 
e.  O  milera'ûle  ,  vois  tu  pas  que  tu  contredis 
à  tov  mefme  2  Car  ou  celle  des  trois  /cens  ans 
a  cite  la  vraye  Eglile, ou  non  :  Si  elle  aefté 
la  vraye  Eglife,  la  vraye  Eglife  ne  peut  dé- 
faillir ,  elle  n'eft  donc  pas  encore  faillie  :  6c  fï 
elle  n'a  cite  la  vraye  Eglife,  pourquoy  dis  tu 
que  la  tienne  cil  femblable  à  cete  là  ?  la  tien- 
ne n'effc  donc  pas  vraye  Eglife.    le  ne  fçay» 
ii  ie  me  fçay  faire  entendre.     Efcoutez  ie  Caluin  at- 
parleray  plus  clairement.    Caluin  dit  ,  que  tamt- 
l'eglilène  peut  défaillir,  &dit  que  la  vraye 
Eglife  a  efté  celle,  que  nous  difons  auiîi,  par 
1  eipace  de  trois  cens  ans  après  Iefus  Chrift: 
eviedy,  ficetcacfté  la  vraye  Eglife,  ôc  cil 
faillie  ,  Caluin  cil  mcnteurLà  où  il  dit  que  la 
vraye  Eglife  ne  peut  faillir.  Si  la  vraye  Egli- 
fe ne  peut  défaillir ,  ôc  que  cete  cy  ait  defail- 
ly  ex  celle  ,  Caluin  cil  donc  menteur ,  com- 
me toujours ,  là  où  il  dit,  que  cete  a  efté  la 
vraye  Eglife.  Mais  entendez  encorcs  plus 
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clairement  ,  mes  amis.  Il  eft  tref-veritablc 
que  celle  fut,oua  efté  la  vraye  Eglife  ,  Se  eft 
tref-certain  que  la  vraye  Eglife  ne  peut  dé- 
faillir :  mais  eft  tref-faux ,  qu'elle  ait  iamais 
derailly  ou  celle  :  ains  elle  a  continué  de  Pa- 
pe en  Pape  ,  toufiours  parvn  tref-droit  fil, 
iufques  a  Grégoire  xi  il.  qui  eft  mainte- 
nant au  fiege.  Ce  qui  a  contraint  vollre 
Caluin  à  fe  contredire  tant  vilainement ,  Se 
à  faire  ores  mourir  ,  ores  reuiure  ,  ou  au- 
moins  cacher  ,  Se  ores  defcouurir  la  vraye 
&  faincte  Eglile ,  n'a  efte' autre  fînonledefu' 
défaire  voftredommage,&de  plufieurs  au- 

itt'.fe    de  tICS  aulcluels  ne  pouuât  perfuader  (es  erreurs 

Çalum.  tandis  qu'ils  pouuoiét  aprendre  de  la  faincte 
Eglife  fes  veritez,il  a  tafché  de  cacher  cete  E- 
gïïie:&  cognoiflant  que  iufques  à  500.  ans  a- 
pres  lefusChriftjSll  eaft  nié  l'cglife  que  nous 
conférions, il  euft  efté  trou  impudent,il  a  efté 
contrair.ct  déformer  ce  longe,  que  la  vraye 
eglife  a  dure  iufques  à  cefte  heure  là,<Sc  qu'el- 
le n'e'ftplus  retournée. iufqucsà  ce  que  ou  luy 
ou  fon  predeccflèur  eft  venu  la  relufeiter.  O 
paume  monde,  qui  a  demouré  mille  deux  ces 
ans,faris  eglife  !  &  néant  moins  Caluin  difoit 
que  la  vraye  eglife  ne  pouuoit  défaillir:  ô  fon 

Fuite   i»  ges!Ô  chimères!  Ou  fuirez  vous,  Caluiniftes? 

Calubti-  le  k  fçay  bien  ,  vous  dir.°z  qu'en  ces  mille 
deux  cen^  ans,elle  n'a  efté  morte,mais  cachco 
6V  inuiiibic:Mes  amis, vous  n'y  venez  plus  à 
tempsicar  preuoyant  où  la  befte  fe  pouuoit 

reieteer 
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fcicttcr  dedans  le  bois, ie  vous  ay  tendu  dés 
hier  le  reth,&:  ay  prouué  clairement,  que  la 
vraye  Eglife  ne  fe  peut  iamais  rendre  inuifi- 
ble:&  pourtant  depuis  le  premier, iufques  au 
dernicr,foyez  icy  vaillans.  Si  en  ces  i  îoo.ans 
voitre  eglife  aefté,il  faut  dire  où  elle  a  efté: 
vous  ne  le  fçauez  pas,  elle  n'a  donc  efté  :  elle 
eft  donc  premièrement  morte,&:  puis  releuee 
mais  l'egliie  qui  meurt  &z  refufeite ,  n'eft  pas 
vraie  Egiife,la  voftre  donc  n'eft  pas  vraye  E- 
glife.  Ains  vous  aiouftez:&  toutesfois  en  ces 
i  zoo.ans,il  faut  trouuer  vne  eglife,  qui  ait  cô  ^ 

tinué  à  celle  des  trois  cens  :  mais  celle  là  ne 
peuteftre  autre  que  la  mienne  Romaine:  on 
voir  clone  manifeftement  que  la  vraye  eglife 
eft  la  Romaine. 

Et  le  tout,  ô  Catholiques ,  fe  tire  de  cefte 
tresluifante  marque  de  la  force  &de  la  fain&e  f  mrtf',}# 
zé:Credo  vruoifinctaiH:  heureufe  marque  !  glo-  ï'^ife  &0 
rieux  (igne:&  trop  clairement  imprimé  en  la  taaim. 
face  de  ma  mère;  ie  carie  de  vous,  6  Romaine 
Egliie,  qui  par  le  moyen  des  piomeiles  qui 
vous  ont  efté  fai&es  par  lefus  Chrift  ,  noftre 
(auucur  auez  monftré,  &c  monftrés  toufiours 
vne  merueilleuie  fermeté.  Et  pour  parler  hu- 
mainement 3  cefte  panure  ,aeu  parauanture 
beaucoup  d'occaiîons  de  défaillir  8c  mourir: 
car  lî  iamais  aucune  nauire,en  la  mer  orageu 
fc,a  efté  côbatue  des  vers  trefcruels ,  ce  a  efté 
la  pauure  nacelle  de  S.Pierre.  Ah,q  de  Payens 
fe  font  efforcez  de  l'abbatrelque  deIuifs,pour 
luy  ofter  la foyrq  d'herctiques,pour  luy  fAii- 
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fier  les  eicnturcs  :- que  de  Scifmatiqucs  pu  m 
la  defpouiller  de  l'obeillance":  Et  neantmoms 
touiiours  plus  Forte  ,  plus  puillaute  &c  plus 
ferme, elle  les  a  tous  abbatuz  ,  tous  furmôtcz 
&vaincuz.  Elle  a  vaincu  les  Payens  par  le 
fangdcs  martyrs:lcs  Tyrans  ,  par  l'cipcrance 

Perfecatioi  en  Dleu:lcs  Iuifs,par  la  vcnté:lcs  Herctiqnes 

jurmontecs  .  rajions:lcs  fciimatioucs  par  le  comman- 
dement.l-'arquoy  que  nous  importe  que  tous 
les  iours  s'eleuent  ou  les  inhdcles  ou  les  hc- 
retiques;pour  luy  tédre  embuiches  ou  la  for- 

Aiatt  16  ce£?pW5  que  par  cete  promette, \-ort&  infen  non 
prœualebût  aduerfm  ea,  tout  luy  retourne  à  ^ran. 
dcm?Tcmbilis,tcrribihs,vt  caftrerum  actes  ordina 
ta,  eit  l'cçlife  RomaïncCircotiiLibo  domiim  mea 
(dit  Dieu)/;w  qui  militant  mïht:  Et  pourtant  on 

Zaeb.f.  la  peut  bien  opugner,  mais  vaincre  iamais: 
Ego  Ciu:t,i<  fortts:  chutas  qttâ  oppugnatttr,dïi  Efaie 

7À19.  ^r  S.Hierolmc  aioufte  au  commentaire:  OppU 
g}uiur,fdnon  expugnatUf:Et  AleXcâdre  Eucique 

Hier.mîf  d\4lexandrie3cicriuant a  Alexâdre  de  Çpnfta 
tinoplc, comme  Teodorctus  le  recite,  ditd'el 
\c;Ecclejiam  cognofïïmis,  qu&  nunquattt  exptignan 
pctejl,  etitttxfi  totuswtmdus  eam  oppugnet.  Lana. 
celle  de  S.  Pierre  ,  fe  peut  plonger  en  l'eau, 
mais  non  pas  perdre  &c  fubmerger.  Quicon- 
que ne  voit  la  laincteté  &  fermeté  de  l'eglilc 
Romaine;liic  les  hiltoircs  Ecclcliaftiques ,  Se 
die  en  après  il  elles  femblét  quafî  autre  cho 
fe  qu'vfi  récit  de  periecutions  faiclcs  contre 
elle  ,  &  toutes  en  vain:  commançons  depuis 
Tibère  &  deicendons  iufques  à  Conftantin. 

En 
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En  ces  temps,  que  n'ont  fa  Ici:  les  Nerons ,  les 
TraianSjDiôçietianSjles  Seûeïés  ,  les  Valen- 
tms,les  Lulians>&  tous  les  autres,  contre  elle, 

f(uitrabatre,opprimcrcv  fu rfoquer  ?  toutes 
t  urs  forces  neâtmoins  ont  efte  vaines,  8c  tou 
tes  leurs  embufehes  decouuertcs  :  tous  les 
filets  ont  eité  toiles  d'iraiçncs,pource  quePor 
tàinferi,  n'ont  jamais  rien  peu,  aduerfus  tant: 
pource  qu'elle  cft  la  ftable,&  la  fain&e. 

Et  fi  vous  dites,  Caluiniftcs  ,  que  iufques  y*  m*te 
icv  ievous  parle  de  l'Eglife., laquelle  vous  con     /;r,  ^  _ 
feilez  auiïi,qui  cil:  la  vraye  Eçlife ,  lçauoir  eft  pm$  500. 
3cc.ans  après  Ielus  Ghnft;  or  fus  ,  ie  ne  veux  ansenca, 
plus  parler  de  cefte  Là ,  mais  ie  vous  veux  fai- 
re vn  autre  plailîr,ie  ne  veux  plus  parier  des 
i2co.ans,quifontencouruz  depuis  les  500. 
iufques  a  1500. efqucls  voftre  eglifs  ou  a  efté 
morte  ou  enfeuelie,ou  endormie ,  ou  cachée: 
car  ien'en  fçaurois  parler.  Mais  depuis  1500. 
ans  en  ça  feulement,  ains,  de  moins  (  car  ie  ne 
veux  tant  compter  par  le  menu  )  dites  moy  ie 
vous  prie,comment  il  euft  efte  pôïïlblè  ,  que 
cete  noftre  Eghfe  euft  peu  refîftcr  à  vous  rnef- 
rnes,à  tant  de  voz  afïemblces  &  conuenticu- 
lcs,à  tant  de  fecles,  à  tant  d'embûches*  à  tant 
de  forces, à  Ci  grande  rage  &  fureur,!!  elle  n'e- 
(to!t  ccllc.de  îaqueUe  n  a  cftédict,  Et  porta  ïnfe  Matt- u' 
ti non prauafeèttnt  aduerfus  eani  ?I1  eft  certain,  ToifS[esj,e 
auditeurs  ,  que  tout  tant  de  fedes  qui  font  retours  ai 
maintenant  au  monde, encores  qu'elles  foiét  cordent 
entre  elles  très  diuerfe^&ennemiesjconuié-  côtre nom' 
nent  neâtmoins  feulement  en  ce  d'oppngner 

"tant 
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qu'elles  peuuent  l'eglife  Romaine.  Et  ie  fçay 
bien  à  qui  Bezea  dit  ces  mcfmes  chofes:ou 
Luthérien, ou  Caluim{le,ou  Anabaptifte,  ou 
quel  que  tu  voudras,  entre  en  quelqu'vne  de 
ces  eglifes,  pourueu  que  tu  fortes  hors  de  la 
.     Romaine. O  Bcze,ô  Bcze  (  il  te  faut  nommer, 

Propottn-  ,  .  c  .  r  , 

famé  de  bien  que  tu  ne  lois  tant  fameux  ,  qu  aucun 
Jttzji.  te  doiue  cognoiftre  dix  lieues  loin  de  Gcne- 
ue)eft  ce  ainfi  qu'il  faut  faire  r* Excommunie 
Ion  les  autres  feâes  ôc  puis  confeille  l'on  d'y 
entrer,pourucu  qu'elle  ne  foit  de  l'eglife  Ro- 
maine?comme  fi  Ion  vouloit  dire  ,  Prens  telle 
fecte  que  tu  voudras, pourueu  que  tu  fois  he- 

» .     retique.  Luther  aufïî  eferit  que  volontiers  il 

famé  de  eu^  nie  le  corps  de  Ieius  Chnft  en  l'hoirie,  h 
Lutter,  la  vérité  n'euft  efté  trop  claire,&  volontiers  il 
l'euft  faict,non  pour  autre  chofc,finon, pour- 
ce  qu'il  croioit  en  cetc  maniere,qu'il  pouuoit 
grandement  nuire  à  la  papauté.  O  méchant 
cœur  &  bouche  infamelefl:  ce  donc  là  ton  zc* 
Ie.?cftce  ta  fin&  butd'enfeigner  non  ce  qui 
eft:  vray,mais  ce  qui  fair  tort  au  Pape  ?  Vous 
voyez  quelle  chofe  fait  tort  auPape ,  le  dom» 
mage  de  ces  pauures  âmes  abufees,  que  nous 
aymôs  comme  la  prunelle  de  noz  yeux.  Mais 
Dieu  permet,auditcurs,  qu'ils  decouurétleurs 
peruerfes  intentions, &  qu'entre  tant  de  def- 
vnion  qui  font  entre  eux, ils  s'accordent  feule 
mentencecy  dedifeorder  delà  vraye  Eglife 
Romainc,alîn  que  la  marque  de  la  faincteté 
en  icellc  apparoifTe  plus  claire  ,  à  fin  que  l'on  • 
voye  que  toutes  ces  aflfçmblces  ôcconuenticu 

les 
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les  font  de  la  nature  des  obliques, lefquels  biê 
qiventr'cux  ils  difeordét  en  leurs  afîietes ,  ac- 
cordée neâtmoins,en  cecy,dc  fe  deiuier  &de- 
tourner  du  droit:&  lînalemét,à  fin,  q  chneun 
de  nous  vovant  corne  cete  Eçlife  Romaine  a 
roufiours  efté  ferme  cotre  tant  de  furieux  &Let*ffautt 
cruels  allautsmous  puifîions  eftre  certains  8c  ieihtreU- 
a'feurez  premieremet  que  ceftecy  eftlafain- 
é~te,&  puis  nous  tourner  en  nât  vers  les  héré- 
tiques &  dire:Faites  du  pis  qvous  voudrez, 
nous  ne  nous  en  fouciôs  pas ,  car  le  tout  re- 
tourne à  noftre  gloire:  mais  fâchez  aufîî  ce  q 
que  la  charité  nous  incite  à  vous  dire  :  à  fça- 
uoir  que  comme  le  fer  qui  frappe  Se  bat  le 
diamant  fe  rebouche  foy  mefme  8c  comme  le 
chcual  qui  regimbe  contre  l'efperon  poingt 
ëc  offenfe  foy  mcime,comme  l'on  de  qui  frap 
pe  l'efeueil  fe  rompt, ainfi  tandis  que  vous  taf  "jT^ 
chczd'orFenferl'Eglife,l'efcueilde  veritéjdia- 
mât  de  vétu,&  voftre  eguill6,vous  dc^pecez, 
poignez  &  offenfez  vous  mcfmes  &  voz  a- 
mesmon  feulement  pource  que  vous  les  ren- 
dez coulpablcs  de  dignes  de  plus  çrand  tour- 
ment,mais  auiïï  pource  que  vous  monftrez 
d'autant  plus  euidemment  la  vérité  de  noftre 
eglife,  comme  de  celle  laquelle  refîftant  à 
cantd'aiïiutSjfcmonftre  fainôte  &z  par  con- 
fequent  vraye.Et  voila,^«i;»  incemprebenjibilid 
funt  tudicia  tua,  6  Seigneur  Dieu  !  Qui  eft  ce- 
luy,  voyant  tant  de  trauaux  de  l'egiifè  Ro- 
maine qui  ne  croiroit  que  tu  la  lialfes  & 
chaftiaflès  ?  &  neantmoins  font  tes  faucurs 

Scgraccs 
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&'  gracestcàr  lî  tu  la  haillois,tu  la  fcrois  mou- 
rh,comme  tant  d'autres:  mais  pourcc  qu'elle' 
eft  ton  efpouie,tu  la  gardes  touliours  fumant 
les  promeffes  que  tu  luy  as  fai&e's.   Cepen- 
dant la  faifant  banc  de  tat  de  parts,  &  demou 
rer  toufîours  fiable,  tu  moilres  manifefteihét 
jje^tfe'    la fain&eté d'icelle.Pour  conelurre  ,  les  deux 
jRomame    premiers  fignes,pour  cognoiftre  lJEglifr,font 
ejhme &  cftrc  vne,&  fainfteXVglifeRornaine  feu 
•'4",  '      vne  &rain£te:elle  eftdonc  feule  la  vraye  E- 
glife:nous  parlerons  demain  des  deux  autres 
au  nom  du  père  &  du  fils  5c  du  fainct  efprit. 
Amen. 
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En  laquelle  fui  liant  l'ordre  des  marques,  efldc- 
monfirtquc  ïcg'ifc  Romaine  feule ,  eft  catholique  cjr 
Apo(loliquc>CûnWie  celle  laquelle  (fiant  cpaudiicpar 
tout  kiiiov.de  retient  lafnccefion  des  Euefjucs. 

Contre  ce  que  Calmn  en  ditïtu  ^.Uuredc  l'inïlitulionxh.i- 
fttre  i.&  ai  l  Epifltt  au  Roy. 


■qut  Rov  vfz  vous,  auditeurs, qu'il 

J'.;  loit  raifonnable  de  rcltraindre 

*WA  rd ui re  l'étendu c  &  gradeur 

Y;  '.  ;'j^>:-  ; ,)  ,\ç  r(,Mt  ';•  mode  cnfemble,à  vne 

petite  &c  mal  nce  Prouinceîtroti 

ucz  vous  ,  qu'il  Toit  conuenable  d'enfermer 

entre 
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entre  des  montagnes  cloics  ôv  bien  ferrées  ».\- 
que  l'Orient,  l'Occident,le  Septentrion  cv  le 
Mid\  denrovent  embrallcr  ?  Vous  femble-il 
îaiionnahlc  de  mettre  fin  à  l'infiny  ,  borne  à 
1  nucrminc,meiure  à  l'immenfc?  de  faire  mé- 
teur  le  S.Elprit,le  fils,  impuilîant:le  père,  in- 
fidèle ;  de  mer  à  lefus  Chrift  vnc  grande  par- 
tie de  Ton  loyer?  de  luy  ofter  ce  qui  luy  a  cfté 
donc  r  de  Luy  rauir  Ion  heritaae,dcfmembrer 
fon  Royaume  ,  diminuer  fa  puiftance?  de  luy 
ofter  quafi  le  feeptre  ,  de  le  tirer  quafi  de  fon 
thronc  ,  de  le  dépouiller  quali  du  diadème 
Royal}  &  de  Roy  de  tout  le  monde  que  véri- 
tablement il  cft ,  le  faire  à  peine  Seigneur 
d  vnc  nelpetite  partie  d  Europc/Peniez  vous 
qu'il  foit  raifonnable  que  fi  le  Royaume  de 
lefus  Chrift  doit  eftre  infiny  ,  vn  autre  le  luy 
termine  J  lî  Ion  corps  myftique  fe  doit  eitcn- 
dre  en  tout  lieu  ,  vn  autre  le  luy  confine  ,  où 
qu'il  loit  ?  Finablcment  fi  l'eglifc  de  lefus 
Chrift  doit  eftre  vniuerlelle  ,  &c  catholique, 
qu'vn  autre  prefume  de  la  faire  particulière 
ëc  propre  ?  Certaincmet  il  n'eft  pas  raifonna- 
ble. Et  ncantmoms  ,  ô  Seigneur  lerenifiimc, 
les  Caluiniftcs  le  fontrmais  ils  le  font  «parce 
qu'il  n'eft  pas  raiionnabîe  qu'ils  le  falknrrL.: 
le  font  lors  qu'ofàns  dire  que  leur  E^îiie  cil  Tem^rhi 
la  vraie  Egliie,  ils  enferment  par  corî-icqu._riï  iei  C&k*»- 
toutc  la  creneralité  de  i' Eghie  cathohquc^ott-  *$**- 
rre  quatre  montagnes,  en  tour  vn  lac.en  v$e 
feule  valce,&  h  I  on  peut  direainiî,ils  v:_ 
recueillir,  la  mer  dedans  vn  petit  vaiilçaja, 

e 
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■**&  <td  S.Auguftm  fe  plaignoit  à;nfi,en  plufieurs  fies 
K'        efcrits,&:  notamment  en  l'epiftre 48.  Ad  Vin- 
cent mm,  des  Donatiftcs  Se  des  Rogatians,  lcf- 
quels  ayans  auflî  faict  vnc  fotte  expofition  de 
Go*  i.  cc  palfa^e  du  cantique  ,  Indica  mibt  vbi  cubes  in 
LtsCilut  mcrici,Cj  ont  voulu  rcltraindre  l'eglife  vniucr- 
tmtUshf  fe^e>aux  détroits  de  l'Afrique:Et  Optaçus  Mi 
relique     leuitanus  efcriuât  aux  Parmcnianiftes ,  diloit 
anciens.     ccs  parolles, que  îc  vous  veux  dirc,6  Caluini- 
Opu.Aif-  ftes  ,  fçauoir  cft  que  vous  ne  debatez  autre 
intention  cnol"eî  fition  que  l'eglife  foit  où  vous  voulez, 
iei  hereti-  &  ne  foit  où  vous  ne  voulez  :  que  fi  vous  en- 
7*«-         leuez  l'eglife  de  l'Italic,de  l'Hefpagnc,de  l'A- 
lcmagnc ,  Boeme  ,  Hongrie ,  de  d'vnc  grande 
partie  de  la  France  que  ie  fçay  ,  fi  vous  l'enlc- 
ucz  de  tout  le  refte  de  tous  les  deux  mon- 
desje  vieil  6c  le  nouueau,pour  la  porter  à  Gc 
neue,  ôc  niât  qu'elle  foit  en  aucû  de  ces  lieux, 
fi  vous  prefehez  de  certifiez  qu'elle  fe  trouue 
feulement  entre  vous,certainement  vous  fai- 
tes ce  que  les  Rogatians  ,  Donatiftes  Ôc  tous 
les  autres  hérétiques  ont  faidr.  deuant  vous: 
ÔC  fur  tout  vous  faites  trefgrand  tort  à  la  gé- 
néralité de  l'eglifcivous  auililfcz  grandement 
la  grandeur  de  Iefus  Chrift  :  vous  faites  que 
Ia$  Cilui  Dieu  cft  defaillât  de  fa  promelfcnotez  ce  que 
tujlti  jede  i'ajouftç    &  pat  }a  prouidence  de  Dieu  ,  vous 
,.*v  ...  r  rai  tes  auili  trelrirand  tort  a  vous  meimes  :  car 
tnts.         pefans  prouuer  que  voftre  Eglife  foit  la  vraie, 
vous  me  donnez  occafion  de  pouuoir  prou- 
ucr,que  la  voftre  n'eft  aucunemét  l'cglife:fça- 
uez  vous  pourquoy,auditcursr  pourec  que  fe 

trouuans, 
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rcouuans,  iclo  qu'il  fut  par  nous  côclud  hier, 
quatre  marques  de  la  vraie  Eglile  ,  tirées  des 
Apoltres  meimes  Se  du  Concile  dcNice,rW, 
Sjtdam,  Catbolua&  Apojiolicam  :  côme  ie  mon- 
ftray  hier  par  les  deux  premières,  que  la  Cal 
uinique  ne  M  la  vraie  Eglile  :  aind  le  voulant 
faire  auiourd'huy,des  deux  autres,  quant  à  la 
première  qui  eft  d'eftre  catholique  ,  eux  mei- 
mes m'en  forment  l'argument  :  car  quand  en 
oftât  l'cglilc  de  la  generalite,ils  fc  la  font  par- 
ticulière, ils  luy  ollent  certainement  la  mar- 
que de  catholique. 

Mais  pour  commacer,  qu'importe  ce  mot, 
catholique?  quelles  chofes  doit  auoir  l'egliic, 
pour  cltrc  catholiquc?Lcs  Donatiftcs  ont  dit  Qmr\n  ■ 
que  l'eglife  eft  catholique,  (1  chacun  membre  flc  .u  jjL( 
d'icellc  ie  conicruoit  en  gracc,mais  cetc  expo  catholique 
iîtion  eft  trcsfaurTe  :  car  la  foy  8c  non  l'ocuure  F-"'ffeev~ 
eft  le  fondement  de  l'eeliie,  corne  i'av  déclare  v!  '!<""!  ' e 

.  ..fS**,,      t-r      et         11  Catiwlt- 

ey  aellus. Autres  diiet,  l  cgliieclt  catholique,  que. 
pourec  qu'elle  cmbralfe  toutes  fortes  de  per-   Plufieurs 
fonncs,lasaucuncdiftinc~ti6,ou  pourec  quel-  ^"«w- 
le  embralîc  tous  ceux  q  ont  eu  la  vraie  foy  du  'n-'"!oS    * 
mediatcur,oudcuat  ou  après  leius  Cnriihou  tholiqm 
bie  pourec  q  tous  ceux  qui  ie  lont  fauuez  ou 
lcfauueront  iamais,  ont  peu  felauuerou  fe 
pourront  fauucr  en  elle  fculc:ou  bien  pourec 
qu'elle  no9  enicigne  toutes  les  chofes  vitiblcs 
&.  inuiilble ,  ou  pource  que  les  vartaux  <Sc  les 
Princes  iont  egalemet  fuiectsà  ellc,ou  pourec 
qu'en  iccllc  fe  trouuc  la  remiffion  de  tout  pé- 
ché, ou  pourec  q  l'on  acquiert  toute  vertu  en 

C        2 
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iccllc  >  ou  pourcc  qu'en  iccllc  s'épand  toute 
grâce.  Toutes  ces  exportions  font  tresbon- 
nes,mais  elles  ne  monftrent  pas  i\  clairement 
la  vérité  de  l'Eglife  Romaine,  que  cete  cy  que 
i'ay  gardée  pour  la  fi n, à  fçauoir  quelavraye 
Treftrtpre  Eglife  s'appelle  catholique  pourcc  qu'elle  efl 
At  ce  mot  vniucrlelle  ,  qu  elle  clt  epanduc  par  tout  ,  oc 
catholique  briefpource  qu'indubitablemét  l'on  trouue 
en  tous  les  endroits  du  monde,  des  enfans  & 
membres  d'icelle.    Et  à  fin  que  vous  ne  pen- 
siez que  i'aye  trouuécela,outre  vnc  infinité 
de  Pères  que  îe  pourrois  alléguer,  Catbolu.tm 
A»£.  (dit  S.  Auguftin)  matores  nofiri  nominaruntEc- 
defû,vtexipfo  noie  ofiederet  quia per  rotii  efufectî- 
duni  tôt  uni  en'tm  *«M*<>>>,Gr<ece  dtcitur.  Et  Cirillc 
C'ntllus.  Hierofolimitain,qui  viuoitil  y  ai30o.ans,dit 
en  la  Cathechefe  ou  inftru&ion  1 8.  Catboltca 
vera  ecclefta  eft,quia  per  vmuerfum  orbem  terra- 
rum  ejl diffufit,a  finibus  tenu  rfijue  ad  extrema.  Et 
pourtant  iln'ya  point  de  doute  que  l'eglife 
quieft  épandue  par  tout  ne  foit  catholique. 
Prmut de  £t  ccrtajnemcnr  }e  fils  de  Dieu  a  mérité  vn 

de  Liberté-  ..       ,  „      ,    ,,     .  .r 

raltt't    de  CroP  granci  héritage,  &  n  cltoit  pas  railonna- 

i't^life.      ble  qu'il  euft  moindre  eftatque  celuy  qu'il 

cur  de  tous  les  peuples  enfemble,  quâd  il  luy 

•  ,     fut  diùyDabo  nb'i  fientes  bareditatem tuam,& pof 

(efionem  ruant  terntinos  terrœ.L  on  a  commance 

à  cognoiftre,mcs  amis,désle  commancement 

du  monde  cetc-  généralité  future  de  l'celife  en 

'-  *"  ces  promeifes,  In  femme  tuo  benedicentur  ormes 

'  gentesxiumeraftellM  eœli  i  fi pores  &  arenam  marw, 

fie  ertt  femen  tuum.    Le  mont  de  Daniel  eft  la 

fi  sure 
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figure  trefpropre  de  YcgliCeJmpleuri  omnemter  Dm.l. 
r.im:cc  cobien  de  fois  eft  mentionnée  ailleurs 
cete  généralité  ,  ou  vniueriîté  de  l'eglife?  Me- 
mor  tïo  Raab  &  Babilonis fcientïuM  me:Dominabi-     TfalM. 
un  a  mari  vfque  ad  mare  :  Cantate  domino  omnts  71.9^6. 
nrra.fuper  omnem  terram  gloria  tua  :  omnesgentes  7lt 
magnijicabunt  eum:Redemisti  nos  domine  mfangui  A 
ne  tuo,exomm  tribu  &  populo  &  lmgua&  natione:  R0m.\. 
Ad  obediendumfidet  in  omnibus  gentibus:Eritis  mihi  Aiï.  1. , 
tejles  m  omni  luddta  &  Samarta,&  Mfque  ad  termi- 
nos  orbis  terra  :  Vous  fçauez  mes  amis,que  l'e- 
glile elt  epoufede    élus  Chrift:  mais  Tachez 
aulli  ,  que  lelus  Chrift  n'ayant  befoin  de  re- 
ceuoir  dot  de  fon  époufe,  il  luy  a  voulu  don- 
ner dot  luy  mefme  :  il  luy  a  donné  pour  Dûtjomiï 
dot,cete  généralité,  &  grâce  d'eftre  efpandue  ^e  ci,rij}  à 
par  tout  ce  monde.  Et  qu'ainfi  foit ,  voicy  le  ïegltfer 
tontiad:car,Oporrf bat  Chrtltum pati &  refurve- 
re  a  mortuis,&pr£dicari  in  nomme  euis pœwtentia, 
&  remiponem  peccatorum  per  omnes  gentes.omnes 
gentes  (aioufte  S.  Auguftin)  totus  mundus  Eccle-     AugM 
fia  totum  pojïidet  quod  a  virofuo  accepit  in  dot  e:dc  ver^;  io~ 
manière  que  comme  la  vraie  Eghie  eft  celle, à  m 
laquelle  1  vnité  a  cfté  promife  ,  la  laincteté  ÔC 
la  Force  ,  la  vraie  Egale  auii'i  eft  celle  ,  à  qui  la 
généralité  &  vniueriîté  a  efté  promife.    Et 
pourcc,comme  nous  dihons,quc  Jefus  Chrift 
tient  touliours  ce  qu'il  promet ,  ainfi  que  pai. 
les  deux  premières  marques  ,  nous  auons  re- 
ictte  les  Egliles  que  nous  n'auons  trouué  ou 
vnes  ou  fai  notes ,  nous  pouuons  auiîi  certai- 
nement cv  alFeurcmcnt  réfuter  toutes  celles 

c      3 
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Troifttfniu  que  nous  ne  trouuons  pas  catholiques^  at  - 
tiurtjucde  CCjUcr  pOUr  vraie  feulement  celle,  qui  eft  vni 
'•^'J'"      uerfêlle>&  qui  s'epâd  par  tout  le  môde.Nons 
venos  puis  après  h  elle  éft  la  Romaine  ou  né: 
cependant  6  Caluimftes  &  tous  hérétiques, 
ie  vous  demande  quelle  Eglife  peut  eftre  ap- 
pellee  catholkj  &  vmuerielle  ?  quelle  de  voz 
lèches  eft  épâdue  par  tout?qu'cllc  a  de  les  feâa 
teurs,en  tous  lieux?  O  merueilleux  ingénient 
de  Dieu!  Tant  s'en  faut  fcrenilîime  Seigneur, 
que  hors  mis  l'eglife  Romaine  ie  trouue  au- 
tre Egliie  Catholique.que  mefmes  non  feule- 
ment les  mcfmes  hérétiques, mais  aulTtles  lie 
rciiarches,&  ceux  qui  forment  les  hérétiques 
Zfi  hereti  appcllét  l'eglife  Romaine,  catholique:cvn'ôt 
.ijues  mef-  iamats  citez  G  hardiz  de  fe  doner  le  îîo  de  ca- 
inauppU-  rholiques  :  efeoutez  ie  vous  prie  ,  car  c'eft  vn 
mt  erb-  1YuraciCf  lcs  hérétiques  fçauent  ils  pas  (ils  ne 

fe  catnou-  .  1  T  -i        •  -    i 

mu.  1e  peuuent  nier,  car  autrement  ils  nieroyet  le. 
Svmbole  des  Apoftrcs)  qu'il  faut  que  l'eghfe, 
pour  eftre  vraie,  foit  catholique  :  taichent  ils 

}>as  de  fout  leur  pouuoir,  défaire  paroiftre 
eur  Egliie  vraie  ?  pourquoy  ne  l'appellent  ils 
donc  catholique?  Certainement,  mes  amis,ie 
n'en  fçay  autre  raiion ,  fïnon  que  Dieu  ne  le 
permct:ie  fçay  bien  que  d  eux  mefmes  ils  s'a  - 
propriet  mille  nos,  ores  d'Arriâs,ores  de  Lu- 
theries,ores  de  CaluiniftcSjOres  de  reformez, 
lu  hereti  ores  de  Chreffcicns,ores  d'Euâgeliques,  mais 
<jucs  n'o~  quâd  ils  vienet  à  celuy  de  Catholiques, il  iem 
Ont  i  ap-  jj]c  qU'j]  cu[fc  &•  bruflerils  retirent  mcontinct 
{'/  i-     '"  la  JâLrue,ils  n'oient  s'aoneller  tels:&  s'ils  oyet 
dueji  egliie  catnQliquc,iIs  entendent  comme 
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nous  de  la  Romaine, en  voulez  vous  l'experie  TreiheU- 
cci-Pallèzàvne  porte  de  Geneue,&eftant  in-  '*^f»""f'« 
terroguequi  vous  cites,  dites, ie  fuis  catholi- 
ques ,  Ci  celuy  qui  vous  interro^ue  vous  tient 
pour  Caluiniitc>ic  veux  perdre  la  vie.  O  for- 
ce delà  verité'Lcs  Papiftes  dôques  feuls  font 
catholiqucs:inais  les  catholiques  ieuls  iôt  en 
la  vraie  Êglife:>'rf»i7.1  Ecclefû  Cat ho lie a: nous  16- 
mes  auili,à  voitre  iugemét,ô  pauures  abulez, 
feuls  en  la  vraye  Egliie.  Faites  vne  autre  cho- 
ie, Prenez  vu  neutre  8c  indiffèrent  comme  yn 
hnf,nourry  entre  nous,&  entédant  bien  noz 
dileordes ,  faites  qu'il  nomme  la  diuerlité  de 
noz  Eçliles:quâd  il  aura  nome  laLutheriane, 
la  Caluiniite,&  les  autres, h  Hnalemét  venatà 
la  noitre  ,  il  ne  l'appelle  catholique  ,  ic  veux 
auoir  méty:que  dites  vous, mes  amis,de  ce  fe- 
crét  iugemet  de  Dieudl  n'y  a  pas  encore  trois 
mois  (elcoutez  ic  vous  prie)  q  me  trouuat  en     &ifloîre 
deuis  auec  vn  allez  feauât  Caluiniltc,&  para-  ■  rn  c,,/: 
rauanture  de  ceux  qui  en  ont  leduit  beau-  ycuJt    Le 
coup  ,  entre  autres  chofes  que  ie  luy  deman-  ckreïhen 
day  ,  l'interrogant  fi  fon egliie  cftoit  catholi-  &wnc.t- 
que,  ic  ne  peu  iamais  le  luy  tirer  de  labou-  tl,ol"l!tc' 
c!ie,  il  fuit  touhours,  fe  détourna, &  fauta  du 
coq  en  l'afnc,&  en  fin  néanmoins  il  me  refpo- 
dit,  qu'il  ne  fe  ioucioit  pas  li  ion  Eglife  eftoit 
catholique  ,  lity  fuffifant  quelle  eitoitChre 
(tiénc>&:  celle  de  lefus  Chriit  :  furquoy,ie  ne 
me  peux  tenir  de  fourire,pource  qu'il  me  fou 
uint  incotincntd'vn  pailajre  de  Cinllus  Hic-  „  Cir!-11' 
rclolunitainîvoilm  du  temps  des  Apoftres.,  cath.i?, 

e     4 
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en  l'inftruétion  18.  qui  icmbloit  eftrc  pour 
luv,  qui  cil  tel  :  Ouod  fi  forte  veneris  m  ciuit.it t  s, 
ne  fimphciter  interroges  vbi  fit  Dominum  ,  aut  do- 
nna Dom'mi:  Vous  voyez  s'il  lurrit  eflrc  1  egliie 
de  Chrift  :  Na?n  &  relujm  wipiorum  bore/es  do- 
r.unicos ,  quamuis  pollutos  .ippell.ire  non  duvtt.wt, 
&:  à  l'heure  i'en  faifois  ['exoenécc.Nequc  id  û- 
îiunquxrxsvbi  fit  Ecclefia,fed  catboluu  Ecciefia: 
Parquoy  noftre  amy  ne  le  vouloit  entendre, 
mais  nous  l'entcndons:car  ce  nom  de  catho- 
lique (conclud  ce  fainct.  perionnage)  proprium 
nomen  cfi  fanUm  huius  Ecclefu  &  m.itns  omnium 
nofirûm ,  qus.  ejijpovf.i  domim  nojhi  lefu  Cbristi, 
vritgeniti  filij  Dei.  Vous  voyez  s 'il  le  pounoit 
dire  plus  clairement ,  tk  Ci  nous  deuons  nous 
aHeurer  qu  eftâs  nous  feuls  catholiques, nous 
foyons  auiïi  la  vraye  Eglife.  Il  eft  bien  vray 
que  le  chef  de  nortre  Eglife  viiîble  eft  à  Ro- 
mc,mais  le  corps  n  eft  lié  à  aucun  lieu  ,  &  cil 
L  eguje  £padu  par  tout.  Et  fi  noftre  mère  faincte  EgH 
Romaine  jc  fllt  ojiquesfort  épandue,ô  grande  confola- 
trejepa-  cjon  ;  t\\e  eft  pC)lu-  le  iourd'huy  tant  épandue, 
duedeno  avc\c  Soleil  n'epand  dauantaçc  fês  rayons: 
Jtreteps.  ie  ne  croy  point  que  depuis  leurs  Chrift  en- 
ça  h  faincte  Eglife  ait  iamais  efté  tant  ampli- 
fiée &  agrandie  ,  qu'elle  eft  pour  le  prefent: 
t  r  depuis  ce  temps  h  ,  n'eftant  pas  contente 
d'vn  monde,on  peut  dire  qu'elle  eft  fortie  du 
monde,  pour  acqvu  rit  nouueaux  mondes.  Et 
c'fft  pourquoy,ô  panures  abufez,apres  auoir 
efté  aucune-fois  indigné  cotre  ceux  qui  vous 
abufent,  d'autre  cofté  ie  ry.    O  pauures  fots, 

qui 
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qui  pcnfent  endommager  noftre  Eglilc,  de  la  Efortt,  ri 
démembrer,  de  l'exténuer, 6v  diminuer, &:  ne  , Ui 

,   11        .     ■  ■        a  '  r        "     beretmuts, 

cognoilfeat  pas,qu  elle  n  a  ïamais  elte  h  gra- 
de  que  depuis  qu'ils  ont  commencé  à  la  vou- 
loir anioindririveiitablement  deuot.es  âmes, 
j  t  .i  cité  vn  grand  miracle  ,  qu'aulli  toft  que 
Luther  Archipatriarche  de ceseuangeliques,  jugement 
commança  à  vouloir  eftaindre  l'eglife  Ro-deDk». 
maine  ,  ôv  le  vanta  de  faire  mourir  la  Papau- 
té, Ton  fouhait  aduint  tant  bien  que ,  comme 
s'il  euft  ictté  de  l'huyle  fur  le  feu  ,  l'embraie- 
ment  s'accreut  mille  fois  au  double: &  l'eçli- 
fe  laquelle  il  vouloir  diminuer  augmenta  oie 
tant  qu'elle  acquit  vn  nouueau  monde.    Ce 
qui  eft  vn  lîçnie,  comme  Gamaliel  diioit,que 
non  cft  ex  bomimbus  cofiltum  hoc.  Ils  luy  ont  olté 
vn  peu  de  rAlemagne,de  la  Frace3&  de  l'An- 
^lezevte: Ad  Aqujh»eni,znec  le  Diable, pofuerut 
[idem  (kdta  ■  &  icelle  par  le  trcfclair  midy  de 
la  venté,  a  illuminé  les  mondes  mefmes,  qui 
lemblovent  au  parauant  fabuleux.  Et  en  cet 
endroit,  iJay  louuenance  d'vne  autre  grâdeur 
lire  Eglilc,laquelle  ie  ne  veux  pas  taire. 
Noftre  Eglife  &  toutes  ces  lectes  &c  conuen-     t'etlfi 
ticulcs  font  profelîion  d'eftre  de  Chrift  ,  de  Romamt 
chacune  doit  takher   d'acroiftre  la  foy  defi1*1"  <>n~ 
Chrift,  &  de  conuertirlcs  infidèles  àlefus^/] 
Chrift:ce  neantmoins, comme  fi  Iefus  Chrift  Jefui' 
eftoit  fiché  d'eftre  imprimé  es  cœurs  d'au-  çhnjl, 
truy ,  par  autre  main  que  de  fa  chère  époufe, 
noivs  fommes  ceux  la  feuls ,  qui  côuertilïons 
toufiours  les  idolâtres  à  Iefus  Chrift,comme 
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nous  auons  feiâ  en  ces  mondes  nouucauxjà 
où  ces  congregatiôs  ne  tuée  ïamais  les  moin- 
dres Proumces,duParmanifme,à  laChreftie- 
té  :  les  hérétiques  viennent  bien  puis  après, 
qiûd  nous  les  auOns  couertiz  à  ieius  Chrift, 
pour  les  vouloir  lcduire,c\:  attirer  à  leur  Egli- 
lè,mais  Ton  voit  que  Dieu  ne  permet  l'entte- 
prinfede  les  conuerrirà  autre  qu'à  la  vraye 
Egli!c:comme  li  nous  cftios  ceux  là  feuls,  qui 
M,utb,4.  fommes  pefcheurs  d'homes.  Et  pointât  nous 
tirons  feuls  de  la  mer  de  l'infidélité  ,  au  nua- 
ge du  Chriltianiime,les  poillonsdes  âmes  hu 
mairies.  Ces  autres  ne  icttent  iamais  le  reth 
en  la  mer, mais  depuis  que  nous  auos  les  poif 
ions  furie  nua<ie,ils  mettent  toute  leur  glai- 
re  à  dérober  ex  emporter  quelque  petit  poil- 
tes  hertti  fon  ,  comme  larrons  Cv  non  pas  comme  pei- 
ejues  font  cheurs.Mais  ie  me  fers  de  trop  grande  digref- 

larrons  &  g-  jj  funSt  qut  \x  vmic  Eglifc  cît  Celle,  CUU  eft 

cheûrs.  cathoiiquc,a  içauoir  epaildue  par  tout,Cv  que 
les  fectes  de  noftre  temps, ne  lovent  telles  Jk. 
particulièrement  celle  des  Caluiniftcs,il  n'en 
faut  douter  aucunement. 

Que  dites  vous  maintenant  Caluiniftes? 

mes  amis,ie  1  çav  bié  qu'ils  dilent:Que  l'egli- 

fe  Romaine  auffi, n'occupe  encore  la  plus  grâ 

de  partie  du  modé:&  que  pourtant,»  ce  figue, 

fit  édite  c^'c  nc  fedeuroit  pas  nomer  la  vraie  Eglilej& 

jtom.vnc    que  le  nombre  des  infidèles  eftant  beaucoup 

ejï  vtuusr-  plus  gfa*d  q  des  croyans,noftreEglifc  ne  peut 

fe™m         aulîi  a  bô  droict,  eftre  appellee  catholique  6c 

-vmueriellc:6  les  bos  diiciples:qu'ils  cnfuiuer 

biciv 
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biJ-  leurs  maiftrcs.S.  Augulïin  en  l'epiftre  48.   t/«^<ji 
à  Ymcétius,  dit  que  les  Demandes  8c  les  Ro-  f»M(«»- 
u.uu!,  hérétiques  cuioietamh:mais  tout  beau  ,  ,   ,    , 

,      l  j-  j  r  difaplede 

j  .mures  gcs,\ous  vo  donez  de  vous  melmcs  u0Uiit. 
de  la  congnee  de  (Tus  le  pied.  Si  la  vraie  Eglife 
eft  celle  qui  cil  vniucrfelle,côme  les  apoftres 
mefmes  l'ont  did  au  iimbole,  &  vous  dites  q 
noftrc  Eglile  Romaine,qui  eft  fi  grande,  n'eft 
pas  vniuerfelle,  qu'elle  lera  doc  l'vniuerfelleï 
la  voftrc?  faite  de  quatre  gueux,  dix  banis  :  Se 
douze  defroquez  5  tçatiez  vous  corne  il  en  va? 
oftez  le3  palïïôs  &  vous  verrez  que  t\  l'eglife 
Romaine  n'eft  l'vniuericlle,  certainement  la 
autres, lefquelles  au  regard  d'elle  ne  foc  quVn 
grain  de  millec,aupres  d'vne  montagne,ne  fe- 
ront pas  vniuerielles,  &:  par  confequent  ne  fe 
trouucra  en  terre  l'eglife  vniuerlelleny  vra-       ©«»//« 
j  .-.Mais  ce  que  i'av  laifsc  palier,  auditeurs,eft  Egtye  tf 
faux  ,  que  l'eeliie  Romaine  pofiedela  moin-  ~",merlelif 
die  partie  du  monde:car  il  nous  rallions  bien  Roit^tint> 
no  (Ire  compte,là  où  maintenant  le  monde  eft 
diuisé  en  cinq  parties,en  i'Afie,  Afrique,  Eu-     L'egtÇt 

1  doc, Amérique, &en la Meçellaniqucmoftrc  Romcllne 

Ei  ..-  x  ,        r  '  occupe    U 

glne  en  comprend  prelque  trois  parties  en-  ^J 7r^e 

tiereS)&  avne  crefgrande  partie  des  deux  au-  partie  d* 

trcs:dc  l'Amérique  &: de laMegellanique  tout  monde. 

ce  qui  eft  découuert ,  «Se  de  l'Europe  quafi  le 

tout  eft  de  no  (Ire  E<ilife.  Dauâta^e  vne  <H"âde 

partie  d'Aiie  eft  noftre  :  &z  vnetrefâple  regiô, 

qui  eft  de  Prête- î an: outre  ce  q  tous  les  Portu 

gais  en  ont  acquis, red,come  il  doir.obeïfsâcc 

au  Pape. Et  vo  voulc'snc;âtmois3ôCaluifii!les 

eue 
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que  nous  ayons  la  moindre  partie  du  mode* 

mais  quand  nous  n'aurions  vne  lî  grande  par' 

tie  du  monde  que  nous  aiions  »  vous  fçauez 

Ce  g»i  fuf  ce  qui  iuirit  à  l'cglife ,  pour  eltre  catholique: 

ftéfegli-  qu'elle  ait  de  Tes  membres, en  toutes  les  qua- 

fe  pour  e-  tre  partjes  ju  m0nde.La  robe  de  lcfus  Chrilt 

lire  catho     •■    v        i  •    r-    a  n  r         r  /  m      i 

^     -        diuilec,dit  S.Augultin,  a  lignine  que  celle  de 
^«<r.  uoit  eftre  la  vraye  Eglife,laquelle  auoit  de  Tes 
Pfil.+ç,.  engins  en  toutes  les  parties  du  monde  :  Yoca- 
TfaLau  lllt  tenant  ab  ortu  Solis  rfque  ad  occafum  :  laudabi- 
le  nomen  eius  ab  ortu  ad  occafum  :  les  anges  al- 
Marc.  17.  fembleront  les  eleuz  ,  à  quatuor  vemn.   il  faut 
que  celle  qui  veut  eftreà  bon  droiét  la  vraie 
Eçrlifc  puilîe  faire  venir  de  Tes  membres  ,  de 
l'Onent,de  l'Occident,  du  Septentrion  &  du 
L'eghfe  midy  :  &  pour  cete  caule ,  l'eghfc  Romaine  a 
Romame   en  l'Orient  la  Chine  ik  le  iappon  :  au  Midy, 
es   quatre  tous  jcs  Royaumes  de  Prête-. an ,  qui  luy  o- 
^mTi     "  ^e :'^nt  •  au  Septentrion  ,  combien  y  a-il  de 
Prouinccs,qui  l'obieruent  &  honorent?&  en 
l'Occident,  les  mondes  entiers  luy  font  fub- 
ie&s  :  Ab  ortu  Solis  vfjue  ad  occafum,ojfertur  mihi 
MaU  1  °M>itl0  wunda-  >  dit  Dieu  en  Malachie  ,  parlant 
de  la  vraye  Eglife  :  Mais  quelle  eft  lJeghfe,où 
l'on  puiue  faire  telle  choie  que  l'on  voudra, 
depuis  l'Orient  iulques  en  Occident ,  linon 
^/j«.  8.  en  l'cghie  Romaine  ?  Multt  ab  Oriente  &  acci- 
dente venient ,  dit  lefus  Chrift ,  de  la  vraye' 
Eglife  :  mais  en  la  voftrc  ,  6  Caluiniites  ,  où 
iont  les  Orientaux  8c  les  Occidentaux  ?  Ci 
vous  ne  faites  l'Orient  &  l'Occident  l'cn- 
cour  d'vn  lac.  En  fin  Efaie  dit-il  pas,  dequoy 

S.Paul 
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S.Par.l  Ce  fert q  multt fily  defertœ inagis qtùm  e'uis  tf*\9* 
âtfd  babet  vtrtim  :  c'eft  à  dire  que  la  vraie  Eçli-  GaL+. 
le  eftoit  pour  auoir  beaucoup  plus  grand  no-  £  ^    a 
lue  d'enfans  que  n'auoiteu  la  Sinaguogue.  plus  d'en- 
Ce  plus  errâd  nombre  fe  trouue  il  entre  vous  fe™    qHe 
Caluiniftcs?  ou  entre  nous  catholiques?  cela  naeulaS* 
eft  trop  clair  àceluy  qui  n'eft  aueugle  ou  ne  "  ^  * 
le  veut  cftre  :  &c  que  comme  la  feule  Eçlife 
Romaine  eft  vue  &  faincte  ,  auiïi  eft  elle  ca- 
tholique,de  maniere,que  fi  par  ces  trois  pre- 
mières marques,  ie  veux  croire  vnam,  fanctam 
&catholtcam  Ecclefiam  ,  il  faut  que  ie  croie  la 
Romaine.Rcpofons  nous. 

LA      SECONDE      PARTIE. 


Frein  des 


IE  croy,  vnam  ,fanclam ,  catholïcam ,  aiouftez 
maintenât,Ôc  Apoftolicam  Ecclefïam:voila 
la  bride,  &  le  lien  ,  duquel  il  eft  impoffible^™^ 
que  les  hérétiques  fe  dédient  iamais ,  à  fça-  ° 
uoir  la  fuccefïîon  apoftolique  :  car  nous  ne 
deuons  pas  croire  toute  Eglifermais  celle  de 
laquelle  depuis  les  Apoftres  iufques  à  nous, 
nous  pouuons  monftrer  le  fil,&  la  continuée 
fucceiîion  des  lièges  e\:  prelats:ï7  omnes  mtel- 
ligerent  quœnam  effet  Eccle/ia  Catholtca ,  patres  m 
Symbole  iliud  diuinitus  addtderunt,  ApoJlolicamAit 
le  Cathechifme  ,ad  paroebos  :  la  raifon  eft, 
que  la  maiftrife  5c  la  jurifdiction  vont  de 
femblablepas  :  faind  Paul  a  conioincl:  ?afto~  ,f 
rtt  &  dotions  ,  de  manière  que  là  où  eft  la  3 

vraie 
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vraie  iurifdidtion,  eft:  la  vraie  maiftrife  :  là  ou 
défaut  le  vray  Prcftrc,dcfaut  aufïï  le  vray  mai 
Mali.  fce:  interroga  Sacerdotem  legem.  Et  finalemet  là 
où  nous  trouuons  fuccelîïon  de  preitrifc,  de- 
puis les  Apoftrcs  ,  nous  pouuons  dire  qu'il  y 
a  aulîi  fuccefiîon  de  doctrine  venât  des  Apo- 
ftres  :  ô  le  luyfant  fîgnc  !  6  la  claire  marque, 
pour  cognoiftre  la  vraie  Eglife,qui  effc  cete  cy 
de  la  fuccefiîon  de  la  chaire  magiftralc,  car  ie 
me  mets  en  mô  Eglile,incôtinent  en  trace  A' 
Sticcefron  *c  ^7-  Deuant  Grégoire  x  1 1  i.eftoir  Pie  v.au 
ftccrdoul  parauant,  Pie  quatricime  :  au  parauant,  Paul 
le^en  l'e%li  im.au  parauant,Marcel:dcuantMarcel,Iulcs: 
fe  Romat-  deuant  ectuy  cy  Paul ,  iufques  à  ce  que  i'arri- 
ue  aux  Lines,aux  Clcmes,aux  Pierres,  &c  que 
i'cntrc,pour  dire  ainfi,  au  cofté  de  ChrifbcÔ- 
me  ie  trouuc  la  fucceiîion  de  la  chairc,ie  tt oit 
ue  auili  la  ferme  fuccciïïô  de  la  doctrine. Mais 
vous  autres  Caluiniltes  ,  que  faites  vous  ?  Il 
m'eft  aduis  que  i'ay  ouy  dire  que  vous auc« 
vn  certain  Beze,  &  deuant  luy  Caluin,  &c  dé- 
liant Caluin  Farellc,  qui  va  après?  la  liçne  ell 
yoyefiim  deia  finie,  ô  l'infortunée  voie  (ans  bout  de  y  f- 
yfllu*    des  flle  i  &  vous  ofez  puis  après  vous  comparer  à 
Caltumjtes  QCtc  vove  R0yalle,  <|Ui  nous  côduit  iufques  à 
S.Pierre  2  Que  dites  vous  icy?  voyez  vous  pas 
Fuite âa  voftre  erreur?  comment  vous  défendez  vous? 
C<ilu*»ijles  vous  direz  parauanture  que  deuant  Farcllus 
cftoyent  autres  ,  mais  qu'ils  ont  e(té  inco- 
"    gneuz  :  ie  fçauois  que  vous  diriez  ainfi  \  mais 
le  palfagc  eft  clos  :  car  s'il  vous  en  fouuient, 
wousauos  deia  prouuc,  que  l'cgUfç  inuifiblç 

&inço 
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8c  incogncuc  n'eftEglife  :  £:  pourtant  citant 
conioincte  la  fucceflîon  de  la  doctrine  à  la 
fucceflîon  de  la  chaire:  &  ne  me  pouuant  pas 
mon  tirer  en  voflrc  Eçliie  ,  comme  ic  fais  en 
la  mienne  ,  vne  droite  &  fuccedante  ligne  de 
Prctlrifes  Apoftoliques ,  il  cil:  force  ou  que 
vous  m'octroyez  la  vérité,  que  nous  auons  la 
vraie  Eçliic,  ou  que  vous  falïïez  ,  comme  fait 
en  cet  endroit, le  panure  Caluin,  lequel  fe  fen 
tant  lier  indillolublemcnt ,  confclle  aucune- 
fois, le  malheureux, que  les  nœuds  font  faicls, 
&:  puis  ne  les  pouuant  dédier,  il  s'enflamme 
d'vne  il  qrande  rage  ,  qu'au  lieu  de  raifons,  il  £i  0ACal 
vomit  vu  torret  d'iniurcs  contre  nous  autres,  »»»  n'arai 
le  plus  puant  Se  peflilent  du  monde.  fiihUfekt 

En  ion  4.  liure  de  foninflitution,  chapit. 

•     j\n.  r  .    mes. 

2.  après  auoir  dict ,  comme  vous  orrez  puis 

après  ,  que  véritablement  tous  les  pères  an- 
ciens ont  toufîours  cherché  la  vérité  de  l'e- 
glile,par  le  moyen  de  cete  fucceflîon  Apofto- 
lique,au  lieu  de  rcfpodre  à  noz  argumés  (co- 
bien  qu'il  n'eufl  iccu  q  refpôdrc  )  il  fc  tourne 
hors  de  propos,  à  dire  tât  de  mal  de  non  s, que 
le  ciel  s'en  obfcurcit.    Mais  aucz  vous  iamais  similitude 
veu,  vn  petit  oifeau  prins  à  la  glus, ou  au  hlé,  pourU  def 
lequel  plus  fc  débat, plus  s'englue  &  préd?A-> /"'  de  Cal 
ucz  vous  iamais  veu  vne  belle  enchaînée,  la-  mn' 
quelle  après  auoir  éprouué  tout  moyé,&cm 
ployé  toute  force,  pour  fe  dcilicr,aprcs  auoir 
donc  cet  fecouffes, après  auoir  fait  cet  efforts 
cv  to'  en  vain,en  fin  comâce  à  efeumer  par  la 
gueulera  grîccr  les  déts,&àhiirlerterriblcrnct 

Se  cepen 


$0  PREMIÈRE         PARTIE 

&  cependant  qu'elle  fe  trauaille ,  ne  pouuant 
rien  autre  choie  ,  de  mordre  la  chainc  ,  elle  y 
laiireaucuncfois  la  dent ,  &  ronge  aufli  bien 
fouucnt  la  propre  chair.  Caluin  enchaine  & 
cftraint  par  l'argument  de  la  iucceflion  Apo- 
ftoliquc,  en  fait  ainfi  :  comme  le  miicrable  Ce 
débat  !  comme  il  le  tord,  comme  il  fe  lecouë, 
&  le  tout  en  vain.  Car  en  fin  il  fe  refout  en 
vne  efeume  d'iniures ,  &  auec  la  dent  de  (a 
naturelle  medifance ,  tafehant  de  nous  en- 
domma^er,il  fait  tort  à  loy  mefme:au  moyen 
dequoyjl'on  voit  certainement  que  s'il  eftoit 
pourueu  de  raifons,  il  n'vferoit  pas  d'iniures: 
mais  lailTbns  le  là.Certainement,  Credo  Eccle- 
flamjion  pas  telle  que  l'on  voudra,  mais  Apo- 
ftoltcam  Eccleftam  :  à  fçauoir  celle  ,  en  laquelle, 
depuis  les  Apoftres  iulques  à  nous,  ie  trouue 
vne  droite  «Se  continuée  fucceflion  de  Ponti- 
fes &  fouuerains  Prélats  :&  ne  veux  que  vous 
croyez,de  moy,  cete  continuée  fucceffio,  qui 
cft  très  véritable  argument ,  pour  cognoiftre 
b  vraie  E^liie  ,  mais  ie  ne  veux  pas  auiîi  que 
vous  croyez  le  contraire,  de  Caluin  :  ie  vous 
fuplic  feulement ,  pour  le  falut  de  vous  mef- 
mes,  d'entedre  vn  qrâd  nombre  de  Pères  que 
ie  vous  alleçuerav  maintenât,  traitas  tous  de 
cete  fuccefiton  Apoftoliquc:&puisde  faire, 
cfow.if*-  £ms  pafïîons,cc  que  voz  confeiences mefmes 
ioJib.ic  vous  enieigneront  à  faire»  Clément  Romain 
r&ts  <fHt  djfciplç  &  iucceirenrdeS.  Pierre:  au  10.  liurc 
r  'fiïiïf  descorre£tions,nouscnfèigneainu  Vt  cït  Det 
CStafc.  lex  legttttr t  ver/an  tttius  intelligent  t±m  ah  ea  dift.t- 
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mns.qui  cum  a  maioribus,&  à  Dei  facerdotibus  quo 
rum  mimer»  tdfitfibi  traditum  fermât  :  voyez  s'il 
met  la  m.uftrile  auec  la  preftriie.  Rurrinus  au 
lune  i.dc Phiftoirc  Ecclciîaftiquc,chapitre  9. 
p.irlant  de  Grégoire  Nazianzcne  ,  &:  de  Bail-  Kwff'.i. 
te3  trei-doctes  Théologiens,  entre  tous  les  Hirt.  E«- 
Grecs,e(crtt  que  >fibi  Dh  intelligent  ïam ,  non  ex  clc' 
propria  prAfumptione,6  Caluin,  jW  tib  antiqttiori- 
bus  faccrdotibmpoflulabant,  quod  tpfos  ex  Ecclefia- 
fiica  fuccefstone,  entendez  ,  eam  intelligend:  regu- 
Lan  fufeepiffe  confiaret.  Irence  contre  les  Here- 

hure  j.chap.  $.Sz  4.  après  auoir  tire  la  li-  Ire.ad- 
gne  de  Pierre,  iniques  à  Eleuthcre ,  à  lors  vi-  ucr.  hxr. 
liant,  aioufte  ,  Hac  ordinattone ,  ac  fitccefiioncea  ca-3-& 
qiu  ejt  ab  Apofiolu,  in  Ecclefia  traditio  ,  &  veritatu 
pr<£cogmtio,peruemt  vfque  ad  nos.  Tertullian  ef- 
criuant  contre  les  herefïes,  enfei^ne  aufîî  ce-  Tcrrul. 
te  merue  il  le  ufe  manière  de  conuaincre  les  lie  fduer- 
retiques ,  à  lçauoir  en  leur  faifant  inftance 
qi\e,Edant  origines  Ecdefiarum  fuarum ,  euoliur.t 
ordmem  Epifcopornm  fuortim  ,  it*per  fuccefstonei 
ab  imtio  decurrentem  ,  vrprinv.u  ille  Eptfcopus ,  ali- 
quem  ex  Apofiolis ,  aut  Apofiolicis  viris ,  qui  tamen 
cum  Apofiolu  perfeuerauerit.habuertt  atithorem,  & 
atit ecejforem: hoc  emm  modo  Ecclefia  Aposlolic<£  rt-y 
ferunt ,  ficut  Ecclefia  Smyrneorum ,  Pohcarpum  a 
loanne  collocatum  refert  :  Komanorum  Clementem 
al'etroedit.  Tertullian  n'euft  peu  augmenter 
plus  à  propos, s'il  euft  dilputé  contre  Caluin. 
Origene  auffi,lur  S. Mathieu,  en  la  1 9.  homi- 
lic,dit  ainfi ,  que  llxrettcis  credere  non  debermis:  ,.^j| 
neque  ap/ttema  Sacerdotum  doctrtna,&  EcclefiajU- 
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catradit'totie  r.v/rf.  Apres  que  Ciprian  au  i.  liu. 
Cipr.t.  epiilrc  n.a  parle  fort  longuement  dccctc  lue 
Setùs  îles  ccffioil  Apoîlolique,il  aioufte,E/  bac  nv  raiio- 
beretiam  ne  Ecclejia  Catholtca  a  qmbv.fdam  confitli;  &  fimu- 
tuémtr  latis  comurationibus  c(l dignofcaida:  S.  Hierofmc 
? ons'  .  contre  les  Lucifcrians  ,  dit  ainlï ,  In  eu  KcrUfia 
Lu-  r,c^lf  cftpcnaaiutulum  qv.A  ab  Apo'iiolis fundata,\\f- 
cif.  <]ue  >n  à'.em  banc  fucccfstuè  durât, tk  du  fera  toul- 

iours.  Mais  par  quel  argument,  S.  Auguftin, 
Caluin  ^uc  Caluinfemble  aucuncfois  croire,  a  chaf- 
fànt     de  fé  le  plus  fouuet  les  hérétiques  de  Ion  temps, 
croire    S-  que  par  cetuy  cv  de  la  fucccliion  î  Entendez 
siv.g.f.in.  jc  contre  Faulle  au  3  3.  liure  chap.  1 9.  parler 
Z^'   fort  clairemét,.rw  Icclcfia  me  leuci,ab  ipfa  Cède  Pc 
fauji.      tri  Apofloli  cui  fufeendas  oue.<fuas,poJî  refkrreSione 
Domïnus  comendauit,  vfque ad fr* fente  Tpifccpatïî, 
fuccefsw  Sacerdottim.Et  au  mcfme  lieu  corne  s'il 
parloit  à  Caluimô  mfœlix  anima,  cui  te  comittU? 
tur  no  points  tefubdif  Evagelicd  authoritaît,  ab  ipfis 
Apofloloril ' tcwporibus,vfc.  ad  hsc  ivjha^er fv.cccf- 
jiones  légitima  famevdâUÎÛ  difoit  aulïi  aux  Do 
Au*,  ad  natiftcSjNww^.r/V  facerdotcs,ve! ab  ipfi  Pétri  fc- 
Don.       àc.&  in  tlio  ordincpatru quif  cuifuccefit.-cc q uaul 
11  OpratusMileuitanus  dit  puis  après  aux  Par 
k  °  "       nu  nianiftes,  quafi  en  mcfmes  parolles ,  veftrç 
cathedra  vos  origine?»  reddite ,  qui  vobit  vultis  fan- 
iïsm  Ecc'efiam  nudictre .'Et  en  ecte  manière, 
mes  amis,  on  pourroit  reciter  fur  ce  les  ef- 
cfitidt  tous  1rs  perds  anciens ,  lefquels  ont 
rous  ^icttivstwnflammcntîque  nous  deuons 
DR  itc  qr.c  la  vraye  Egli'c  cft  là  où  nous  pou- 
vions rrouucr  ecte  fuccelTion ,  cv  non  pas  ail- 
leurs 
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leurs.  Mais' fi  vous  ne  croyez  les  Cléments, 
les  Rufrins,lcs  Irenees,lesTertullians,les  O- 
rigencs,les  Cipnans,  les  Hierofmes ,  les  Au- 
çu(tins;les  Optâtes  &  tant  d'autres,  qui  croi 
rez  vous  iamais  :  <?c  ncantmoins,  depuis  Cle- 
ment,nul  de  ceux  cy  cil  Romain,  nul  de  cc\u: 
c\  t  il  Italien  ,  que  vous  auez  pour  fufpeâ: ,  à  Leyta!;'s 
cau/è  de  la  defence  du  primat  de  Rome  :  ains  iuW"ts    . 
ils  tont  quau  de  toutes  les  parties  du  monde,  aues. 
d'Afrique ,  de  G-  cce  ,  d'Aile  ,  &  tous  de  cetc  * 
fuccelîion  de  la  chaire  Romaine  ,  ils  prenent 
leur  f.nidemcnt  de  la  vraye  Eglife.  Que  diras 
tu  icy  Caluin,où  fuiras  tu? 

Meilleurs  boufehez  les  aureilîcs,pour  n'é- 
tendre le  plus  deshonnefte  blafpheme  ,  ce  la 
plus  téméraire  voix  que  vous  ayez  onques 
ou\  :ô  Caluin,  Caluin,  où  te  conduit  la  rage,  m  , 
cV  le  defir  de  défendre  le  faux  ?  Caluin  fçauoit  je  caluin. 
bien,auditeurs;que  nous  pcuiîîons  monftrer 
aie  iucceiîion  Apoftolique  en  noftre  Eglife: 
car  voicy  qu'il  dit  en  l'Epiftrc  au  Roy, parlant 
de  nowsJLcitcfujOYm.im  infede  Romana  Lccle/ïœ, 
& prxfidum  fuot  ti-n  cï  dîne  cov.jl,tuunt:]\s  eftablif 
feiir  la  forme  de  l'Eglife  au  ficge  de  l'Eglife 
Romaine  &  ordre  de  leurs  prélats.  Il  fçauoit 
bien  que  ecte  fuccemon  au  iugemeut  des  pè- 
res anciens  eftoit  argument  tref-certain  de  la 
vraye  Eglife  :  voicy  fes  parolles  au  4.  liurc  de 
l'inilittition  chap.  z.feclion  z.  où  il  confcfïe 
auoir  veu les  lieux  de  ces  peres ,  &:  de  fçauoir 
(voicy  les  expreffes  parolics)  Quanti  hançfuc- 
(tfiionemfecerint  Irenxiis ,  TcrtuUianns ,  Ori&nes, 

f      2. 
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Augujîïnuic  >tlt}>  Dieu  foit  loué  :  îllçair  donc 
bien  que  tous  ces  pères  eftiment  beaucoup 
cete  fucceiTïon:&  que  fait  il?  eft  il  du  conten- 
tement de  ces  pères  ,  &  les  honore  il  comme 
il  doit?ôarrogance,6  arrogance  !  tous  ces  pè- 
res eftiment  grandement  la  fucceiîion  ,  mais 
_,.   .     ils  s'abufent  tous,  pourec  que,  friuoli  fv.v.t  ti\a, 
tune  tom  &pune  ludwrtivo  Dieu,ôDieu!trouue  l'on  des 
Usperaan  homes,  qui  fe  laillcnt  abufer  par  cet  infâme? 
oens.        qui  fe  moque  des  pères  anciens,  quitrouue 
vne  chofe  aprouuee  par  Irenee,  Tertullia,  O- 
rigene  6c  AugufHn  ,  Ôc  après  auoir  di£;  qu'il 
J'a  veuc  es  eferitz  defditz  pères, non  feulemét 
il  la  reiette  mais  auflî  s'en  moquervousvoyez 
icy  ô  pauuresabulez  la  modeftie  de  celuv  qui 
vous  abufeunais  il  eft  au  lieu  où  il  rend  com- 
pte. Cependant  venez  icy  mes  âmes ,  a  y  niez 
vous  mieux  croire  ces  percs  que  ie  vous  ay 
nommez,ouCaluin?certainemét,fî  vous  cites 
capables  de  raifon,vous  ne  pouuez  (inô  croi- 
re les  pères, qui  difent  tous  que  la  vraye  Ecli- 
fe  eft  là  où  fe  trouue  vn  fil  &  li^ne  de  fuccef- 
ilon  en  vne  chaire,qui  arriue  iufques  auxApô 
(très  :  mais  ce  fil  ne  fe  trouuera  ailleurs  qu'en 
l'eglife  Romaine:  retournez  donc  déformais: 
pauures  gens, au  giron  de  la  vraye  Eglife  Ro- 
maine. Et  corne  vous  voyez  que  depuis  Gré- 
goire xni.  iufques  à  Pierre  ,  noftrc  fucceiîîon 
Epifcopale  ne  s'efl:  iamais  interrompue,  àirtfi 
eftant  toufiours  coniointela  iurifdidtiôaucc 
la  maiftrife ,  foyez  certains  que  depuis  les  A- 
poftrcs  iufques  à  nous ,  le  fil  de  ladoclrine 

Apoltoli 
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Apoftoliquenc  s'eft  aufîi  iamais  interrompu. 

Sid  cur  non  Africain  citant  cjr  Aegyptum,&  to-  f^tnar^it 
t. un  .\{ù?  Xeuipe  qui.i  ni  omnibus  illis  regtombus  de  ",''?'.  * 
fut  fmetu  bitv  Epifcoporum  fuccefsio,cmus  bemfcio, 
hccL'Jus  Je  retintùjfe gloriantur:  6  quel  argumet! 
qui  l'euft.  iamais  pcicrPar  ma  foy  auditeurs, ie 
péfe  queCaluin  eftoit  fol  aucunefoisde  rage, 
car  comment:  eft  il  poiîible  qu'en  matière  tât 
grauc,  il  amenait  des  arçumens  tant  vains  8c 
jnicrilesreicoutez.Nous  disos  que  là  où  eft  la 
légitime  luccefllon  des  Eueiques  ,  eft  la  vraye 
Egliic:&  il  argumente  au  contraire.  Lalegiti 
me  fuccelîiô  des  Eueiques  eft  defaillieen  Ae- 
qvpte,il  n'y  a  doc  point  de  vraye  Eglife;  voilà 
qui  eft  bon ,  mais  à  quel  propos  ?  la  légitime 
fuccdîîon  des  Euefques,  eft  defaillie  eu  Afri- 
que,la  Romaine  n'eft  doc  la  vraye  Eglife:voi- 
la  vue  bonne  confequenec,  comme  îi  Ton  di- 
fûit,lc  Pape  eft  a  Rome, il  plouuera  donc  de- 
main: Où  auoit  cetuy  cy  lecerueau  quàd  il  cf 
cnuoitrSi  nous  diiïons  la  fuccefïion  des  Euef 
ques  ne  pouuoit  iamais  faillir,en  aucû  de  noz 
Diocc*fes,l'arçumentvaudroit  quelque  chofe, 
monftrant  qu'elle  eft  faillie  en  Afrique  ou  en 
Egypte  :  mais  nous  ne  difons  pas  ,  que  Ci  cete 
fuccefïion  aefté  en  quelque  Diocefe  ,  elle  y  ,     ... 
douie  touiiours  continuer:  nous  diions  ieule  ceàtuprr 
ment, que  la  fuccefïlo  de  toute  l'e^life  Romai  tetuUé  iU 
ne  fe  côieruera  toufiours  on  quelque  diocefe,  l*  fnecef- 
fieentre  autres,au  fiege  auquelPierre  eft  mort  •/"'"• 
&:  où  font  toufiours  ailis  les  chefs  de  l'eglife 
iucceifeurs  d'iceluy.nous  difons  que  la  fuccef 
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fion  Apolloliques'cftcôferuec  &fecolerue- 

ra  touhours:le  til  &  ligne  Apoftolique  a  tout 

iours  efte  en  tous  noz  diocelcs  :  &  combien 

TrmUn  qu'elle  aie  défailli  en  aucû,elle  relie  tonfiours 

dt  Rojr.e.  en  aucii:c\:  notâmet  elle  fe  maintiét  touiîours 

&  maintiendra  à  Rome.Ellc  cil  faillie  en  Afii 

qiiCj&rpourtât  n'y  a  point  d'Eglifc:  mais  iere 

tourne  ràrgumét  contre  mô  cnr.emy,&dy.El 

le  n'eft  fallieàRomc&pourtatla  vraye  Eeli 

Ccfc  trouuc  à Rome.  Heureule  Rome  1  quelle 

fauer.r  Içfii's  Chriit  t'a  fai6t,  quad  il  a  dift  à  tô 

Fonderai  t  S-Picm^go  pro  te  rogiboPetre,vt  no  deficiat  fides 

dnprïKile-  fttaiEt  ainli  a  elle  ,  eviamais  n'cfl  defaillie  la 

foy3  nv  l'eçlifc  àRomejCvles  ancics  ont  tout- 

£,u£  il  '  •    r  1  r        rr  ■*    q        >  ■    r 

iours  ainii  entendu  ecte  iucceilio  :  es:  qu  ainli 

foit.quâd  ils  ont  voulu  môftrer  la  vraie  Eglife 

Ltiftra  par  l'argument  delafucceiïîon  ils  ne  l'ôt  cfté 

?'•''  '1;ert    chercher  par  tous  les  dioceics,c6me  faiclCal 

uin,mais  fe  font  côrcntcz  de  la  trouuer  à  Ro- 

lacbcrchet  me.AuguftinAfricain  n'a  pas  argué  de  l'eglile 

*Romt.     d'Afiique,ccmc  tu  tais,  Caluin,mais  de  celle 

*"&"        de  Romc:entes,Si ordo  ribi  fuccedetiii  Epifccporii 

tonftdçrandus  ijkquato  certïus  &  vere  fahibriter  ab 

ipfo  Pctro  HumeramuSyPetro  erimfuccefsït  Linns,li 

Tertul.  no,Clemes,&c.  Tertullian  Africain  n'aauiïi  ar- 

gumété  de  l'eglifc  d'Arrique,c6me  tu  fais  Cal 

uin.mais  de  celle  de  Romc;cntés,  In  negotioft 

Uttis  tiupercurre  Lcdefus  Apofto.tkm  peu  après, 

Ro:?û  hakes  vnde  nobis  quoq,  dut bornas prœflofta- 

ftffc.Optatus  Africain  n'a  faicl  corne  toy  Cal 
Oputus.  i.  '  t    y,     tr   t   n  r 

uin.mais  a  argumente  de  1  egliîe  de  Rome,  tr 

go  in  cathedr*  vn.i  [editprior  Petrus,  cmfuccefsit 

Linv.t 
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tinUs&C  De  manière  que  n'ayant  autres  ar- 
gumens  quecefotd'Arriquc,ilvalloitmieux 
le  t.ure:ouy  ouy,  ictees  maincenant  le  feu. 

Aux  iniures,aux  iniures,  Caluin  ,  pour  ce 
que  ta  n'as  point  des  railbns:6  le  chien  enra- 
ec, comme  il  le  iette  entre  les  Pfeftres  5c  les 
Enefquës.  Quelle  manière  de  difputcr  eft  ce-  c^-jt  ^ 
te :-à  quel  propos  le  met  incontinét  à  iniuner,  lkrH% 
(ans  autre  occafion  ?  Arrêtiez,  ie  trouucle. 
nccud:fçauez  vous  pourquoy  il  iniurie  ?  pour 
ce  que  voyant  clairement ,  que  la  lucceîîlon 
eil  vu  ligne  trcl-certain  del'egliie,  &  ne  la- 
chant  comme  faire  à  nier  là  ligne  de  noz  Pa- 
pes iulques  à  Pierreul  le  iette  où  il  peut:&  di 
font  premièrement  vn  grand  menionge,  à  fça 
uoirque  l'on  ne  peut  appeller  lucceilèur  de  L.ifnc(eÇ-> 
Pierre  autre  que  celuy  qui  imite  la  vie  dePier  fwnne  d«- 
l'e.auec  vne  infinité  cl  'iniures,il  tafche  d'opri  Pctl  l^lt~ 
mer  la  fucceffion  de  noz  Prelatz.eV:  de  les  mo  miUxtlon> 
ftrer  peu  iemblables  à  Pierre.Tu  ne  veux  doc 
pas  ô  Caluin,  que  la  lucceffio  l'oit  où  n'clt  l'i- 
mitationrVoicy  tes  propos,  au  \Az  ton  infti- 
tution,chap.z.lection  ]. Outil  v.i'et  fuccefio,ni- 
fiiimt.itn  cti.i-n  conra-hli  Ht  ?  Défendez  vous 
Pii'iees, car  en  cete  manière,  iloiteroit  les  e-  Calùmco- 
ftatz à pluàeur s  devons  :  Se  pirauanturcail  treUsPrm 
profère  ces  parolles  »  pour  quelque  delîr  de  Cis' 
icditio.Mais  outre  ccla,eft  ce  pas  toy  Caluin, 
qui  opugiiois  les  Anabatiitcs, quand  ils  vou-  Caluin 
loient  que  (ans  1 1  perfection  des  ccuures  ,  il  f:"rt  A,h* 
n'y  eujt  point  d'eglife?  8c  maintenant  tues    aH**M 
faict  loudain  Anabatiftc:  Cil  veux  que  qui. 

f      4 


SS  PREMIERE        PARTIE 

perd  la  perfection  des  ocuurcs  >  perde  la  fuc~ 
ceiîion  en  l'egliie.  Entendez  la  conitancc  de 
l'homme.ll  dit  au4.hure,chap.i.E/7\i»r  qui  nô 
fut. vit  Ecclejum,vbi  non  ejt vit£  punus  :  6c  tout 
foudain,au  mefme  liure,  chap.  z.il  dir  ,  Quid 
valet  fuccejliOyUifi fit  imitMio  ?  O  DieiijCes  con- 
tradictions tant-manifeftes  font  elles  pas  fuf- 
filantcsde  r'amener  les  deuoyez  ?  Calum  tu 
mens ,  que  l'imitation  foit  necclïaire  à  la  luc- 
ceiTion  ;  tu  mens  auffi ,  quand  tu  récites  tant 
de  vices  en  noz  PreltreS;,&:  en  la  fuccefiion  de 
ces  faincts  Pontifes,  defquels  y  en  a  eu  tat  de 
laincls&rde  martyrs  &c  certainement,  mes 
Hneti-  amis,nous  lommes  de  ceux  là,  qui  nous  con- 
ZT,  i,  fêlions  volontiers  pécheurs  :  mais  nous  di- 
ftWS,  Ions  aufli,  que  il  nous  citions  autant  de  Hie- 

rolmes ,  Augullins  ,  de  Pauls  Hcrmites ,  les 
Hérétiques  ne  lailîeroient  pas  de  dire  mal  de 
nous  :  car  l'herclie  de  medilance  lont  telle- 
ment coniointes ,  qu'il  n'eft  polllble  de  ia- 
mais  les  le  parer. 
EP'lo-ue        Cependant  efeoutez  celuy  qui  n'allègue 
V  conclu-  des  iniures, mais  desiaifons:&puis  que  nous 
(ion  des  5  lommes  armiez  àvn  palfagc allez  ferme,fou- 
Ufons.       uenez  vous  eu  peu  de  parolles  ,  que  la  vraie 
Eglilc  eft  vne  leule, contenant  en  foy  tous  les 
fidèles  ou  iuftes  ou  iniuftes  :  car  cete  eftant 
toulîours  viiïble,  elle  fe  peut  cognoiftre  à  cer 
tains  lignes,  qui  lonr ,  élire  vne,  lainclc ,  ca- 
tholique &z  Apoftoliquc  :  que  la  Romaine 
leule  a  l'vnite  de  la  foy,  ne  fe  peut  iamais  ba- 
tre,cft  épandue  par  tour,ô\:  en  fes  Pontifes  8c 

fou 
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fouuerains  prélats  ,  à  la  fucceflion  Apoftoli- 
quc:dont  vous  pouuez  conduite  que  l'Egli- 
fe  Romaine  feule  eft  la  vraye  Eglifc,  6V:  quant 
au  teftc,ibyez  certains ,  que  toutes  les  autres 
fectes  font  concubines  du  Diable  ,  retraites 
des  banniz,c\:  le  rendez-vous  des  defefperez,  Trlt*ci  , 

...  ..  c       A  Jtctei  btre 

&  pour  le  dire  en  vne  parolle  ,  ne  iont  autre  ttquef. 
choie,que  contrarions  cotre  Rome  &£  contre 
le  Pape.  Alez  vous  en  maintenant  heureux. 

LEÇON       QJl'  A  T  R  l  E  ME. 

tu  laquelle  fe  trouuent  deux  îresgraues  enfeigne- 
mens  de  noftrçfoy:  fçauoir  ejl  que  la  vraie  eglife 
ne  peut  errer:  &  que  la  paro'de  de  Dieu,en'partie 
efi  efirite,en  partie  iiejl  eft  rite. 

Coiit  m  ce  que  Calum  dit  auec  l>Liff>1)eme,di:S  promises  de  Iejuf 
Cl.rijl  aux  Apofirts,&  des  traditions  ApofieliqueS  ,  en  tant 
le  Ç.cbap.du  ^dinre  de  l'ijlitutièh. 

C>yf^^y0  I  ce  que  ie  difois  du  com  mence- 
SvV^'vSè^  ment  eft  vray, comme  certaine- 
^S;.  ïC\'^^  ment  il  eft  très  véritable,  que 
•^  î;  -M  toute  la  controuerfc,  quipeute- 


V)  y\£i  toute  la  controuenc,  quip< 
^«v^^^  ftre  ou  a  peu  cftre  entre  nous 
&  tous  les  hérétiques  qui  ontefté,  font  Se  fe- 
ront iamais,nc  confifte  en  fin  en  autre  choie, 
quJà  trouuer  quelle  eft  la  vraie  Eghfe,  verita- 
blement,auditeurs, ayant  monftré  par  quatre 
treicuidentes  marques,  que  l'eglife  Romaine 
feule  eft  la  vraie,ie  deuois  auoir  finy  l'œuure, 
terminé  le  procès  ,  décidé  la  controuerfe,  Ôc 
gangné  la  caufe.  Car  comme  ie  difoi* ,  C\  Von 

1  *l 
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traire  des  images, ic  deurois  dire  ,  lans  autre 
>fe,voybns  li  L'eglife  Romaine  les  peina: H 

■  lire  des  morts:  voyons  (i  elle  prie  pour 
eu  >:  s'il  eftqueftion  des  (aillas  voyons  n  elle 

que:  'es  méfies, vovons  h  elle  les  ce- 

:  3c  afnfi  de  coûte  choie. Mais  quelle  mi- 

sfl:  cete  cyîque  m/efineslës'  Gàhiiniftes  e^ 

ftàris  liez  pour  1a  vérité  de  l'eglife  Romaine 

■  ■lueur  neanrmoins,  quelque  echappa- 
ï, bien  qu'il  foit  infâme,  3c  ne  pouuans 
nôfrre  egliie,  pour  n'eftrè  contraints  de 

luy  obéirais  le,  poujïecen  vu  terrible  precipi 
ce:  5c  diicnr  (ô  blaipheme!;  que  la  vraie  Eglife 
meiïne  erre  beaucoup  de  fois, 3c  qu'il  ne  faut 
»  n  are  le  Jugement  4'icelle  en  toutes  cho- 

;.  Que  l'eglife  Romaine  foit  la  vraye,  dilent 
i!s,eHe  erfe  nëantfnoins  à  former  «Se  peindre 
1.  s  images,!  prier  pour  les  morts ,  àinuoquer 
le  ,à  célébrer  melïcs,  &en  toutes  ces 

choies:  3c  pourtant  nous  ne  luv  confentoris 
pas  entre  toutes  ces  choks, 3c  raiions  le  con- 
tre, i; e.E  Ce  ce  donc  ainfî  qu'il  faut  dirc,Caluiu, 
_  ,  .        la  vràye  Eglise  peut  elle  donc  fiillirrs'il  eit  ain 
■Mtuchofe  "  quelle  certitude  aurons  nous  en  terre.'Mais 
certains.     Caltîin  ne  veut  ooint  de  certitude,  ains  coin- 
me     ■•''.  les  hérétiques  ont  touliours  raict,it 
veu"  !'mcerti:'ude,rambiguiLC,  les  doutes,  les 
r       b'rés  ,  la  nuicl:  :  3cà  un  que  nous  ne  fi- 
er'      ^c  Jamais  quel  eit  le  vray,  il  nous  mer  en 
do  ";•  la  vérité  que  tient  la  laincteCgliie.  Mo 
tan  l'hérétique  ,  fe  voyant  conuaincu  ,  il  y  a 
temps, par  les  determinailons,  de  la  iain- 

de 
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de  c^lilc, comme  Eufebe  eferit ,  commanda  à 
fesdifciplesdene  croire  à  l'eglife,  comme  à 
celle  qui  pdutioit  errer.Neitor  lheretique,  cô 
me  Vincéc  Lyrinenfc  l'etènt,  dit  que  la  fain-  K&*  Lr 
de  calife  fuiuoit  les  docteurs, qui  erroient,  Ôc  rm' 
qu'ihie  le  failloit  pas  ébahir  li  elle  erroit  fou- 
uérelie  rneime.Les  Tconomachcshcretiques, 
comme  Ton  voir  en  la  fixieme  fe&ion  du^fe- 
ptiefrfie  linode,difoicnt  que  lavraye  egliie  a- 
uoir  erre  Looe  temps:  les  Donatiftes  &  les  lie 
retiques  Rogatians, comme  l'on  peut  recueil 
lir  de  S.  Auguîlin  en  mille  lieux,  afrirmoyent  Aug. 
aulTi  cela,cntre  leurs  dents  pour  fuir  en  quel-        . 

x    rr  1  '  11      Calant 

que  lieu.VuitclerTe  condamne  au  concile  «te ç%itenetl 
Coiiirance,ter.oitlcfemb!able.  Et  de  noftre  >:.,,>vi? 
t'jmps,Luthcre\:Caluinvoyâs  que  fans  dou-  Us  hent^ 
te,onlcurprouueroit  aiieement  que  la  Ro-  &&**** 
mai  ne  feule  eft  la  vraye  egliie  ,  pour  fe  pou- 
uoir  fauucr  en  quelque  manière,  quand  cela 
aduicndroit,ils  ont  dicc  auiïi  que  la  vraie  egli 
fe  peut  faillir  :  voire  mefme  Caluin  parlant 
touliours  auec  iniure  a  yuuîïeurs   fois  laillc  . 

/-     .      -  ri,        1  ■  fi  V  •      n.     F     J  J      ïr°F°S   l,n 

pat  eicnt  q  quand  1  egliie  laincte  le  départ  de  pie^Cai. 
i'cxprelfc  parolle  de  Dieu, elle  fe  trompe  8c  er  ,tm. 
rcfpourvfer  de  fon  terme  modefte)trefyilaine 
mcnt:mcchant  &  téméraire  :  lia  menty  très 
vilainement.  Mais  pource  que  nous  voyons 
qu  il  veut  fuir  de  ce  cofte  ,  nous  luy  prouue-  eetele 
rons  cecv, auec  l'autorité  tresexprelîe  de  VeC- 
criture  faindtc:de  manière  ,  qu'ayant  trouué 
l'egl|fe>&  retroauant  maintenant  qu'elle  ne 
peut  faillirai  m'eft  aduis,que  lans  autre  choie 

vous 
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vous  aurez  vu  mbunal,ou  luge, 6  pauurcs  a- 
butcz,où  vous  cognoittrcz  de  vous  melmes, 
qui  vous  dit  la  vente  ou  Caluin  ou  moy. 

Et  certaincraent  les  autontezde  l'efcritu- 

re  lainctc  lont  en  li  grand  nombre  ,  qu'il  me 

Minage    faudrait  plus  de  tcmp6  que  îe  n'ay,pour  les  re 

itiefmi  ^   Citer:cc  neantmoins  elles  lont  tant  claires  & 

•  )rJ  y  d'cflïcace, que  vous  verrez  &c  coqnoiltrez  la 

de  t  tntje,  1  r  a  ri 

vcntCiCn  les  demonltrant  lentement,  ians  les 
dire. Premièrement  toutes  celles  qui  appartic 
nent  au  mariaqe  indiilolublede  Iefus  Chrift, 
auec  la  iainete  Eçlile  Ion  epoule  ,  font  pour 
mov:car  comme  nous  dilions  en  la  première 
leçon, le  lien  de  ce  mariage  eftant  la  vraye  foy 
la  où  il  eft  promis  que  iamais  ne  naiftxa  di- 
uorce  entre  lefus  Chfiû  6V'  l'cglile  ,  eu  pro- 
mis aufïi,  qu'en  la  vraie  egliie,la  vraye  foy  ne 
pourra  iamais  défaillir,^  par  côiequent,  elle 
né  pour:.:  iarnais  errer  en  fa  matière  de  la  loy. 
Ofee.x.       spbfabo  te  miht  nifonpiternUy  dit  l'Efpoux  en  O- 
fee:&  l'cfpoule  reipond  au  catique  Tenui  eû,& 
ncv.  (ir,uitu:\:i  (igiiagogtKifc*ffJf  &  dm:fit,nxx\s 
\'Q<A\(cJcneî  &  non  dimitnt.  Et  h  vous  voulez 
voir  q  celte  perpétuité  du  manageie  rait  en, la 
Ofee.x.      perieuerace  de  la  vraye  foy,  Ofce  mcfme  aiou 
he.Defpofabo  te  nubi  infide.  Parquoy  cete  autori 
chnniT  tc*  ^  WUICS  les  autres  scblables  môftrent  clai 
pe*ue*t      remet,que  li  l'eglife  erroit  en  la  foy,elle  feroit 
furediuor  diuorc:  :&.  pointât  le  mariage  de  ielùs  Cklift 
"•  auec  elle  citant  inuiolable ,  il  n'eft  poflible 

qu'elle  erre  ïamais.Dauantage ,  commet  peut 
faillir  ecluy  quielt  gouuerné  de  Dieu  ?  Da- 

Uld 
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tiid  parlant  de  l'eglife  louz  le  nom  de  Syon, 
au  pfeaume  4^. comme  il  me  femble  &  à  tous 
les  bons  exporteurs,  ledit  fort  clairement,  /^/.47. 
a]nh,Circundate  Sjon,  & compleclimint  eam^ao- 
pidtn  hic  eilDem  mlitr  m  feculiim ,  &:  ce  qui  eft  *'*&. 
d'importance,//»/*-^?  nos  infecuU  :  Dieu  pat-  ^ 
lant  auiîi  en  Efue,dc  cete  perpétuelle  affiliai  '^lr  hrm 
ce  qu'il  deuoit  faire  pour  maintenir  la  vérité  cbnjt. 
treiimmaculee  en  foneglife  ,  exagère  &  am- 
plifie en  forte,  que  îe  ne  fçay  quel  doute  en  Ver],stwU 
peut  reftcr.Car  après  auoir  dicliyHocfxdm  meu  ieafiftcH. 
cum  eis,\\  aioufteapreb,N/».T/r«s  meus  qui  eft  in  te  çededmfl 
C^vcrbame.i  fm  pcfni  m  oretuo,non  recèdent  de  *t*gf*fc 
ore  tuo,&  de  ore  femmu  tuiyi  modo  &  rfjue  infem 
ftternum.  Il  ne  faut  pas  douter  que  la  femence  *J*49* 
de  Dauid  eft  l'eglife  iaincte  qui  eft  touliours 
préparée  &  difpofee  de  Dieu,  &  ne  fautia- 
mais.Et  pourtant  cil  dit  au  pfeaume  88.  lura-  C-  pyjl 
lit  Dauid  Seruo  meo^fque  m  Aternïi  prœparabo  fem?  ,  ■l'!'l]!CJ 
tttum.  Comme  s  il  eitoit  polTibîe  que  l'habita-  " 
ticndeDieu,fuft  fouillée,  que  Dieu  le  repo-  Pfafà, 
faft  es  erreurs,  Se  ne  dift  expreilement  de  ion 
cglife  3c  de  la  fain&e  S\on,Elc<r:t  domiv.ns  Sion, 
eïegtt  eam  in  b.ibitxtioncfibi  :  l\u  requies  niça  uife    '  •  ""'' 
cui'um  fecul'hhk  habitabcquoniam  elegceani:l'An  vg*Ufi 
gc  mefmequi  vint  anoncer  lavenue  de  nolire  h&bkAtiw 
Seigneur  enterre,  premit  cete  éternelle  aîÏÏ-  ^W' 
ftence  du  fils  de  Dieu, au  royaume  de  Iacob,à  ;■£,,./,<,, 
fçauoir  en  fon  Eçlife, quand  il  dit ,  llcgnabit  in  mee'»ofrk 
domo  Iacobindternum'A'EtrliÇcCa.mctc  ,  mes  vrffqaume 
mis,eftvne  tresforte  roche  ou  pierre, ou  au  "-  Uo)"'' 
moins  eft  fondée  fur  vnc  forte  pierre,  ôc  pour 
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tant  elle  ne  vacille  point:&  IcTus  Chrift  mef- 
J-'c?}')'  me  en  S. Matthieu  ,  chap.  7.  nous  en  alleure, 
/.,,..  tt  j'T  ^  \\a\x.  que,  Simtle  eftrcwtm  cœlorum  bo- 

teptsrrc-    nuw  pipienti,ani  ddtpCAttit  domv.m  faAmjupcr  pr- 
jdatth  7.  main petranvO une  ce  que  n'eftant  1  eglife  trio 
pliante  celle  qui  defeend  du  Ciel ,  mais  bien 
-'     la  militante:  &  S.Tçan  ditant  en  l'Apocalypfe, 
exÀ  Â  ce  que  tandis  qu'il  \  oy  oit, C 1  m  ta!  cm  S  anclam  Hie- 
U  nouiulL  rvfkletli  noi'uni  descendent  em  decœlo,  tanqua,n  fpo* 
J^ttrufalc.  ram  ormtam  v':rof'.o,\\  entendit  au  mefme  teps 
vne  voix, qui  dit,E«*  tabernacuium  Dei  cum  ho- 
minibu<,&  habitabit  cum  eis,&  tpfipopulm  eiuse- 
tunt,&  ipfe  Detis  cum  eis  crit  eorum  Dais.  Com- 
ment cft  il  poffvble  que  1  habitation  où  Dieu 
Ephcfc.     demoure  toufiours  loit  imparfai&c  &  defèr 
L'cnli^dc  (ftueufe.S.Paula  il  pas  dit  que  Iefus  Chrift  a 
^'e*        tellement  fauorifé  l'cglife  ,  vt    exhiber  et  fibi 
U&'l'iie.  gloriofam  T.cdefutm  non  habentem  macuhtm  aut  ru- 
ram  av.t ahquid  bmufmoJ.i, fedvt fit  Sancla  &  ira- 
i.Ti»-i-    ffHfarfatà?OîiY,vax  mafoy>elle  fera  faincle  6c 
\  fde*  immaculée  ,  fi  elle  erre  tous  les  iours  :  Se  le 
vert*.  *     mefme  S.Paul.parlant  de  l'cglife  ,  dit  il  pas  à 
Timothec  (  entendez  te  vous  prie  comment 
Math.  19-  pon        t  rcfpondre  à  cecy)vf  faas  quomodo  0- 
torîeat  le  m  domo  Dei  contierfari ,  cju.t  ejlcolumu* 
jefiaChiP  &  firmament  m  veritatis.    Certainement  voila 
tjl  touf-     vne  belle  colomnc.cc  vn  ferme  fondement  de 
iours  <imc  vcrjt(i^  nous  y  admettons  les  erreurs.  le  fus 
tegl1^'       Chrift  mcfmes  a  dlcr  aux  Apofrrcs  ,  &  puis  à 
jUttth  it.  Ycohfe,Qjt*euKqucfoh:critu  ,  &  qut  c  nuque  liga- 
fiiattb.it-  ucrttn  ^.VOire  mefme  il  a  dit.J.ço  vobifiiimfum 

vfijtie 
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rf;t<c  ttdceafuww.iric;;c  feculi. Voyez  s'il  affilie  à 
l'Eglilcnl  a  ditsVbt  fuerint  duo  ni  ires  comreg,ui 
in  nomint  mco,m  tnedïo  eorutnfum.  Voyez  fi  l'e- 
glife  peut  crier. 

le  ne  veux  maintenant  alléguer  autre  cho 
fcj  que  les  promcUls   que  Içius    Cliriit  a 
f.uclàfes  Apoftres,ôcpuis  après  à  fonEglife, 
de  luy  afliikr  touliours  du  S.Efprit.dc  manie 
re  que  l'on  Toit  certain  que  tout  ce  que  l'eglij 
fe  enfeignera  iamais:foit  la  doctrine  du  S.Ef- 
prit: comme  quand  il  a  dict.  tgo  rogahç,Patzeni  je.^.i^. 
&  altum p.traclittim  dabït  xolis,  qui  imnqtt  voùjj- 
atm  m  <c/«««»;,comme  quand  il  a  aioiifte,P.'?'iî 
dit  us  Mitent  fptritus  Alcvos  doa'bii  or.iiu.i  &  fng&  7  ,.,  T, 
ret  vobis  omma:  Et  Bnalement  quand  il  leur  a 
ditt,par  parolles  tautmanife'tes,0/w  vencrit 
Airiiu  Me  rentatis,  docebit  vos  ov.uicm  veriîaîem: 
iefqu elles  promeilcs  cftans  faiebes  de  la  bou- 
che de  celny  qui  ne  peut  mentir,  &  qui  ne 
peut  faillir ,  corne  cft>il  pofïible  de  regimber 
£c  ne  confu'kr  incontinent  que  la  vraye  Egli 
(e  de  Dieu  ,  gouucrnec  perpétuellement  par  p,<ro}l?s 
le  S.Efpritmcdit  iamais  chofequi  nefoitiu-  de  Valut» 
ftc:bricf,clle  ne  faut  &  ne  peut  faillir  iamais.  juchant 
£ntens,Cali; il  ïi  vobifeum  in  Atetnumûl-  *  ',. 

levas  dotcbtt  omniaùlU fuggeret  vobis  oranni:  Ole  ,'.,, 
vos  docebit  omneveritatem:  Toutes  ces  parolles  s.zfyrit, 
sot  de  Icfus  Chrift-profcrccs  par  le  S.  Efprit 
cVditcs  à  i  Yrlifc:Quc  dis  tu  de  ces  promené)  ? 
Entcdcz  auditcurs.ee  qu'il  en  dit,au4.]unrecle 
rin{lituti6,chap.^.fcc"ti6  i  i.q  PucL; ,a p/omif* 

Jiongs 
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flottes  hahet  Ecclefu ,  gNod  numjium  à  jfonfo  ftto 

Chrtjlojit  defertndd.quut  ans  jpiritadiicatur  ni  om 

lient  ventât  cm  :    8c   certainement  l'on  n'eu  il 

La  herett  fçca  mieux  dire  à  L'v&ge  ancienreft:  il  pasvtay, 

«ks<*-      hérétiques,  que  l'apparence  cil  touhours  c- 
chent  tou-  -ii    i  t  \>  a  r  r         i 

lionrsU      merueillable,que  1  amer  elt  touliours  louz  le 

)iel  fous  le  fiicré,iâ charonçne  an  lepulcre  blanchy,  fous 

finie.         la  peau  de  l'agneau,  la  rage  du  loup-,  Vrac  Ur  us 

promtfîtoncs  babet  Icclefux ,  quod  nunqu.xm  a  ftonfo 

fuofit  dcfcrend.i.  Que  ne  confins  tu  donc,qu'el 

le  ne  puillc  faillir  ?  pourquov  crois  tu  donc 

que  cete  cfpoufc  perpétuellement  vnie  à  Ton 

eipoux,puilfe  mctir-Auditeurs  Catholiques, 

Caluin  s'embrouille  mcrucilleufement  icy, 

&  vous  verrez  puis  après  comme  fa  fuite  cil 

ExpofttitiS  infâme:  mais  à  fin  qu'il  voyc  ces  promenés, 

du  /»•««*/ prenons  ecte  cy  pour  exemple  ,  iRedocebit  vos 

jeu  e  niy  omnem  veritatcm,dcuim  que  palier  plus  auan.t 

îeveux  que  nous  eclaircillions  a  qui  'élus 

Chriftafaicl  ces  promeUès  :  s'il  les  a  faites 

aux  Apoftres  feulement, il  après  eux  ,  ils  les  a 

fai&es  feparement  à  tout  fidèle  en  l'eghle  :  ou 

bien  à  toute  l'cglife:  files  Apoflrcs  lèuls  ont 

eu  le  priuilege  de  ne  pouuoir  dire  iinon  la  ve 

rité,ou  Ci  nous  l'avions,  chacun  de  nous  fide- 

les,ou  bien  fî  tout  le  corps  de  l'eglife  congre- 

,      .  çéenfemblc  l'a. 

Les  hmn  °    ^T  rr  .      . 

ques  touf       Vous  verrez  aulli  en  cet  endroit ,  comme 
nunéiex-  les  hérétiques  fuyans  du  milieu,  fc   cachent 
tremitez,-    toufiours  es  cxtremitez:&:  comme  fuyans  les 
extrêmes  &  bouts  ,  nous  nous  tenons  tou- 
jours au  milieu  :  l'extrémité  eft  que  Iefus 

Chnll 
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Chrill  ne  falfe  cetc  promeflè,  linon  aux  Apo- 
(Ircs:  l'extrémité  cil  qu'il  la  fa  (le  iiô  lculemct 
aux  Apollrcs  <Sc  à  l'eglifc  congre°;ee  enfem- 
ble.mais  aufll  Icparcmcnt  à  tout  hdclc:le  mi- 
lieu cil, que  la  promellc  foit  faiele  non  feule- 
ment aux  Apollrcs,  Se  à  chacun  fidèle ,  mais 
aux  Apollrcs  Cv  aTeglilc  congregee  enfem- 
hlc:&  nous  luiuons  ce  milieu:  &c  les  autres  fe  Deuxopi- 
cacheten  ces  extrémités  rdefqtféls  fçauroiton  niïmexfre 


tfks  ET'T'We 


ouir  choie  plus  ablurdc  que  dire  ,  que  la  pro- 

melle  a  cite  raicte  aux  Apoltres  leuls  ?  Car  h  t„liCj,Mt 

Iefus  Chnll  dit  de  foy  mefme,  à  fçauoir  du  S.  les  protnef 

Efprit,Ejr0  vobifcumfum,  vfjue  ad  conftimmattnnë  fes  de  le- 

fecttlr.Ex.  du  S.  Elprit  mefme  ,  qui  maneat  vob>f-  fHS  (  ""•>*' 
'  t       a       cl  1  r  M«t.\*. 

cum  ni  £tcrmim:Lvs  Apoltrcs  ont  ils  touliours\r   „,.,„,  . 

Velcu  front  ils  dure  au  monde  nuques  a  la  nn  je  t{eilt  ,,cr 
des  heclcs':certainementnon:commcnt  donc  pettutU  af 
eft  venu  l'cfprit  en  terre  demourer  aucc  eux  fife»ç«  *le 

à  iamais  î  lelus  Chrift  a  il  pas  déclare  de  foy-  Ie{'iSn    . 

r  11  »:i  11.         c''r'fl  na 

melme  exccllement  ,  quil  ne  parloit  deux  caé  r.,.<t(i 

feuls ,  mais  auiîi,  des  croyans'quand  il  a  cl i cl ,  »« .v  a\->- 

Nonpro  tis  autem  rogo  tantum,  fedpro  eu  qui  credi  P?es  fais. 

turifuutper  xerbum  eorttm  in  Wf.Efaie  dit ,  de  ore  lo:tn-  Il> 

tuo,&  Çeminit  tiii ,  amodo  &  vfquc  m  frnipiternum.   J'1'  * 

Et  en  fin  ,  fi  les  chofes  diclcs  par  ;elus  Chrift 

aux  Apollrcs  sentendoient  diclcs  aux  Apo- 

flres  fculs.qui  ne  diroit  qu'auxAnollrcs  fculs 

appartinlfcnt  les  commandemens  de conioils 

Ettâgeliqtl'cs?&  qu'aucune  choie  ne  nous  fuft 

commandée  ou  confcillccrBrief,  cete  expoiî- 

tion,auditeurs,  eft  tant  ellrange  ,  que  Caluin 

melmes  l'a  abhorrée, lequel  a:  ant  iurc  d'élire 
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toufîours  contraire  aux  opinions  &  expo/i- 
rions catholiques ,  cuft  certainement  prins 
s'il euft peu,  cefte  expofîtion  hérétique  :  ce 
neantmoins  il  ne  le  fait  pas ,  ains  l'oppugpe: 
&  puis  qu'il  l'aopugnce ,  ne  voulant  neant- 
moins s'accorder  auec  nous, il  eft  force  ,  qu'il 
faute  à  l'autre  extrcmité;&dife,quc  quâd  110- 
flre  Seigneur  a  promis  que  Spirïtits  fanftus  do- 
Zxftfitn  cuijfet  omnem  ver itatem,  il  a  entendu ,  qu'après 
ieLalunt  ^es  ^P°^res»non  feulement  toute  l'eglife  cn- 
/emble,ésConciles,comme  nous  dirons  puis 
après ,  mais  que  tout  Chreftien  feparement, 
anroit  toufîours  aiïîftence  &  deuotion  telle, 
qu'en  toute  chofe  il  entendroit  immédiate- 
ment toute  vérité  du  SainctEfprit. 

Ce  qui  eft  vne  opinion, mes  amis, tant  ab- 

furde,qu'à  peine  me  fouciay-ie  de  la  reietter: 

&  quand  bien ,  au  pis  aller ,  elle  feroit  vraye, 

elle  me  feruiroit,comme  ic  vous  monftreray. 

Etcertainement  s'il  eft  vray  ,  comme  Caluin 

dit,q\ic}bpiritus  veritatisynon modo  vntuerftfimul 

'ft  Ecclefîœpojl  Apoftelos.fed  finguhs  et  uni  chrïjiianis 

(tant  n  eft  promiJfiis)&  datus  efi:  comme  cet  Efprit  a  fait  es 

promis    à  Apoftres  qu'ils  fçeufTent  toute  vérité ,  Ôc  ne 

chacun  de  peufîcnt  errer ,  pourquoy  ne  fait  il  le  fcmbla- 

_  ,      ble  en  nous.-pourquov  errons  nous  tous  ,  ou 

*neC<llum  \/c  .|\-  Jr     j-     /-    l    •  i.cr 

veut.  pouuons  nous  raillir.'Tu  dis, Caluin, que  1  hl~ 
prit  qui  fut  donné  aux  Apoftres,eft  dôné  auf- 
(1  à  tous  les  fidèles, il  m'eft  donc  auflî  donné: 
jirgumet  jc  nc  peux  donc  errer  :  pourquoy  ne  me  crois 
\ttj.pot-  tucionc?Siainfîeft ,ôc  toy  &mov  auons  l'ef- 
m  caIhw.  pnt  de  la  vérité  ;  &  neantmoins  nous  tenons 

des 
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des  opinions  cotraircs:  l'vn  de  nous  erre  dôc: 
cornent  donc  chacun  de  nous  a  la  vérité  ?  da-> 
uantage  es  tu  pas  celuyqui  criois ,  &à  bon 
droictjcontrc  les  Anabatiftes  ,  pour  ce  qu'ils 
nioient  toute  maiftrife  de  l'Eglife,  «3r  difoient 
que  chafeun  cil  diuinement  inflruit  fans  mai 
(très ,  e  nce  qui  appartient  à  Ton  falut  ?  Tu  de  Ciluin  do 
uiens  maintenant  Anabatifte:  car  h  chafeiï  de  ««a* -An 
nous  corne  tu  dis  a  l'cfprit  de  la  vérité,  qu'eft  ****?*> 
il  beioin  auoir  desMaiftresrLes  moyens,audi 
teurs,decouaincre  Caluin,en  cete  tres-faufïe 
Se  tres  abfurde  expofitiô, quand  nous  les  vou 
drions,  defaillent:mais  s'il  vous  en  fouuient, 
ma  délibération  n'eftoit  pas  de  traiter  ,  à  qui 
IefusChrift:  auoir  fai&  fa  promeffermais  bien 
de  monftrer  que  l'eglife  ne  peut  iamais  errer: 
6c  pourtant  laiffant  à  parler  du  fens  dôné  par  e)u-ni 
Caluin,ie  dy  feulement,  que  quand  bien  il  fe  ÎTxpofiuS 
roit  vravjf'aurois  neantmoins  ce  que  ie  veux:  de  câlmn 
car  quand  bien  l'efprit  de  vérité  feroit  fepare  fcr0lt 'ri- 
ment donné  à  tous  fidèles,  à  plus  forte  raifon  **£  "*  \ 

r  1    1  1-  1        r  1  f  r      1  1        o    rolt  cùlitrt 

leroit  il  donne  a  tous  les  hdeles  enlcmble  ,  ce  iUj. 
par  conftquent  l'eglife  ne  pourroit  errer.  En- 
tendez pauures  abufez ,  comme  Caluin  mef- 
me  cotraintpar  laveritéjledit:  Nequencgo  ait 
il  qum  tôt  a  fidelium  focïettu,  longe  ampho.ri,&  vbe~ 
non  cxlejhs  f.'.pientu  tbcfiurofr&ditafit,  quafeot- 
fumfinguh:\  quoy  i'aioufte  auiugeméc  deCal 
um,tous  les  fidèles  ont  Teforit  de  vérité, &  en 
çre  eux,comme  Ton  voit,plufieurs  ne  fe  tïom 
pent,mais  au  iugement  de  luy  mefme ,  toute 
l'egliic  enfcmble  ,  a  beaucoup  plus  grande 

g      * 
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abondance  du  S.Efprit  que  nJa  pas  tout  autre 
fidèle  :  toute  l'eghie  donc  cnfemble  ne  peut 
faillira  ce  que  Caluin  nioit ,  non  feulement 
demeure  tref-certain,  par  les  autoritez  de  l'cf 
criture  faincte,  mais  on  voit  que  luy  mef- 
me  pouflé  de  la  venté  ,  efl:  contraint  Parler 
mer. 

Dauantage,  quand  toute  autre  preuue  dc- 
faudroit,mcs  amis  ,  lefus  Chrift  mefme  par- 
lant de  l'eghfc  dit  il  pas.Qtt/  non  audierit  Eccle- 
jUatt.  it-fiam,fittib:  tancjuam  Etbntcus,& pubkcMius  ?  Qui 
Autorité   ne  croit  &  obéit  à  Teglife ,  Toit  tenu  >  comme 
rej  F'-'J    vn  Ethniaue  5c  comme  vn  plublicain  :  Dites 

Jante,  pour  j  r 

pnmer      moy,ie  vous  prie,  maintenant ,  Icfus  Chrift, 
que  re«U-  veut  il  que  nous  croions  vnc  putain  ,  &  que 
fentne.    nous  nous  obligions  de  garder  tout  ce  que 
nous  commande  vne  qui  peut  faillir?  Certai- 
nement il  ne  fiut  pas  que  nous  difions  cela, 
autrement  Jefus- Chrift  feroit  caufe  luy  mef- 
me de  noz  defautz  5c  erreurs  :  5c  pourtant  il 
faut  dire  necellairement,  qu'il  nous  comman 
de  de  croire  toufiours  la  feindre  E^life ,  car  il 
fçait  &  veut  que  la  faincle  Eçlifc  ne  pnille 
faillir  :  cere  authoritceft  de  trel-grande  im- 
portance,auditcurs:&:quand  elle  eft  alléguée 
contre  les  hérétiques ,  elle  les  faid  deftordre 
ckdetourner  cftrançement.Entcndcz Caluin; 
fuite  infa  vc'cy  fa  dernière  fmtcEcclefla  aadienda  efl,  m- 
pie  de  Cal  qttutnt  ,  voilafes  parolles  :  Quis  negat?  Tu  le 
unt.         niois,  menteur  ;  mais  maintenant  contraint 
parla  vérité  tu  prens  ecte  fuite  :  Audienda,  efl, 
quando  mhil  pranunciat  nifl  ex  yerbo  domini.  O 

fuite 
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fuite  infâmç!  le  ne  peux  nier,dit  Caluin, qu'il 
ne  faille  croire  à  l'eglile  ,  mais  cela  eft  vray, 
quand  elle   ne  fe  deparc  de  la  parolle  ,  8c 
quand  les  ordonnances   &   ftatutz  d'icelle 
font  conformes  à  la  parolle  de  Dieu.  Mais  ô 
miferable,que  dis  tu  ?  Entendez  ie  vous  prie» 
qu'elle  chofe  eft  le  verbe,  ou  la  parolle ,  autre 
que  la  vcrité':Ego  fum  veritas.-Cc  partir  de  lapa-  ioart.14, 
rolle  n'eft  autre  chofe  que  dire  le  faux ,  8c  ne 
fe  départir  de  la  parolle  n'eft  autre  chofe  que 
dire  la  venté.  Caluin  dit  que  l'eglife  dit  la  Ar^m'i 
venté  ,  quand  elle  ne  le  départ  de  la  parolle,  ndiculedt 
tout  fon  tref-fubtil  difeours  donc  conclud  c^fifh 
cecy,que  l'eglife  dit  la  vérité,  quand  elle  dit 
la  venté. Mais  auec  toutes  ces  autoritez ,  Por-  Matt.  \6. 
u  inferitEgo  vobifcumfum:  8c  tant  d'autres,  Matt.  i8« 
qu'ay-ic  prouué  linon  que  l'eglife  eft  tou- 
jours vnie  au  verbe  ,  8c  que  tous  les  ftatutz 
d  icelle  lont   touliours    parolles  du  mefme 
Dieu  ,  qui  la  gouuerne  8c  conduit?  Que  di- 
tes vous  Caluiniftes  ?  le  le  fçay  bien ,  vous 
vomiftez  le  venin  ,  ie  fçay  bien  ou  tendok 
le  tout:Nous  entendons,  dites  vous ,  que  l'e- 
glife n'erre ,  quand  les  ftatutz  &  ordonnan- 
ces d'icelle  fe  trouuent  aufïî  ordonnez  en 
l'efcnture  fainetc.    Vous  le  dites,  &  ie  dy,  P"W** 
quant  a  moy  ,  quecete  elt  toute  la  tromperie  citu%  ^ 
8c  déception ,  *£c  que  par  cetc  feule  propoli-  Caûtth. 
non  vous  vous  ruinez, que  la  parolle  de  Dieu 
foit  cete  la  feule  qui  eft  eferite  es  teftamens, 
vieil  3c  nouucau  :  la  où  la  parolle  de  Dieu  ,  en 
partie  eft  efente  3  en  partie  non  :  de  non  feu- 

2      * 
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lementles  faillites  efcrirures  fonda  parolle 
Mtesejcritt*  ^  Diemmais  aufli  pluhcurs  tradi&ions  ,  lef- 

res  itc  Joîit  ,,  ■  •      i      £- 1      •  n    o      i      r         a  n 

feulement  Suc"es  rcceucs  de  Lhriit  oc  de  les  Apoltres, 
iespanUa  lafain&e  Eglife  a  conferuces  iufques  à  no- 
dt  uhu  ftre  temps  :  &  pourtant  fe  dy  ,  que  la  fain&e 
mats  aupt  £^ij(*e  n'ordonnant  iamais  aucune chofe,  qui 
us  traat-      <> *  .  r  \,   r    • 

U9m         ne  loit  conforme  ou  a  I  denture  ou  aux  tra- 
ditions ,  elle  ordonne  toufiours  fuiuant  là 
parollc  de  Dieu  <  &  ne  peut  iamais  errer. 
Zafain&e  Mais  cecy  ,  que  pluhcurs  parollcs  de  Dieu, 
Egbfi  or-  qui  ne  font  eferites  ,  fe  doiuenc  croire  de 

donne  Wnous,  pource  que  c'eft  vne  chofe  de  trefçran- 
tours    fut-    i      •  r  r 

/      de  importance,  leratout  prelentement  par 

u.mt  Us  ej  r  .    ,  i  * 

tritures»»*  mo,v  tiai£e  par  vn  nouucau  commanccment 
les  trudi-  après  que  îe  me  feray  repofé,&c. 

irons. 

SECONDE     PARTIE. 

tuai.?.  A  A  Oife  prince  de  tous  les  Prophètes,  au  5. 
L  V  1  de  l'Exode  ,  n'eft  cnuoyé  parler  au  peu- 
>le,  Ci  premièrement  il  n'eft  inftruicT:  de  la 
>ouche  mefme  de  Dieu  ;  à  fin  que  par  fon 
Ohm  doit  exemple  ,  les  moindres  que  luy  aprennent 
*ner,qu\  CiUe  c°ut  ce  qui  eft  prcfché  oucftably  eft  feu- 
nefiit  con  lement  vray  &c  certain  ,  tant  qu'il  eft  con- 
fort à  la  forme  à  la  parolle  de  Dieu.  Les  Preftres  qui 
faroU*  de  eftoient  de  h  grande  authorite'deuoient  neât 
moins  fe  conformer  à  la  loy  :  labia  facerdotis 
Malac.r.  eufiedtent  feientiam: mais  ,  legem  requirent  ex  ore 
eius:\es  Prophètes  deuoientenfeignerau  peu- 
£xecf,i'  ple,mais  la  parolle  de  Dieu  :  Audics  ex  ore  fneo 
Jere.ii.     verbum,  O"  ar.nunciabis  illis  exme:ôc  en  1ère- 


lEÇON         QUATRIEME.  loj 

mie ,  Qui  babet  fermonem  ment» ,  loquatur  fer- 
monem  meum:&c  ces  claufes  tant  fréquentes 
en  l'efcriture  faincte  »  Verbum  Domim  :  Jîdtc  ait 
Dominiu:  osdommi  loquutum  eji  :  &  fcmblableSj 

fïom-quoy  penfez  vous  qu'elles  yfoient  mi- 
es ,  nnon  pour  donner  à  entendre ,  que  qui- 
conque enieigne  les  peuples ,  combien  qu'il 
foit  toute  l'eglife ,  ne  doit  neantmoins  fe  dé- 
partir de  la  parolle  de  Dieu": Voila  vn  beau  &c 
iainct  difeours ,  eftilpasvray,  Caluiniftes? 
certes  ouy:  il  eft  de  voftre  Caluin  ,  auec  plu-  #$»** 
fieurs  autres  chofes  toutes  vrayes  de  toutes  "Jl"£j<t*" 
fainctes  ,  qu'il  dit  au  4.  liure  de  Ton  infti-  çAimm 
tution  ,  depuis  le  commancement  du  chapi- 
tre 8.  iufqucs  à  la  fin  de  la  fïxiefme  fedtion. 
Mais  ie  vous  prie, à  quel  propos  le  dit  il  ?  que 
veut  il  conclurre?  que  penfe  il  gagner  ?  Que 
tout  ce  que  nous  croions  doit  eftre  confor- 
me à  le  parolle  de  Dieu.   Qui  nie  cela ,  que 
tout  ce  que  nous  croyons  donques  doit  eftre 
exprès  aux  eferitures  :  qui  fera  ïi  lot  d'affir- 
mer iamais  cete  confequence!  le  bon:  enten- 
dez.  Le  chenal  n'eft  homme  ,  il  n'eft  donc  conùqutVL 
pas  animal  :1a  concluiîon  vous  femble  elle  cefwff; 
bonne?  certainement  non:  cete  concluiîon  «kcvw»*». 
eft  telle  de  dire,  cete  n'eft  parolle  eferite ,  el- 
le n'eft  donc  parolle  de  Dieu, car  comme  tout 
homme  eft  animal, &  non  pourtant  tout  ani- 
mal, homme,ainfi  toute  L'efcriture  faindle  eft 
la  parolle  de  Dicu,&  toute  la  parole  de  Dieu, 
ne  fe  itouue  ncâtmoins  déduite  en  l'efcriture 
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ExempUt  flnndlc.Voirc  mcime  ce  beau  diicoursqueCal 
"c~t    uni  falloir,  cil  du.  tour  pour  moy  :  car  ie  m'en 
:r[  fers  ainiî:  Moiie  ordôna  ce  qucDicu  a  dictée 
/«j.  l'cgjife  ordonne  ce  que  Dieu  a  di£t:  ce  neant- 

moins  l'eglile   ordonne  &z  eftabiit  maintes 
cliofes  qui  ne  font  efcrites:&  Moiie  a  ordon- 
ne aulTi  des  chofes  ,  qu'il  a  reccu  de  bouche 
cv  non  pas  eferit ,  voire  meime  Moife  repre- 
tentant  l'eglile  a  ditt  à  cetc  heure  la,  ce  que 
maintenant  noftre  mere  lamdte  Eglife  peut 
_     t  „      dire,à  bon  droict,.!c  Caluin,  No;/  credent  imhi, 
ï.  r<  île)  de  neque  audtent  vocan  meam  :  fed  dicent ,  «0»  appa- 
j\..r.}  ,tpu  ruu  tîbidoimmts ,  comme  u  l'cqlifc  difoitj  le 
queèi  a     rr1>incl  tort  que  cetuy  me  fait ,  lequel  es  cho- 
-  J.  1        les  que  Dieu  me  reuele,  ians  elent ,  non  crédit 
imbi,neque  allait  voeem  meam.Lçs  Prcftrcs  n'an- 
nonçoycnr  rien  hors  la  parolle ,  &:  l'egliie  dit 
de  la  parolle  ,  tout  ce  qu'elle  dit  :  pourec  que 
ALitnî.  vbifuer'nit  duovel  très  congrcgjtï  in  nomme  meo, 
m  medto  eorum  fum.  Et  li  Caluin  auoit  veu, 
fans  fe  palïionncr  ,  cete  diftincrion  ,  Cufiodire 
,1'     fcientiam, cr  requirere  legem ,  il  auroit  parauan- 
ture  remarque-  qu'elle  dénote  oc  la  parole 
elcrirccv  celle  qui  n'elt  elerite.  Il  ell  dit  en  E- 
Ewh.  3.  zechielfAndies ex ore mcoyerbum, &am:untiabis 
tjèmexèla.  eîï  pour  moy,car  il  ne  dit  pas ,  leges 
ver bum, mais,  o.udi es.  &c  la  parolle  elerite  le  fit, 
Itrt.xi-    &  ne  s'entend.  Quand  Dieu  a  dict,  Quiha- 
bet  verbum,  loqiu.turverbum ,  il  a  dicl  auiïi ,  qui 
habet  foiihitan  narret  fomn'wm  ,  &c  ncantmoins 
le  longe  n'cfîoit  efenc.    L'Eghfe  peut  touf- 

iours 
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lours  dire,  H&c  dicit  dominas ,  fie  ait  dom'mus  &c. 
Elle  peut  toufiours  dire  auilï ,  comme  es  A- 
dtes  ,  Vifum  eft  ùpiritm  fitneto  &  nobis  :  pource  A^>15- 
«qu'elle  parle  couliours  félon  ce  que  Dieu  luy 
dit, ou  par  i'elcritureou  par  fes  reuelacions. 
Parquoy  nous  acer tenant  par  la  parolle  de 
Dieu,qui  a  elle  eferite, &  celle  laquelle perma 
nus  tradita  r/ir,nous  difons  que  noitre  falut  co- 
iiite  à  croire  cv  obéira  ces  deux  parolles  :  &: 
l'homme  le  fauue  par  la  parolle  non  eferite,  L'himme 
auisi  bien  que  par  celle  qui  eft  cicrite ,  pour-  ffutH< 
ueu  ou  elle  ioit  deDieu.Et  certainement  (ef-  „  »  *  *'*" 

x  >         rollci  non 

coûtez  bien  mes  ames,cv  vous  vous  réduirez  cf:rites,co 
aiiement;  eft  il  pofsible  de  fe  fauuer  hors  la  me  pur  les 
parolle  de  Dieu?  non.  Tous  ceux  qui  fc  font  cfirites- 
ïauuez  depuis  que  le  monde  eft  monde,  fe 
font  fauucz  par  la  parolle  de  Dieu.  Ne mo  nouït  salut  par 
fdtrem  nififiltus,& cm  voluerv  fiïius  reuelare:  A-  U  parole 
dam, Enoch,  Abram,Noe,&  tous  les  Patriar-  ^),f"- 
ches  deuant  Moifc,fc  font  ils  fauuczîouy:  par     att  ''lI* 
la  parolle  de  Dicufouyià  lors  y  auoit  il  quel- 
que choie  efente  ?  non:  dés  ce  temps  là  donc, 
l'on  trouuoit  la  parolle  de  Dieu  non  eferite, 
par  laquelle  les  hommes  fe  pouuoient  fau- 
uer:&  par  force, ou  cecy  eft  vray,  ou  tous  les  ju  -tempi 
patriarches  ne  font  fauucz.    Comment  s'eft  de  lanat» 
gardé  le  commandement  de  la  circoncifîon,  reles  ^'om 
depuis  Abraham  iufques  à  Moyfc  ,  cfcrit.ou  rn€SJeJUH 

r  ,  ^  ;    .  notait  par 

comme,  trAditumper  manus  ?  certainement  en  iitpUroUe 
çetc  leconde  manière:  &  en  cefte  mefme  ma-  non  effrite. 
mcre,laiainctecghfeconferue  plufieurs   or- 
donnances de  Dieu, qui  ne  font  neantmoins 

a       > 
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cfcrites.  Que  dira  ici  Caluin?  il  fuira  ,&.'  fe  re- 
tirera fi  deshoneftement ,  que  vous  cognoi- 
ftrez  de  vous  mefmes  quelle  raifon  il  a. 
Et  premièrement, il  cftvrav  (dit  il)  que  la 

Retraite  n     j    r\  n.  >  r  1  ■   ■ 

de  Calvin  Paro^c  de  Dieu  a  cite  aprinic  par  tradition, 
deuant  que  la  loy  fuft  efcntc:mais  depuis  que 
la  loy  eft  eferite,  Dieu  ordonne  non  par  tradi 
tion,mais  par  l'eferit  mefme,  que  nous  rece- 
D»  temps tKOns  &  parolle.  Pojtqùàm  Deus  verbum  fuum 
dt  la  loj,    fcripfo  mandan,&  coujignari  vo!uit,nihtl extraneii 
fluftun     docendu  eJiiIli,qiiodiniegefcriptùcJt.  Eft-ilvray? 
cboftsejlo-  i^ajs  [[  apres  la  loy, toute  chofe  euft  cfté  rcue 
%"  .y  ™  lec  en  cet  efcrit,&  nulle  chofe  cachée ,  &  feu- 
nus.         \emem3tradita  fer  matins:  cornent  ce  que  Dieu 
dit  en  Efdras  feroit  vray;  Enarraui  hloyjimira- 
btlia  multa ,  &  pr&ccpi  et  d:cens:Hxc  in  palam  faciès 
Vçrèa,&  b&c  abfcond e s ?Etv ne  autre  fois, au  mef 
Efdr.\4.    mc  Efdras.  Qjudam  palam  facies,qmdam  fapienti 
busabfconse  ifàdést Auditeurs ie  île  vous  aile- 
■Efdr.14.        c  Caluin  ou  Luther,ievous  allègue  les  plus 
anciés  pères  Grecs  ou  Latins  :  entre  lcfquels 
voicy  Oriçene  &  Hilairc,l'vn  en  la  y .  home- 
Origene&  lie  fur  les  Nombres ,  &  cetuy  cy  au  pfeaume 
S-  HitAtre  fecond.qui  difent,d'vne  vnion  ,  comme  Dieu 

Pour  twus.    1  v  \  <       /*  1  f     1 

donnaaMoyie  en  la  montagne,  non  lenle- 
mcntlaloy,maisau(fi  la  fecrette  expofition 
d'icelle:  par  la  diftinction  qu'il  donna  la  loy 
eferite  aux  peuples.,mais  il  donna  l'expofitiô 
r>lus  intime  de  la  loy,  de  bouche  à  Iofué:  lo- 
Tue  à  son  fucccfTcur35c  ainfi per  matius:dc  ma- 
nière que  vous  pouuez  clairement  compren- 
dre, fi  après  la  loy, toutes  les  traditions  ont 

cfté 


t 
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thé  abolies, ou  bien  fi  Caluin  a  fauMemént 

mcntv  &  s'il  contredit  aux  pères  anciens  &  .     „  . 

aux  eicnturcs  meimcs.  Car  a  dire  la  vente,  resmermes 

Dauid  après  la  loy,fait  il  pas  mention  des  rra  du  temps 

ditions, quand  il  a  di&,Deus  auribus  noflris  au-  delà  loy 

diuimus,  Patres  nojlri  annunciaucrunt  nobis  :  a  il  J0>lt  ,men" 
/  1  1  •   ■  i-i        r<    '     -  tion  des  \ta 

pas  note  les  traditions,qUand  il  a  elcnt.Qaan  jlt;ons 
t.t  nudauit  patrtbusnoftris  nota  eafacerefiltjsfuis'i  pfd.A,l. 
Et  Moyfe  melme  qui  fut  l'egifîatcur,  après  la  Pfi^Tf* 
loy  donnecjfit  il  pas  mention  des  traditions, 
quand  il  dit ,  Inîerrogapa'rem  ruum,& atinuncia 
bit,maiores  titos  &  dicentttbù  Bon  Dieu,Caluin 
ne  vouloit  pas  que  la  parolle  de  Dieu  fe  tro- 
uait finoneferite  mous  l'auons  trouuee  par 
tradition, iufques  au  temps  des  patnarches.il 
a  fuy,en  difar,qu'aumoins  après  la  loyeferite,  Deut4h 
les  traditions  ont  celle, &  neantmoins  nous 
les  auos  trouuees  auec  la  loy:que  fera  il  main 
tenantril  fuira,il  fuira. 

Au  moins,  dit-il, après  la  venue  de  Iefus 
Chrift  j  elles  deurent  celîer  :  cela  va  bien:  «j- 

La.  ut  a. 

mais  allôs  le  pas, vous  verrez  ce  malheureux 
courir  de  coin  en  autrc,iufques  à  ce  qu'eltant 
exclus  de  tous, ou  il  fe  prendra  au  fîlc,ou  il  fe  ^lutron 

f    r^    1     ■  du  temps 

précipitera. !c  diuile  Caluin  ,  ce  temps,  après  depuis  u- 
lefus  Chriit,en  trois  parties:à  fçauoir  au  teps  fuschnjl* 
auquel  il  demoura  luy  mefme  entre  nous  :  en  ni"*s- 
ecluy  auquel  après  l'afcenfion  d  iceluy,les  A- 
poflres  enfeignerentjfans  efcrire,&  fînalemet 
en  tout  ce  qui  court,dcpuis  que  les  Apoftres 
■ont  eferit,  iufques  à  la  fin  du  monde.  Et  puii 

conme 
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commanccant  au  premier, cependant  que  Te* 

fus  Chrift  a  veieu  entre  nous,  le  demande  s'il 

y  a  plus  grande  folie  que  dédire,  qu'a  ecte 

heure  là  il  ne  fallait  Te  départir  de  la  parolle 

,     .      ci.  i- te, pource  qu'en  tout  ce  temps  ,1a  parol- 
JvfuiClmfi  ,       ,     .  V      r*\      .1        r  F ■  •■■    .Sr 

„• , , *   le  de  leius  Chrilt  ne  rut  ïamais  elcnte 'i  Vous 

efentfa  ne  trouuercz  iamais  mes  amis  ,  que  lelus 
/wo/*.  Chrift  ai  c  feulement  eferit  vne  claufe  de  fa  do 
ch'inc::l  n'a  pas  leulement  commandé  qu'elle 
fufteicnte.  il  a  bien  commande  qu'elle  fuft,. 
ore  îradita^uxnôi  il  a  diÙ.,Euntcs  (  non  fcribite  ) 
jM,ir.i6.  mais  pr^diute  Euangcliwn  omni  créature  &  c'eft 
ce  que  ïcremie  auoit  prédit  tant  d'années  au 
parauant,quand  il  dit,D.i^  legem  meam  in  vifie 
rtbus  tovwm>&  m  cordions  eorum  fcribdm  eamr&c  à 
i.Cor.}.  quoy  l'Âpoitrc  a  regardé,quand  il  a  efent  aux 
Coïimhiciis.Epiftola  ejlu  Chrijli  admimjlraîa  a 
nobis,& fcripta/ion  aîramento ,fed  fpiritu  Dei  viui, 
non  m  tabuhs  Lipideïs:  fed  in  tabula  cor  dis  camali- 
/w.Parquov  Caluin,li  tu  te  veux  fauucr ,  il  te 
faut  autre  echapatoire:car  certainement  tan- 
dis que  lelus  Chrift  a  vefeu  tu  ne  trouueras 
point,&  cherche  tant  que  tu  voudras ,  que  fa 
parolle  ait  iamais  cfté  eferite. 

Venons  donc  au  fécond  temps,  après  que 
jMcJtfonp  Icfus  Chrift  cuit  acheué  d'enfeigner  débou- 
te Cul»»..  C}K.  çx  do6trine:^'jBft  lors  que  Caluin  dit ,  n'e- 
ftre  plus  befoin  de  nouuclle  tradition ,  pour- 
ce  que  itapkno  ore  nobis  edijferuit,vt  poji  fe  ntbii 
docendum  rthqtterit:To\xt  cela  va  bien  :  mais  ie 
teuxmonftier  deux  choies,  auditeurs,  l'vne 

que 
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que  quand  bienlefus  Chrift  nous euft  enfei- 
gné  toute  chofe  de  fa  propre  bouche  ,  nous 
aurions  neantmoins  bcloin  de  tradition,  l'ati 
tre,que  véritablement  Icfus  Chrift  n'a  enfei-  z>e»x 
gné  toutes  chofes  mais  en  a  lai  lie  beaucoup,  pomfhtref 
pour  eftre  puis  après  de  l'vn  à  l'autre  reuelccs  Jort5cont>'e 
par  le  S.Efprit,&:  enfeignees  félon  les  occur- 
rences, à  fa  faindtc  Eghle.  Premièrement,  ie 
fuppofe  vue  chofe,laquelle  ie  demàde  à  vous 
mcimes,ô  pauurcs  abufez,fî  elle  eft  vraye  ou 
nonràfçauoir  qu'après  l'Alleniîon  de  Icfus  _      . 
Chrift,les  Apoftrcs  fulîent  vu  long  temps, en  arei  ontm 
(cignans  de  viue  voix  feulement,la  parollc  de  fèigtté  de 
Dieu,deuant  qu'ils  refcriuinent:&  lî  vous  ne  boitcl)e  ™ 
refpondez,ïl  me fuffit  qu'irenee  auj.liure  cô-  t>e»d*M 
tre  Valentin,  Euiebc  au  3 .  hure  des  hiltoires, 
chap. 14. Chrifoftomcen  la  ï. homélie,  fur  S.  Ircneus 
Mathieu: Thcophilaclc,  au  commancement  *•«<»• 
de  fes  commentaires, fur  S.Mathieu  ;  Hierof-  T,n  °  ' 
me  au  Catologue  des  autheurs,ouEfcriuans  pj^i], 
Ecclcfiaftiques,fur  S.Matthicu,S.Iean  &c  cent  Hicrony. 
autres  me  l'affirment  outre  ce    que  S.   Luc 
m'en  fait  expreflTement  foy,au  commancemet     lic'1' 
de  fon  Euan<nle, quand  il  àit.Qjioniaw  mulii  co 
tiati  funt  ordnurenœrrationes  qtti  innobis  comple- 
ts: funt  YcrumSicut  tradideruut  nabis,  qui  ab  inttio 
tpfi  viderunt.  Et  plus  ba.s:Vifum  eftmtbi  feribere, 
&  xt  cognofcxs  eorum  xerborumje  q  tribus  eruditus 
es,veritate;n:  Les  Apoftres  donc  en  fei  prièrent, 
vn  temps  ,  de  viue  voix  :  eft  il  pas  vray  t  on 
ne  le  fçauroit  nier. Mais  en  ce  temps  &  docTrri 
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plufieurs,  ne,ceuxquilacreurent  fe  fauuerent  ils  ?  Qui 
mcontmet  cn  joute;.£t  ncâtmoins  cete  dodhine  n'eftoic 
Cbrttlfc  écrite  :  &  &  fauuerent  donc  après  Icfus 
fauuerent  Chrift  ,  en  la  parolle  non  efcritc.  Et  ce  qui 
mfi  paro-  fait  à  mon  propos,  quand  bien  donc  Jefus 
lenontfcn  Chrift  euft  enfeiçné  toute  chofe ,  ce  neant- 
*■  moins  eftojt  befoin  de  cete  tradition  Apo- 

ftolique ,  pat  laquelle  ils  enfeignaflent  aux 
autres, les  chofes  qui  leur  auoient  cfté  enfei- 
lefusclnjl  gnees  par  iefUs  Chrift.    Mais  qui  feroit  fi 
" aenJe'~    ehonte,  horsmis  Caluin  ,  de  dire  ,  que  .'efus 
(hoft  afin  Chrift  viuant  ,  il  euft  enfeigné  toute  choiç 
egltfcejiât  aux  Apoftres ,  8c qu'il  ne  fuft  plus  befoin  de 
mu  monde,  nouuelle  reuelation?voyant  qu'il  dit  luy  mef* 
Jea»i+.     me  aux  Apoftrcs  s  Multa  habeo  vobit  dteere  qus 
non  potefti:  port  are  modo:  ôc  pourtant  il  promet 
d'enuoyer  lefainct  cfprit,  qui  fuggeret  omn'tn 
&docebit  omne  veritatem.CAmw  mcfmcs,con- 
fondu  par  vne  viuc  raifon  a  vfe,en  peu  de  pa- 
ContraJi    rolles,  félon  fa  conftume,  d'vne  treimanife-» 
i"  aI    ^c  contradiction  :  pource  qu'au-^liurc  chap. 
Calum.      S.fection  7.  il  dit,  que  Iefus  Chrift ,  a  enfeigné 
de  voix  pleine  en  forte  ,  qu'il  n'a  rien  Uijfé  àen~ 
feigner:  &vn  peu  après  ,  au  mcfme  chapi- 
tre feftion  1 5. fur  la  parolle ,  Multa  babeo  vob'u 
dteere  qu<t  non  pot  efiis  port  are  modo:i\  dit ,  le  con- 
fère que  les  Difciples  eflaient    encore*  rudes   & 
quafi  indociles  ,  quand  ils  ont  ouj  cela  de  noflre 
Seigneur ,  mais  puis  après  conduits  de  l'ejprit  de 
vérité y  &  mené?  en  toute  vérité  ,  ils  ont  publié 
leurs  eferits  ,  de  manière  ,  que  fuiuant  Ton 

opi 
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opinion,  lefus  Chrift  de  fa  bouche  ,  auoit 
enfeigné  toute  chofe,  &  neantmoins  félon 
luy  mcfme ,  après  la  mort  de  Icfus  Chnft-les 
Apoftres   aprindrent  plufieurs   chofes    par 
refprir  de  vérité  ,  qu'ils  n'auoient  fçeu  au 
parauant  :  Voila  comme  l'on  fait  pour  dé- 
fendre le  faux.    Il  fufKt  que  quand  bien  le- 
fus Chrift  euft  enfeigné  toute  chofe  ,  lî  erc 
ce  que  ne  l'ayant  eferite,  &c  pourvn  peu ,  les 
Apoftres  ne  l'e  fermant  ,  il  eftoit  necelfaire 
qu'en  ce  temps  ,  ore  trader entur  lue  omnia:  8c 
que  les  hommes  fe  fauuatlent  en  la  parolle 
noneferite:  dauantage,  de  la  parolle  ,  Mut" 
tithaheo  vobis  diccre  ,  &c.  l'on  voit  que  c'eft 
vn  trefgrand  menfbnge  de  dire  que  îefus 
Chrift  ,   ait  enfeigné  8c déclaré,  icy,  tou- 
tes chofes  :   ains  ,  il  en  a  laiffé  plufieurs ,  à 
fin  d'eftre  puis  après  fucceflîuement  enfei- 
gnees  à  fa  maifon  ,  par  le  îainct  efprit.    Et 
ainfi  nous  voyons  que  du  temps  des  Pa- 
triarches s   l'eferiture  n'eftoit  pas  necelfai- 
re ,  que  du  temps  de  la  loy  >  les  traditions 
eftoyent  ,  &  que    Iefus   Chrift  tandis  qu'il 
a  vefeu ,  nonfcripfit ,  fedtradidït  :  que  les  Apo- 
ftres,après  Iefus  Chrift:ontaprins  du  S.  Ef- 
ptit,bcaucoupde  chofes,qu'ils  ne  f^auoyent 
au  précèdent  ,  &  qu'ils  n'eferiuirent  parvn 
lôg  temps,mais  queceux  là  qui  fe  fauuoyent, 
alloyent  receuans  la  doctrine  de  falut,par  le» 
traditions  d'iceux. 

Par  confequent  donc  ô  Caluin ,  quand  a 

com 
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commancé  cete  neceiïité,de  ne  fe  partir  de  U 
parolle  eferirerquand  a  il  efté  befoin  de  faire 
celfer  toutes  les  traditions?  Auditeurs  voici 
le  dernier  refuge  ôc  retraite  de  Caluin:  Au 
j)tmicrc    mojnSj  Jjf  i^puis  que  les  fain&s  Euangilcs 
cllh'ii>       ont  c^  eferits ,  &  les  epiftres  des  Apoftres, 
nous  deuons  croire  que  là  dedans  eft  eferit 
tout  ce  que  ielus  Chrift  a  enieigné,&par  con 
fequcntjceque  Icfus  Chrift  a  enfeiçné  fuffi- 
fant  à  noftrc  falut,nous  ne  deuos  croire  pour 
noftre  faiiit  aucune  chofe,ïînon  ce  qui  efteo- 
tenu  es  fufdites  eferitures.  Entendez  audi- 
teurs,tout  ce  difeours  confifte  en  deux  fuppo 
_      r„   fitions:l\rne  que  ïeius  Chrift  a  enfeiené  tout 
pofitwns     ce  qu  il  huit  que  nous  lachions:&  l  autre,  que 
faujfei  de  toutes  les  chofes  que  Icfus  Chrift  a  enfei- 
c.<Ltnn.      gnees  font  ëferites  es  euangiles  :  8c  ie  dit  que 
tous  ces  deux  principes  font  tresfaux  :  &:  que 
pour  cefte  caufeil  ne  fe  faut  pas  cmcrucillcr , 
îi  lacoclufion  que  Caluin  en  tire,  eft  fcmbla- 
ble.  Et  premierenicnt,quant  à  ce  qui  eft  trai- 
té,(î  Icfus  Chrift  a  enfeigné  toute  chofe  necef 
faire  ou  non  ,  il  n'eft  pas  beloin  d'en  parler 
IeanM.     plus  long  teps:  pourec  que  nous  auons  deia 
On  ne  peut  prouué  que  non:carIefus  Chrift  a  di(ft,  Multa 
rchnê*  ^)x^eo  vobis  dicere,quœ  notipoteftifportare  modoiil'a. 
cm  tnfet-    ditt  de  fbn  Efpnt,Suggere t  omnia,&  docebit  om- 
gm toute    nemverttatem  :  car  combien  que  parauanture 
(hofefmon  1  on  peuft  dire  ,  qu'il  a  enfeigne  toute  cho- 
meertam  /^  cn   ccrLljns  principes   vniucrfcls  ,   il   a 
y'uutrj'dr.  t**^  ncantmoins  fuccefïïuement  à  fon  cf- 

prit 
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prit  la  charge  drenfctgncr  à  (on  F.^lile  ,  &  dé- 
clara l.i  vérité  de  l.i  doctrine  ,  (clou  l.i  ncccl- 
lire  iTiv-v-lit-,  l>ri-  f,  pourcc  que  C;iluni  incline 
contraint:  parlaventé>ra  conkisc, quand  il  a 
tadbui  nï!flif(!pu!t£r(  comme  nous 
dilîons  cy  delîus.  l\nquov  vous  voyez  bien 
di  1.1  que  ce  principe  elt  faux,  que  noiue  Sei- 
gneur, viuant,  enieignaft  toute  chofe.  Mais 
quand  bien  ectuy-cy    (èroit  tres-veritablc, 
6Ct  autre-  cil  très  faux  :  à  (cauoir  que  tout  ce 
quenoitre  Seigneur  !c!us  Chrilt  aenieigné 
de  bouche  ,  Toit  enregiitre  aux  Sacrez  Eium- 
eiles.  Car  li  routes  les  choies  qu'il  a  faites  ne 
iont  cicrites  ,  pourquoy  clov-ie  croire  ,  Lins 
prenne ,  que  tontes  celles  qu'il  a  dites  lovesit 
ck  rires? Certainement  pluiieurs  docteurs  ai-      Tout  ie 
lent,  qu'à  bon  droit  l'on  doit  croire,  que  no-  q~i-  Jefm 
ftre  Seigneur  a  refufeité  beaucoup  plus  de  l'Jir'ft    « 
morts, que  ces  trois, defquels  les  fa  i  net  s  Hua-  yf    '"''' 
gehites  ront  mention,    ht  toutes  ces  clauks  f, . .  (.,v.:  (.. 
vniuerielles  ,  Curubat  omr.es ,  funabat  owues,  &  crit. 
kmbl:ibles,monftrentqu  înobrablesadiors 
particulières  d'iceluy,  n'ont  efté  déclarées  es 
Euangiles.    Mais  il  n'eft  pas  belom  de  cher- 
cher autres  prennes,  la  où  nous  auons  ics  pa- 
rollcs  de  iamet  lean  melme  «plus  claires  6c  .  . 
lu  y  lances  que  le  Soleil  melmes  :  a  ii.auou-, 
Muiîa(j?  Mu  ligna  fecit  lefits  ,  aux  nov  [mit  finiftA 
m  Ubro  kcciquzji  finbe-entur per  flxtula  me  ipfum 
toi  >nrur  captrepvfit  ynunduni,eoi  quiforihmdi  fttHî 
libros.   Parquoy  A  cCx.  certain  que  routes  Ici, 
ûeaurcsjde  lefus  Chrift  n'ont  efte  eicrites.  le 
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pourvois  par  coniequcn:  argumenter  de  mef- 

me ,  de  les  parollcs  &  doctrines.   Mais  il  y  a 

des  partages  trefèuidéstcomme  de  dire,  en  S. 

Luc  14.  Luc  14.  où  il  eft:  eferit  que  lefus  Chrift  allant 

Les  chofes  en  Emaus,  Ittctpiens  .1  Moife  ,  &  omnibus  fropbe- 

enfeiguei   fa  interpretabdtur  illu  in  omnibus  fcrtpturii,  ans.  de 

far    hjui  .    r         '        T         .  .      r  r      ,  „    | 

chrtfi  &■  }Pl°  cr"nt  '■  Le  chemin  rut  îcv.aiicz  long  .  ce  le 
non  efm-  difeours  admirable,  à  fçauoir  fur  l'interpréta- 
*«•  tien  de  toutes  les  efentures  :  où  eft  mainte-. 

nât  ce  difeours  efcritî  lequel  des  Euâgclifres, 
a  déclaré  ou  couché  pareferit  cete  doctrine 
Luc  14.  de  noftre  Sauueur  \  Etainlï  au  mcfme  chapi- 
trera où  en  prefence  des  Apoftres,ayant  ma- 
ge le  poillon  &  le  rayon  de  miel  ,  .ipcruit  lïlis 
fenfum ,  vt  intelligerent fcrïpturas :  amh  Là  où  par 
Ml.i.  quarâte  iours  entiers,  il  eft  dicr.  aux  au.es, que 
apparebaf  tu  loques  de  regvo  Dei:Où  lont  ces  dif- 
cours  du  Royaume  de  Dieu  ,  &  ces  iens  des 
efentures?  qui  les  a  eferites?  certaincmétnul; 
mais  ceux  qui  v  eftoveut  prefens,  les  ont  iuc- 
ceffiuemét  reuelees  ?  la  faindte  Egliferde  ma- 
nière que  Caluin  de  l'efcriture  préd  la  lettre, 
ijux  occidit,8c  quât  a  moy,de  la  tradirio,ie  près 
le  Ces  qui  viuirîe.En  cete  manière,  mes  âmes, 
vous  voyez  l'excellence  dei'arp;umêt  de  Cal- 
uin.fonde  fur  deux  principes  faux:car  là  où  il 
dit,  cfus  Chiift  a enfeigne  toute  chofe,&  tou 
te  choie  qu'il  a  enfeignee  efteferite  aux  E- 
uangi)cs,cela  lùffit  donc  :  le  dv  qu'il  n'eft  pas 
vrayque  [efus  Chrift  ait  precifemét  enfeigné 
toute  choie  ,  &  qu'il  eft  très-faux  que  tout  ce 

que 
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quc.Ieius  Chrift:  a  enfeigné  ait  cite  ciorir.r.n- , 

gumete  ainù"  au  côtrair.e  ,  lefus  Chrnt  n'a  pas   ^'""" 

cl    "î:  toute  choie,  nous  auons  donc  bc-  /  c,m,n 

11  i      •  u-    i-r    «        i     to"rneco- 

ioin  de  nouuellc  rcueianon  en  1  cgliieioc  cela  /;v  ,w    - 

rueime  qu'il  a  enièignc  n'eft  eferit  en  partie:ij 
faut  donc  que  nous  rccueilliôs  l'autre  partie, 
par  I':s  traditions  apoitoliqucs. 

Et  certainement,  mes  ames  ,lailfons  les 
disputes  ,  cv  parlons  paiiiblcment  énfem- 
ble  :  à  qui  voulez  vous  croire  àCaluin  ,  ou 
à  tous  les  plus  anciens  Pcrcs  de  l'ègjife  oc- 
Dieu  »&  aux  Apoitrcs  me  fines?  Çaluindit 
que  les  A-poUces  ont  mis  par  elerit  route*  leur 
doctrine,  &  les  Pères  anciens  iufqnes  ;•  ces 
temps  mefmes  ,  dilent  que  les  Apoftrcsont 
m;s  par  eferit  vue  partie  de  leur  doctrine, 
&  enieigné  de  bouche, l'autre.     entendez  Autbnhé 
Denis  Areppagite  ,  qui  fut  ncantmoins  dii-  rf«-  Pères* 
ciple  de  Saincc  Paul ,  comme  dilent  les  acres  f>0»rkstra 
des  Apoftres,au  i~.  chapitre  qui  fut l'Apc-  ';•''"""• 

n  ii-  r  o  T      ••  1  DlQiUllhS,   . 

lire  de  France,  quia  veicu  &  eicnt,il  va 
plus  de  paille  cinq  cens  ans,  Ta  il  peu  dire 
plus  clairement  cfcriuantà  Tjmoihce  ?  Sum- 
mi  illi  nojlrt  Duces  ,  id  eji  Apoftoli  ,  nccejfario 
fummx  c  fiiPerfubftantialia  ,  partim  feriptis, 
part  un  non  feriptis  msti:u.nc:nb;:s  traâiderunt. 
Et  Papi.is  très-ancien  ,  comme  Euiebe  re-  ?apUs 
cite  ,  difoit  ,  Si  quando  aduenijfet  aliquis  exEufebe, 
ys  qui  fequuti  funt  Apofiolot  ab  ipjis  fedulo  expi- 
fjbtir,qmd  Andréas ,  quid  Pctrus  dixijfmt  &c. 

h      z 
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Origine  cfcrit  telles  chofes ,  en  Ton  homilie 
cinquiefmc,  furies  nombres  :  Clément  Ale- 
jrnatihs.  xandrin,en  Tes  tapilfcries, telles  chofes,  Igna- 
ce, Tertulian,  Ciprian  ,  Hierofme,  Auguilin 
&  tous  :  dauantage  (ie  fors  icy  de  mov  mef- 
juthente  mc)  a  ^u[  voulons  nous  croire  fi  les  Apoftres 
firts  met-  ont  enfeigné  par  traditions ,  pluiloft  qu'aux 
ma  tour  Apoftrcs  mcfmcs'Efcoutez  Paul, en  la  leçon- 
leurs  pm    de  aux  ThefTalonicieiiSjchap.i,  State  &•  tenete 
freitmdi-  tradttiones  quas  accepiftn,fiueper  epifto!am,fmeper 
Thiffal  fermonem:  Efcoutez  ce  qu'il  dit  aux  Corin- 
%,  thiens,  Laudo  vou  quodficuti  tradidi  vobis,  prxcc- 

j.  Cor  h.  j>ta  mea  tenetis;E(coi\tcz  ce  qu'il  dit  à  eux  mef- 
J"3^'m•I•    mes,  Ego  eritm  accepi  a  domino  quodfr  tradidi  vo- 
bu:  Voicy  ce  qu'il  dit  vue  autre  fo)s3Csteracjf 
venero  dijponam  :  Uiy  mefmc  ,formam  babefan- 
ciorum  verborum,quœ  à  me audisïrbomm  depofittm 
fujlodi  ;  Il  dit  derechef,  Out  audisli  à  me  /w 
commcndapdelibits  hom'nibus ,  qui  idonei  ermite? 
f.  ïoan,    dl0i  doeere;Ei  S,  îcan  dit-il  pareil  fon  epiMre, 
Tltira  babçm  vobis  feribere ,  nolui  fer  çbartam  çr 
Atramçntum  :jpefo  en'tm  me  futur uni  apt\i  vos ,  & 
ore  adosloqui.  Croirons  nous  que  lainCt.  Pier- 
re n'ait  enfeigné  (mon  ce  qui  fe  trouue  eh  les 
canoniques  ?  croirons  nous  donc  qu'André 
&  Barthélémy  &  les  Apoftrcs  qui  n'ont  ef- 
crit,n'ayent  erïfcjgne*  aucune  chofe?  Ah ,  mes 
amis,  retournez  au  drojci  chemin, &  pource 
que  les  Apofrrcs  niefmes  ,  Se  les  hommes  du 
temps  des  Apoftrcs ,  font  foy  des  traditions, 
ne  les  rejettez'  point ,  &  foyez  certains ,  que 
Tans  elles  »  toute  chofe  feroit  confufe.    Ces 

trompeurs 
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tromucuts  vous  difent ,  que  là  où  eft  l'efcri-  Sam  Ut 
tare  n  eft  befoiri  de  tradition  :  &  ie  vous  ref-  tra<i'ttoni 

P,        toute  chofe 
remierement  quen  r    ■.    J 
fi  ••  '     n.       u  r  Jeroitcon- 

la  loy  eicrite ,  comme  1  av  prouue,  eftoit  1  cl-  fi,fi, 

criture  &  la  tradition  enlemble  :  après ,  qu  il  Trois  ma- 
y  a  tradition  de  beaucoup  de  chofes,  lefquel-  meres  d\ 
les  ne  font  eferites  :  &  finalement  que  pour  reJronrea 
entendre,  les  dentures  meiraes  ,  il  taut  que  traditions. 
nous  cherchions  les  vrais  fens  par  tradition. 
Car  à  dire  la  venté  ,  cetc  eft  la  différence  en- 
tre le  Gentil,  le  Catholique  &  l'heretique:  _  .* 

,l  i         r    ■  Différence 

tarie  Gentil  ou  payen  n  accepte  les  eicriru-  entreu  a 
î  es  :  l'heretique  les  accepte  ,  mais  il  les  veut  til>U  Ca- 
cxpoferàfarantaiîe  ;  le  Catholique  les  acce-  Colique  et 
pte  ,  3c  prend  leurs  fens  des  traditions  an-  ' ,  f  "P* 

r.  r,  .  |,   r    •  Lefcrttu- 

cicnncs:  de  manière  que  comme  leicriture rt:Trte  te?A 
me  diftinçue  du  Gentil,  ainfi  la  tradition  me  re du  Cm 
fepare  de  l'heretique.Et  pour  cete  caufe,tous  ttl>  &  '« 
les  hérétiques  de  tous  temps  ont  touilours  trad^*ons* 

r  ,  l       r  L  ,  ..de  Lhere- 

elce  en  cete  iorte  ,  enragez  contre  les  tradi-  u 
tions,  pource  que  Tefcriture  ne  les  conuainc, 
la  pouuant  détourner  &  appliquer  comme 
ils  veulent  :  mais  la  tradition  qui  porte  le 
vray  fens  de  la  lettre ,  eft  celle  ,  qui  bride  & 
arrefte  l'heretique.J«/W%r,efcrit  Vincent  Li-  yinc.tiri. 
rinenfe  ,  non  moù  aduerf.a  b&reticos  plu  haberc  fourquoy 
trad:riones  qiùm  feripturac-  vtritnn  •  Sed  eùam  om   les  /,errtr'- 
nem  {'ère  cum  haretïcis  diiputationem ,  ad  traditio-  ?*€*  -'0" 

J  J''  tant  enne- 

ncs  a  maiinbui  accepta*  ejje  rejcrcxdam  :  &  Ter-  misdes  trd 
rvllian  dit  que  ,  rduerfi*  haretteos  magii  tradi-  ditiom. 
tiembus ,  quam  fcriptunt  dijfetendum  eft  :  Ignace  Terud. 

h     j  lg™' 
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ëbfeigHc  :  Eà  rutione  hkreticorum  viturt  COfttOgtA 
fi dtligefttïus  A€  tetucius  Apojïoiorum  fraàit'uiHibus 

Dibxrc.iiur.  Encores  deux  mors ,  mes  amis,  cv 

puis  ie  ferav  fin  :  l'amour  que  ie  vous  porte, 

me  fait  plus  long  que  ie  ne  voudrois,  en  cho- 

fe  de  li  grand  poids  :  mais  entendez.    Vous 

aucz  apnns  de  ceux-là  a  duc,  que  voirs  ne 

voulez  croire  chofe  qui  ne  (oit  en  l'eicnture. 

La  ha-eti-Diics  mov  maintenant  ie  vous  prie  ;  Cfôvez 

^s  mef  vous  C1UC  fe  Pcrc  ;  [&  Fl}s  &  \c  Sainc{:  Eipnr, 

me  rjai-  j  t  conlubitanticls  5c  dVnc  mclme  éllen- 

thnt  beau-        J 

cottfxlecho  ce?  certainement  om  :Et  neantmoins,  ti  vous 
fes  qut  »<.>  trouuez  cela  dictés  dentures ,  dites  que  ie 
font  ^crt-  flus  menteur:  Crovcz  vous  que  le  Saincl:  Ei- 
pnr procedde  du  Fils  ?     ertainement  ouv:ce- 
la  ri'eft  pourtant  aux  eleriturcs  lamctes  :  cro- 
yez vous  la  perpétuelle  virginité  de  Marie? 
certainement  ouv:cela  n'cll  pourtant  déclaré 
•ds  lainctes  e}cnturcs.:   royez  vous  le  pateline 
des  enfans  ?  certainement  ouv  :  eclan'eft:  pas 
pourtant  en  l'elcnturc  fainetc.   Croyez  vous 
que  îekis  C  hniî:  loitdelcenduen  Enfer?  Cer~ 
-tainemet  ouv:relcnture  iaincxe  n'éfait  point 
de  mention.  :  bon  Dieu!  vous  croyez  toutes 
ces  choie,  qui  ne  font  en  refenture  :  pour- 
quov  donc  les  croyez  vous,  linon  par  les  tra- 
dirions  ,  £:  pourquoy  ecte  doctrine  de  l'éga- 
lité di  s  pcrionnes,du  laiiïcr  Efpnt  procédant 
âû  iils  ,  de  la  perpétuelle  virginité  de  Marie, 
du  Barefme  des  enfans ,  &  de  la  defeente  de 
'le  fus  C  lui  il  en  Enfer  ,  cil  defeendue  à  nous 

de 
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de  père  en  fils  de  Iefus  ChrHt  &c  des  Apoftres? 
Et  en  cete  meime  manière ,  ie  vous  induis  à 
croire  ,  par  traditions  ,  plulieurs  autres  cho- 
ie.,,  ijiu  ne  iont  pas  eicrites.  Dauancage, 
pourquoy  croyez  vous  l'Euangile  de  faindb 
Matthieu  ?  pource  qu'il  cft  de  fainct  Mat-  Onnefo» 
thieuâe  vous  le  nie:prouuez  le  mov  :  vous  ne  ro,t  cro,re 

r     \  ,-r  i     i,    r     ■  leieurttu- 

trouuerez  i.eulernent  vn  paliage  de  1  eicritu-  reirtmtra 
ce  Lainc~te,qui  certifie  que  L'Euangile  de  lainâ  dation. 

Macthieu  loit  de  fainct  Matthieu  :  ce  neant- 
moins  vous  le  croyez :pourquoy?  pource  que 
les  perpétuelles  traditions  vous  ont  ainfien- 
feismé  ,  tSc  en  cete  manière  vous  cil:  force  d'a- 
uoii  recours  aux  traditions.  Et  finalement, 
iî  vous  ne  voulez  croire  ,  finon  ce  qui  eft  en 
l'elcriture  où  rrouuercz  vous,  es  eicntures, 
cete  propoiition  ,  Xox  eft  credendum  mjiverbo  Niant  h 
ft.ipto :  certainement, elle  n'y  eft  pas  :  vous  ne  traditions, 
Li  crevez  donc  pas:ou  bien  diions  ainfi,  Cete  °"'t,seJ"t" 
icntcnce,»/«K  verum,ntji  quod  fcripum&ll  vraye 
ou  non  :  fi  elle  n'eft  vraie,  i'aye  gangné,n  elle 
eu  vraie  ,  où  eft  elle  es  eferitutes  t  elle  n'y  eft 
pas  ,  pour  ie  feur  :  elle  n'eu  donc  pas  vra- 
\  e  ,  (èlon  vous  meimes.  Voila  comme  vous 
vous  confondez  pauurcs  gens  ;  Içauez  vous 
pourquoy  :  pource  que  la  venté  eft  au  con- 
traire :  fcaufùr  eft  pource  que  la  parolle  de 
Dieu, en  partie  eft  cfcrite,erî  partie, rion: 
comme  ie  pi  ijfe  auoir  manifeftement  de- 
mon  u.c. 

h     4 
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Cmclmjioit       Parquoy,  ic  foufticn  que  la  vraie  Eçlifc  ne 
"""""'      peur  ïamais  faillir  ,  pourec  qu'elle  ne  le  de- 
part  jamais  de  la  païollc  de  Dieu  ou  eferire 
ou  non  elcrite:faifant  fin  par  cete  conclution. 
Allez  en  paix. 


/  ECON      CIXQJ-IFME. 

Eu  laquelle  ejl  demonflré  que  U  Cat< iïc  légitime  re- 
prefenre  l  eplife  vniuerfclle  :  qui  l o;;  ne  doit  ad- 
mettre les  I ai 7;  au  Coctle,  mai*  les prejhcs  quels 
qu'ils  foyent,ou  bons  ou  autrement. rquau  Conci- 
le,  il  appartient  a  l'eglifc  de  déterminer  ,  quels 
font  les  hures  Canoniques ,  comme  elle  le  déter- 
mine en  particulier  de  celuy  de  Baruccr  des 
Machabees. 


Contre  ce  que  C.tlian  dit  de  toutes  ces  chofes  .entre  autre* 
fjffircs  tUltprtmiti  Intre,  chapkj%&  an  ij-tAtrnJme,chj.pit.  4. 
C  %.de  ïmiiuutioty£rc. 


E  pcnfoisjfereniffimc  Seigneur, 
auoir  déformais  par  les  leçons 
pallees  ,  tellement  boufché  les 
pacages  ,  ex  occuppe  les  ylliies 
c  mes  aduerlaires ,  qu'ils  n'eui- 
ient  plus  aucun  moyen  de  fuir  &  le  retirer, 
car  puis  que  i'ay  prouué ,  que  la  vraie  Eglile 

cft 
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cil  la  Romaine,  &:  que  la  vraie  Eglife  ne  peut 
faillit  ,  que  deuroit  on  hure  d'orenauant ,  en 
i  iucc  dilpute  de  la  roy,  finon  le  tourner  à  l'e- 
glifè  Romaine ,  «Se  aprenclie  incontinent  pat 
i.  s  exemples  ou  doctrine  d'icelle  ,  ce  qu'il 
nous  faut  Faite  ou  croire  2  Ce  neantmoins  ,  ô 
1  >ieu  ur. mortel  !  quâd  attaindray-ie  ceux  là? 
Voicy  vue  nouuclle  fuite.  Car  ils  diiént,  le-  jna„cre 
g'.ile  ne  peut  faillir  ,  il  elt  vray  ,  &  ce  que  l'e-  de  cetele- 
«gliiè  ordonne  elt  tres-vray  :  mais  nous  ne  f<>». 
croyons  pas  pourtant  à  l'eglifè,pource  qu'el- 
le n'ordonne  iamais  :  &  aucuns  Euefques  d'i- 
celle s'aflcmblent  pour  ordonner ,  mais  elle 
elt  tant  epandue,qu'il  eft  impoiTible  que  tous 
les  membres  d  icelle  fe  trouuent  enfemble. 
El  pourtant  on  peut  bien  auoir  les  flatuts  8c 
oi  l.mn.inces  d'aucuns  Euelques  en  petit  no- 
luc  ,  usais  non  de  leçlife  vniuerfelle  <k  en- 
ciere»qtu  ne  peut  errer.   Ainfi,auditeurs,  vo-  op,n,i"d 

1  x  .  c   .  ret  1111m  trtl 

yons  nous  aduenir  aucunerois  au  pauure  r'* 
païlànt,  lequel  voyant  près  de  fes  champs, 
la  riuiere  ou  le  torrent,  la  hier  fa  propre  mai- 
Ion,  «Se  prendre  nouuelle  voye,  bien  qu'ayant 
aucc  toute  peine  &  diligence  ferme  la  pre- 
mière porte  que  les  eaux  fe  font  fai&e ,  il  ef- 
pere  auoir  lufriiamment  proueuà  fon  dom- 
mage  &  donté  l'orgueil  du  torrent ,  il  le  voit 
neantmoins  faire  prand  dommage ,  là  où  il 
ne  penlbit  pas, aux  bleds  ,  aux  pafturages  6V: 
aux  édifices  melme*..Vu/,  confciences,ô  pau- 
ure-, abuièz  font  ics  champs  tres-fertils ,  Se 

h      S 
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eue  i'ayme  beaucoup  ,  mais  la  doctrine  hère 
tique  cil  la  riuiere  tics-  impetoeufe  &  raml- 
(ante  >  de  laquelle  i'ay  deia  bouche  quelques 
venues-dc  manière  que  ie  penlois  dire  aileu- 
têiôi  neâtmeinsin  voy  nouuelles  yilues  :  à 
talion  dequov  ie  m'apivf.edehrre  nouueaux 
i  c  ;:ro  .its  &.  ehauneeSj  &à  vous  dire ,  que  s'il 
I  boflïble  que  notlre  Eglife  iamais  le  coii- 
gregfc  &  aflemble,&  s'il  n\  :ft  poffiblc  que  ia- 
maw  elle  ordonne , nrn  feulement  elle  ced- 
de  aiix  Républiques  de  Licurgc  ,  de  Solon  Se 
de  tous  j  mais  auiîîcilla  plus  confuie  cv  de- 
fordonnee  congrégation qui  foit  au  monde: 
que  fil'églifè  deieius  Chrift  n'a  Tes  lieux  de 
Stiegife  iugémeifs  &  ftaturs  ,  comme  la  SinâguogUe 
Ht  peut  or-  ri.0jc    îcflls  Qhrift  en  eull  raicl  moins  d'clci- 

«'.<nmrelk  -       . 

eflplm  con  mc  °lW  ac  Smaguogac-.ec  finalement  que  ce- 

fr.f  (juela  te  grandeur  <S:  ciunJue  de  i'c-lue  ,  qu'ils  ni- 

Sinaguo     ovent  au  narauani ,  &  qu'us  allèguent  main- 

*>**:   .      tenant  pô  u  r  !  e  u  r  le  r  a ir,  ne  p e  u  e  c m  p c Ce  lie  r 

Wf  Gj/ww;  cil;C  '  e?  tilcmble,  pour  hure  les  ita- 

ttitis  Se  ordonnances ,  attendu  (ce  qui  effcîe 

Satie  la  principal  but  de  cece  première  patrie)  que 

Uf°"'         ce  qui  cl:  ordonné  par  les  chefs  de  l*egli(èj  cil 

appelle  ordonnance  de  coûté  l'eglife  :  &  Con- 

ciltHîh  QtecufHéHicnm  légitimé  cêngregatum  Ea  U- 

ftdm  mUttinlnn  refît  fanât.  Et  véritablement, 

ic  urs,  fi  es  Republiques  temporelles  ,  où 

eii  fomprins  vn  iî  grand  nombre  d'hommes 

C\I  de  femmes,  ce  qui  cil  ordonné  de  peu., 

au 


1JÇ0N        CINQUIEME.  IlJ 

nu  il- al  Sénat, eft  accepte  pour  ordonnance 
de  toute  la  République  enfemble  :  &  pour 
nous  leruir  de  noz  exemples  d'Italie ,  puis 
que  1  on  dit  que  Vcnifc  ,  Gènes,  ou  Luques 
ont  Lwct  &  eltably  ,ce  que  leurs  conieils  ou 
Sçjtets  ontfaict ,  pourquoy  ,  en  la  Republi- 
que Chrcilicnne  ,  en  laquelle  clt  queltion  du 
(alUt  do  hommes  ,  Sç  iur  tout,  des  tref^raues 
cnieionemens  de  noftre  foy ,  ne  doyuent  fuf- 
rire  les  primats  &  les  chefs,  lans  élue  con-  Les  chefs 
traints  d'alïcmblcr  le  menu  peuple  ,  iufqucs  r-Telentct 
aux  iauccicrs  ,  ou  d  citât  plus  mécanique,  s  il 
yen  a  i  Et  ii  es  chofes  temporelles,  tout  vn 
peuple  fe  remet  volontiers  à  tout  ce  qui  aefté 
ordonné  &  eltably  par  vn  petit  Sénat ,  pour- 
quoy ne  deuons  nous  es  chofes  ipirituelles 
&  cterncllcs  cedder  bien  toit  ôc  proncement, 
&  accepter  pour  ordonnance  de  Teglile  ,  ce 
qui  eft  ordonne  <Sc  citablv  ,  par  tant  de  Chefs 
d  iceiie,  es     onciies  généraux  2  le  voy  bien,  fim(îc$be 
auditeurs  ,  où  ceux  ia  tendent ,  a  fçauoir  ,  à  retins. 
mettre  peine  ,  premièrement ,  que  le  iuçc  ne 
fè  crouub  ,  cachans  tant  qu'ils  peuuent  la  fa- 
cc,  puillancc,  preminenec  &C  luperintenden- 
ce  de  l'eglife  :  &  puis  à  mouuoir  fedition 
de  trouble,  es  eccurs  des  (impies  ,  par  ces 
fauiles    ce    méchantes   paroles  :  pourquoy 
n'eftes  vous   appeliez   auiîi  ,  au    Concile? 
pourquoyn'entcez  vous  tant  aux  congréga- 
tions Ecclefiaftiques  :  pourquoy  eftes  vous 

.  (adiré 
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(à  dire  ainlï)  exclus  de  leglilc  vniucrfcllc, 

Mtupho-  Entendez  à  ce  propos ,  la  relponce  formelle 

r*  ™«W  <je  y Apoltre  fainct  Paul ,  Si  dixtrit  *urvs ,  quo- 

p,    S'  4ÊÎ0H  non  flan  oculus ,  nonfum  de  corpore,  nUfUfiud 

i.Corm  ,<^eo  non  cftde  corpore  ?  Si  totum  corpus  oculus ,  v/>* 

u.  iuéifmf  Comme  s'ilHouloit  dirc,toute  l'cgli- 

fecft  îuftemec  vn  corps  milhquc  ,  &  adiueis 

membres  du  corps  refpondcnt  diuers  eilats 

-d'hommes  en  l'egliic  de  Dieu,entre  lefquels, 

-aux  aureilles  qui  oyent ,  reipondent  les  fu- 

îccts ,  qui  doiuent  ouvr  <k  aprendre  :  &  aux 

yeux  qui  voyent ,  &:  qui  rcgilfent  &  gouucr- 

ncntle  corps ,  en  voyant ,  correfpondent  les 

Prélats  qui  confeillent ,  Se  qui  ordonnent  en 

conicillantjde  manière  que  comme  l'œil  voie 

Lesprtlats  &  non  1  aureille,  ainh  appartient  au  prélat  de 

font  l,s  ,   gouuerner,  &:  non  au  iuitct:iequel  ne  fe  doit 

"T,*  ,li*  dire  exclus  de  l'eelile  ,  pource  qu'il  ne  eou- 

gbfe&Ui  b  r  1  b 

fiueûs  Us  uerne  pas  :  car  en  cete  manière  ,  i  aureille  le 

aurolUs.    pourroit  dire  auiîi  cxclule  du  corps ,  pource 

qu'elle  ne  void  pas  :  mais  li  tout  le  corps  ,  e- 

ftoit  l'œil ,  où  ferait  l'ouie  \  fi  toute  l'eglife  e- 

ftoit  de  Prélats ,  où  ierovent  les  iuiects  ?  Et 

pourquoy  appartient  à  l'œil  devoir,  iinon 

pource  que  cete  puillance  fe  garde  en  luy  ?  &T 

pourquov  le  pouuernement  appartient  aux 

LesPre-  L     ,     l       >        &  'il  fi 

,  .  Prélats,  linon  pource  quils  ont  la  îurikii- 

mrmnt      ction?  de  manière,  mes  amis ,  que  nous  pou- 
puurce       uons  conclurre  que  comme  tous  les  mem- 
3* tli  ,nt  bres  ne  vovent  pas  ,  mais  feulement  les  yeux, 
tunj,  i-  ^  neantmoins  quand  les  yeux  voyent ,  l'on 

dit, 
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die-  que  le  corps  voir,  ainlï ,  combien  que-  de 
1  eglilè)lc5  Euefques  fculs,  quiontla  iurifdi- 
éhon,  entrent  au  Concile,  ce  n'eft  pas  à  dircy 
que  l'ordonnance  du  Concile  ,  ne  le  doiuc,  à 
tresbon  droit ,  accepter ,  comme  fai&e  de 
toute  l'eglifeen  gênerai. Le  Concile  de  Con-  ce^uCon_ 
ftarice ,  en  la  feffion  quatriefme ,  dit  -ex  prof-  «/<■  ejî  l'or 
uiiicnt  cete  proportion,  par  ces  paro-lles, dôiumcede 
.synçdtis  in  spirttu  f.tnflo  congregata  legittriii ■  ge-  /owîf  ?e~ 
v.crale  Conciliumjliciem  ,  ïcclefiam  miîtUtiMHte-  concCo»- 
prxfcnt.it:  Et  il  ceux-là  difoventau  Concile,  j}atit. 
comme  les  Pharilîens  à  Ielus  Clmti:, Tir  de     Hereti- 
te  ipfo  testimomum  perhiba  :  outre  la  refponie,  *?WJ  '""" 

i      t"  - 1       t-  en  .  tatturi  de  s 

au  nom  du  Concile  ,  Temmontum  meum  verum  r,     r 
ejt'&ç,  nous  pouuons  alléguer  aulii  les  pal-  ioan»,%. 
iages  très  exprès  de  l'efcriture  faindo  ,  où  ce 
qui  eft  faidr.  par  les  Chefs  de  1  eglile ,  fe  dit 
eftre  fai&par  toute  l'eglife  :  comme  au  vieil 
teftament ,  la  partage  du  troisième  des  Rois, 
au  chapit.  8.  où  softans  aftemblez  omna  >nu~  i.Reg.%. 
tores  mtttt ,  feulement ,  cum  Prinaptlw  trib:>.um,    yf^'9' 
&  Vttces  ùmil'.arum,  on  dit  ncantmoms  de  nt\  e  e'l 

ri  »  r   -  criture  oit 

ceux  cy  leuls,  Beneaixir  Rex omui  Icxlcn*. ,  om-  çe  au*  font 
nisenim  Ecclefîa  (ïab.tt  :  Et  au  nouucnu  ic^- Us  chefs  dr 
ment,  v  a  il  chofe  plus  claire  que  ce  pailàgc  Itgfife  fe 
desAftes,où  au  Concile  Hicrofulm.kain,  tUtfa'c'{ *i 

,  ■  ,         toute  l  etrlt 

après  auoir  dici ,  que  lottuenerunt   Apoitoli,  rtt 
feulement, &  fev.icres >  cft  dicl  neantmoms  ^yfcl.is- 
de  ceux-cy  fetïls  ,  pUcwt  Apofiolu  &  fenioril'H<y 
cum  omni  Ecclefm  :  Brief  ce  eft  dict  &  fe  doit 
(lire  ordonne  par  l'eglife,  qui  eft:  ordonné 

d'aucuns, 
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d'aucuns  d'icelle,  en  petit  nombre,  pourucu 
qu'ils  io)  eut  les  chers ,  qui  ayent  la  mrridi- 
c~tion. 

Et  non  pas  ceux  là  fculs,ô  Luther,non  feu 

lement  ceux  là,  Melancton  ,  iv  ceux  là  feuls, 

hérétiques  Alcmans,  qui  ont  la  doctrine  &  la 

La  taix,  fcicnce:0  fots,  o  lots,  Se  trcimalicicux  zèles, 

taniftuiis  ou  pon  flace  touflolu-s  lcs  laiz  ?  &  \a  prcftri£ê 

w'loitLnt  e^-  toulîours  oppugnee.  Et  pourquoy,d;icnr 

orÀômrau  ils,fe  deuans  allemblcr  aucuns,  en  petit  nom 

Concile,     bre ,  pour  ordonner  les  affaires  de  l'egliie,  ne 

font  appeliez  les   leculiers  Içanans  pluftoft 

que  les  ignorons  preftres  2  le  refpons,  pource 

qu'ordinairement:és  chofes  de  Dieu  ,  les  laiz 

fçauent  moins  que  les  preftrcs:<3c  quand  bien 

le  Lay  feroit  trcs-fçauant ,  il  n'a  pas  toute  f- 

fois  la  iunidiction  ,  qui  efc  ncceiïàire  à  celuy 

Lcfpref-  qui  entre  au  Concile.  Et  pourquoy  (deman- 

tre>   jeuls  day _it-  )  pour  ordonner  ,  es  republiques  ,  les 

ontn   ,  "*  i  Sénateurs  entrent  leulemct,  «Se  non  nlufieurs 
n\didion,d  .  -  .,i 

particuliers  ,  plus  içauans  qu  eu>:?  il  huit  que 
tu  rcfpondes, pource  que  ceux  cy,comme  Sé- 
nateurs ont  l'aurhorite,  Se  non  pas  les  autres. 
Ain  fi  ie  dy  ,  Les  préfixes  entrent  au  Concile, 
fk  non  pas  les  Laiz  ,  pource  que  les  préfixes 
ont  la  juridiction  Se  non  pas  les  Laiz  :  &  le 
bras  ne  doit  voir,  pource  qu'il  eft  plus  fort 
que  l'œil, mais  entre  tous  les  membres,  cetuy 
la  feul  voit ,  qui  a  la  puiilance  de  voir  :  &  en 
ce  te  mefme  manière  ,  le  Lay  n'entre  pas  au 
Concile ,  pour  eftre  plus  fçauant  que  ÏEucf-r 

que 
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cjue,  mais  feulement  ceux-là  qui  ont  la  iurif-. 
diction: 8<  pource  que  nous  auons  prouuccy 
delfus  que  cetc  iurifdidtion  eft  touiîourscon  conhncHS 
iointe  aucc  la  preftrife ,  &:  que  la  ma.iu.tift  ce  deU  tunf- 
l'Euelché  vont  touhours  enfèmble ,  nous  di-  dtclion  & 
fons  qu'il  appartient  à  noz  Eueiques  de  non  t'rcJtr'fe- 
aux  laiz  d'ordonner  ce  qui  eft  pour  le  ierui- 
cede  l'eqliie.Sçaucz  vous,auditcurs,  comme 
ie  voudrais  relpondre  à  aucun  de  ces  Laiz, 
qui  le  plaignent  de  n'élire  appeliez  au  Con- 
cile: c  luv  dénuderais,  premièrement,  pour- 
quov  il  voudrait  e'tre  appelle.   Ht  s'il  me  di- 
rait *  à  catue  de  ion  fçauoir , ie luy  réplique- 
rais ,  qu'en  voulant  entrer  au  Concile,  iife 
raonftre  indocte  &  fans  lçauoir:car  celuy  qui 
a  ta:it  foit  peu  de  cognoifiance  des  iamclcs  Dilemme. 
lettres,  coçnoift  clairement  que  la  iuriicii- 
étion  eft  necellairc  au  concile  ,  tk  qu'clb. nt 
i  celle  es  preftres  ,  le  lav  n'v  eft  pas  admis.  Eii  £X0J.ip, 
l'Exode ,  Dieu  dit  à  Moyfe,  Veniam  ad  te  in 
eaiigine  nubis  ,  vt  audiat  me  populm  loquctfa 
tem  :'.d  te  &  credut  t;bi  m  perpetutim.    Dsfçende  ^Htj}0ri 
&  conteïiare  populum  ,  ve  forte  veut  tranfeen-  tex,     qui 
dere  termina ,  &  perçut  ex  eii  pturima  multïtudo:  prennent 
Sacerdotes  quoque  qui  accédant  ad  dominum  Ctn-  1ue    lit 
mpeentur,  & afcsndes  tu  &  Aaron  teçant  :  Ou  &ja  Jmn, 
l'on  voit  apertement  que  les  Preftres  feuU  dtâitmap- 
montent  au  mont  des  conciles ,  où  iJon  parle  pttrtiamet 
aucc  Dieu  :  Moyfes  &  Aaron  infacerâotibus  cm:  ':"v  Pr'f~ 
&.  l'on  eftablit  des  confins  au  peuple  ,  r.cj'cr-  tre>^fi  ■' 

:e 
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îètr<ivfc(tt  terminés, dent  gagne  lé  haut  delà 
montagne  ,  dauantage  ,  fans  allegoriej  Se  par 

j}r,tA~,  vn  pur  iens  literal,eft  il  pas  dit  au  17.  du  Dcu- 

reronomc;  Sidifficite&  AtnbigHum  apudte  tudi- 

tunn  ejfc  <:o}if/>r\-c)  ts,YC)ur<  ,id facenlotes:  non  aux 

lniz  qui  n'ont  la  iurifdiction.  En  Aggecau  1. 

de  l'interprétation  de  la  loy  ,  cft  il  pas  dict? 

Aggx.  Interrog.t  Stccrdotem  lc»em  ,  8c  non    autres  ? 

M*l,t.  En  Malachie  eft  il  pas  eferit ,  Labta  ficcrdotis, 

c\r  non  d'autres ,  cujlodiunt  fcientiam  &  legcm 

requirent  ex  ore  etus  ?  Saint!  Paul  tuefmc  a- 

pres  auoir  nommé   ieparement  diuers   de- 

grez  de  l'cçlife  faimftc  ,  ioint  il  pas  en  fin  la 

maiftrife  ,aucc  la  charge  paltoralle  ?  quand  a- 

Ephef.u  près  auoir  dict^uofdam  Apojlolos ,  quofdam  l'ro- 

pheî.if ,  quofdafH  Euangelijhts,  jî  ioint  en  fin,  le 

pai(tre&  î'epfeigner,  dilant,  quofdam  pafto- 

res  &  docîores  ;  par  vne  alludon   d'auanrure 

leran.x.  à  ce  que  dit  îeremic  ,  D.ibovcbu  pafhres  qui 

p.tfc.vit  vos  feientu  &  doctritu  :  Et  finalement  U 

Lt  Conc-.U  nous  voulons  entendre  quels  doutent  eitie 

des  Afo   noz  conciles  ,  où  pouuons  nous  auoir  re- 

^rC\^  A   conrs   comme  à  l'exemplaire ,  &  idée  plus 

toilatm  certainement  ,  qu'au  premier   concile  ,  a- 

ttUs.         pies   TcTus  Chritt  ,  tenu  par  les    Apoftres 

mefthes,  &  enrrgrifté  es  mefmcs  lettres  iain- 

(fbes,  fçauoir  eit  aux  A  des?  Auquel  CnM  !>n>- 

pnpt.i  effet  q  u<((lio  &c.  q  u  1  fi  \  re  n  t  ce  u  x  là  qui  .  '  y 

rrouuerentflcs  Iai/?E nte\\<$e7.,CQttUenerunl  non 

-i-'!)-     Qitmifpvpuks,  non:  c<  la  eft  exprès ,  mais ,    tpo* 

tantùm&fenioresr]  ,-    ,  . 

faict  en  après,  en  l'Eglife  de  Dieu  :  ainfi  a  eue 
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fiict  àNice,ainfi  àEphefe,à  Conftantinople, 
à  Calcedon  &  en  tout  lieu  :  &  neantmoins 
ceux  cy  plus  fçauans  que  les  Apoftres  mef- 
mes  veulent  les  laizau  concile  :  celan'eft  pas 
mauuais. 

Mais  cela  eft  trop  manifefte:  panons  à  l'au 
tre  :  l'eglifè  n'ordonne;  fi  fài<5t ,  quand  le  con- 
cile ordonne  :  chacun  doit  entrer  au  concile: 
ai  as  peu  :  ce  peu  doit  eftre  aufli  de  laiz  fça- 
uanstains  les  Preftres  feuls.  Or  entendez  Cal 
uin.  Aamoinsfiles  Preftres  doiuent  entrer, 
les  bons  feulement  deuroyent  entrer ,  pour 
ce  que  efus  ^hriftn'eft  au  milieu  que  des  °Pimon 
bons:  lijifuerint  duo  vel  très  congregati  in  nomi- 
ne  mco  ,  in  medio  eorumfum  :  mais  tous  les  pre- 
fttes  font  mechans  ,  Iefus  Crift  clone  n'eft  ia- 
mais  au  milieu  d'eux  ,  &  par  conièquent 
nous  ne  deuons  ctoirc  en  leurs  conciles:  voi-  ?  A  f™1' 
la  qui  va  bien  :  Que  dites  vous  de  la  mode- 
ftie  de  voftre  maiftxc,ô  panures  abuïez  ?  auez 
vous  ouy  cete  belle  proposition  ?  Mais  tous 
les  preftres  font  meenans  :  voila  leur  charité, 
&  ce  qu'ils  icauent  dire.  Et  cela  n'eftxien,  car 
de  là,il  prend  occafion  d'amplifier,  &c  lafchât 
la  bride  à  fa  naturelle  medifance  r  au  4.  liure 
de  l'inftiturîon,chap.4.  de  la.txoifieme  fe&io 
iufques  à  la  feptiefme,il  n'y  a  forte  d'iniure  Se 
calomnie  qu'il  ne  vomiuc,comme  enragé;  ca 
tre  les  preftres.  En  après  il  monftre  vne  autre 
humilité,  &  dépeint  peu  à  peu  quels  font  ces 
bons  qui  doiuent  entrer  au  concile,de  manier 
re  qu'il  ne  luy  refte  plus  aucune  chofe  à  dire, 

i 
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flnon  ,  tel  que  ie  fuis  :  O  grande  impudence! 
M  11s  ie  ne  relpons  point  aux  iniures  :  le  rel- 
pons leulement  à  cecy  ,  que  quand  bien  les 
Preftres  qui  entrent  es  conciles  feroienttous 
me'chans,là  où  pluficursfe  trouuet  ttellainéh 
Arrogance  ils  ne  perdroient  neantmoins  ,  pour  la  maii- 
de  Calutn.  ce?\a  iunfdicrion  ,  cV  en  cet  endroit  la  limili- 
tude  eft  tref-belle  ,  de  laquelle  Grégoire  Na- 
zianzenefc  fert  en  l'oraifon  ,  de jhicto  Uu.uro: 
, our  a  Que  Ton  ait,dit-il,deux  tî<inetz,  ou  leaux  gra 

malice   on  ^—  r  ET  -  .  O 

ve  perd  la  ucz  "  vne  melmc  maniere,i  vn  de  ter,  &  1  au- 

tunfdi-     ne  d'or  :  qu'ils  imprimée  tous  deux  en  la  cire, 

i~lu>n.        &  pUls  que  l'on  difcerne,(î  l'on  peut  ,  le  feau 

Tref-beiU  £OTj d'entre  celuv  de  fer.Ainii  aduientennoz 

de  Gre»-ot  conciles,ô  Galuin,cfquels  combic  que  les  E~ 

re  NazjZ  uefques  foient  ou  d'or,  eu  de  fer,fi  fontes  en 

ce««.       la  matière  qui  fetraicte  la  melme  imprefîîon 

8c  inflancc  de  vérité  :  car  les  promclîls  de  ie- 

fus  Chriit  font  faietes  àl'eçlife  non  aux  par- 

ticuliers,aux  diçnitez,  5c  non  aux  perfonnes. 

Saindt  Aujniftin  le  dit  ainii ,  au  traicte ,  fur  S. 

.   ...    .  Iean,  vn  clair  rui/feau,  paiïe  aucunefois  par 

Stmilttude  ,    ,  L  r  •       1  •       o 

deS-Awr.  vn  canal  de  pierre, pour  arrcuier  vn  iardin,cv: 

côbie  qu'il  ne  férue  pas  au  c;mal;ii  iert  au  iar 

dm  le  pèle  bic  qu'aucui,  desEuelqucs  ioiét  ca 

,    *e->us  naux  de  pierrerce  neitmoinsla parole  deDieu 

Chriit  <rar         1    •  rr-  i  ,-r  1  '  l        L 

def-tpro-  ne  lai»c  pas  de  palier  par  leur  Douchc,aucoci 
tnejfisàL'e  lc>ôc  d'arroulcr  le  iardmdela  laincie  Eglife: 
gbfe  com  car  en  scme,ils  ne  perdent  pas  la  iunfdiclion 
bxn  que  a caafL.  je  ja  maliCe  ,  ôc  C lui ft  ne  lai (k  pas  de 
les  prtlatz.  j      r  iV     -  \r  1  ■ 

f  r  carder  les  promeiles  a  so  efjhic,combicn  que 

ebam.       ksprelatz  d  icdk  ne  ioient  bons. 

Cal 
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-     Calumditce  neantmoms ,.  qu'il  ne  pro- 
met d'aiîirtex  a  aucuns,  sHJ  ne  l'ont  côgregcz  * 
ib  notmix  fuo  :  cela  clt  trel-\  en  table:  m;us,que 
veut  dire,fe  congreger,  in  notmnethrisli  /"yoi- 
iyIc*  poinct-ie  vous  prie  entendez  yneinge-  £>ue  c'ejl 
jufU'eexpoiîtion  de  Caluin.  .Il  propoie  il  la^'  C!"\'<Tt'_ 
pavolledu  Concile  eft  la  paiollede  Dieu.-il^    i  fj 
uit,  que  uuv  pourueu  que  les  Euelques  ft?n-  clmfi. 

ui  ta  t.omiue  Chrift^A  demande  en  après 
éwtafk&ngKçgentftit  iu  tumtuc  Cbr'tjlr.W  rc-ipond 
ainli  ,  c'eit  l'accord  que  Dieu  a  faict  autre- 
fois auec  les  Prc  lires  Leuiriques  ,  d'enieigner 
par  la  bouche:a  içauoir,  qu'a  lors  Us  iont  al- 
fcmblez  au  nom  delcius  Chnlt ,  quand  ils 
oarient  le  Ion  iefus  Chrift.  De  forte,  mes  a- 
rms ,  que  voicy  la  trei-profondc  doctrine  de 
Caluin.Les  Euciques,au  concile  ,  parlent  ie- 
lon  Clinlt  ,  ,quand  ils  iont,  allemblez   au    j)0lrir;m 
nom  d  iceluv  :  ce  ils  font  ailèmblez  au  nom  ridiçuiede 
d'icei  uy,  quand  ils  parlent  félon  Chnlt  :  c'eft  Cainin. 
a  dire  ils  parlent  félon  Chrift  ,  quand  ils  par- 
lent lelon  Chrift:ils  diient  parollede  Dieu, 
quand  ils  proferét  parolle  de  Dieu  :  ils  diient 
vente, quand  ils  diient  vérité  :  6  grande  pro- 
fond 1  te  !  Air. lî  ils  domenteftre  Théologiens. 
Mais  que  po'iiuoit  il  faire  dauanrage  ,  à  voif- 
loir  défendre  le  faux  ?  Tous  les  anciens  expo- 
lent  autrement ,  le  contre  szer  au  nom  de  ie-         ,-  '  ' 
lus  Chnlt  :  <x  ie  vous  alleguerois  ,  auditeurs,  défi-  cou 
pluheurs  trel-belles  expofirions  d'iceux,  <i  g%  ''  ,lti 
vne  feule  par  fa  beauté  ne  m'attiroit  à  iov.Sca  ".'""  £  Ic 
uezvous  que  fignihe  le  noirùic  vous  lç  diravj  ■       '"'  ' 

il 
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l'autorité  &  le  commandement,en  la  maniè- 
re que  nous  auôs  couftume  de  dire,que  nous 
fâluons  aucuns  au  nom  d'vn  rel,à  fçauoir  par 
charge  &  commiflion  dVn  tel.Dauantage,on 
dit  qu'vne  chofe  a  efté  fai&e  au  nom  d'vn, 
quand  elle  eft  faicte ,  au  nom  de  fon  lieute- 
nant,en  la  manière  qu'au  nom  du  Roy  d'He- 
fpagne  (è  font  les  criées  &  proclamations  de 
Naples ,  quand  elles  fe  font  par  le  comman- 
dement de  fon  Viccroy  ;  Maintenant  vient  à 
propos  s'aflTembler  au  nom  de  Tefus  C  hrift, 
&  s'allembler  parle  commandement   de!e- 
fus  Chrift:ou  pource  que  lefus  Chrjftne  par- 
le immédiatement  ;  le  congreger  au  nom  de 
lefus  Chrift,  &  s'afîêmbler  par  le  comman- 
dement du  Vicaire  de  'efus  C  hrift ,  qui  eft  le 
Pape  :  Et  fynodus  Ecçlefiafiica ,  in  Çhrifti  nomine 
eogiturxum  ind'cente  Chrtjio,  vel  eius  Vtcar'to ,  c o- 
gtrur:Eî\es  Euefques  font  alfemblez  au  nom 
de  lefus  Chrift,  quand  le  Pape  veut  tenir  le 
conçile,leoueleft  toufiours  allemblé  au  nom 
de  'efus  Chrift ,  iufques  à  tant  que  le  Pape 
le  defaiTemble:&  finalement  (  icy  gift  le  tout) 
"  .     /  les  deçretz  feuls  du  concile  fe  dilent  fortir 
pul>d*Co  au  nom  de  'efus  Chrift ,  quand  ils  font  con- 
aU    font  fïrmez  par  le  Vicaire  de  Ipfus  C  hrift ,  qui  eft 
aun»m     ]cp^pe.  Que  alùin  fe  Ctourmente  mainte- 
Ch»/"1»*  uanp,qu'ilefçume,quJilgrjnCeles  demz,qu'il 
fo»"coVfir  enrage;  voila  la  vraycrcigle  de  çognoiftre  fi 
mm  far  les  conciles  on  Pronjnciaux  ou  généraux  fe 
kP*p-     doiuent  accepter  pour  parolle  de  Dieu ,  fça- 
uoir eft  de  voir ,  s'ils  font  confirmez  par  le 

Pape 
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Pape.  Le  concile  d'Ariminife  &leConftan-  Conciles  er 
tinopolitain  fouz  l'Empereur  Léon  ont  er-  r*nin'*- 
ré,  pour  ce  qu'ils  n'ont  efté  au  nom  de  ■cfus^^""'V 
Chrift,c'eft  à  dire  qu'ils  n'onc  efté  ny  auem-  pape% 
blcz  ny  confirmez   par  le  Vicaire  de  Iefus 
Chrift  :1e  concile  fécond  d'Ephefe,  &celuy 
de  Balle  ont  erré,  pource  que  le  nom  de  efus 
Chrift  n'y  a  pas  efté  parfaitement ,  car  bien 
qu'ils  ayent  efté  conuoquez  &temiz,ils  n'onc 
efté  neantmoins  confirmez  par  les  Papes.  En 
rie  les  Sinodes  Prouinciaux  onc  erré  celuy 
d'Antioche  deSeleuce  &deCarthage,poUfce 
q  le  nom  de  IefusChrift  n'y  eftoic  pas ,  n'eftas 
confirmez  par  les  Papes.  Au  demeuranc  vous 
ne  crouuerez  concile  confirmé  par  les  Papes, 
qui  aie  iamais  erré  :  aucremenc  lefus  Chrift 
auroicerré  ,  quand  il  adict  à  Sainâ:  Pierre,  F<">demU 
Ego  rogauipro  te,  Petrcvt  non  dcfiuat  fides  tua ,  &  *%  Conit 
tuaiiquando  conuerfitt  confirma  fratres  tuos.  Ec  ÙHe  lt 
qu'ai  nfi  foic,en  tant  de  conciles ,  qui  ont  efté  Les  Conci 
depuis  Iefus  Chrift  infques  à  nous ,  vous  ne  les  »*f** 
trouuerez  la  moindre  répugnance,  ou  contra  **?*&** 

4.  -.  .  •/*•  k  .°  .    en  La  ma- 

diction  t  qui  ioit  en  matière  concernant  la  tfere  jt 
roy  :  mais  quand  aux  couftumes  ,  vn  concile /ôj 
aura  ordonné  vne  chofe,&  vu  autre  l'aura  re-  l*  di-trfi 
tranchée  en  autre  temps  >  pour  ce  que  la  va-  ten    ,  tePs 
netedes  temps  fait  en  iorte  que  le  premier  JuerrJte  deS 
a  bien  faiâ:,&  le  fécond,  tresbien:mais  ert  cas  commet. 
delafby,où  la  vérité  eft  toufiours  vne,  Vous 
ne  troUUerez  iamais  qu'vn  concile  ait   dict 
d'vn  &  vn  autre  ,  d'autre  :  car ,  Dieu  parle  en 
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KAéux,  le  Saincl  Efpnr  v  alliltc  ,  &  le  concile 
confirme  par  le  Pape  ne  peut  errer  :  foyez 
,  .   attentitfs ,  car  ie  vous  veux  dire  vue  grande 
j, .,,mt.,s  chofe  ,  mais  tret-vemable  ,  que  fi  lesEuef- 
rray.       o^iês  en  vn    Concile  ,   auoicnt  tous  faillv, 
cL'eltablv  vne  fairileté ,  le  Pape  ne  la  pour- 
roit  iamais  confirmer  ,&  s'il  îe  couchoit  le 
loir  en  intention  de  la  confirmer  le  lende- 
main matin  ,  ou  il  mourroit,  celle  nuidfc  ,  ou 
il  fe  changeroit  :  car  autrement  Dieu  ,  ne 
feroit  Dieu  ,  pour  ce  qu'il  ne  ieroit  pas  vé- 
ritable. ' 
_      .,         Mais  vn  exemple  fur  tous  notable  fufi- 
de  Caluin  Te  au  lieu  de  tous.     Voicv  les  parollcs   de 
contre   Us  Cz\\\'\n  fort  fuperbes  ,  comme  vous  enten- 
tontiles.     àÏCZ  :  Certainement  les  montagnes  enfante- 
ront :  Au  Concile  atîemblé  par  les  Ponti- 
joann.  a.  fes  &:  Pharilîens  en  Hieruialem,  contre  lelus 
Chrift  ,quc  Içauriez  vous  fouhaiter  ,  qui  ap- 
partienne a  la  dernière  elpece  ?  !a  conuoea- 
tion  folennelreeft  faicic  ,  le  grand  Pontife 
alloitdeuant  :  tout  l'ordre  des  Preitres  ,  &: 
facrificateufs  y  eftoit  :  &  neantmoins  Icius 
Chnft  cft'  condamne.     Voila  vn  vif  argu- 
met  :  clcoutez  hm-plcs,  ie  dy  le  Concile  con- 
uoque  ,  ou  au  moins  conhrme  par  le  Pape, 
ne  peut  errer.  "Et  Caluin  dit  >  Mais  au  Con- 
cile de   Hieruialem  tenu  parles  PHarificns, 
les  Preftres  v  eftovcntil  pasr'  Caiphe  Pon- 
tife v  eftoit  il  pas   ?  L'aifembla  il  pas  ?  le 
confermail  pas? certainement  ooy:  &  néant- 
moins 
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moins  vous  voyez  fi  ce  Concilea  erré  ,  en 
ccquelamefme  fehrence  du  Pontife  a  cfté 
contre  Iefus  Chrilt  ,  condamné  par  icclle, 
a  la  -mort.    Voila  qui  eftbien  di<5t:  mais  en- 
rens  Caluin  ,  ic  te  relpons  que  ic  te  pourrais  La  confe- 
bicn  taxer  d'vne  lourde  ignorance  ,  pour  ce  qtence  ne 
que  tu  argumentes  des  Conciles  de  laima--'CT' tdelaf* 
guogue  ,  pour  les  rapporter  à  ceux  de  l'égli-  /-J^f/T  ** 
fe  :  mais  ie  ne  le  veux  pas  faire ,  ains  ie  te  re- 
mercie grandement  de   m'auoir  propofé  le 
le  plus   profitable  8c  fort  argument  que  ie 
puilîc  trouuer  en  toute  l'eicriture  iain<5te. 
Car  ie  dy  de  telle  façon  :  Quel  Concile  fut 
onques,qui  ait  deu  errer  dauantage  que  ce- 
hiv  de  Hierufalcm  ?  où  les  Preftres  eftoyent  Le  concile 
1  imlchres  blanchiz  :  le  Pontife  vn  hipocri-  ~.e  H,er'*- 

\ij  ri      »    n    •  i         •  rL       filem  ac- 

te :  ou  J  accule  n  eitoit  ouv  ,  les  luges  elto-  um  errcr 

yent  aceufateurs ,  les  aceufateurs  loups  ,  l'ac- 
eufé  vn  agneau,  le  Pontife  ,  trei-mechant ,  Se 
IeiûsChrift  tref-innocent?  certainement  iî  au 
cun  concile  deuoit  iamais  errer  ,  certaine- 
ment c'eftoiteetuy  là.  Ce  neantmoins  ailer- 
ré'fTant  s'en  faut, mes  amis  ,  que  bien  que  les 
preftres  pétillent  parler  humainement,  heft 
ce  que  venant  à  la  lcntence  du  Pontife,  force 
luy  fut5malçréfes  dents ,  de  dire  la  vérité,  ôc 
de  donner  la  plus  iaincte  fentence  ,  que 
l'on  ouit  iamais. -fçauoir  eft,que  Vmts  homo 
moriAttir pro populo  .ne  totage>isperiret:Ei  Sainct 
Ieanl'Euangelifte  meime  le  note,&  veut  que 
nous  le  notions,  que  pourec  qu'il  eftoit  Pon- 

i      4 
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Caiphe  tife  il  falloir  qu'il  dift  non  propos  de  foyr 
four  tj  re  majs  \a  narollc  Je  Dieu  :  pourquoy  ?  liocuu- 
forci  de  temajemeiipjo  non  dixtt  :  jeatum  ejjet  Pontifex 
fnfettfer.  ftmîJËÙU ,  prophetamt.  O  lugemens  de  Dieu  ! 
E:.<n.ple  Caluin  me  veut  ofFenfer,  Se  il  me  défend  :  me 
de  tu.uin  poiuioït  jj  amener  chofe ,  qui  meferuift  plus 
contre  lu  que  cet  exéplt?  Entens,entens  CaluimTudis 
Peu  de  que  ce  côcile  auoit,tout  ce  que  doir  auoir  vn 
tbifi  npr*  concile  :  ie  l'accepte ,  3c  puis  que  ie  dis  ain- 
ftntauto*  fi:jviais  enceftuy  là  rourela  lina^ogue  n'e- 
LesPrl  ^°^cPas  congregee  :peu  de  cherz  donc  re- 
jires  finis  présentent  toute  l'eglife  :  en  cetuy  n'efto- 
entrem  an  yent  les  laiz  ,  les  Preftres  leuls  doncdoiuent 
ccuule      t.^rc  au  conciIe  :  en  ectuy  là  eiloyent  de 

JSlon  Unie  r  t  «  *'  r 

ment  ks  N'ei-mccnans  nommes  ,  donques  non  leu- 
tous  en-  lement  les  gens  de  bien  doiuent  eftre  admis 
trent  au  au  concile  :  en  cetuy  là,  les  preftres  ont  pre- 
conctle.  miercmentcrré,  Nefcttu  quuquajn:  le  concile 
a  donc  peut  errer  deuant  la  confirmation  du  Pa 

confirma-  i  r/-ii  »       rt 

tionduPa  pe:cn  cetuy, le  Pontife  fut  le  dernier  a  citablir 
p,-,le  conct  toute  chofc,on  doit  donc  regardera  la  confir 
U peut  er-  manon  du  Pape,auconcile:£n  cetuy  là, le  Pô 
,  tife  eftoit  meichant,&  ncantmoins  îladicl:  la 
dott  élite  ventc,Ia  malice  donc  n'olte  la  iurildiction  au 
confirme  l'apc:En cetuy  là,finalemcnt,le  Pontife,  eum 
petit i>i  ejj'cr  Pjtinfc.w  pourec  qu'il  eftoit  Pontife,  ne 
^/"    _      peut  parier  u  femctipfo  ,  mais  fut  organe  de 

Le    l\ipe  r  .       i  J       ,    r}        ..        .  ,    *> 

:«c:h..nt    viQu>iropheiau:f.es  conciles  donc,  les  connr- 

rd  la  mations  des  Papes, lont  necciîai  rement  paroi 

•••  •/''"'""  les.de  Dk  u.Voiis  voyez  auditeurs,  fi  cet  exé- 

xs  cony.r  plc  1T1C  pouuoic  venir  mieux  a  propos  :  &  1 1 

Cal 
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Caluin  parlant  contre  les  conciles,&  princi-  *    p*t** 
pallement  contre  celuv  de  Trente,  fait  néant-  f  Conciles 
moins  autrement  qu  Arrms  a  raict  contre  ce-  [tiJe 
luy  de  Nice:  Neftor,  contre  celuy  d'Ephefê:  Du». 
leanHus,contre  celuy  de  Conftance:Eutiche  c^um 
&  Diofcore  contre  celuy  de  Calcedon  :  &c  '""*'Us 

11  i  .1  hérétiques 

tous  les  heretiquesjcontre  tous  les  conciles.  anaens, 

Cependant,&  par  ce  que  i'ay  di&,  &  cent 
autres  choies  que  ie  pourrois  dire,nous  fom- 
mes  certains  que  l'Eglife  n'erre,  &  qu'elle  par 
lc,quand  le  Concile  parle  ;  de  manière  que  le  Le  ConàU 
concile  eft  la  parolle  de  Dieu,  comme  l'efcri-  *ftl*  parol 
tare  meimes:ains  iefçay  qu'vne  telle  eferitu-       _Hm 
re  cil  la  parolle  de  Dieu,entant  qu'au  concile  icçatXurem 
Dieu  ma  dict,  qu'elle  eft  Ta  parolle.  Mais  ie 
vous  prie  parlons  de  cela  plus  diftinûemenc 

SECONDE      PARTIE. 

LA  matiere,auditeurs ,  auroit  befoin  d'e- 
ftre  expreftement  traitee,&d'elle  mefme, 
de  laquelle  ie  vous,  veux  maintenant  parler: 
comme  auffi  es  leçons  paifeeSjil  m'a  fallu  au- 
cuncfois  allemblcr,  plus  de  matière  que  ie 
n'eullc  voulu:mais  les  iours  que  ie  me  fuis  e- 
lcu,pour  traiter  des  doctrines  ,  font  en  petit 
nombre,  &  les  choies  nccellaices  à  fçauoir, 
lont  en  grand  nombre  :  entre  lefquelles  cetc 
cy  eft  trelnccc(îàirc,que  non  leulement  la  pa- 
rolle que  l'eglife  die  ,  eft:  autant  parolle  de 
Dieu, que  celle  que  nous  Iifons  es  eferitures 
fainctes,mais  auiîî  que  nous  ne  (çaurions  ia- 

i     r 
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mais  quelle  efl:  la  parolledeDieu,és  eferitures 
fa  riches, Si  Dieu  mefme  ne  !e  nous  redifoit,en 
fon  cglifc,&:  que  S.  Auçuftin  a  parlé  aucc  çnâ 
Propoino-  de  rmfon, quand  il  a  dict, contre  IpifioUm fun- 
tableda  s.  damenti^u  j.chapitrcces  parolles:  Ego  vero  E- 
Vr**:  ua-'çelto  non  crederem,  ntfi  nie  EcclcJU  commoue- 
retauthortt.tf. Et  certainement  nous  ne  ferions 
pas  beaucoup  tenuz  à  Dieu  ,  s'il  nous  auoit 
donne  fa  parolle}cn  quelques  eferitures ,  fans 
nous  aiouftervnc  certaine  reie;le,pour  diftin- 
guefdes  autres  les  eferitures  ieules,où  il  par- 
le. Pour  exemple  ,  nous  a  lions  les  euangiles, 
par  les  mains  des  hommes:  l'vn  de  Marc  ,  qui 
ne  vid  ïamais  îefus  Chrift.-l'autre  de  Nicode- 
Tourcjuoy   me, qui  a  parlé  mille  fois  à  luy:  6k:  ncantmoins 
nous  accip  celuy  de  Marc  cft  tenu,deDieu,celuv  de  Nico 
tons  quel-  deme,  d'vn  hômemourquoy.'Etcn  la  mefme 
tures&  m  man,ef*  pourquoy  reccMons  nous  ILpiitre 
tresuon.     de  S.Paul  au  Romains  ,  &  non  pas  celle  aux 
Lancftccnles:  que  ne  mettons  nous  entre  les 
cicr'i  turcs  canoniques  i'Euanrjile   de  Sainft 
Jacques, aufli  bien  que  celuy  de  S.  Luc  ?  y  a  il 
vne  reiglc  pour  distinguer  les  eferitures  ?ouy 
certainement  :  tous  l'accordent  ainfi  :  mais 
quelle?  cii  cet  endroit  naift  la  diicorde,  en  cet 
endroit  ,  celuy  qui  cherche  la  lumière  co- 
çnoift  clairement  que  la-determinaifon  des 
vrais  Jiures  faincls  appartient  à  i*Egiife:&  ce- 
luv  qui  abefoin  des  renebres ,  cherche  quel- 
que autre  rciglc  ,  de  laquelle  on  ne  puiiîe  ia- 
maistrouuer  la  vérité. 

Voîcv 
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Voicv  Caluin,au  premier  liure  dé  fou  in-      _  ^ 
u-muion,Ghap.7.  fection  4.  Il  faut  tirer  cete  £jjTft 

ilion  de  plus  haut,  que  des  raifons,  ou  de  Caiulth 
md;ccs,  ou  conieCtures  humaines  :  iufques 
îcv  ilcittrcfuentable:mais  d'où  cognoiilons 
nous  cete  diitincîion  de  ii  grande  importan- 
ce •:  Entendez,à  fçauoir  du  iecret  tefmoignage 
de  l'cfpnt,  chacun  de  fa  propre  infpiration 
intérieure:  car  l'eiprit  propre  dit  à  chacun 
quelles  font  Us  viaies  ou  faunes  efcritures.Et 
comme  il  dit  en  la  féconde  fection ,  la  diftin- 
ctton  &  l'intelligence  des  fainttes  lettres  ,  eft 
tant  claire  a  chacun,que  demander  autre  rel- 
aie pour  ce  faire, que  la  propre  infpiration.efl: 
autant, que  h  quelqu  vn  demâdoit,  dJoù  nous 
amenons  à  difeerner  la  lumiere,des  ténèbres, 
le  blancdu  noir,le  doux,de  l'amcr.Et  comme 
lefensfculfaitdifcemer  à  chacun  la  lumiè- 
re ,  des  tcncbres:le  blanc  du  noir  ,  l'amer  du 
doux,  ainfi  l'efprit  propre  feulfait  cognoi- 
ftre  à  chacun    quelles  font   les  vrayes   ef-        . 
entures  ianiCies  ,  &  quelles  iont  les  faunes.  Luther.c* 
Ce  que  Luther  aufïl  alaitfe  par  eferit,,  qua-  mtnent 
i\  en  mcfmes  parolles  :    8c  feulement  cette  &  auct- 
fois  ,  conuenerur.t  m  vnum  mais  ,  aduerfiis  do-  ■fcW**s 

r  i    ■  ,1  r^  J  Je  Hit'hrtlt 

mimim  &  aduerfus  Chrijtum  em.  Cependant  '  » 
ie  me  pourrois  bien  arrefter  icy,  auditeurs, 
&:  vous  monftrer  ,  comme  les  incertitu- 
des plaifent  àCaluin,  6c  comme  ayant  vou- 
lucacher  leglife,  il|ta(che  de  rechef  de  ca- 
cher lcicfcnturcs. Si  le  tefmoignage  intérieur. 

de 
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de  l'efprit  diftingue  les  efcritures,  ic  dy  pre-' 

nucrementqucmonefprit  médit,  que  les  li- 

uresdes  Machabets  font  liures  canoniques: 

&  puis  ie  te  demnnde ,  t.  aluin,  ce  qu'il  t'en 

femble;Si  tu  me  refpons,qu  ils  ne  te  femblent 

telsjie  coclus  donc  &clairemét,que  les  liures 

des  Machabees  ou  font  enfemble  facrez  &no 

jrgument  facrez,ou  cete  fuggeltion  de  l'efprit  n'efl:  pas 

uiaijjoiu-  vra;c  rc,„le  pour  les  diftinguer  Non  pas  que* 

l'efprit  iaincl:  ne  die  toulïours  la  vérité ,  mef- 

fîcurs:car  il  dit  toujours  vray  ,  mais  comme 

LeS.efy-.-it  nous  anons  dict  vne  fois,pource  qu'il  n'a  pro 

»a  protus  mjs  d'afïifteraux  hommes  particuliers,  mais 

aux  hi-m-  a  toute  legliie.  ht  quand  aux  hommes  parti- 

mes  fam-  tuhers, le  Diable  mefmefe  transforme  aucu- 

culun,     ne  fois  en  Ange  de  lumière:  &  pourtant ,  non 

mat>*le-  0porteT  omnijpiri; ut  credere.L'efynt  me  dit  vne 

i.clr.TMi.  chofe,&  à  Caluin  vne  autre,  l'efprit  n'eft  doc 

î.jia».}.    vn  leul  ,mais  s'en  trouuent  deux ,  &  d'iceux 

l'vn  eft  menteur ,  &  l'autre ,  véritable.  Et  fi 

nous  voulons,fçauoir  quel  eft  le  vray  &  quel 

&  le  menteur,  nous  retournons  ,  vne  autre 

fois  au  commancement,  &C comme  nous  di- 

Ffaiu.     fions, félon  leur  couflume,  incïrcuitu  ïmpu  am 

rvpos   .s  iuiant  on  ]D\en  comme  S.  Aueuftin  dit  contre 

beau, le  y.  '  b  ... 

jiu'Hj.m.  Mamchee,qui  tcnoit  lamelme  reigle  de  co- 
gnoiitrelesefcntures.  idvosagitis,  ôCaluini- 
ftes,  vf  omnis  de  medio  feripturariï  authotitas  aufe 
rai't<r.&  fuus  ctnufijuejpirttuSinon  diuinus ,  auihor 
fit,cfuid  m  vnaquaque  feriptura  probet^quïd  impro-^ 
bet\  hoc  eft  vt  non  authoritati  vejler  animus  fubneia, 

tuf 
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turfed  contra,fcrifturas  vobis  ferutre,  truqua  tyran 
nicie  cogatts  :  Calnin  dit  qu'il  a  le  vray  efprit: 
Luther  en  dit  autant-,  &  neantmoinsàls  defac 
cordent  catte  eux.  en  mille  choies:  voyez  la 
belle  reigle  pour  certifier  des  chofes:  mais  ne 
parlons  d'eux:  voicy  l^Caihechifrae  catholi- 

<lue* 

Nous  fçauons  bien  premieremct  que  Dieu      .  . 

ne  parle  plus  a  nous,  de  bouche  ,  comme  il  a  ^^^ 
parlé  autresfois  à  pluueuis.;.&  dernièrement 
vertu  de  chair  humaine ,  l'efpace  de  $;.  ans. 
Nous  fçauons  auflî  certainement ,  qu'il  parle 
tous  les  iours  en  deux  manières  ,  fçauoir  eft 
en  l'efcnture  faincl:e,&  en  l'eglifevniuerielle: 
que  Dieu  parle  en  l'efcrituf  c  chacun  l'accorde. 
&  nous  auons  monftré  qu'il  parle  en  l'eglife,  DieM{>AT. 
de  manière,  que  quand  nous  voyons  les  eferi  U*nous 
tures,nous  fomm es  certains  d'ouir  Dieu  :  &C  »r*/«*» 
quand  nous  entendons  les  ordonnances  de  J*'^/* 
1  eglife  vniuerTeUe  ,  nous  Tommes  aueurez    e&''Jt' 
d'entendre  Dieu-&tour  ainiï  que  confideianc 
ces  caractères  en  foy,ils  ne  feroient  rien,la  où 
les  considérant  par  ce  qu'ils  fignifient  ,  ils 
font  la  parolle  de  Dieu,aufllî  confiderant  ces 
Euefques  feuis,ils  feioient  fimplement  hom- 
mes,au  lieu  que  confiderant  leur  parolle  au 
concile  confirmé  par  le  Pape  indubitable- 
ment elle  eft  parolle  de  Dieu.  Refte  à  fçauoir 
quelle  eft  la  vraie  efçriture,&:  ql}e  eft  la  vraie  L'eglifitr 
eglife:&  nous  difons  que  l'efcnture  &  l'eclife  'X'T" 
déclarent  le  tour  a  tour:car  îe  trouueenl  eien  C     ,. 

n        1        1    r 

jure  la  manière  de  cognoiftre  regljle,comme 


ré» 

AH- 

trt. 


nous 
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nous  aaons  veu  cy  dellus:  &de  l'Eglife,  nous 
auons  le  catalogue  de  la  vraie  denture,  voue 
mefme, autre  que  Dieu  OC  me  monftre  6c  1  vu 
ik  l'autre:  Dieu  monftrc  la  vraie  Eglife  ,  en 
referiture:  de  lavrave  cfairiire,cn  l egliie  !  6d 
airifi  l'elcriturc  ne  dépend  de  lVcliie,ny  l'cgli 
fc  de  l'eferiture  :  mais  les  deux  prennent  au- 
torité de  là  parolle  du  menue  Dieu,  lequel 
parle  de  l'eglile,és  eicritures,&des  dentures, 
en  l'eglife.ll  furKt  à  noftre  propos, que  de  iça- 
noir  quel  liureeft  canoniqueau  non, nous  di- 
fons  qu'il  fe  peut  içauoir  dcDicufcul-,&  ce  en 
jluzuflm.  I'eMife ,  en  la  manière  que  fi  vn  Rov  abtent 
nous  commandoit  que  nous  n  euiiions  a  croi 
re  ny  aioufter  foy  a  autres,  qu'à  Tes  lettres  ou 
à  Ton  efpoufe,quand  Tes  lettres  ieroient  apor- 
tees,pour  fçauoir  d  elles  ieroient  de  luy,ii"fau 
droit  auoir  recour-sà  l'epou!e.fc>  hjufidescarboh 
ca:Ainti  deuons  nous  croire:  ainfi  s'efclaircif- 
fent  les  chofes  :  &r  pourtant-  S.  :Auguilin  dit, 
Euatigelio  non  credcrcmjufnne  ccelcfucymmouetet 
ret  authoritM:Eto.inl\, armons  nous  tellement, 
&  de  telle  forte ,  que  quant  aucatalogue  des 
iain&es  lettres, nous  puiffions  relpondre  à 
Armeure  tout  ce  que  les  hérétiques  s'eftorcent  de  nous 
tresfrrte     mettre  au  dcuam\&:  oppoter,parvnc  (ente  pa- 

onirclcs    rolle ,  en  disant  que  l'eplîfe  laquelle  ne  peut 
hérétiques  ■     -    .  rf 

1      errer  aainli  dcrermine.  « 

en  m.v.n-re  ■    ■    r        i  • 

fèsMrès        Pour  exemple:  ils  nient ( Je içav  bien  pour- 

(ammqiHi  qUoy)  que  leliure  de  Baruc  Gbit  canonique, 

pource  qu'ils  netrouucntpas  que  les  anciens 

l'ay 
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Vàvent  allégué:  &ie  peux  reFpondre  que  Ba- 
1  uc  Fut  chancelier  de  ieremie  ,  &  que  la  pro 
abêtie  d'iceluy  a  touhours  elle  entédue  fouz  Baruc  fut 
celle  de  ?eremie:cv  qu'ainh  Foit,n6  ieitlcment  (,>anctl,«r 
S.Auguftin,au  18.de  la  cite  de  Dieu,chap;3  $.  delertmte- 
allègue  quelques  parolles  de  Baruc ,  iotiz  le 
né»  de  Ieremie,mais  auiTiClemét  en  la  Pedago 
gie,cliap.  10.&  le  mefme  linode.lixiefmc,  a  la 
S.icction  font  le  Femblable.  Toutesfois,ie  ne 
veux  autre  railon  que  ceFte  cy,pour  monitrer  L"  e/lrits 
qu'il  eil  canonique difant  que  l'egliie  vniuer-  ^eSariiC 
{elle  le  détermine  tel  en  deux  conciles ,  à  Foa-  ar  $r*S 

,     _  ,  >       Jous  Lenom 

uoirceluy  de  Florence  de  ae  Trente.  Anili  eit  deJeremtc 
des  liures  des  Machabees,leFquels  jIs  ment  c- 
ftre  canoniques,  ik  ie  Fy-av  bien  pourquoy,& 
&luis  bié  certain  qu:ils  iont  très  canoniques,  £W*/ê 
non  Feulement  pouree  S.  Auguftir»  au  2.dc  la  fameicac- 
do6lrinc  Chreitiéne,chap.  j.Et  iiidore  ,  au  6.  cep^  B*~ 
des  Eumologies,chap.i.&  Innocent  premier  ruc' 
en  l'epinc,  ad Exttpcr non  Tboiofunum  ,  menFei- 
gnent  ainfî:raais  pouree  que  l'egliFe  me  le  dit  Auteurs 
ainh3meFmcs  en  vn  concile  de  70.  Eueiques,  q^^cep- 
fouz  IelaFius,au  tioiiklm-e  concile  de  Car-'*'"  ! 
thage,  &  en  celuv  de  Florence  &  deTrente.  MlXC\}Am 
Et  ne  Faut  point  dire  icy  ,  ou  de.  ces  liures  ou  bas. 
d'autres, qu'autres  conciles  au  parauant  ne  les 
auoient  montre/  entre  les  canoniques,  pour 
ce  que  l'argumét  negatiF,  au  auihornaie  ne  Fcit 
pomt,&la  Faincce  Egliic  laquelle  doc  et  omxua-, 
n'efeigne  toutesFois  toutes  choFes  enfemble 
mais  Fuccefiiuemct:c!e  manière  q.  comme  elle 

n'auoit. 
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n'auoit  cnieigné  au  parauant,  les  noms  de 
Detpara  de  tranfubftantiation ,  &  autres,  & 
quand  il  a  efté  de  befoin  ,  elle  les  a  enfeiçnez 
es  conciles,  de  Nice,  d'Ephefe&de  Latran: 
ainfi,elle  n'a  decouuert  aucunefoisle  threfor 
d'Vn  liure  canonique,&l'a  faicfc  puis  après  :  & 
nous  ne  deuons  chercher  en  cela  autre  chofe, 
{Lnon  qu'elle  l'a  ainu"  déterminé,  &  le  faut  ac- 

*nfi.»nL  Mais  ce  n  eft  pas,comme  vous  pouuez  co 
cbofisno»  prendre >mon  but  principal:  &  neantmoins 
uellifÀ  l  e  ay-ie  efté  bien  aife  de  vous  faire  entendre,cô- 
gUf,  filon  me  je  Jmre  jç  J3aruc  &  \çs  Machabees  font 

lanecefîtte  1  •/* 

J      canoniques,  par  les  railons  que  vous  enten- 
drez vn  iour.  le  me  contente  pour  l'heure, 
pour  monftrer  la  grandeur  de  l'eglife,  &  corn 
me  l'on  doit  croire  fa  parolle,de  vous  auoir 
faiâ:entendre,que  non  feulemet  elle  neccd- 
detoutîe    de  en  vérité  &  fermeté ,  à  l'efcriture  faillite, 
fafle.        mais  aufïi  qu'il  appartient  à  elle  de  diftinguer 
&  déterminer  l'efcriture  faincte  ,  pource  que 
Dieu  parle  en  chacune  d'elles. Parquoy,ô  pau 
ures  aoufcz  penfant  à  ce  que  j'ay  dit,quel  dou 
te  vous  peut  déformais  refter?La  vraye  Eglife 
eft  laRomaine,&  quand  elle  parle,elle  n'erre 
point,&  elle  parle,és  conciles  confermez  par 
le  chef  d'icelle:  que  faut  il  plus  î  qu'eft  il  be- 
foin de  faire  autre  chofe,fînon  voir  les  conci- 
les &  leur  obeir?Mes  amis,ils  auront  encorcs 
lieu  pour  fuir  :  car  ils  diront  que  ie  fuppofc 
Fuiuiet    vne  fau/ïeté ,  &  que  le  concile  ne  peut  eftre 
Ixreù^uei  confirmé  par  le  chef  de  l'eglife  pource  que 

l'eglife 
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l*celi(e  n'a  point  de  chef  vihblc.  Et  pourtant 

il  me  faut  aufli  entendre  à  cela ,  qui  cil  quaii 

11  j  1     r     t  /i  Coût  imi.i- 

le  rondement  de  toute  choie,  le  moniheray  „,„,-„,, 

/    1(0,1  \^>  nui 

donc  es  deux  parties   de  la  leçon  luiuante,  r..;,,,/.-  /5i 
que  ieius  Chnlt  s'en  allant  a  laillc  S.  Pierre  Ufo»  fut 
urchefdel'eglife  :  que  les  luccefteurs  d'i-  "■wte- 
touliours  ont  cftéles  chefs  viables  de 
1  calife  ,  c\:  le  leront  toufiours.  Priez  Dieu 
nour  moy,&  vous  en  allez  en  paix  cvc. 

LtCON       SIXIEME. 

•  rft demonftréque  l'EcJife  de  Dieu,  de- 
uo't  èjhregùtiuerhee par  vn  feu! ,  que  S.  Pierre  a 
(  Irjfé  Prince  des  autres  Apojhes:  qu'il  a  eue 
P.tpesjtu!  aefle  inuejlu  de  cete  fouuèfa'tne  âi- 
gnité,ev.  ccieparollc  ,  fuper  nâhc  petram  &:c. 
qu'il  a  éfiê  a  Rome  :  qu'il  y  a  eÇvé  Èuejqttê  r;.  ■  •' 
fïiiq  anr.&  qifïl  y  efimorî  :  que  pour  cete  cliih 
fc,  TÈuefque  de  Rome,  ejîabon  droict  fuccef 
feur  d'ïcelujau  Primat. 

Contre  tr.t  ce  que  Culuin  dit  qui  fi  partcus  les  chat'trss  1.  6. 
C/  "du  4-liure  dvfon  iiiyiw.lion. 

rf^^^^  A  très  haute  matiere;fur  iaqifel- 
^yg  le ie veux auiourd'huy  di!  courir 
^  auec  vous,auditeurs,  elt  iî  graue 


■/v^^  xde  telle  importance,que  com- 
^f^^r^J  me  en  elle  feule,  comme  fuj:  la 
pierre  &  fondement  fc  vient  à  recir  tjoutela 
machinerie  l'Egiife  Romaine:  ainii  iaiifans 
les  ornemcnscl'  les  couleurs  aux  murailles 
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&  toicts,  nous  ne  voulons  faire  en  ce  fondc- 
dcmcnt  autre  chofe ,  qu'apporter  tout  à  la 
fois  &  pierres  oc  chaulz  d'exprelïes   autori- 
ffereftede  tez  <Sc  viues  raifons.Caluin  nie ,  iuuunt  tant 
Calum<ju>  d'heretiquesle  primat  Romain  ,  &  le  primat 
fedoit  re-  ^  Sainâ  Pierre  &  fait  encores  plus,  car  il 
ttte  Ucon.  nouent  ce  miurie ,  non  iculement  le  Pape, 
mais  aufïï  Saindt  Pierre  mefme  :  &  au  chap.6. 
du  4. liure  de  fes  inftitutions.il  eit  tant  plein 
d'iniures  &c  de  rage  contre  chacun  d'eux,qu'c 
les  oyant  feulemét,il  n'eft  poiïible  que  d'hor- 
reur les  cheueux  n'en  drelïent  en  la  telle.    O 
Pontife  Romain  ,  ô  Apoftre  Saind  Pierre, 
quel  ennemy  enragé  eft  cetuy  cy  ?  quel  mef- 
pris  môftre  il  de  vous?  quel  tort  vous  faict  il? 
quelle  forte  d'iniures  fetrouue,  qu'il  nede- 
Cdtùnfùt  Coche  contre  vous  ?  Peu  s'en  faut  6  S.  Pierre, 
g  -and  tort      ,jj  nc  vous  Qfte    particulièrement  la  verge 
paitoralle  :  peu  s  en  laut  qu  il  ne  vous  enlcue 
les  clefs  de  la  main  :  peu  s'en  faut  qu'il  ne 
vous  emporte  le  nom  de  Pierre  ,  &  fonde- 
ment: peu  s'en  faut  qu'il  ne  vous  rende  ex- 
clus de  voftre  Rome: peu  s'en  faut  qu'il  ne 
vous  ode  le  gouuernementde  voftre  naiîèl- 
le:peu  s'en  faut,qu'il  ne  vous  tollille  la  prm- 
cipautéjde  laquelle  entre  tous  les  autres  Apo 
ftres,voftrc  îefus  Chrift  vous  a  exprefïcment 
Ctmfe  nui  pi'ouueu.Et  le  tout  mes  amis,  pour  la  mefme 
indu-tval-  raifon  que  ievous  difois  cy  dclïiis ,  fçauoir 
tttn  d'of.cr  c.ft  pour  ce  qu'il  ne  veut  pas  la  lumiere,pour- 
te  Primat.  ceqLl'j|ne  veut  la  certitude ,  pource  qu'il  ne 
veut  vn  certain  tribunal  ce  vn  certain  iuge: 

brief, 
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brief,pource  que  délirant  la  confufion:&you 
lant  fuir  le  jugement  d'vn  Prince  ablolut .  il 
faut  qu'il  tolliifc  &  retranche  la  Monarchie, 
c\'  tout  ordonné  gouuernement  de  l'Eglife. 
Mais  il  ne  vous  nuira  pas  beaucoup  ,  il  vous 
entendez  :  car  i'efperc  vous  faire  voir  claire- 
ment en  cete  leçon  ,  bien  qu'elle  foit  vn  peu 
plus  longue  que  les  autres ,  que  l'eglife  de 
Dieu  dcuoit  élire  gouuernee  parle  gouuer- 
nement d'vn  fcul  :  qu'vn  Prince  des  autres 
Apolhes  deuoit  eftre  cftably  :  que  cetuy  là  à 
bon  d  roi  cl:  deuoit  eftre  S.Pierre ,  &  que  pour 
cete  caufe,il  a  elle  en  toutes  lesefcriturcs,tou  y0P0f'"° 
liours  plus  fauorile  que  les  autres: qu'il  a  efte  qt1l  r  ^m 
exprelïêmcnt  prouucu  de  cete  principauté:  aire. 
que  cete  principauté  ne  deuoit  pas  finir  en  la 
mortd'iceiuy  :  que  pourtât  il  a  vn  fucceileur, 
de  que  ce  fuccelïèur  eft  le  Pontife  deRome,en 
laquelle  cet  heureux  Apoftre  fe  tint  &  mou- 
rut, «Scgouuerna  l'Euefché  ,  tf,  ans  entiers. 
Et  premièrement  :  quant  à  ce  que  l'eglife 
de  lefus  Chrift  deuoit  eftre  laiifee,par  iceluy, 
fouz  le  gouuernement  d'vn  feul,  ie  penfe  que 
Caluin  mefmes  m'accordera  que  cete  Repu- 
blique doit  eftre  la  meilleure, ex  la  mieux  or- 
donnée qui  loit  au  monde. Et  pourtant  ie  de- 
mande, nous  remettans  aufïiaux  Politiques 
mefmes  ,  Il  nous  lerons  contraintz  de  dire, 
que  lefus  Chrift  donc  deuoit  laitier  le  gou- 
uernement d'vn  feul  pour  le  meilleur.  La  Po 
lice,l'Ariftocratie  &  le  Roiaume  ,font,  com- 
me vous  fçauez,auditeurs,  les  trois  manières 
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de  bons  gouuernemens ,  à  fermoir  de  plu- 

léguer  feuj^e  peUj&  d'vn  feul  :  touchant  lefquel- 

nemeat        ,  ,     *  i       n    r 

d'rn    fetd  les,par  la  commune  opinion  ,  les  Politiques 

jnetllixr     conclucnt,cx  parviues  raifons,que  la  mieux 
que  tous,     ordonnée  &c  la  plus  belle,  elt  celle  du  Roiau- 
me,&dVn  Prince  feul.  Mais  fi  nous  poll- 
uons donner  à  l'Eglife  de  lefus  Chrift,le  meil 
leur  trouuerncment  ,  cil  il  raisonnable  que 
nous  difions  lecontraire:&que  nous  olhons 
a  la  plus  parfaire  Republique  du  monde,  du 
plus  parfaiét  legiflateur  du  monde,  lapins 
parfaite  forme  de  gdtraerner  qui  foit  au  mon 
de?lefus-Chrifl:euftcfrably  &inftitué  legou 
uernement  de  fa  Republique  ,  de  pluiîeurs, 
lailTànt  la  plus  grande  partie  d'iccux,  pour  la 
f'ff"/      conduite  d'icelle:il  l'euft  ordonnée  de  peu, 
cbnft  ap-  taillant  tous  les  Sainds  Apofhes  également 
peUee        prclatz  Sz  gouuerneurs:mais  il  s'eft  prins  au 
Roiaume.  meilleunil  a  remis  fa  République  à  vu  feul, & 
en  a  faiêt  Saine!  Pierre  le  chef  &  prince.   Et 
qu'ainfî  foit,il  faut  noter  cecy,  que  toutes  les 
fois  que  lefus  Chrift  a  voulu  parler  de  fon  E- 
:  iouz  le  nom  de  Republique  ,  pour  dire 
aîniïjOU  de  congrégation  ,  foumife  àvn  gpu- 
uerr.ement,  il  1  a  toujours  nommée ,  aucc  le 
goiiuernement  d'vn  feul ,  &  où  en  tous  les 

,     .        Euaneiles,  vous  ne  trouuerez  iamais  qu'il 
z.t  s  m.'.-  n.      *       t,  ,  .,  1 

t*orm  e-  l  appelle  ou  Police  ou  Aristocratie,  d  autre 

jloit  ;'■■!>.-  colle,  en  c.r\i  lieux  des  mefmes  Euangilcs ,  il 

r  >'  l'appelle  Roiaumé  rc^.iumcœlortim,Y)'\Q\\  prou 

mftHl.      Ucut  aufTï  la  fjnnquoguc  du  tribunal  fupre- 

me ,  en  la  perfonne  d'vn  feul ,  pour  l'honorer 

du 
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du  gouuemement  plus  notable:  voyez  donc 
s'Hdeuoil  défaillir aiaiain&e  Ecrliie.  Prouide 
de  omni  plèbe  viros  fapicnîes  qui  tudicent populum  Exod.iZ, 
omni  tempore:zo\\t  cela  cil  bon  :  mais  ,  quuquid 
motus  filer tt  refirent  <idte,&  ipfi  minora  tantum- 
medo  tudicent:  Et  autresfois ,  Dieu  difoit ,  Qujl  jjCHte \-f 
fupcrbierit  noient  obedire  f.icerdotn ,  nonficerdo- 
lunuimpcrio,  pour  monftrcr  la  fingularite  de 
ce  fouucrain  fîege  ,  duquel  on  ne  peut  appcl- 
lcr,  exdecreto  indien  moruiîur  homo  die.    D'à-  loan.iy. 
uàntagC)  comme  Iefus  Chrift  recommanda 
Ta  mère  à  vn  leul  Apoftrc,qui  eft  Sain  et    eau, 
aulli  deuoit  il  recommander  Ion  efpoufe  a  vn 
feuj  Apoftre  ,  qui  eft  Sainct  Pierre  ,  &  eftant 
ion  Egjifè  vn  corps  vif Iblc, elle  euft  efté  mon 
lhueuie ,  lî  elle  n'euft  eu  autre  chef  qu'inuifi- 
pourtant  fat  raifonnable  qu'à  ion  de- 
partemenfailluy  lai'Faften  terre  vifiblement 
vniecondchef.  Mais  ie  veux  que  ces  raiions 
ôv  cent  autres  cedàcit  à  este  cy  feule  ,  par  la- 
quelle eft  demonftré  ,  que  Dieu  euft  defaiily,  cîjefvip- 
de  fa  prouidence  ,  &  euft  laide  vne  chou?  im-  bu  wÀ-f- 
parfai&e ,  8ç  tre£-confufè  en  terre  3  toutes  les  ^»™«  l'£ 
fois  qu'il  n'euft  baille  ia  charge  de  l'crdife  ,  à '£■*'"„  .  . 
vn  lupreme  Apoltre,&  prince  des  autres. Car  (i  yn  jjef 
Iefus  Chrift  Lâchant  qu'après  la  mort  d'icc-  enltgUfe. 
luy,  pouuoit  naiftre  (  comme  il  a. lui:  ut  tous 
les  iours;dilIenii6  &  différent  de  lahr3enne 
tels  5c  tels  qui  Ce  tiennent  tQUS  de  fôn  Eglilè, 
eftoitilpas  raifonnable  de  laiflér  aucun  à  la 
ienteuce&  decilion  duquel  1  on  peuftauoir 
recours  :  Que  ditu  Caluin  l  qu'il  laiiïb.it  l'ei-* 
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criturc  mefme,à  laquelle  comme  à  vneiufrc 
balance, les  hommes  &  lesAnges  enfant  peu 
recourir?  Tout  cela  va  bien  :  mais  s'il  fuft  lur- 
uenu  quelque  débat  del  denture  mefme,  & 
&  fur  l'expofirion  d'vn  partage  d'icclle ,  qui 
deuoit  reloudre  la queftion  ?  ce n'eft  pas l'ef- 
crirure,car  l'oniroit  en  infiny  :  c'eft  donc  vn 
iugement  vifimais  plufieurs  égaux  en  l'Egli- 
fe,dira  Caluin,euiïent  faicx  ce  iugement:  cela 
eft  bonrmais  fi  la  controuerfe  fur  le  patfage 
de  l'efcriturefuft  furuenue  entre  ces  eçaux, 
qui  l'euft  décidée?  non  eux,  qui  eulîcnt  efté 
les  parties, ny  l'efcriture,  qui  feroit  la  matiè- 
re de  la  controuerfe  :  parquoy  du  premier  au 
dernier ,  à  fin  que  les  contentions  &  contro- 
uerfes  en  l'Eglife  de  Dieu  ne  demourailcnt 
fans  dccifion  ,  3c  de  peur  que  toute  chofe  n'y 
fuft:  incertaine,  non  feulement  a  efté  conue- 
nable,mais  aufïi  necellaire ,  que  'efus  Chrift 
prouueuft  Ton  Eelife  d'vn  fcul  >  pour  dernier 
<5c  fouuerain  fîeçrc, duquel  on  ne  peuft  appcl- 
lenauquel  toutes  les  contentions  des  couftu 
Chaamae  mes  &  controuerfes  de  la  foy  ,  prinilent  fin. 
tcptt  ■  Et  ainfi  a  eftcfaiét,&:  îefusChriit,  àtoufiours 
*******  I*  a  eitably  vn  fêul  ,  pour  cftre  chefdcfonE- 

prmetpau   cijfCj^  c|u  commancemenc  v  a  laifie  S.  Pier- 
re   aiu«.m  «•'  .     .  r  /  .  .  ,i, 

U*H  re:<x  (  aluni  melmc  ne  lera  il  impudent  qu  il 
i  n  Apo  ne  choilïlTc  S.Pierre  à  cete  charge,  accordant 
/>•'•         qu'vn  doiue deraonrer. 

Frerogatf        ç\ir  a  j  rc  ja  Vcntt\auditeurs5les  grâces  & 

faneurs  qu'entre  tous  les  aimes  Apoftres,  on 

itj'.rtiurt.  void,auoir  cité  raictes  a cetuy  cy  ieul,  en  tout 

le 
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le  corps  du  nouueau  teftament  ,  font  trop 
grandes, de  manière  que  fi  Caluin  difoit  de 
cœur,là  où  il  appelle  de  cere  côtronerfe  à  l'ef- 
cnture,i'eftimerois  auoir  gangné,pource  que 
vcritablemenr,mes  amis,  il  faut  eftreaueugle  S.  PUrrt 
pour  ne  voir,  comme  lefus  Chrift  non  feule-  aPr"  Ie" 

ment  deuant  fa  mort,  promet  es  eferitures  en  vcf  '/t 

11        ,r         i        ••  '  s  n  •    fMt  loJP' 

mille  paliages, la  principauté  a  Pierre,  mais  cede^ape, 

aufîi  comme  incontinent  après  la  mort  de  le 

fus' Chrift. l'Apoftre  Sainct  Pierre  commance 

apertement  à  faire  l'ofticc  de  Pape:  Se  exercer 

la  fouueraine  prelature,  de  fe  monftrer  le  chef  caluinap- 

des  autres  Apoftres.  Nul  ne  peut  mieux  foui-  pelle  aux 

dre  cete  queition  ,  que  l'eferiture  mefme ,  fi  efjrtturei* 

nous  conférons  tous  les  palfacrcs  :  où  elle  en-    "  rmiîu 

r         ,  O  frf. 

Icigne  quelle  charge  &  puillance  Pierre  a  eu 
entre  les  Apoftres-,come  il  s'eft  porté,&come 
il  a  efté  receu  d'eux:  voila  les  propos  de  Cal- 
nin:Quât  à  moy,ie  ne  demâde  pas  autre  iuge. 
Le  premier  concile,!!  nousle  voulons  ainfi  ap 
peller,fut  ccluv,au  i.desA<5tes,auquel  fut  trai 
té  d'élire  vn  fucceifeur  à  ludas  :  Se  S.  Pierre 
(que  chacû  aille  le  voir)  l'arïebla,le  difpofa  Se 
le  cofirma:toutes  letquellcs  chofes  sôt  cftices 
duPape, comme  vous  melmes  mcdirez.Tous 
les  Apoftres  eftans  reprins,S.  Pierre feul en 
print  la  defence,&  en  fit  l'apoloçierNul  Apo-  j(fi.t. 
ftre  n'ofa  iamais  receuoir  les  périls  au  haptef-  ^/til.w, 
me,iufques  à  ce  que  S.  Pierre  l'euft  faicruPnô  -<*«■''•*• 
ma  ceux  qui  deuoientalleren  Samarie,&:  luy 
melmes  en  voulut  eftre  l'vmcondaner  à  mort 
mporte  fouueraine  iurifdi&ion  :  Se  S.  Pierre 
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ieul  condamne  Saphira  ôc  Ananias  :  comme 

Pierre  efi  ecluy  qui  banit  Simon  Ma<;us ,  du 

Aft.%.  collège  Jcs  laincts  diiciplcs.  Mais  quiconque 

yeut  voir  le  Pape  au  naturel, vove  Sainct  Pier 

n       re  au  concile  Hieroiolimitam,  au  i  y.  des  A- 

cies,que  Sainct  Pierre  conuoea,  ailcmbla  ,  cv 

fut  le  premier,qui  parla  en  icelny:mais  outre 

cela,c  eit  vue  choie  notable  que  le  Concile 

le  tient  en  la  cathédrale  deHicruialcm  ,  en  la 

preience  de  ion  Eueique,  qui  eft  Sainct  !ac- 

ques  :  ècneantmoins,  Saincl  Pierre  parle  le 

premier  &  donne  la  voix ,  en  Hieruiaicm,  a- 

ûant  i'Euelquc  meime  de  Hieruiaicm  :  ce  qui 

cil  la  prééminence  du  ieul  Pontife.  Onvoid 

qu'en  la  matière  de  la  fov>  leiusChrilt  mter- 

14k  6.  EDgoit  touitours   Sainct  Pierre,  &  non  au- 

Ai.ut  ii    très.  En  tous  les  catalogues  des   Apoilres, 

-^ '"•'  l-  Saincl  Pierre  cil  toukours  au  premier  Heu, 

V-!""  Sainct  Pierre  fut  le  premier  conlv  liant:  le  pre 

Luc-y  miel'   prédicateur  des  unis,  le  premier  qui 

l    m8.  conuertitles  Gentils: le  premier  quifutlia- 

[-■  gellé:  le  premier  en  la  nalîelle  duquel  leius 

VV3'  Choit  entra  :  le  premier  auquel  nollre  Sei- 

y  gnCur  laua  les  pieds,le  premier  auquel  après 

tjHcS.Jur  Gririft  les  r.n<rrs  parlèrent:  le  premier  qui 

'  '     guérit  les  maiades,apres  {ems-Crmii:  le  pre- 

'      ,,         imer,qui  par  vue  parolietuaies  vmans:le  pre 

Ai.ut.  18.  micr  qui  rcuilcita  les  morts  ,  par  vue  parolle: 

ltATi  ii-  outre  ce  que  Pierre  feul  pava  le  tribut  &  taxe 

(;  '■■''  •   auec  Clin  il:  interloqua  !eul  de  la  rcmiiîlo  du 
Lin  s-  prclx,  q,  jctta  pcuj       ja  mcr   put  pcuj  vj£t^  par 

/MM   il.   n       .  -      i  ,t  ,    n  ,    r 

Paul. ouït  leul,  quonluy  diit ,  Ducwaltum: 

ieul 
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KilliTu  me  ftqt'.erc  :  Et  Caluin  vouloir  que  des 
efcriturcs,ndus  receufliôs  la  fencence  de  l'au-  p,erret"ir 

t  i     r  i-»-  1  1  mod pis. 

tonte  &  grandeur  de  b. Pierre  :  lequel  ncânt-  refuttcoe. 
moins  ckriiuv.u  aux  pafteurs  du  Pont,de  Ga-  uefaueauec 
1.. tic, de  Bithiilie  &autrcs,les  nomme  non  in-  leumtres. 
teneurs  mais  anciens  auccluy,c\:coeueiques. 
L:  le  Pape  en  fait  ainiî  :  car  quant  auDio- 

R.omain,il  cil  coeuefque  des  autres :mais  Le  Pajte 

quant  au  gouuernement  vniucrfel,ilcftPrin-  confideré 

i  cous:  Mais  S. Pierre, dit  Caluin  ,fut  rç-  endt"x- 

j     r>      t  i>  ■  i  i>        n.       manières, 

}  nnsde  Paul,  comme  Ion  void  en  lcpiltrc 

aux  Calâtes, mais  en  lamelme  cpiltrc,S.  Paul 

n'oie  pas  prefeher  rcuâgile,  s'il  ne  confère  pre 

nuercment  la  doctrine,  auec Pierre.  Et  quant  Gd^1- 

:  1         i'  P     1  c       a  Corne  fut 

a  la  rcprchcnlion,l  admettant  auceb.  Augu-  ,       i  ,.• 

t  i        '  •    i  r  nfrtbe 

itiii-ic  d y  que  Paulauoitla  protection  de  les  çl0n  de 
gjc  ntils,&  b. Pierre  de  Tes  luirs,  &c  cete  repre-  Paul 
Lennon  ne  lut  de  luperintendence,  cxmaiitri-  G-i'u 
{e,mais  de  lurabodance  de  chantc'idôques  au  G  , 
n. oins  réplique  Caluin  ,  il  le  prépuce  efteit 
donne  a  Paul,&  la  circoncifion  ,  à  Pierre  ,  ils 
eftoientcj  .ireils:  ie  tefpons  eue  non;  Tr0,i  c ,n; 

°     ..         r  ~  ,     r  }       .       ~     ji>$a  cotijr- 

.  u  que  Ion  peut  co  n  h  de  rer  trois  choies  ,/.rti.  t.,' 

rolues,f\.auoir  eftiordrcla  pjeedicatio  &  . 

rc:  combien  que  tous  les  Apoftres  fui- 

lent  pareils  d'ordre; S.Pierre  6":  Paul  égaux, de 

prédication, S.  Pierre  eftoit  neantmoins,  fans 

doute, en  degré  &  dignité  par  delîus  tous,co-  Comme    r. 

medemonitrent  les  eicritures  aulqueJlesCal  r,..--,  r 

uin  apeile  ex  defquelles  il  fe  deuoit  contenter  fS*t& 

d  entendre  quel  degré  l'ApoftreS.  Pierre  a-  ¥ui  lranà 

1       -    r  °  ^i       -  quêtons 

uoit  tenu  après  Ielus  Chriit.  Lames 

fc   s 
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.    ,        Mais  il  change  maintenant  d'opinion,  & 

Eetratteie     ,    „      ,  ,  ,  r 

edum      n  e™  Fll1s  tant  Di'aue.le  ne  conlentiray  ïamais 
à  cela,  dit  il,iiicne  vov  les  partages  exprès, 
en  l'efcriture  fainc-Trc,  où  cete  principauté  ait 
efté  donnée  par  Iefus  Chrift  à  faindt  lierre: 
car  ils  n'ont  autre  paffage  que  cetuy  cy  ,fuper 
bâncfetrxm&c.  où  Chrift  n'a  parlé  de  !  i erre 
JHatth.ié.  nilis  de  la  fov,ou  de  la  confciîion  ,  qu'il  auoit 
fai£tc  au  parauant.Eft  ce  ainfi  que  l'on  fait,ô 
Caluin?  faut  il  vfer  de  les  retraites:  première- 
ment il  te  deuoit  fumre  de  voir  corne  S.  lier- 
re s'eftoit  porté  après  îefus  Chrift:&  mainte- 
nant tu  ne  veux  pas  croire  la  principauté, fi  tu 
n'en  vois  le  priuilege  e\:  prouifion.   Or  fus 
nous  te  la  ferons  voir.    Et  là  où  tu  dis  que 
nous  ne  fçaurions  amener  autre  paflage  que 
cciwv  ,fuper  banc fetr ton  crr.combien  que  nous 
Autorluz,  pendions  mettre  en  auant  pluficurs  autres, 
pour  u      comme, Psfce  agno$  mecs  :  Pajce  oues  medf:bHigk 
pnw.au-  mepi;ii  j}-f.  jnogàuipro  te pe!rc,tte dejicïat fuies  rua: 
Pierre.      Confirma  frottes  tuas:  Tu  mefequerc:  Tibi  â.ibo  d<i 
joan.ii.    »es: Qjioùcunque  ligatteris:  qnodcunqne  foliieru,(k. 
Ltu.it.     Ccnt  autres:  ce  neantmoins,  puis  que  tu  tiens 
J"'rI'      cetuy  cv.tant  debile,nousnous  y  tenons  ,  Se 
jMattb.ié.  difons  apertement,que  quand  tout  autre  pal 
fàçe  dcfaudroit,cctuy  elt  trefrort  &cdc  grande 
ice:&  Iefus  Chrift  difant  à  iaincT:  r'ierre, 
r«  i  ;  ïeirus ,  &  piper  h. vie pe  tram  adificah  Eccle- 
jviatth  ié>.  fiant  meam,fnns  autre  chofe, il  l'eftablit  chcf& 
le  fait  fondement  de  l'eglife.  Et  certainement 
ie  ne  me  pas  que  la  fàinclc  Eglile  n'ait  efté 
fondée  ex  fui  -élus  Chrift  &  fur  ia  foy  ,  com- 
me 
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meS.Auçuftin  expofe  au  fermon  i}.de  vsrbU 
ibminh&C  au  traité  124.furS.Iean  :  mais  Pao- 
ns n'eft  pas  pourtant  exclus ,  &  ne  lai  (le 
pas d'eftre vray  (comme S.  Auguftin  admet  Augufti- 
YvnSi.  l'autre  fens  au  premier  des  rétracta-  aus- 
étions  chap.i  1.  )  que  l'eglifc  aufli  eft  fondée 
fur  !;ierre,&  qu  il  en  cft  le  fondement  :  voire 
mefmes,  fi  nous  y  penfons  bieri ,  mes  amis, 
cete  féconde   expofitioh  eft  beaucoup  plus 
"propre:&iî  nous  couderons  les  circonftances 
de  ce  faicc,à  fumoir  que  îefus  Chrift  deman-  j^S™ 
da  aux  Apoftres  quelle  chofe  les  hommes  di-  Su?cr 
foient  de  luy.ee  qu'ils  en  difoient  eux  mef-  [-^c  pc 
mcs.que  S. Pierre  feul  refpondit,  qu'il  fit  cete  tram, 
belle  confefiion  ,  Tues;cfus  Chrift,  fils  de 
Dieu  viuannque  Iefus  Chrift  répliqua ,  &  tu 
es  rierre,  &  i'edineray  mon  eglife  fur  cete 
Pierre,&fcmblaMe,l'onvoid,    de  toutes  ces 
occurrences,  qu'il  eft  parlé  de  pierre  &  que 
l'en  entend  de  luy,qu  il  deuoit  eftre  le  fonde- 
métderTeglife  de  Dieu:C:tr  outreeeque  I  icr 
re  feul  refpond  îcv ,  outre  ce  que  lefus  Chrift 
&:  deuant  &japres  la  promette, parle  deluy:  Ri:içonmx 
outre  ce  qu'il  parle  a  luy  feul,&  le  nome  par  mfifte  que 
ion  nom:  &  de  peur  que  1  on  erre..à  caufe  de  tapùcne 
l'autre  Simon, il  nomme  auffi  le  père  Bariona:  dt^'r'u\ 
outre  toutes  ces  choies, îe  dy,  s  11  n  cuit  voulu  apirïs  rut 
entendre  de  luy  ,  quand  il  a  àide  >  fufer  banc  rtirre. 
fetram  &c.  qu'eftoit  il  befoin  le  nommée  fouz 
cete  métaphore  de  pierre,&  dire,  Tu  es  Petrii^ 
le  ne   dis  Dour  l'heure  ,   fi  en  cet  endroit 
eft  lelicujoù  ce  nouueau  nom  de  Pierre  eft 

impoié 
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impofe  à  Simon,ou  bien,lî  luy  avant  eftéimv 
pôle  au  parafant*  Icfus  Chrift  le  luy  ramcn- 

toit  maintenant,  mais  quoy  qu'il  en  (bit,  S. 
Hietome  au  4.  luire  des  commentaires  fur  le 
gf-     remie:  luy  meime,  au  commentaire  de  l'epi- 
mm  Ji*m-  ltrc  aux  Romains, &  S.  Chritoftome,en  l'ho- 
fie  acroijfe  imlic  iS.lur  S.  îean.drient  excellemment, que 
mentit  di  le  changement  du  nom,lîgnirie  touiîours  ac- 
gmte.        croillement  de  dignité. Et  puis  qui  fera  ïamais 
ou  tant  ignorant  ou  paffionne  ,  lequel  enten- 
dant impoier  vn  nom  a  quelqu'vn, contenant 
quelque  métaphore,  qui  promette  aucune 
chofe,  ne  croie  que  la  promelfe  a  cflé  fàictc  à 
celuv  auquel  a  efte  donné  le  nom  appartenue 
a  la  metaphorc:Pour  exemple  ,  lî  ie  dy  ,  tu  es 

vn  ierpent,&  ie  tiens  ce  ferpent  pour  trespru 
Exemple      1  j  ,-     r       .  r  ç 

trefclIiT.    dcnr'dc  S"1  Pcux  W  pcnler  que  ie  parle,  inu» 
de  toy  r  Si  ie  t'ay  impofe  le  nom  de  ferpent,  ëc 
incontinent  i'ay  d;ct  quelque  choie  d'vn  fous 
la  métaphore  de  ferpent,de  qui  l'auray  ie  di- 
te linon  de  rovrou  lî  ie  l'ay  dite  d'autre  ,  a  ce 
pas  elle  vue  grande  folie  ,  de  changer  en  ce 
temps  la, le  propre  nom?Amiî,à  propos,  Icfus 
Cin::  dk,Tu  es  Pierre,&  furcete  Pierre  i'edi 
rieray  mon  EgHfe:  A  quel  propos  vfeil  de  la 
'-    maapliok' de  Pierre,  après  auoir  impofe  le 
"(   lions  de  Pierre/ou  bien  comme  en  vain, après 
...  auoir  iropofé  le  nom  de  Pierre,il  vfc  de  la  trâs 
es  petrus.  Ution  &  figure  de  la  Pierre, s'il  ne  fe  s'en  v  eut 
kruir.pour  alluhon  à  ce  nom  ?  cv  s  i!  ne  veut 
entendre  de  celuy, auquel  il  l'a  impofe. S-  Au- 
gultin  rait  icy  vn  doutc,és  retractations, Hure 

4.  chap. 
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4.  chap.i  1.  à  fçauoir  que  l'argument  conclur 
roir,  li  lefus  Chriit  auoit  didfc  à  Pierre ,  Tu  es 
Piërre,&  fur  ccre  pierre  &  ce  qui  s'cliiit.Mais 
louz  le  refpect  de  ce  grand  &  S.  perfohhkge3 
ie  ivfpôs,qu'ainlî  fut&  aduinr, comme il  défi 
iv  qu'il  ru  11 ,  car  bien  qu'a  caufe  de  la  difterc- 
ce  de  noftre  langue  Latine,on  prononce  par- 
lant à  vnhommc,fii?wPrtr«s,&  non  pas,tues 
Petra,cc  neanrmoins,&  en  la  Greque, comme 
Ton  peut  voir,&  en  l'Hébraïque  &  en  la  Si  ri  a 
que,  en  laquelle  noftre  Seigneur  parloir  klcfmChrifl 
lors,l'on  void  toufiours  que  ces  mors  formée  a  J'mics 
tour  6v  auranr ,  ques'ileuft  dict  ,Tu  es  nom" 
Pierre, mais  vnè pierre,  &  fur cete  pierre  ,  ie 
bailirav  mon  egli(c:de  manière  que  l'on  void 
qu'il  l'appella  la  Pierre,pource  qu'il  eftoit  cc- 
luv  melmcauqucl  fe  feruanr  de  l'alluiïon  par 
la  métaphore  de  la  pierre, il  voulok  laitier  la 
principauté  de  fafaincte  eglife.  Mais  toutes 
ces  chofes  font  vieilles  fadaifes  oc  fottifcs,dit 
Caluin:  &  ie  me  rciiouis  en  tant  qu'il  dit  que  Temtriti 
font  vieilles  &c.  car  il  ne  faut  pas  douter  que  de  Calum. 
ccteefl:  vue  trefancienne  expôutîdh  de  dire 
que  quand  Jems  Chrifi:  a  dit.  Super  hkntpeita, 
il  a  entendu  de  Pierre. Et  d'autre  codé  ,  là  où 
il  dit,que  font  fottifes.à  tn  quevous  cognoii- 
ftez  latemerité  de  cetuy-cy3&  à  fin  que  vous 
voyez, ceux  qu'il  traite  comme  fots ,  ie  vous 
diray  en  pa'Iant  aucuns  de  ceux  qui  ont  tenu  Auteurs 
cetc opinion. Parquoy  l'on  peut  dire,  que  ii  î«*  «<■/>•'• 
en  cela, nous  Tommes  fots,S.Chrifoftome  èft-r"'  UP" 
foc  en  l'homihe  55. fur  fainct  Matthieu:  (ainék  trin', 

Ihlai 


I  f  8  PREMIERE         PARTIE 

Hilaire  eft  fot,au  canon  16.  fur  S.  Matthieu: 

\Z/J  '  S  .Ciprian,fot,en  l'cpiftre,^<i  Qjyntiuffl ,  Ori- 

Cipr.  genc,  lot  en  l'homilie  y. fur  l'exode:Theophi- 

Origenes.  la(5te,fot,fur  le  ix.  de  S.Luc:  le  Pape  Léon, 

Théo  fini  f0t,au  z.Sermô  de  l'ierre  &  Paul:  Tertullian, 

Leo'  .  fpt ,  de  prxfcrip'iowùus  bxreticorum  :  Epiphanc, 

£»*fc.  ^ot' cn  l'Ancoram:  Denis  Areopagite,  fot  ,  <ti 

Dto.A-  Timotheum  ,  le  mcfmc  concile  de  Calccdonc, 

*-«>/>.  fot:  voire  mcfmc,  pource  que  Cakun  braue 

Con.Lal-    tantjea  Hiinct  \u211ilin,  il  eft:  fot ,  non  feule- 
ra*. • .        °     .    ,  n .  . 
c  i„M/i  ment  en  vu  heu,  mais  es  queltions  du  nou- 

ueau  teitarnent,  a  la  7;.  au  pleaume  loS.a 

la  première  déclaration  ou  cxpoiition  :  fur 

iainct  lean  au  traité  56.  au  1.  luire  Debap- 

tifmo  contra  Dpnatijku.ch.a.p,  i.cn  l'epiftre  108. 

au  Sermon    16.  àe  fanctu   :    es  feftes  Sancto- 

rum  Pétri  &  Pauli ,  Au  fermon  ;.  &  ailleurs, 

où  iuiuant  tous  les  autres  fainéh,il  afrirme.ee 

que  l'on  ne  peut  nier  finon  auec  impudence: 

à  fçauoir  qu'outre  mille  autres  pallagcs  de 

l'clcriture,  qui  monftrcnt  la  principauté  de 

Pierre, quand  noftre  Seigneur  luy  a  dict,  Tu  es 

Vctru$,0'  fuperbiinc petra.ih&c.^x.  cete  manière 

de  dire  ,  il  la  prouueu  de  la  principauté  ,  & 

la  eftably  chef  &  fondement  de  fa  fainclc 

cgîifc. 

Sedfundutnertumdlinânemopoteftponere,ntfi 

Argment  Cbrifiam  h'fum.du  S.naul,  &  le  mcfmc  S.  Paul 

,it  'cilmn.  dit  de  Iefus  Clirift  qu  il  eft  la  picnc,Petrti  auîé 

i.Cotao.   erat  cbrijtus:  Tout  cela  va  bien  :  mais  ,  6  Cal- 

uin.outucs  ignorant,ou  tu  es  malitieux  :  car 

fi  tu 
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fi  m  n'as  vcu  que  les  anciens  Pères  dé  l'eglife 
laincteont  rcipôduàce  meime  argumét  aile 
gué  défia  par  les  hérétiques  comme  toy,  c'eft 
vue  ignpraiïce:&  h  l'ayant  vcu,tu  Tas  diiîlmu 
L  pour  tromper  quclqu'vn,  c'eft  vue  malice.  £tsau_ 
Sainct  Baille,  depœnitentia  :  la  in  et  Ambroife  teurs  qui 
far  S.  Luc,  au  9.  chap.  Cinlle  Alexandrin,  ontdaan 
far  Efaie,au  4.&  S. Léon  Pape,en  l'epïftre  84.  P^-,icet 
de  plufieurs  autres  luy  reipondent  :  de  la  ref-  J^n^ 
ponce  eft  cete,  qu'eftant  le  bien  de  foy  mef-  Ambroif. 
me  dirfufif,  de  propre  à  s'efpandre,comme  dit  CiriL 
Denis  Areopagite  ,  de  dtuinis  uomintbtts ,  au       *• 
chap.  quatrième  il  ne  fe  faut  pas  emcrueiller, 
que  ïefus  Chrift fouuerain  bien,ait  tellcmenc 
epandu  Tes  grâces  qu'il  ait  melmes  communi  Dionifi 
que  Tes  noms  à  autres. Il  eft  la  lumière }Egqfum  Ar(0P- 
Lux  mundi:  de  neantmoins  il  dit  aux  Apoftrcs, 
Vos  ef.is  Lux  mundi .  Il  eft  feul  bon  ,  Nemo  bo-  Noms  de 
nus  nifi  folus  Deus  :  de  neantmoins  il  dit ,  Bo-  icfmcbrtfl 
nus  bomo  de  thefiitiro  &c.  Il  remet  les  péchez, cornrtm™- 
Outs eft btc qui etiam peccatu  dimitth ,3e  néant-  1™?'*'*'* 
moins  il  dit  aux  Apoftres  ,  Quorum  remiferifu  /ean.î. 
peccatu   &c.  Il  eft  l'Agneau,  Ecce  Agmu  Deh  6c  Matth.  5. 
toutesfois  il  dk,Ecceego  nuïto  vosftcut  oues.   Il  Marc-  io« 


eft  le  fils  de  Dieu:&  neantmoins,  deditpotefta-  /*"_' 
tan  Deifîliosfien  :  Il  eft  pafteur  :  Egofum  pafior  leanïxx, 
bonus: de  neantmoins  il  a  dicta  Pierre  ,  fafie  lean.i. 
ouesme.ts:de  en  la  mefme  maniere,Iefus  Chrift  Mahh.ia. 
eft  le  fondement,  &  toutesfois  tous  les  fa„'JeaM' 
poftres  font  les  communs  fondemens  ,  fa-  jean.iu 
fer  fundamentum  Apoftolorum  &  prcfhctarum:  Efheu 
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Se  iainil  Pierre  cil:  vn  trcfîïnejulicr  fondc- 

Mm  >  i6.  mcm}j}iper  h.incpctram  édificafo  tcclcfuvnmeain. 
Et  à  iufte cânfe ,  pource  que  Iefus  Chrifl  cil 
premier  rohtlèment,8c  Pierre  le  fécond,  Icfus 
Chrift  elr.  (împlcment  la  pierre,  Se  Pierre, 
cjipetru  propter  petram:  icfus  Chrift  elr.  chef  St. 

i  >      fon-  fondement  inniiiblc  ,  &  Pierre  elt  demouré, 

démtm  a-  comme  maintenant  fon  (uccclleur,  le  chcf& 

deuxpwr-  fondement vi li blc. 

ns'  Mais  vous  autres  catholiques, quand  vous 

entendez  vferfi  fouuent  de  cete  métaphore, 
Se  dire  que  S.Pierre  cil  demeuré  fondement 
de  l'eçlifè  ,  parce  fondement  qu'entendez 
vous  ?  quelles  piciOgatiues  peniez  vous  qui 

Eflre  fm-  jovc;-.j;  on  avcnt  clic  données  à  Picrrc'rle  vous 
le  veux  dire,eilrele  fondement  ne  vent  dire 
\,orte.  autre  choie, qu'élire  premiernnais  il  v  a  trois 
principairccz  defqucllcs  S.  Pierre  fut  hôftoi  éi 
quand  il  fut  RliârbnideiTfêritdè  lVglite:  a  lca- 
uoir,ccllc  de  dignité',  de  pùiffimcc  ,  &  de  foy: 
car  le  Pape  ell  m.ajntenaîit  entre  les  Eupfques 
P&  Se  faincl  Pierre  eftoit  à  lors  entre  tous  les  Â- 

Irjoutie-  pollrcs  premier  de  dignité, premier  de  iurildi 
.  r  coon,&preThier  par  confirmation  de  roy:c  elt 

pnmrtuttè  vne  choie  belle,  qu'a  ces  trois  primautez  rel- 
pondent  les  trois  narolles  qui  îuy  ontellé  di- 
,  clés  par  Ici  us  Chrift:  àiçauoir  pour  le  faire 
premier  de  dignité  ipâjïe  ouès  hieas':  pour  le  fai- 
re pi  .  uirif.iicr.ion,  Otiodctwfjue  l 

. >•   i    ,  rls&i  .pour  le  faire  premier  ,  en  In  conhrma- 

Mattkf.16.  ,{  ,  r  r  s* 

tion  de  \a\o\  .confirma  fratres  ttios.   Quant  a  la 
dignité,  voici  la  primauté,  que  là  où  la  char- 
ge 
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qe  a  cfté  donnée  aux  aunes  ores  de  ces  ouail-  Lwc.xx. 
les, ores  de  ces  autres  la, la  charge  aefté  don- 
née à  Pierre, en  gênerai,  de  toutes  les  ouailles  T'nnmuté 
&  rrouppeau  de  élus  Chriftià  raifon  dequoy  lic(ltZ'"te- 
aucuns  cres-graues  perfonnages  en  S.  ;ean  /ean.n. 
au  zi.  chapitre  notent  qu'il  n'a  pas  elle  dict 
à  'ainct  Picrrc,i l'.ifce  bas  velillas  oues.  mais  fim- 
piement  ek  gencrallement ,  Pafceoues  mens:  $c 
ne  luy  fur  dict  ,fitper  h.uic petram  adificabo  Ihinc  j^alt.  jg. 
v  !  ill.im  Ecdcji.wi ,  mais  en  gênerai ,  ad'ficabo 
Eçf/<  (tam  mèanffy  de  ecte  primauté  dependoir 
l'auikorité  que  fainCt  Pierre  viuant,auoit  d'e- 
ft.iolir  des  Euefques  en  tant  de  parties  du 
monde  :  comme  nous  voyons  par  efcrit,qu  il 
fit  dé  laques  en  Hierufalem  ,  d'Euodius  en 
Anuochc,  d'Vrbain  en  Tarfe,  d'Epaphrodite 
en  Sicie,de  Figel  en  Ephefe,d'Apclle  en  limir 
nc,d'Ohmpe  en  Philipe,de  lafon,  enTlieiîa- 
lonique,  de  Sile,  en  Corinthe  :  Se  de  cent  au- 
tres, pource  qu'en  fomme  ,  cete  eftoit  la  pri- 
mauté de  la  dignité  en  fainct  Pierre,qu'entre 
cous  les  apoftres  ,  le  foucy  &  charge  de  tout 
le  mode  luy  appartenoit,&  luy  eftoit  enchar- 
gé  de  paiftre  non  ces  brebis  ou  celles  là  feuT 
lcmcnt  ,  mais  routes  les   ouailles  de  Iefus 
Chrift  cnfemble,  Vafce  oues  ««.«.-comme  aufîi 
il  a  eu  entre  tons  les  autres,  la  primauté  de  la  Primauté 
iuriidid:i6,qui  luy  futpromifepar  noftre  Sei  ll-',unJdl- 
gneur  par  ces  parolles  ,  Quodcunque  ligauem   .,att  ï6 
fttper  terram,ent  ligatum  &  in  c&lo,  &  ce  qui  fui t: 
èv  îcy  eft  à  noter,  mes  amis ,  que  quafi  toutes 
les  chofes  lefquelles  ont  cfté  dictes  a  Pierre, 

l 
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auec  tous  les  autres  Apoftres ,  ont  efté  repli- 
c  °KS       quees  à  Pierre  feul ,  fans  les  autres  Apoftres: 

tes   «  toui    *  .  -  -  * 

Us  xA^po-  comme,  îcy,  li  tous  lont  reprins,  Nonpotutffa 
ftres,reph~  vna  bora  vïgtUremecum?  Pierre,  puis  après,  eft 
qutes      i  reprins  feul ,  Simon  dornw  ï  Si  la  promelfe  eft 
FterreftuL  ^  t£  ^  plufieurs  ,  Eacum  vos  ficri  pifeatores  bo~ 
Mire  14.  mtnum  »  Ie  lemblable  elt  ieparement  promis  a 
j>1au.  4.  faintt  Pierre  :  Ex  hoc  trk  hommes  capïens  :  Si  la 
M*c>  î-  charge  du  monde  eft  donnée  à  tous  ,  Euntes 
jHan  16.  pr£duat e,  &c.  elle  eft  puis  après  dngulieteméc 
joan.xo  d°nnec à  Pierre ,  Pafce  oues  mets.    Et  finale- 
ment, s'il  aefté  dit  à  tous  les  Apoftres,  yïff/- 
pite  Jpiritum  finctum  ,  quorum  rcmifenta  peccatj, 
remijfafunt  &c.  &vnc  autrefois ,  Ottzcunque 
'  aÏÏigaueritis&c.\t  femblable  a  efté  dictfcoa- 
jH4tth.i6.  rement  à  fiinct  Pierre,  Quàdcuque ligaueru  &c. 
où  ie  ne  dis  maintenant  fi  vne  fois  ce  fut  pro- 
meiTe,&  l'autre,  don,  &  ne  parle  des  diuerfes 
exportions  que  donnent  les  plus  grans  per- 
fonnages  de  l'eglile  de  Dieu, fur  ces  trois  paf- 
fages  :  ie  diray  pour  le  prtfent  vne  chofe  fort 
notablerà  fçauoir  que  deux  pui  fiances  de  lier 
&  deflier  fe  trouuent  en  l'eglile  de  Dicurl'vne 
d'abfoudre  des  péchez,  comme  l'on  faites 
Veux puif  confelïions,  &c  de  lier  n'abfoluant  :  &  l'autre 
fances   ie  tte  lier)  par  les  cenfures  ecclcfiaftiques,  corn- 
er CTdefmc  par  |cs  excommunications  Se  femblables 
de  d'abfoudre  ceux  qui  ont  deia  efte  liez  :  en- 
Dtffertcei  tre  icfquclles  iurifdicrions  fe  trouuent  trois 
entre    /«différences  trefmanifeftes  :  vne ,  que  laprc- 
âeuxputf-  mjerc  rCgarde   principalement  l'abfoudre, 
lier"     '  &  Par  accident  le  lier:  là  où  la  féconde  regar- 
de 
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de  principallemcnt  le  lier  ,  &c  par  accident  le 
dellier  ,  pource  que  principallement  il  eft 
octrove  au  preftre  de  pouuoir  remettre  les 
péchez ,  bien  qu'il  aduienne  aucuncfois  que 
ne  remettante  retient  :1a  où  au  iuçe  l'autho- 
rite  principallement  eft  donnée  de  lier  ,  aucc 
les  cenlures, combien  que  là  où  aucun  eft  de^ 
ia  lié  ,  il  faut  vfer  aulïi  de  l'authorité  de  def- 
lier  :  l'autre  diffère nce,qui  eft  la  premiere,eft 
toufiours  conioincte  aucc  l'ordre  ik  la  fécon- 
de,non,  pource  que  celuv  qui  n'eft  preftre  ne 
peut  ablouldre  des  péchez  :  mais  le  iay  mef- 
mc  peut  bien  excommunier ,  pourueu  que  la 
iurifdictionluy  foit  octroyée  :  Se  finalement 
ils  différent  en  ce  que  l'authorité  d'abfoudrc 
des  péchez, qui  mit  1  ordre,entant  qu'elle  fuit 
l'ordre,  le  trouue  également  en  tous  les  Pre- 
ftres  ,  là  où  l'autre  des  cenlures  &  peines  eft 
plus  en  l'vn  qu'en  l'autre  ,  &  fur  tous,  au  i^a- 
pe,  comme  en  l'origine  &  fource  ,  plus  qu'en 
tous:au  moyen  dequoy  vous  entendez  main- 
tenant comme  s'expofent  ces  trois  paifages  Expofttim 
&  comme  la  chofe  eft  claire.   Car  en  S.  ïean  fs!roiiM' 
ou  noftre  Seigneur  dit  a  tous  les  Anoitres,  oc  \^tR^(il.a 
à faincl:  Pierre  aulïi ,  Quorum  remiferitv &C.ÏÇ.  domm  in 
dis  qu'il  donne  la  première  authorité  ,  de  lier  lier  crdef 
&  dellier  des  péchez  :  mais  la  où  en  S.  Mat-  l,er' 
rhieiijil  dit  à  tous  les  Apoftrcs,auec  S.  Pierre,  Mwj}  ,*g 
Qwecunque  ligaueritif  &c.ic  dv  qu'il  donne  la 
féconde  authorité  ,  à  fçauoir  celle  des  cenfu- 
res  :  &  qu'ainfi  foit ,  il  l'a  donné  incontinent 
après  auoir  di&,/î  non  audiumt Ecdefum,fit  tib'i 
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tdnquam  Etmciis  &  publicamts:  Et  ic  dis  qu'il  ré- 
plique ecte  féconde  à  S.    Pierre  feul, quand  il 
jMatt  !*•  ^c en  ^-Matthieu Quodcuinj^ lia.uteris arc. mais 
pourquoyï  fouuenez  vous  maintenant  des 
trois  différences  fufdircs,cV  vous  ferez  emer- 
iieillez*  Nous  auons  dic~t  que  la  première  re- 
garde Ie  deflier,&:  la  féconde  le  lier  :  &  voicy 
loan.  10.  qu'en  fainct  Iean,  eft  commacc  par  le  deflier, 
Quorum  rcmiferitis  &c.!k  en  S.Matthieu,  par  le 
JMatth.iî.  ]lerj  q u&cunque  alligauerïtis.    Nous  auons  dict 
que  la  première  fuit  l'ordre  facre,  6x  la  fecon- 
de,non:&  voicy  qu'en  S.Tean,eft  did  premie- 
ïemeï\t,Accipitefpmtumfinclnm:  &  en  S.Mat- 
A  atti.i  .  tj1jeUjnon>  î<[OUs  .auons  dict  finalement  que 
la  première  eft  également  en  tous ,  cv  la  fé- 
conde principallemét  au  Pape:&  voicy  qu'en 
S.Iea,  elle  eft  dônee  à  tous  cnfemblc,  &  en  S. 
jHattbrt  Matthieu  aufll,elle  eft  donnée  à  tous >  mais 
AiAtt.  16.  ellefc  réplique  en  Pierre  feul  en  S.  Matthieu, 
commançanr  feulement  par  le  lier  ,  &  fans  le 
don  du  S.   Efprit;quand  efus  Chrift  luy  dit, 
Qupdcunque  ltgauerU&c.&\'\i\  &  l'autre  qui 
fait  à  propos  de  ma  féconde  primauté ,  à  fça- 
Pnmdute  non  qUe  toute  Ja  fource  de  la  iuriiuictiona 
frmatiôde  e^c'  colloquee  en  S.  Pierre  :  comme  aufîî  y  a 
lafoy.       cfté  mife  la  ti  oifieme  de  la  confirmation  de  la 
/.«Mi.  foy,par  cetc  parulle, Confirma  francs  tuos. 

Mais  pource  que  nous  au  os  allez  difeouru 
en  la  leçon  precedcnte,furla  matière  du  Con 
cile,de  cetc  fermeté  de  foy,nous  finirons  ecte 
SpifogM  première  partie ,  qui  a  efté  q  lefus  Chrift  de- 
^     p»  uo^r  |aj^r.yn  cftef  de  fon  Eglife  en  terre,  en- 
tre 
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tre  les  autres  Apoftres:que  cetuy  a  efté  Pier- 
rctqu'il  appert  par  les  eferiturcs  ,  qu'il  a  touC- 
iours  exercé  la  prelarure,&:  qu'il  en  fi.it  prou- 
iicii ,  quâd  il  fi.it  raid  le  fondement  de  l'eglife 
par  ces  parollcs,/H/>fr  bancpetra,pa.r  lefquelles 
il  reccut  trois  primautez  à  fçauoir  de  dignité 
de  iuriidi<5ti6,Cv  de  confirmation  de  foy.  Laif 
ios  maintenât  Pierre  dz  paffons  auPotife  Ro 
main, mais  repofons  nous  premièrement  &c. 

SECONDE      PARTIE. 

Ie  ne  içay  quafî,  auditeurs  ,  pourquoy  il  ad-     Tous  Us 
uient ,  que  tous  ceux  lcfquels  depuis  Iefus  heret-ques 
Chtift  &  S.   Pierre  ença,  ont  efté  ennemis  de  mmmiii* 
feglifè  8c  de  Dieu  mefme,ont  au  mefme  téps,    "^ 
faict  la  guerre  Se  tourné  les  armes,  au  moins 
de  leurs  langues,cotre  le  Pontife  Romain.  le 
fcay  bien  quand  bie  nulle  autre  choie  ne  me 
viendroit  faire  foy  de  l'authorité  &  rajfons  de 
mon  Pape, cela  fuftiroit  à  mêle  faire  cognoif- 
tre,dc  Dieu,puis  que  tous  ceux  qui  fontenne 
mis  de  Dieu, font  auiïï  ennemis  deluy.Certai 
nement  i'ay  honte  de  dire,&  rougis  de  penfer 
les  cruelles  &;  mechâtes  parolles, par  lefquel- 
les Caluin  iniûric  lePape  de  Rome:maisainii 
deuoit  aduenir,pource  q  Simon  Magus  ayant 
efté  le  pere  de  tous  les  hérétiques, corne  Cle-  L"  ^'£M' 
ment,  uftin,Tcrtullian, 'renée  &  cent  autres  V" ee^as 
récitent: &  cetuy  ayant  efte  trelcruel  ennemy  a/4»«s- 
de  S.  Pierre  ,  il  eft  quafi  raifonnable  ,  que  les  cUmens. 
enfans  de  Simô  magus  foyent  mortels  enne-  '****' 
mis  des  fuccefteurs  de  S.  Pierre. Tc  veux  feule  ?    ' 
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c.iluinaff-  ment  réciter  vue  des  iniures  que  dit  Caluiii 
pelle  u  Fa.  au  papg.|]  [c  n5me  Antcchrift:&:  neantmoins 
chrifi  "     k*n&  Hierofme  fc  fert  de  ce  nom  contre  luy, 
Hknm.  &  1"  hérétiques  fes  femblablcs,qu' il  appelle 
membres  d'Antechrift.Sot  Caluin,comment 
peut  conuenir  ce  nom  à  tous  les  Papes?  com- 
me sJil  eftoit  nom  d'office  Se  non  de  petfon- 
ne  :  mais  laiifons  le  duc  :  car  cependant  qu'il 
jniure  de  veut  îniurier  le  Pape  ,  il  fe  côfond  foymeime: 
Cahmre-  &  i'arguméte  ainh.S.PaulauxTheifalonicies 
tomme  a  djt      e  pAmecnnft  icraaffis  en  la  vraie  Eeli- 

ire  IH"*  YlyLl      -•  -^  ^ 

me-  fe  de  Dieu, mais  le  Pape  eft  ailis  en  Peglile  Ko 

t.  Theg.i.  maine ,  (i  donc  le  Pape  eft  Antechrift,  l'eglife 

Romaine  eft  la  vraie  Eglife  de  Dieu:&  la  iecte 

de  Caluin  ,  par  confequent  n'eft  autre  choie 

que  conuenticule.Et  certainemét,  mes  amis, 

les  fedles  des  hérétiques  font  conuenticules 

Se  illicites  allemblccs,  Se  l'eglife  Romaine  eft 

la  vraie  Eçlifc  :  Se  tant  s'en  faut  que  le  Pape 

foit  Antechrift,  comme  dit  Caluin, que  pluA 

toft  il  cft  Econome  Se  chef  de  famillc,paftcur 

du  troupeau  .-fondement  de  l'eçlife  de  Dieu, 

Chef,reigle,&  Prince  de  la  faincte  Eglile,fuc- 

celfeur  treipreuilegié  de  S.  Pierre  Se  Vicaire 

de  Icfus  Chrift:&  peur  recirer  vne  claufeen- 

m    ...      tiere  de  S.  Bernard,  en  autre  lan2ue,Lc  Pape 

ad  Ewre.    cit  grand  preftre  ,  iouucrain  Pontife  ,  Prince 

Eptthetes  des  Euefques, héritier  des  Apoftres:Abel,par 

du  Pape.    primautc,Noe,  par  grauitc:  Abraham, par  l'e- 

ftat  de  Patriarche  :  Mclchifedcc  ,  par  l'ordre: 

Aaron  par  la  dignité,Samuel,par  le  iugemét: 

fainct  Pierre  par  puiftanccChrift  paronctiô: 

&la 
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&la  caillé  d'iceluyeft:  tellement coniointe à 
celle  de  i  ai  net  Pierre  (pour  ne  dire  maintenir 
ce  que  ie  peux  toujours  dire,  de  Iefus  Chrifl 
mefme:)que  mal  ailémét  1  ô  peut  dire  mal  du 
Pape,ians  inuiner  fainct  Pierre, &  n'elt  pofïï- 
Me  quali  d'oiter  la  primauté  au  Pape,que  par 
mefme  moyen  S.  Pierre  n'en  foit  dépourucu 
c\:dcipouillé. 

Ce  nonobitant   Caluin  va  cherchant  le 
moven  de  fuir  cet  efeueil,  &  d'oftenfer  le  Pa- 
pe,fans  oiïenler  fainct  Pierrc;Prenez  garde,ie 
vous  prie  ,  que  l'on  commance  à  voir  les  re-  Ca[u- 
traites,   l'accorderay  de  Pierre  qu'il  a  efté  le  rM/f, 
Prince  des  Apoltrcs,dit  Caluin, au  6.chap.du 
^.liure  de  ion  institution,  à  la  fectiô  8.  mais  il 
n'eltoitpas  n'agueres  tantamiable,&  n'accor 
doit  pas  telle  chofede  mechât  s'eft  efforcé  tat 
qu  il  a  peu  de  nous  monftrer  S.  Pierre,fi  non 
moindre, au  moins  égal  à  tous  les  autres  Apo 
ftrcs:mais  voyant  qu'il  ne  pouuoit  fouftenir 
vn  méionge  tât  manifcite,il  a  doné  à  cete  heu 
rc  là  ce  qui  ne  ie  peut  vendre, &  a  commance 
à  confcîler ,  que  Iefus  Chrifl  a  laifsé  vn  Chef  Caluincon 
de  ion  Egliie,qui  a  efté  Pierre, prince  des  Apo  ftfcfantt 
ftres:comme  vrayement  il  l'a  efté.  Mais  quad  Ple*rePT,n 
nous  continuons  à  dire  mefmcs  auiourd'huy,  p3areSm 
Le  fucceffeur  donc  de  S.  Pierre  cil  le  premier 
entre  tous  les  autres  Euefques,  il  le  nie  à  cete 
heure  là,il  fait  du  retif,&  dit,  Il  n'ya  occafion  Sotte  rc- 
pourquoy  d'vn  exemple  fînsniiier,ils  puifTent  trake, 
faire  vne  reigle  generalle:comme  s'il  vouloir 
dire,   il  eft  vray  que  fainctPierre  a  efté  plus 
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grand  que  les  autres, &:  à  cete  heure  là  l'cglile 
auoit  vu  chef,mais  il  ne  s'enfuit  pas,il  eft  dôc 
ainlide  noftre  téps,ainspour  le  lourd  huy,fâs 
aucune  différence  de  maiftnfc,tous  les  Euef- 
ques  en  l'eglife  de  Dieu,  fonr  également  mai- 
lires.  Mais  îe  te  prie,Caluin,dcuilôs  paihble 
met  enfemble,le  primat  de  l'eglife, ou  eft  ho- 
neurou  nô:s'iln'eft  h6ncur,pourquoy  î      !i- 
fe  a  elle  eu  le  primat  tk  pritN  irauté  du  temps 
aiteUprC  &e  SvPierïei  &  s'il  eu  hôneu  , par  quel  délice, 
mat  <jï  de  en  fut  elle  incontinet  defpouillee  &  deftitu<  e 
dtmouré    après  la  mort  de  S.  Pierre- 1:  l'cglile,  a  efté  la 
en  teglifi,  me(me  Hglife  &  deuât  &  après  (aincl:  Pierre^ 
mort  de  s  Pourcluoy  '  de  Royaume  a  elle  efte'  changée 
inrre.    '  en  Police  ou  Ariftocraric?  lî  elle  eft  la  melme 
maiion,pourquov  a  elle  efté  deftituee  d'Eco- 
nome r  li  elle  eft  le  melme  troupeau  ,  pour- 
quoy  luy  ofte  l'on  le  pafteur  i  Nous  voulons 
(dis  tu;  la  liberté  Euançclique  :  Ouy  :  mais  lî 
la  liberté,  àtoniugementcohfteà  n'auoir  vn 
chcf,quelle  faute,du  temps  de  S.   îerrc, l'cgli- 
le auoit  hii6te  ,  par  laquelle  elle  deuft  ,  ayant 
vn  chef,  demourer  priuec  de  cete  liberté  ,  Se 
eftrc  lerue  ?  la  liberté  euanqelique  '.  6  choie 
ridicule!  comme  Ci  vne  ville  eftoit  libre  ,  n'a- 
yant par  qui  elle  foit  conduite  &  gouuernce: 
comme  fi  c'eftoit  liberté  à  vne  nauire,  de  n'a- 
uoirvn  pilote:à  l'efcole,de  n'auoir  vn  maiftre: 
à  l'edifice,de  n'auoir  fonde  mét:ala  famille,de 
n'auoir  vn  Economerau  Royaume, de  n'auoir 
vn  Roy:au  corps,de  n'auoir  vn  chefà  l'hom- 
me ,  de  n'auoir  l'entendement.Eft-ce  donc  là 

vne 
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vue  liberté?  comme  les  hérétiques  volon-  La.  liberté 
tiers  equiuoquent  de  la  liberté  a  la  licence:  Eua"gel'- 
mais  que  ioit  ou  liberté  ou  licence,  certaine-        r,rut^ 
ment  elle  eft  pire  que  toute  feruitude  ,  fuft  tude. 
elle  la  captiuité  d'Egvpte,  ou  la  Babilonique. 
)  >ea ,  panures  afculez  ,  fi  les  brebis  de  lefus 
Chnft  deuoyét  toufiours  durer  &  eftre  mef- 
mes  (  au  moins  en  efpece  )  pourquoy  nede- 
uoit  toufiyurs  durer  (au  moins  en  authorité) 
le  pafteur  melme  ?  Si  le  Royaume  de  lefus 
Chnft  deuoit  élire  éternel, pourquoy  la  prin- 
cipauté deuoit  eftre  temporelle?  outre  ce  que 
nous  fçauons,  qu'au  collège  Apoftolique  ,  S. 
Pierre  ,  confelsé  en  fin  ,  melmes  par  Caluin, 
prince  des  Apoftres  ,  reprefentoit  le  Pape,  &  Ar??mtt 

i  a        cl  r  1er   très- fort. 

les  autres  Apoitres  reprelentoyent  les  huel- 
ques:parquoy,  Ci  les  Apoftres  mourans ,  leur 
authorité  ,  ceneantmoins  ,  n'eft  morte,  mais 
eft  fuccedee  aux  Euefques  ,  pourquoy,  parla 
mort  de  S.Pierre,fon  authorité  doit  celler,  de 
ne  fucceder  au  Pape?Et  puis  fi  l'eglife  n'auoit 
pour  le  prefent  vn  Prince  fupreme,qui  ne 
void  que  s'enfuyuroyent  toutes  les  abfurdi- 
tez,  lefquelles  en  la  première  partie  ,  nous  a- 
uons  dicl  Ce  deuoir  enfuyure  ,  toutes  les  fois 
que  lefus  Chriit,mourât,n'euft  laifsé  vn  chef, 
entre  fes  Apoftres?  comme  de  dire  :  Que  l'e- 
ghle  n'auroit  le  plus  parfaict  gouucrnement, 
qui  eft  celuv  dVn  fi- ni:  que  auec  peu  de  raifon 
elle  s'appelleroit ,  regnum  cœlorum  t  qu'elle  fè- 
roit  moins  fauorifee,que  la  finaguooue:qu'e- 
ftant  corps  vilïble  ,  elle  auroir ,  prodij-ieufè- 

•     s  ' 
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ment  vn  chef  inui(ible:&:  finalemcnt,comme 
leyejiu  nous  jJjfJosàcçte  heure  là,li  maintenât,  pour 

potnet.  -  -  ,  r 

exemple,  fui  l'expofition  d'vn  pa(lage,ou  de- 
termmaiion  d'vn  liure  de  l'cfcriture  fain&e, 
furuenoit  contention  ,  entre  les  Euefques  O- 
rientaux  &  les  Occidentaux,  à  qui  auroiton 
recours,pour  en  décider?  Si  maintenant  il  n'y 
auoit  point  de  primauté, &  qu'entre  les  Pères 
en  vn  Concile  ,  furuint  quelque  contrariété, 
&C  diilenhon  qui  en  leroit  le  iuge  ?  fi  après  S. 
Pierre  ,  la  Principauté  du  Pape  euft  ;  rins  fin, 
à  qui  fe  fuit  on  rapporté  en  ces  premiers  Cô- 
ciles  ,  quand  aucunefois  les  Arrians  eftoyent, 
en  plus  grand  nombre  que  les  autres  ?  Brief, 
auditeurs, Caluin  dit,qu'apres  S.Pierrc,ce  pri 
mat  eft  finy  ,  mais  eft  il  railonnablc  que  ie  le 
croye,pcurcc  qu'il  le  dit,fans  qu'il  en  ameine 
authorité  ou  raifon?  voicy  qu'il  ditfeulemét, 
entendez.  La  principauté  cil  finie  :  car  com- 
bien qu'vn  entre  les  Apoftrcs  ,  ait  elle  fouue- 
rain ,  pourec  qu'ils  efloyent  peu,  Il  eft:  ce  que 
pour  gouuerner  tout  le  monde,vn  ne  fuffît.îc 
Caluin,  remercie  premièrement  Caluin,  quiconfelîe 
ndfr'foy  celle  eftre  la  vraie  Eglife,pour  laqlle  gouuer- 
rr    J~  ncr,il  faut  £Ouuerncr  tout  le  m 6 de: car  en  ce- 
m-une.       tc  manière, nous  lommesccrtains,que  la  vraie 
Argument  Eglifc  n'eft  la  iicnne,  mais  la  miene  :  Et  puis, 
ie  Calm»  détournant  L'argument ,  ie  dy,Ains ,  pource 
tonne  luy  ^n>a  cecc  }lcurc  |Sj  [\$  eftoyent  peu  ,  &:  iceux 

Apoftres  ou  disciples  de  grande  perfection, 
£c  le  plus  (ouuent,  enieignez  de  la  bouche  de 
lefus  Chnit  mefmc,  ils  n  auoycnt  bcfoin  d'e- 

fire- 
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ftre  vniz  en  vn  feul  chef:&  neâtmoins  il  l'ont 
cite  (  tant  este  forme  de  gouuernement  a  efté 
agréable  à  efus  Chrifl)  Tu  vois  donc  il  main 
tenant  que  l'eglife  ,  comme  tu  confelïès  toy- 
melmes,eft  épandue  par  tout  le  monde ,  il  efl: 
pas  plus  raiionnable  ,  que  cetc  vnité  de  Sei- 
gneur ioit ,  Vmt&domtm  :  Sus  fus ,  Caluin,fuy  x  Cor  I# 
ailleurs, cherche  nouuelle  retraite.  Tu  niois 
que  S.  Pierre  fuft  demouré  prince  des  Ajpo- 
ftres,  cv  puis  voyâtque  tu  ne  le  pouuois  (ou* 
ftcnir,tu  me  l'as  accordé:tu  difois  maintenât, 
qu'après  S.Pierre ,  toute  principauté  eftoit  a- 
bolie,Cv  ic  t'en  ay  fai£t  entédre  lesabfurdités: 
n'accordes  tu  pas  encores  cela-voyez  comme 
peu  à  peu  nous  l'apriuoifons,&  le  rédôs  cour 
t(»is  :  voicy  fes  parolles  ,  au  liure,  de  lieu  fus 
allègue  feCt.  1 1. 

le  leur  dôneray  autre  chofe,q  le  primat  de  Autre  ion 
l'eglife  a  efté  tellement  eftably  en  Pierre, qu'il  <k  Cahûu» 
doit  toufiours  demourer  parperpetuellciuc'-  Pou™e 
eeiTiô.Voila  deia deux  dons:6  le  libcrallll m'a  ^*Jt  f.irc 
premièrement  accordc,que  lefus  Chrifl:  mou  autre  cho* 
rant,S. Pierre  demoura  chef  des  Apoftres  ;  &/e. 
maintenât  il  eit  content  de  m'odtroyer  auiîi  q 
après  la  mort  de  S.Pierre,  le  primat  demoure 
touiiours  en  l'eglife,  &  que  toufiours  l'o  doit 
trouuer  vn  Euelque  plus  grâd  que  les  autres, 
comme  S.  Pierre  l'cftoit.  Que  refte  il  main- 
tenant à  faire  ?  que  niera  Caluin  î  où  fuira-il? 
Kntcndez  :  Pourquoy  l'Eglife  d'Antioche  ne 
s'atnbue  à  bon  droid ,  le  primat,  ou  la  prin- 
cipauté, &  ce  qui  luit.   C'efl:  à  dire,  combien 
que  ie  ne  puiife  nier,  cete  principauté  >  &: 


171  PREMIERE       TARTlfl 

cet  Euefque  prince  des  mitres,  ic  veux  néant 
moins  tant  de  mal  a  Rome,  que  ie  nie  que  ce 
ZMfot  prcmier,doinc  eftre  l'Eucfque  de  Rome, pour 
&  maU-  ce  qu'il  deuroit  eftreplus  conucnablcmcnt, 
deux    de  l'Euelque  de  Hierufale  où  lëfilS  Chrifl:  mou- 
"•      rut,ou  neantmoins  fi  vous  voulez  vn  fuecci- 
feur  de  faincl  Pierre, il  deuroit  eftre  l'Euelque 
d'Antioche,pource  que  S.  Pierre  futEucfqnc 
en  Anticchc,deuant  qu  il  le  fuit  à  Rome.  O- 
rcnarcilquels  detoursîTcfez  vous  mes  amis,q 
quand  bien, on  colloqueroit  le  faincl:  fiege  en 
Hicrufalem  ou  en  Antioche  ,  Caluin  vouluft 
eftre  fuiccT:  au  Pape?cecy  n'eftvn  zèle  de  Hie- 
rufiîem,ny  l'amour  d'Antioche, mais  vne  hai 
ne&mcfpris  de  Rome.  On  trouue  aufîî  en 
la  court  de  Rome  ,  ces  deux  Euciques  du  ti- 
tre de  Hicrufalem,  Se  d'Antioche  :  h  Caluin, 
quand  il  s'efl:  rebellé  ,  renonecant  le  Pape,l'a 
faict  pour  le  zèle  de  ces  deux  fieges  ,  pour- 
quoy  n'a  il  couru  à  ces  deux  Euefques  ?  ou 
au  moins  à  celuy  qu'il  eftimoit  prince  de  l'c- 
glife  ?  Mes  amis ,  quant  a  Hicruialem  ,  là  où 
Caluin  demande,  pourquoy  lefus  Chrifty 
eftant  mort,  n'y  cft  demouree  la  fouuerainctc 
Potirquoy  de  prcflriie,il  me  fcmble  qu'il  luy  deuoit  fuf- 
le  pnmat  fhc  de  l'auoir  clairement  entendu  de  fainct 
nejl    de-  pau[  qU j  Jit.quc  trulhto  faccrdot:oyrieceffe  eft>vt 

tnoure     en   .  >■  <■       .  rJ  .       J  .        -,   „  i     i,  ■ 

Hi-rufale.  'e£u  'r  ;/wf/0/wf:il  le  deuoit  coterer  de  1  auoir 

H.br.-j.  emedu  de  lefus  Chrifl:  qui  dit  aux  Hebrieux, 

Aiatt.  10.  Aufereiur  a  vooit  regnum  Dei:de  l'auoir  entendu 

U/4VAI3-    jc  ja  paro}ie  6refchee,erî  Hebrieu,  VobU  opor- 

tehtloquiverùumPeiyfcd  quia iiidignos vos  red- 

d'ttit, 
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ditis ,  ccce  conuertimur  ad  gentes  :  Qui  ne  fçait 
que  pour  confondre  l'arrogance  des  Iuifs, 
cv  ecte  luperbe  voix yjemplum  aomirii3tem-  jcrem.-j. 
plum  doniim  ,  iemplum  damim  ,  Dieu  vou- 
loir tranfporter  &  la  loy  ,  &  la preftrife  ,  &  le 
temple,  &  le  lîege  de  udce,au  païs  des  Gen- 
tils?^ citant  ainUj  qu  eft  il  befoin  de  deman- 
der pourquoy  le  hege  n'eft  demourc  en  Hie- 
rufalem  ?  ains  veu  que  le  (îege  fe  deuoit  met- 
tre entre  les  gentils ,  qui  ne  void  combien  il 
eftoit  raifonnablc  de  le  planter  en  la  ville ,  où 
l'empire  mefme  des  gentils  auoitle  fien?  Ce 
mcfme  concept  que  Rome  eft  la  Rome  des 
pcuples,pourroit  bien  auiïî  rcfpcndre  à  l'au- 
tre demande,qui  eft,  pourquoy  le  lîege  eft  de 
mourc  pluftoft  à  Rome  qu'en  Antioche,mais 
il  y  a  vne  meilleure  refponcc:car  le  Pape  Mar 
cel  en  l'epiftre  ,  adpr<£sbiteros  Antiocbcnos,di£k 
que  ,  Pétri  fedes  tnttio  aptid  Anttochenos  fiut,  -pourquoy 
tamenpojieatubente domino.  Romani  tranjlataeft:  s.  P terre 
à  fçauoir  que  par  l'exprès  commandement  de  f*ff* 
Dieu,S.Pierre(&  le  faut  ainfi  croire)  tranfpor  à\Antl°- 

1,  »  1       1     r  <  r>  r\  i      -    1  che  *  Ko- 

la, d  Antioche,le  hcge,a  Romc.Dcquoy  h  Cal  me 

uin  toufiours  méchant ,  fe  moque  ,  &  s'il  de-  Marcel 

made  d'où  Mirc:l  a  eu  ecte  reuelation,  ie  re- 

fpons,  qu'Anacletus  en  l'epiftre  3.  ad  omnes  AnacUtt*. 

prœsbiteros  &  Epifcopos:HicïoCme,an  liure,  de  vi 

ris  iUuflribm,cv\  la  vie  de  S.Pierre:  &  Damas  Pa  nierojV3. 

pe ,  en  la  vie  du  mefme  ,  ont  dit  ny  plus  ny  Damafus. 

moins  queMarcel:&  fi  Caluin  fe  rid  des  Mat 

cels,Anacletz,Hierofmes  &Damafiens,ie  me 

dois  à  îufte  caufe  tellement  moquer  de  ceux 

qui 
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qui  fe  moquée  d'eux,  que  ie  ne  refpodc  feule- 

mét.Ce  neâtmoins,ô  aDufez,ie  veux  dire  feu- 

lemét  cecv,n5  pour  luy, mais  pour  vous, q  ou 

ce  foit  aduenu  par  l'exprès  commandemet  de 

Dieu,ou  non, il  iurrit  que  S.   ierre  a  tranfpor- 

xc  Ton  fiege  à  Rome:&  là  où  il  n'a  demourc  en 

Antioch*  plus  de  fepe  ans, il  a  conduit  l'Eue!- 

ché  à  Rome  ,  îy.  ans  entiers ,  &  puis  il  y  eft 

mort:de  manicrc,que  pour  trois  raifons,  l'E- 

?our  trois  uefque  Romain  fe  doit  appellcr  pluftoft  luc- 

raifoi,  l'E  celTeur  de  Pierre, que  ceîny  d'Antioche.  i're* 

uefaue  àe  mieremét  pource  que  S.  Pierre  s'eft  tenu  plus 

Romejuc-  jongtcmpS  à  Rome  qu'en  Antioche  :  &  puis 

tejfeur   de  &  t  1  ,      r 

S  y*™  pource  que  les  ans  de  Rome  ont  elte  après 

flusquece  ceux  d'Antioche  ,  de  finalement  pource  qu'il 

luy  d'An  moUrut  à  Rome  &  nô  en  Antioche:&  il  feel- 

tHC   '       la,peut  on  dire, ion  fiegepar  le  fangrqui  font 

comme  vous  voyez,  raifons  treimanireftes  «3c 

freipui  fiantes. 

Parquoy  Caluin  fe  tord  &  cherche  nou- 
velles yiTucs:il  fuit  tât  qu'il  peut,fçauez  vous 
ce  qu'il  dit?  Premièrement  qu'il  n'eft  vray 
que  fainct  Pierre  ait  iamais  efté ,  ny  qu'il  foit 
mort  à  Rome  :  Oc  puis  nous  accordant  par  vn 
nouucau  don  ,  qu'il  a  efté  &  qu'il  eft  mort  à 
Rome,il  nie  neantmoins  qu'il  y  ait  efté  Euef- 
que  tant  d'années  :  mais  comment  pourra  il 
Treuuet  n  fouftenir  menfonges  ranr  manifcf.es ,  le  for 

Jtculesque        ,-j  e^?    jj  fe  fcrujra  de  dcfcnfcs  fes  plus  fot- 

«H  tes  que  vous  ouates  onques,&  ni  en  cro- 
Rom*.  yez  ; 
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yez  :  6  les  fermes  argumens  îoyez.    En  l'E- 
piftre  que  fainct  Paul  eferit  aux  Romains  ,  il 
ne  fait  aucune  mention  de  iainc't  Pierre:lainct 
Pierre  donc  ne  fut  iamais  à  Rome.    Quelle 
iotnfe  eft  cela?  s'il  diloit  feulement  3  fainct 
Pierre  donc  ne  deuoit  eftre  à  cete  heure  là  à 
Rome  ,  il  y  auroit  moins  de  mal ,  &  l'accor- 
de, comme  vous  orrez  puis  après,  que  du- 
rant les  if.ans,efquels  fainct  Pierre futEuef- 
que  deRome,il  en  fut  beaucoup  de  fois  abfct 
pour  chofes  necellaires  :  mais  de  dire  :  il  n'y 
eftoit  à  cete  heure  là ,  il  n'y  fut  donc  iamais» 
ic  ne  fçay  pas  en  quelle  elcole,cete  confe- 
quenec  eft  bonne.    Caluin  retourne  argu- 
menter ainfî,  Quand  fainct  Paul  elerit  aux  Philif.ù 
Philippenfcs ,  de  Rome,  qu'il  eft  abandonné 
de  tous,  c'eft  ligne  que  (kin&  Pierre  n'y  eftoit 
pas  :  or  fus  accordons  qu'il  n'y  eftôit  alors, 
il  n'y  fur  donc  iamais  ?  ha  cela  eft  trop  :  &  cet 
autte  argument.  Sainct  Luc  e's  scies  ,  n'eferit 
que  fainct  Pierre  fuit  allé  à  Rome,  il  n'v  alla 
donc  iamais  :  fçauroit  il  eftre  plus  fot  &  plus 
ridicule?  iediray  en  cete  manière.  Sai  116b  Luc 
ne  dit  que  faincï  Paul  (bit  en  paradis:il  n'y  eft 
doc  pas. Mais  entedez  vn  autre:S. Pierre  efcii- 
uât  vnc  Epiftre,ii  I'eicrit,comme  l'on  void,de 
Babilonc:cftantdonc  G  loin  de  Rome,  il  n'eft 
poflible  qu'il  y  foit  iamais  venu.    Caluin  de-» 
ùoit  eftre  vn  braue  courrier,  puis  ou'en  2f. 
ans ,  il  tenoit  pour  impoilible  de  fe  trans- 
porter 
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porter  de  BabyloneàRomc.  Mais  l'importa- 
ce  eft  que  cer  argument  cft  très  expretlement 
contre  luy:car  la  où  Caluin  dit ,  il  a  eferit  de 
Babilone3il  n'a  donc  efte  à  Rome,ic  dis  ainfi; 
Hicroni-  ^ac^crit  de  Babilone,  il  eftoit  donc  à  cetc 
mus.        heure  la  à  Rome:car  fie  n'ay  pas  trouue  cela, 
mais  S.Hierome,Papias  &:Occumcnius)  il  fe 
Papias.     fercen  cet  endroit  du  nom  de  Babilone  par 
nias         mctapliore,&  allufion  aux  vices  de  Romc,L; 
efcriuant  de  RomCjil  dit  cju  il  eferit  de  Babi- 
lone. Mais  pourquoy  recitay-ie  les  folies  li 
'ul^   gran^cs  de  Caluin?Auditcurs,pourfçauoir  il 
meBubilo  $•  Pierre  a  efté  &  efi;  mort  a  Rome,  ne  croyez 
ne.  Caluin  &  ne  me  croyez  pas  aufli.   Voicy  le 

trefancien  Denis  de  Corinthe  efcriuans  aux 
Romains, Sed  &  vos  per  talem  docirinami&  cobor 
tationem  Roman&,&  Cor inthuEcclefu  plantât  wne 
Auteurs     0  petro  &  Paulo  confit am  contemperaflis  :  ambo  e- 
qw  cern-  mnj)Cj>corintbi  apud  nos ,  e.tdem  docuerunt,  & 
SFicnea  lPnc  m lti^'a aPl<d vos  c^m eademfimul  promul^af 
«fié  <&  ejlfent.eodem  tempore  martyr  10  [unt  per funcli:  Enten 
mort  à       dejz  Caïus  trefancien  auteur  ,  Ego  vero  Apofio- 
Rome.       loriim  tropbxa  demonftrare paJfum:St  emm  in  l "ati- 
Cor°"»ti7.     canam,aut  Oftienfem  viam  ire  velis,  Apofiolorum  qui 
Ecçlefum  banc  fttndarun',fundamenta  inuenis.Yoi 
cy  fainft  Hierofme,au  Catalogue  ,  Simon  Pe- 
trus  Secundo  Clandij  anno,  ad  expugnandum  Simo- 
nem  Magum,  Romani  perrexitubique  viginti  quin- 
Caius.       que  annis  catbcdram  ^acer  dotaient  tentât  :  Voicy 
S.Auguftin  parlant  du  fiegede  Rome,  Catbe- 
Hurom.    ^{}}J  •    ^  p^trm Çgfcf  ,  &  nmc  Anajlafius  fedet: 

opt.u.  Voicy  Cptatus  Mileuitain  :  in  ea  Cathedra,  in 

qua 
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<\ua  Petro,Ltnus ,  Lino,  Clcmem,  &c.  Voicy  Ege-  Sg^p- 
hppe,Papias ,  &:  Clément  Alexandrin  ,  tous  iW''<5- 
lciquels  certifient,  que  S.Marcaefcrit  l'Euan 
gilc,qu'il  auoit  entendu  prefeher  par  S.  Pier- 
re a  Rome:  y  a  il  faulte  d'auteurs  ,  outre  ces 
trc(-ancicns  ,  qui  en  fallent  foy  î  Ccte  action 
de  la  nauirc  de  Sain£t  Picrre,en  Sainct  Luc,le  Lt4c . 
demonllrc  fort  bien,  où  Icfus-Chrift  fait  que 
Saincl  Pierre  reducat  à  terra  pufillum ,  &  puis, 
ducat  in  .t'tum  :  c'eft  à  dire  qu'il  plante  fon  lie-  A^to    . 
gc  vn  peu  loin  de  terre,   delà  terie  promife,  p,crrt .pM 
a  Içauoir  en  Antioche,  &  s'y  tienne,  pujiilum,  wdegrad 
a  içauoir  7-  ans  :  &  puis  ducat  in  altum ,  qu'il  mJierg' 
pafiè  tant  de  mers,  &  s'en  aille  à  la  Rome  des 
peuples  &  plante  fon  fiege  fur  les  fèpt  mon- 
tagnes. Tœlix  Roma  ,fœlix  Roma  :  ou  ainh  Dieu 
m'aide  ,  comme  il  femble  que  le  fang  de  S.  frfem 
Pierre  fiime  encore,  &  puis  lemifcrablc  Cal-  "   ;  r'  r 
uin  veut  difputer,s'il  a  efté  a  Rome.  ZnTx" 

Mais  il  n'eft  plus  tant  braue,ou  aumoins  il  mt 
retourne  eftre  libéral,  &:  accord jt  que  Sain£t  NoumlU 
Pierre  a  efté  &  eft  mort  à  Rome  ,  il  nie  au-  fote4? 
moins  qu'il  ait  efté  Euefque  de  Rome,  l'efpa-  taiu'n- 
ce  de  vingt  &  cinq  annees,comnie  Eufcbc,  S. 
Hierofme&autres  efcriuét.Surquoy  ie  dy  pre 
mierement  que  iene  me  foucicrois  pas  beau- 
coup décela,  peurec  qu'il  me  fumroit  que 
fon  dernier  Euefche  euft  elle  Rome,!?:  qu'il  y 
fuft  mort,pour  conclurre  qu'auec  plus  de  rai 
fon,luy  doit  eftre  donné  pour  fucceiïeur  l'E- 
uefquc  Romain,  queceluv  d'Anriocht  :  tou- 
tesfois,  pource  qu'il  n'eft  pas  raifonnable  de 

m 
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CaluM  permettre ,  qu'vn  arrogant  homonceau  de- 
àement  s.  mcnZÇ  s.  Hicrofme  &  les  autres  ie  dy  que  S. 
me  Pierre  fut  Euefque  deRome,2j. ans, voire  15. 

S. Pierre  ans  Se  demy:&  mafupputation  cft  telle  ;  Ad- 
Euefque  mettant  que  depuis  la  mort  de  lefus  Chrift  à 
ij.  nm ,  a  ce\\c  jc  Saincl:  Pierre  ,  ne  foient  reuoluz  40. 

Rome.  1  1 

c  r, ■       ans  entiers  ,  comme  veulent  les  auteurs  très 
&-vc[cu  a-  fondez,  mais  feulement  37.  ce  que  Caluin 
fres  jefm  mefme  ne  peut  nier,  pource  que  Saincl:  Picr- 
chr'fi  37-  re,de  ce  temps  icy,  voyagea  ,  4.  ans  &c  vn  peu 
(ce  dy-ic)deuant  qu'il  s'arreftaft  enAntioche: 
il  demoura  iept  ans  ,  Euefque  d'Antiochc, 
puis  il  employa  quelque  cfpace  de  temps  au 
voyage  de  Rome,  de  manière  qu'arriuant  à 
Rome  ,  eftoient  palfez  onze  ans  &  demy  de- 
puis la  mort  de  lefus  Chrift  ,  &  pourarriuer 
Trente ffpt  aux  $  7.011  peut  recueillir  tref-manifeftement 
«m  de  5.  qUjj}  fut  pefpace  de  ij.ans  Euefque  deRomc, 
durant  lefquels  i'accorde  bien  qu'aucuncfois 

comptez,.    ..  T  .        1      ,     .  c 

S.Pierre *'  eit  party  ,  comme  quand  les  Hcbneux  m- 

ejlfortycw  rent  chalfez  par  Claudius,  &  lors  il  retourna 

cmtefoisde  cn  Afie:mais  ce  n'eft  pas  à  dire  ,  qu'eftant  ab- 

ftome.       fcnt)il  nJcn  demouraft  Eucfque:£:  âirifi  toute 

chofe  s'accordc:car  fi  S.  Hierofmc  dit  qu'il  ar 

j-ficrom    riua  à  Rome, l'an  fécond  de  Claude,  il  eft  très 

mm.         vray  :  car  venant  onze  ans  8c  demy  après  la 

,         !    mort  de  lefus  Chrift  ,  utilement  eftoient  p  if- 
de  tous  is  .'l.l  ,.,     * 

pa&urtt     lez  quatre  &  demy  de  Tibère,  autant  d  autres 

qurapp.tr-  de  Caius,  Se  eftoit  le  féconde  de  Claude.    Si 

tiennent  a  Sainct  Paul  aux  Galatcs  dit ,  qu'il  vid  S.  Picr- 

ctte   ma-  fe  en  j-iierufalcm  trois  ans  après  fa  conuer- 

Ga]  j       ïîon,  qui  font  quatre  après  la  mort  de  Tefus 

Chrift 
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Chriftjil  tresvcritable:  c'cft  en  ces  quarte  ans 
&  vn  peu  plus  que  S.  Pierre  voyagea  deuant 
qu'il  allait  enAntioche.Si  en  la  mefme  epiitre 
le  mefme  S.  Paul  dit ,  qu'il  le  vid  quacorze  a- 
pres  enHierufalem  il  s'entendent  après  fa  c  6- 
uerfion,  à  fçauoir  quinze  après  lefus-Chnft: 
&  eft  tics  vray.pourcc  que  deux  ans  iuftcmér 
aptes  qu'il  vint  a  Rome  ,  au  4.  de  Claude  ,  il 
fut  challe  de  Rome,auec  les  autrcsHebrieux, 
&  en  fut  abfcnt  tat  que  S.  Paul  le  peut  reuoir 
en  Hierufilcm  au  temps  lufdich  .£:  ainiî  tou- 
te chofe  s'accorde  auec  la  vérité.  Et  ne  feruét 
beaucoup  les  fottifes  de  Caluin   aufquelics  pucr;\ei 
les  petis  enfans  peuuent  refpondre  ,  s'il  ne  argument 
trouue  autre  argument  pour  demonftrer  que  ***  Culum. 
S.  Pierre  n'a  efté  tant  d'années  Euefquede 
Rome, que  de  dire, qu'en  ces  ans  là, S.  Pierre  a 
efte  veu  quelquefois  aillcurs:car  quant  à  moy 
ayant  l'efprit  à  chofes  plus  graues,  ie  veux  re- 
cueillir que  S.  Pierre  prince  des  Apoftrcs, co- 
rne Caluin  accorde, ayant  à  demourer  vn  Cien 
fucccrtcur  toujours  premier  en  l'eglife  côme 
Caluin  l'octroye  auiH ,  pour  certain  cetuy 
doit  cftrc,comc  aufïi  il  l'eft,l'Eucfque  de  Ro- 
me:dc  laquelle,  après  Antioche,S.  Pierre  fut 
Euefque  tant  d'années  ,  &  y  fouffrit  martire. 
Parquoy  Catholiques, noftre  Pape  demou 
re  le  rondement  de  l'eglife  de  Iefus  Chnft ,  à 
Icauoir  en  ces  trois  principautez  ,  de  dignité, 
de  iunfdi&ion  &  de  confirmation  de  foy,def 
quelles  nous  auons  parlé  en  S.  Pierre.   lied 
bien  Eucfquc  de  Rome,mais  il  eft  Pontife  du 

m      t 
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Verne  u-  monde  &  a  deux  relacions:  vne  ad  vrbemX  au» 
luttons  du  ueai  or^,„  ;  par  la  première  il  eft  pareil  aux 
vroc'   ft  curies  Euefques  en  Con  dioccfc:par  l'autre ,  il 
ad  orbk    eft  feul  fupeneur  à  tous ,  &  peut  cftrc  appel- 
Frmupau  \é  pafteur  vniuerfel  du  trouppeau  de  Jefus 
tédedigm  chrift.  £c  qu'il  foit  vray  ,  Pclagius  fécond  rc- 
teau  ta-      .^  tref.ajgrcmcnt  îean  Conftantinopoli- 
P''  Nul'jl  tain,de  ce  qu'il  ofoits'appeller  vnmerfcl,voi- 
gmefyue    rc  mcfme  il  annulla  les  fai&s  d'iceluy ,  lequel 
ymutrfel    mconfuito  Ponttfice  Pomano  auoit  allemblé  vn 
f'nmleiJa  concile  :&  n'en  fit  pas  moins  Ton  fucceueur 
S. Grégoire  ,  lequel  mefmes  prié  par  l'Empe- 
reur Maurice,&  Confiance  Augufte,  ne  vou- 
lut aucunement  permettre  &  fouffrir ,  qu'il 
s'appellaft  vniucrfel:&  à  iufte  raifon ,  pourec 
qu'il  n'a  efté  dict  à  autre  qu'à  S.Pierre  &à  ton 
fuccelfeur,  Pafce  oues  meas  :  en  gênerai.  Corn- 
2o4tt.ii.     Djen  qUe  le  Concile  de   Conftantinople  au 
tsV°7'  à™?'1-  Prefere  à  tous  les  Euefques  celuy  de 
^lifcm-  Conftantinople,il  entend  parler  neantmoins 
lient  con-  de  ceux  qui  font  Euefques  alicmm  vrbis,  feule- 
tratrei.      mem3nonorbû.Le.  ;. concile  de  Carthage  au 
ttflom'1'  temps  de  Sintius  ,  &  l'Africain  au  temps  de 
Çm'cart.  Boniface,où  ils  dckr\dent,ne  prima  fedisEpifco- 
Con.  dfri  pus  ."ppelletur  Pnuceps  fteerdotum,  par  ces  parol- 
les, prima  fedis  Epifiopus ,  n'entendent  l'Euefque 
de  Rome ,  mais  entendent ,  nealiquis  Primas, 
qui  eft  vne  dignité  entre  l'Archeuefché  ,  Sc- 
ia charge  de  Pacriarchc:&  à  iufte  caufe:pour- 
ceque  Princeps  facerdotum,  eft  feul  l'Euefque 
de  Rome:le  concile  de  Nice  au  canon  6.  où  il 
*£JJ*      dit  que  le  Patriarche  d'Alexandrie  doit  prefi- 
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der  à  fa  principalle  ville, quia  Romano  idem  moi 
f/if,eft  corrompu  :  car  comme  l'on  void  en  vn 
texte  très  ancien,au  Vatican,  il  ne  dit  Romano, 
mais  Metropolitanoice  neantmoins  quand  bien 
il  diroit  Romauo,il  s'entend, par  comparaiion, 
&  proportion  :  c'eit  à  dire  que  l'Alexandrin 
doitprehdcr  à  fa  Métropolitaine  ,  comme  le 
Romain  prefide  à  tout  le  monde.Que  il  vous   trenire 
me  dites  que  S.  Grégoire  ne  voulut  iamais  ac     rfa  mo- 
cepter  le  tiltre  d'vniuerfel ,  ie  refpons  qu'il  le     1,c  refi* 
pouuoit  àiuitccaufeaccepter,puis  que  le  co--     ^ 
cile  de  Calcedon  l'offre  aux  Papes  ,  mais  il  ne  a 
l'a  pas  faid,  par  humilité  :  ains  il  alla  trouuer  o.-rî/. 
vn  tiltre  bas  tel  que  cetuy  cy ,  Sertuts  feruorum  C#fc«*i 
Df/.UlurHtque  le  Pape  eft  chef  de  toute  l'egli 
fe:&  cetuy  eft  le  primat  de  la  dignité ,  par  le- 
quel luv  appartient  &  non  à  autre  la  charge 
qu'il  a  exercée, exerce,  &  exercera  toujours, 
d'eftablir  les  Euu-fques  en  toutes  les  Eglifes: 
corne  par  la  principauté  de  la  iurifdiction,  on  Le  Pape 
void,côbien  d'Empereurs  &  Rois, il  a  anathe  r"eles  & 
matizre  &c  demis,  &:  cobien  tic  f^is  il  a  tranf-  "W- 
porté  i'F.mpire  ores  dcGrece  en  Alcmsgne,  o 
rei  d'Alemagnc  en  Fràce,eres  de  Frâce  en  Aie 
magne:&en  fin  corne  par  la  principauté  de  la  Ptmçifatf 
côhrmatiô  de  la  fov,on  void, s'il  y  eut  onqUes  u***m$\ 

j  •  »       *    -\  r  i        diction  an 

aucun  de  ces  très  ancies  cociJcs,meimesce!uy 
de  Calcedon, d'Epheie.deConftantinoplcde 

ctpau 

mc.lion 

;ique  de  Rome.  Jde  r  aif 

Et  amfî  les  choies  font  maintenant  très  af  ^ 

m      3 
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feurccs ,  auditeurs ,  &c  i'ay  aflis,  peut  on  dire-, 

les  fondemens  à  toutes  les  controuerles  que 

nousauons  aucc  les  hérétiques  :  voire  mef- 

mes  ay-ie  trouué  les  deciiions  à  toutes  les 

controuerfes ,  &  ay  trouué  le  iuge  de  tout  tât 

que  les  anciens  eurent  onques ,  ou  que  nous 

auons  maintenant,en  matière  de  foy:  ou  que 

l'on  peutauoir  iamais,  aucc  les  plus  cruels  &C 

eifrontez  hérétiques  que  l'on  Fçauroittrou- 

uer:car  i'ay  prouué  e's  fix  leçons  précédentes 

EpiUvue    cluc  ^a  vraye  Eglife  eft  la  Romaine:  qu'elle  ne 

des  fix  U-  peut  faillir,toutesles  fois  qu'elle  parle  es  côci 

fonsprece-  les  confirmez  par  les  Papes, qui  font  les  chefs 

"•       d'icelles;de  manière  que  déformais  ,  &  pour 

déterminer  les  vrais  hures  canoniques  >  ÔC 

pour  entendre  les  vrais  fens  de  l'eferiture ,  ÔC 

pour  trouuer  la  vérité'  de  toute  difpute,ou  de 

foy, ou  de  couftumes,  nous  fçauons  où  recou 

rir,à  la  maiitrelîè  de  verité,&  ne  pouuôs  plus 

errer.  Maintenant  que  les  armes  font  preftes, 

s'il  fout  dire  ainfi,  il  feroit  befoin  de  côbatre: 

&  ie  voudrois  pouuoir  vous  difeourir  icy  de 

rout  ce  qui  eften  côtrouerfe.mais  pource  que 

le  téps  elt  très  brief,prenans  le  plus  vtile  fub- 

Conthmd-  iecT:,nous  traitterons  ia  matière  de  l'home:  ÔC 

tiondcsftx  es  fix  leçons  iuiuantcs  comanceant  à  la  coce- 

1  .■■   Ju»  ption  dcrhômc&dcclaranttouslesprogrez 

tîntes,      d'jceluy  f  itifqucs  à  ce  qu'il  arriue  ou  en  enfer 

ou  au  ciel,nous  verrons  où  Caluin  a  enfeigné 

le  faux,6vpar  les  armes  que  nous  auons  apre- 

frces,nous  abbatrons  le  menionge ,  &  enfei* 

gnerons  la  vérité'.  Allez  en  paix. 

LA 
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de  l'Ëglifc. 

LEÇON      SEPTIEME. 

V.n  Lu;  ne  lie  efl  dcmonflré ,  comme  l'homme,  deuant 
le  batefme,cjl  en  péché  originel ,  tiré  d'Adam  par 
propagation  &  lignée  :  comme  le  batefme  efface 
tout  péché  :  &  comme  luy  demoure  la  concupif- 
cence,  laquelle  nejl péché,  mais  inclination  an 
péché. 

Cun  tre  ce  au*  ht  Caluin  ah  4 .  Hure  de  fin  institution,  chap. 
15. CT  au  1.  Imre  chap.i.àtaftcond,  fulion. 

O  M  M  e    en  la   Philofophic  p*rt* 

naturelle  ,  &  en  fa  feience  de  &'  ayi,U 

.  r  a  noflre 

la  nature,  pour  la  conlerua-  yte,  en[A 
non  de  cete  noflre  vie  mor-  Phyjique, 
ttllc  ,  celle  leule  partie  eft 
plus  vtile  (k  plus  necetfaire 
que  les  autres  ,  par  laquelle  nous  aprenons  à 
cognoiftre  les  complcxions:&  les  difpoficiôs 
de  ces  corps  humains ,  ainh  en  la  fnpernatu - 

ni       4 
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relie  philofophie  ,  fçauoir  en  la  rrertainclc 
Thcoloçie,comme  ainlï  foir  que  plufieurs  en 
{eignemens  foient  de  tref-grand  profit,  finon 
àlaconferuauon,  au  moins  à  l'acquifition  de 
la  vie  immortelle,ceux  là  neantmoins ,  outre 
tous  les  autres  font  necclïaires ,  à  feauoir  ou 
l'ô  apréd  l'eft:at,lescheutes,les  infirmitez,  les 
_  ...        euarifons,  les  maladies,  les  cures,  les  peines, 

£njtKrn€-  P  r       \  i  o    i  i 

mens  plus  ■**  recompenles ,  les  coulpes  &  les  grâces  de 
->uUse»  la  ces  noftres  âmes .  C'eft  vne  choie  trei-belle  à 
Thtologie.  fçauoir  que  fetrouucnt  crois  principes  des 
chofes  naturelles,  lamariere,  la  forme  £c  la 
priuation  :que  la  matière  (bit  ians  propre  for- 
me :  qu'il  y  ait  quatre  elerhens  >  qu'es  deux 
foit  ou  ne  foit  la  matière  différente  de  celle 
des  elemens:que  les  elemens  démolirent  for- 
mellement ou  parvenu,  au  compofé :  mais 
certainement ,  pour  me  fçauoir  conleruer  U 
vfc&ou  longue,ou  courte,ou  faine  ou  malade, 
ces  concluïions  ouneferuent  point,  ou™  el~ 
les  fèruent,c'eit  de  fi  loin ,  qu'a  peine  le  peut 
on  voir<En  ecte  manière  ie  dy  qu'en  la  Théo- 
logie fe  trouuent  plufieurs  enfeignemens,  ou 
do&rines,commel'vnirédereflence;  la  gène 
ration  du  n"ls:la  procefïîon  du  S.Efpritrla  créa 
aondu  monde'l'incarnation  delclus  Chrift; 
la  virginité'  de  Marie,  &  femblables  ,  lefquel- 
les  iont  tref-dignes  à  fçauoir  &  nui  n'en  doit 
Certcins  douter  :  ce  neantmoins  ,  pourueu  qu'on  les 
tr.feirne-    crojc  fimplement ,  mefmes  eftans  ignorées, 
ment  »"7w-     n  ■  r  i  •        »    t  t.*"  r 

ô      eues  ne  nuiicnt  pas  :  la  ou  les  choies  qui 

rt z.  nt  nw  .  v   r  1  •     r 

fent.         appartiennent  a  l'homme ,  pour  duc  ainli» 

comme 
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comme  feroit,quelle  chofe  eft  le  pèche'  origi* 
nel,commcnouspouuons  nous  en  deliurer, 
.quels  font  les  peenez  mortels  ;  quels  les  ve- 
nielsrcomme  nous  perdons  la  grâce  ;  comme 
nous  la  recouurons  :  quelle  chofe  eft  la  iufti- 
hcatiomcomme  elle  fc  fait  :  ce  qui  y  entre  du 
noltre  ,  &  autres  chofes  femblables,  fe  doiuét 
fjauoir  de  toute  pcrfonne,felon  la  capacité  de 
l'entendement.  Ces  chofes  fçeue's  nous  con-  L"  c^°ît% 
dmfent  facilement  à  la  vie  heureufe  :  &  ieno-  f,',e  J0At 

i    •  -r  r  i»i  tbretiien 

rces,nous  laillent  en  ténèbres  h  grandes,qu  il  j0lt  s-efror 
elt  quah  impoflible  de  ne  tomber  :&  pour-  cerde'fta- 
tât,la  cognoiifance  de  foymefme ,  a  tounours  m>,r' 
efté  préférée  en  l'homme ,  à  toutes  les  autres 
cognciiîànces:&  pourtant  fut  tant  volontiers  co<moijfan 
accepté, par  le  dict  de  l'oracle,  cecy ,  Kofcetei-  ce  de  foy 
ffum:  &  pourtant  fe  trouuent  tant  d'auteurs,  rnefme. 
evetniques  &içauansqui  ont  traicté  ,  de  bo- 
mtre:  de  pourtant  a  efté  fi  fort  louée  la  fimili- 
tude  deceluv  ,  lequel  a  dict  que  l'homme  le- 
quel eftudiant  les  chofes  hors  de  ioy,  ne  pen- 
fe  à  foymefme,  eftoit  femblable  à  l'aftrolo- 
gue  ,  lequel  tandis  qu'il  mefuroit  les  mouue- 
mens  &c  afpccts  des  corps  celeftes  ,  pour  fça- 
uoir  les  choies  lointaines  &  eilongnees  ,  fans 
regarder  qu'il  y  auoit  vne  profonde  folle  à  fes 
pieds, s'y  en  alla  tout  droict ,  tomber ,  auec  la 
perte  de  fa  propre  vie:&  pourtant,cn  fin,ayat 
(par  le  moyen  de  ces  armes ,  que  i'ay  prépa- 
rées es  leçons  précédentes;  par  les  cinq  auto-  „. 

j     V   r      r  i     ut-    i   £       i  7-   •  Cinqahto- 

ritez:de  1  elcriture:de  1  Eghle  :  des  traditions:  riUZt  tref, 
du  Concile  ;  &  du  Pape  )  à  combatre  contre  artatneu 

m      j 


l86  SECONDE       PARTIE 

Galùin,&  lcmonftrervn  menteur  ,  combien 
qu'en  tous  les  enleigncmens  de  noftre  foy, 
ielepcuife  également  faire,  ce  neantmoins 
pour  la  bnefueté  du  temps ,  me  deuant  refer- 
rcr  à  vne  feule  partie  ,  îc  me  prens  ôc  tiens  à 
cellc,où  il  eft  traite  de  l'homme.  Et  certaine- 
Znnifrt-  mcnz  i'cfperc,que  comme  des  Lions,  lcfquels 
par  1  înduftrie  de  l'homme  ,  lont  deia  tant 
apriuoifez  quenuironnez  de  fleurs  &  ornez 
de  perles  :  mais  tirez  par  vn  (bible  fil  <3c  lien, 
craintifs  de  tremblans  fument  leur  maiftre  en 
tout  lieu ,  l'on  dit  ,  que  s'ils  arriuent  iamais  à 
vue  claire  fontaine  ,  où  comme  en  vn  miroir, 
ils  le  puiflent  voir  eux  mefmes  ,  ayans  veu 
foudain  leur  rîere  perruque ,  &  leur  texte  or- 
gueilleufe  ,  ils  ont  honte  &  dépit  des  délices 
ôc  propres  ornemens,  &:  non  feulement  le  fc- 
couans  eux  mcfmes,ils  iettent  les  fleurs, rom- 
pent les  guirlandes  ou  chapeaux  ,  &c  defpc- 
cent  les  riches  coliers,mais  prenans  leurs  an- 
ciennes forces, &  leur  première  vigueur,  plus 
fiers  ôc  fuperbes  que  iamais  ,  grinceans  le9 
dents  &  menaçans  ,  ils  laiilcnt  leur  guide  ,  de 
fe  mettent  dedans  les  bois  :  Ainli  o  pauures 
abufez,qui  m'entendez  ,  bien  que  vous  ayez 
deia  efte ,  par  le  Diable  voftre  maiftre ,  ou  par 
voftre  maiftre  Caluin  ,  eneruez  par  les  perles 
év  fleurs  d'vne  efrenée  liberté  de  fens ,  &  tel- 
lement  gangnez  ,  qu'au  foible  hl  de  la  doctri- 
ne ,  vous  le  luiucz  en  toute  foy  ,  li  eft  ce  que 
par  ces  miennes  leçons ,  vous  ne  regarderez 
pluftoft  vous  mefmes ,  en  la  claire  fontaine 

delà 
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Ac  la  dochine Catholique, 8c  de  la  cognoif- 
fanec  de  l'homme:que  ayans  hôte  entre  vous, 
&  rouçillans  d  auoirfuiui  vne  guide  tant  in- 
fâme,vous  ietterez  les  perlcsjc'cft  à  dire, vous 
ne  vous  foucierez  pas  des  délices  8c  fens  ,  8ç 
prenans  voftre  ancienne  gloire  8c  fierté ,  c'elt 
à  dirc,voftre  première  feuerité,  vous  laitlercz 
voftre  Maiftre,vous  changerez  Caluin  8c  vous, 
mettant  vitement  dedans  le  bois  ,  vous  re- 
tournerez à  la  lai  note  Eglifc,  de  laquelle  à  vo- 
ftre trop  grand  dommage ,  &  blafme  ,  celuy. 
vous  a  feduit,qui  en  paye  maintenue  le  debte. 
En  lominc,és  lix  leçons  fuiuantes  ,  commen-     Matterc 

ceanc  de  quand  l'homme  naift,  8c  fuiuant  par  ,. .    £[°' 
î  j>      i         ■   r  \  i   t  f»tttantci- 

tous  les  progrès  d  iceluy  ,  nuques  à  quand  il 

va  ou  en  enfer  ,  ou  au  ciel  :  le  diray  par  ordre, 
en  quel  eftat  il  fe  retrouue  ;  8c  touchant  les 
lufdits  eftats,en  quelles  chofes ,  nous  conue- 
nons  ou  difeordons  ,  les  Caluimftes  8c  nous: 
comme  leroit  de  dire,en  quel  eftat  vous  eftiez 
quand  vous  naquiftes  ;  lî  vous  eftiez  en  grâce 
ou  non:  s'il  y  auoit  remède  àlacoulpeque 
vous  auiez:  quelle  chofe  le  batelme  vous  a 
faictc:&  après  ce  lauement,en  quel  eftat  vous 
demouraftes  :  pourquoy  vous  ne  vous  cftes 
tenu,  en  l'innocence  du  batefmc:ce  qui  a  efté 
caufe  que  vous  auez  péché  mortellement ,  8c 
maintenant  que  vous  auez  péché ,  en  quel 
eftat  vous  cftes,  h"  vous  pouuez  vous  ayder  8c 
comment  :  que  fert  voftre  libéral  arbitre: 
quelle  neceflité  vous  auez  de  la  grâce  :  d'où 
vient  la  vocation  :  quelles-vauure$  vous  pré- 
parent 
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parent  a  la  iuftirication  :  qui  vous  iuftifie  eu 
iuftifianc,quellechofeeft  pardonnéeilacoul- 
pe  &  la  peine  ,  ou  bien  route  la  coulpe ,  mais 
non  route  la  peine  :  comme  cete  peine  fe  paye 
en  ce  monde ,  &  mourant  fans  l'auoir  payée, 
comme  Ion  y  fatisfaict  en  l'autre  :  s  il  y  a  vn 
troifieme  lieu, pour  y  fatisfahe  ,  auant  qu'au- 
cun puitlè  arriuer  au  ciel:ô  matières  tref-hau- 
teslOr  commançons  à  difcourir  en  quel  eitat 
nous  nailfons  :  mais  premièrement  en  quel 
eftat  Adam  eftoit  &  deuant  &  après  la  pre- 
mière coulpe. 

Ce  neammoins  ie  n'entens  traiter  par  le 

menu  &  au  long,de  tout  l'eftat  d'innocence, 

auditeurs  ;  caria  chofe  feroit  trop  longue  6r 

tirée  de  trop  loin,  mais  pour  ce  qui  faiCt  a 

mon  propos  ie  parleray  feulement  de  crois 

j'ronprec-  prééminences  d'Adam  :  fçauoir  eft  que  de- 

mmnees     uant  [ç         ^    j|  cftok  en  y  ^^oè  dc  Di 

û  AtLim.  ..      ,  r  o. 

quil  n  auoit  répugnances  en  ioy  ,  ny  d  hu- 
meurs au  corps, ny  de  pui (Tances  en  i'ame  :  & 
auoit  certaine  promeiïe ,  que  fe  conferuant 
ttl  ,  tous  Tes  enfans  &  nepueux  naiitroient 
au  in"  tels.  O  tresheuieux  eftat  !  auquel  ie  ne 
dîrouce  maintenant,  ii  le  feul  don  delaiuftice 
ori;-  iivelle  caufoit  l'eftedl:  que  fait  maintenant 
la  gr&ccy&  lé  rendoic  aymé  &  chery  dc  Dieu, 
ou  bien  ii  outre  le  don  de  la  iuftice  ,  il  auoit 


ditm.dt-  au^  jc  j,)n  jjjg  ja  grâce ,  qui  îe  tint  en  l'amour 

"^f"  de  Dieu  :  il  lu  frit  que  deuant  le  péché  ,  fans 

Awy  Jt     doute  ,  ileftoit'on  la  grâce  d?  Dieu  :&  cete 

Vu».        grâce  opcroirtcliu^ent  que  s'il  fuftparuenu 

-^^  au 
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au  terme  >  auquel  il  cuit  pieu  à  Dieu  le  con- 
former en  grace(ie  ne  dy  ,  s'il  Rift  mort  en  cet 
eftat,car  on  n'y  mouroit  point)  certainement 
il  euit  cfté  tranfporté  à  iouir  de  la  claire  vi- 
iion  de  la  face  de  Dieu,  comme  les  heureux 
font  maintenant.  Mais  il  auoit  dauantage,  AdamM- 
comme  nous  difions  au  fécond  lieu,aiïopi  vantUpe- 
toutes  répugnances.  Età  fin  que  vous  enten-  cf7',*»o,t 

ai    L     a  •        i  r  toutis   re- 

îez  ccla,mes  amis  ,  il  raut  vous  ramenteuoir  ^ 

&  déclarer  Iamerueilleule  ftru&ure  del'hom  affopies. 
me,  en  laquelle  non  feulement  font  vnieserw 
fcmble  deux  choies  tant  contraires  ,  que  font 
le  corps  &  l'ame  ,  mais  en  chacune  d  icellçs    Aternéil- 
fe  trouuent,en  outre  les  contrarictcz,confpi-  leufe  Aé- 
rations &  factions  ,  pour  dire  ainfï ,  qui  font  -, 
viure  vne  perpétuelle  guerre  :  à  fçauoir  les     Cuerret 
humeurs  au  corps ,  6c  les  puilfances  en  l'ame,  «»  l'hàmt, 
Comme  en  noftre  corps  fe  trouuent  quatre 
elemens,le  feu,l  air ,  l'eau  &  la  terre  :  &  com- 
me s'y  trouuent  quatre  qualitez  ,  le  froid  ,  le 
chaud, l'humide,le  fec,ainh  s'y  trouuent  qua- 
tre humeurs  ,  la  melancholie  ,  le  phlegmc, la     ^atrt 
cholere,&  le  fanç,  lclquelles  humeurs  ,  corn-  l,HTn<ur< 
battent  toujours  entre  elles  ,  &:  tafehent  de  "*     omf' 
fe  furmonter  les  vncs  les  autres;dont  aduient, 
comme  les  médecins  içauent  ,  que  tandis, 
qu'elles  font  égales,  nous  fommes  fains ,  &C 
quand  elles  font  inégales  ,  nous  deuenons 
malades  :  &  en  fin  ,  quand  l'vne  furpaiîe  de 
beaucoup  les  autres ,  il  faut  que  nous  mou- 
riôs.Ainfi  eft  de  l'amc,en  laquelle ,  entre  plu- 
sieurs puiiTances  fe  trouuent  ces  deux,  le  Cens 

&la 
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&  la  rai  Ton  ,  l'appétit  fcnfitif  &  l'appétit  r.ii- 
fbnnable  :  &  le  fens  tafche  roufiours  de  fur- 
monter  laraifon  ,  dequoy  l'on  void  aduenir 
que  quand  la  raifon  gangue  ,  nous  fommes 
innocens  ,  mais  quand  le  lens  cft  victorieux, 
Deux  in-  nous  tombons  en  péchez. Et  pourtant ,  com- 
ctmdtims ,  me  vous  entedez,il  y  a  deux  guerres  en  nous, 
L«   .   lVne  au  corps ,  l'autre  en  l'ame ,  vnc  des  lui - 
ut  au  pe-  meurs  >  1  autre  des  puillanccs  :  vue  qui  tafche 
ché.  de  tirer  le  corps  à  la  mort,&  l'autre  qui  in  ni  te 

toufiours  l'ame  au  péché.  Et  icellcs  font  en 
nous  tous,&  n'eft  befoin  le  prouuerjcar  il  n'y 
a  perfonne  tant  infenfee  tk  irraifonnable,  qui 
,  ne  fente  en  foymcfmeles  defordres  qui  pro^ 

ceddent  de  l'inégalité  des  humeurs,  &  la  per- 
pétuelle guerre  que  la  raifon  &  le  fens  fe  font 
La  mort  cnfcmblc.  Voire  ces  mefmes  chofes  ,  pour 
'.,  con~  eftrecoditions  de  la  nature  humaine,  eullènt 
fon-cvtdi-  efté  auffi  en  Adam ,  s'il  euft  cite  crée  in  parts 
nom  de  U  naturalibiu  :  c'eft  à  dire  ,  fi  pour  prouuoir  à  ces 
nature Uu  conditions  naturelles  ;  Dieu  en  le  créant ,  ne 
^'3"^',      îuy  euft  incontinent  infus,vn  don  gratuit, 
euft  efté    °ille  nous  appelions  le  don  de  la  iuflice  origi- 
creé  in  pu  nellc  :  lequel  don  fut  véritablement  don  de 
ris  natu-  pajx  •  pource  qu'il  accorda  toutes  les  d'ilcor- 

^teT'li  dcs  en  In>',&  fir  cn  1"one  '  9ue  l*  °"  i''lns  lc  tl(1> 
niortcrU  Adam  euft  eu  les  guerres  des  humeurs  8c  des 

concupif  pui  (Tances;  par  ce  don  de  la  iuftice  originelle, 
^nce-  deiiant  lc  peche  ,  il  auoit  vue  trcfgrande  ega- 
Vonie  la  g^  d'humeurs, fans  bataille  :  &  tout  fon  fens, 
'aliilL  &  cftoit  fournis  fans  répugnance, à  la  raifon  :  de 
%  efcVs.  manière  qu'à  caufe  des  humeurs ,  la  n)ort  ne 

fiift 
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fuit  iamais  ttimîtrie,'&  le  fiift confèrué  ira* 
morteh&r  parle  moyen  6V  laggcftion  du  fens, 
il  n'eu/r.  iamais  péché  ,  &:fe  îuft  conleruc  en 
eftat  d  innocence. Parquoy  nous  voyons  deia 
deux  des  chofes  cjue  i'ay  dict,auoir  efteen 
Adam  enceteftat^c'eftà  dire  qu'il  cftoit  amy 
de  Dieu  :  à  raiion  dequoy  citant  transporté, 
il  euft  eu  la  viiion  de  Dieu  :8c  qu'il  auoit  vn 
don, lequel  pacitîoit  tellement  les  deux  natu- 
relles guerres, des  humeurs ,  au  corps  ;  &  des 
pu  illances  en  l'ame ,  qu'en  ne  péchant  feulc- 
mcnt,au  commandement  de  la  pome  &  rroitSfc 
dcrfcndu,il  pouuoit  fe  conleruer  immortel  &C 
innocent.  Maintenant  fuit  la  troifieime  pre- 
eminence  ,  qui  ell  que  non  feulement  Adam  ^AiUm 
auoit  ces  deux  chofes,  mais  ne  péchât  il  auoit  c°"feruant 

rromelfe  de  Dicu,quetous  fes  enfans  6\r  nep-    '"'""*«» 
1  ■         \  r  .  0     r  .  eufleu  tous 

ueux  auroient  les  meimes  prereganues  &  pn  /esneputux 
iulec;es;de  manière  que  s'il  n'euft  péché,  tous  amis  de 
nous  autres  defeenduz  de  luy,  par  voye  natu-  V*»,im 
relle,fu(ÏÏons  nez  en  la  grâce  de  Dieu,  Se  aucc  .    °nde^ 
le  don  de  la  iuftice,qui  ne  nous  euft  laiilé  de-  „mtue 
nenir  malades  ,  nv  mourir  ,  &  n'euft  permis 
que  nous  fufîïos  prouoquez  au  peché  par  les 
eguillons  intérieurs.  Mais  anec  la  promellè  il 
auoit  aufïi  la  menace  conioindc  :  oui  eftoit 
que  tranfgrc liant  le  commandement ,  il  per- 
droit  non  feulement  pour  fov,&  la  grâce  8c  la  Aixm  fer 
îuftice  originelle ,  mais  aufïï  pour  nous ,  nai%         f°Hr 
8c  conecuz  de  luy  par  voye  naturelle  ,  de  ma-  ,/    £3£ 
nicre  que  nous  naiftrions  tous, &  ferions  cou  pour  luy. 
ceux  en  la  difgraçe  de  Dieu ,  &  fans  h  don  de 

la  iufci 


19*.  SECONDE  PARTIE 

la  iuftice:&  pour  cete  caufe ,  fuiects  d'vne 

part,aux  maladies  &  à  la  mort,&  d'autre  part 

aux  perpétuels  éguillons   intérieurs  ,  nous 

poulîans  à  péché.  De  dire  maintenant  il  la 

vierge  Marie, par  vn  fouuerain  priuilcge,  a 

cfté  exempte  ou  non  de  cetc  menace, ne  vient 

à  propos. En  fomme,voila  l'cftat  d'Adam,  de- 

uât  qu'il  pechafhle  voila  en  la  çrace  de  Die  u, 

2jlM  d'A  auec  vn  don  quiaiïopilloif  les  répugnances, 

iim AMfnt  &c auec  vne  promené, que  ne  péchant, tous 

?"        Ces  nepueux ,  par  voye  naturelle  ,  naiftroient 

toufiours  en  la  mefme  amitié  deDieu,&  prou 

ueuz  du  mefme  don. 

Il  feroit  temps  déformais  de  paffer  outre, 
&  vous  difeourir  de  l'eftat ,  auquel  il  tomba, 
depuis  qu'il  eut  péché,  à  fin  de  pouuoir  aiou- 
fter  puis  après ,  comme  nous  naillôns ,  par  le 
péché  d'Adam:  mais  premièrement  ie  vous 
veux  donner  vn  exemple, tk  puis  ieeontinue- 
rayeniceluy  le  cours  de  ces  fix  leçons ,  à  fin 
que  non  feulement  vous  ayez  en  icclles ,  tou- 
te la  doctrine,  de  homme,  mais  aufïî ,  en  cet 
exemple ,  vne  telle  image  depainte ,  qu'elle 
vous  ra(fe  entendre  &  plus  aifement,  &  auoir 
Exemple  meilleure  mémoire  de  ce  que  ic  vous  diray. 
jm>  >Ure-  Dites  donc,mes  amis,  qu'il  le  trouuc  vne  fort 
rapartou-  ozofttnmcic  ,  laquelle  par  fa  force  &  impe- 
rs UiC.lt-  &      r    ,  l  r  n.        •     il 

>••  -    tuofiteemnieinctoutcequi  eitcnicelle,  vers 

fw.  deux  trefprofonds  précipices.  Dites  en  ou- 

tre qu'en  ladkc  riuiere,le  Seigneur  d'icelle 
aie  mis  vne  belle  nauire  ,  auec  vn  pilote 
deiïus  •  &  plufieurs  pailagers   &  femmes 

deifous 
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dclTbuz  le  nllacqui  peu  à  pcuailientUumon 
tant, pour  gangner  la  couucrture  ,  ou  le  . 
fus  Ju  tillac.  Diccs  en  prpiilenpe  lieu  ,  que 
p  our  tmpclchcL  que  le  voide  cv  impétueux 
tienne  n'emmeine  ladiclc  nauire  aux  Jeux 
goulpJbres  ou  précipices ,  le  Seigneur  y  met- 
tant cete  nauiiv  ,  ait  au (li  mis  vue  éclule  ou 
cliauilee  à  ces  goulphrcs  ,  en  force  oiue  çete 
eau  couxan réjoui  alloit  naturellement  au  pre 
cipice  ,  loi:  maintenant  du  tout  immobile, 
par  le  moyen  de  cete  clôture  ,  ex  que  le  vail- 
fcaudequcl  cuit  elle  par  force  emmené  du  coT 
rent,  loit  maintenant  en  repos  &  arreftec,ians 
tourmente.  Dites  aufll  que  le  Seigneur  du 
fieuue  auec  la  Pilote  ait  faict  vn  party  ,qui  cft 
que  ne  péchant ,  il  l'aymcra  touliours ,  toui- 
îours  luy  maintiendra  l'eclufe,  ik  que  no  feu - 
lement  il  luy  fera  ces  deux  faneurs ,  mais  ài\C- 
C\  a  tous  les  pallagers  qui  entreront  au  nature 
pour  voguer  &  nager  fur  le  fîeuue,  lelqucis  il 
dédia  pour  amis,&  par  le  moyen  de  la  chaui- 
lec,leur  rendra  le  fleuue  alleu  ré  ,  mais  d'autre 
colté;s'il  vient  à  pécher ,  qu'il  luy  fera  incon- 
tinent cnncmv,&  que  oftât  l'cclulc  ou  chauf- 
fée,il  lafehera  la  bride  aux  eaux,  ce  qu'il  ne  fé 
ra  pas  feulement ,  mais  aufll  aura  pour  enne- 
mis tous  les  paflaçcrs.qui  viendront  pour  ju- 
uigcrjeiquels  trouucront  l'eclufe  leucc,  &  là 
riuiere  tirant  aux  goulphres.  Vous  auezicy 
depainâ:  ce  que  îe  vous  diiois  ,  à  içaqoir  l'e-  L'exemple 
lia: d'Adam  noilre  pere,deuant  qu'il  péchait:  aphqué. 
car  li  vous  dites  que  le  fleuue  foit  la  nature 
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humaine  :  que  le  Seigneur  du  fleuue  ,  foie 
Dieu ,  que  le  Pilote  foie  Adam  :  que  les  paf- 
fagers,deiîouz  le  tillac  foyent  ceux  qui  des- 
cendent de  luy  par  voye  naturelle  :  que  la 
venue  deflus  le  tillac,  foit  la  nailfancc  :  que 
la  violéce  du  fleuue, (bit  l'inclination  des  hu- 
meurs ,  ou  des  puiifances  ,  en  la  nature  hu- 
maine:que  les  deux  goulphres  foient  la  more 
&lcpeché:&:quelachauiree  foit  le  tref-heu 
reux  don  de  la  iuftice  originelle  :  vous  pour- 
rez incontinent  vous  figurer  &reprefenter 
tout  ce  que  ie  vous  ay  dicl.   Si  le   maiftre, 
fans  autre  chofe,  euft  mis  la  nauire  en  la  ri- 
uiere ,  elle  euft  efté  emportée  aux  goulphres: 
c'eftàdire,  fî  Dieu  euft  créé  Adam  inpuris 
naturaltbm,\\  euft  eu  les  deux  inclinations  à  la 
mort  5c  au  pèche ,  mais  il  y  a  mis  vne  defen- 
ce  &  chauffée:  c'eft  à  dire ,  en  le  créant ,  il  luy 
a  donné  le  don  delà  iuftice  originelle:  par  la- 
quelle deffence  ,  le  fleuue  naturellement  im- 
pétueux s'arrefta  :  par  laquelle  iuftice  les  hu- 
meurs de  les  puifïances  ceiferent  &  appaife- 
rent  leurs  guerres  Se  dilTcntions.  Et  le  No- 
cher pouuoit  fans  peine  ,  fe  garder  des  deux 
goulphres, &Adam  le  pouuoit  aifement  con- 
cerner immortel  &  innocent.  Ains  tout  tk 
autant  de  pallagers  qui'fuflent  venus  fur  le 
tillac,euffent  eu  le  Seigneur  pour  amy  ,  cv  le 
rempart  ou  chauflèe  ,  au  fleuue  :  c'eft  à  dire, 
tous  ceux  quifulTent  naiz  d'Adam,  par  vo- 
ye naturelle  ,  fuflênt  naiz  en  la  grâce  de 
Dieu,  &:  auec  le  don  de  la  iuftice  originelle: 

mais 
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mais  le  Nocher  venant  à  pécher ,  le  Seigneur 
le  menaçoit  non  feulement  de  le  priucr  de 
ce  te  amitié  ,  &  de  la  chauflee  feruant  de  rem- 
part , mais  tous  Tes  paflagers  auffi  :  c'eft  à  di- 
re :  mais  Adam  venant  à  offenfer  le  Seigneur 
le  menaça  que  non  feulement  il  luy  oueroit 
la  grâce  cV  la  iuftice  originelle ,  mais  auiît 
feroit  ennemy  à  tous  fes  nepueux  ,  par  guer- 
res tant  cruelles  de  concupifcenccs  &infir-  Coi:CHP'f- 
mitez  ,  quils  leroient  touliours  emmenez  „,rirnnt^ 
â  la  mort  ,  &  incitez  à  la  coulpe.     Adam,  pwts] 
deuant  qu'il  pechaft ,  eftoit  en  cet  eftat  que  à»  péché, 
ie  vous  ay  cy  deifus  déclaré  ,  enfeigné  ôç  de-  **£*■*■ 
painct. 

Mais  le  mifcrable  pécha,  comme  vous  fça-  £e  p.cj^. 
uez  ,  &  fon  péché  fut  d'autant  plus   g"cf>  d'Adam 
qu'il  n'en  eut  aucune  inftigation  intérieure:  pl»s«rand 
car  à  dire  la  vérité,  la  Foiterelïe  laquelle  fe  ?** 
venant  à  perdre ,  non  feulement  fe  perd  par 
la  batterie  de  dehors ,  mais  audî  eft  trahie 

1>ar  dedans,  eft  plus  excufable  qu'vne  laquel- 
e  ayant  toute  chofe  afleuree  au  dedans,  fç 
rend  incontinent  à  l'ennemy  du  premier  af- 
fàult  qui  luy  eft  liuré.  Quant  à  moy,  ô  Adam, 
fi  ie  pcchc,premiciement  i'ay  l'obieâ:  dehors 
qui  m'y  attire, le  Diable  qui  me  tente,lcs  oc- 
ca(îons,les  exemples,  &  parauanture  les  per- 
fuafîcns  dJautruy,&  cçntchofes  extérieures: 
d'auantage,i'ay  dedans  moy  mefmc,  mon  ap- 
pétit propre,  &mon  fens  qui  pouffent  à  la 
roué,pour  m'induire  à  pecher.-quant  à  toy,tu 
auois  bien  dehors  ,  le  Diable ,  la  femme  &  i« 

n     i 
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fruict  :  mais  audedans,puis  que  tes  puillaiir 
1    '"  A  ces  ne  te  faifoiét  la  guerre ,  tu  n'auois  la  moin 
enùUon  m  Q&  jnftigatian  qui  foitdu  Cens  &  de  l'appe- 
uneur  au  tit,&  neantmoins  tu  t'es  lailfe  vaincre  încon- 
ptché-       tinent.  Parquoy,  auditeurs  ,  à  bon  droidt  il  a 
encouru  la  peine  prédite  :  car  il  eft  inconti- 
nent tombe  en  la  difgrace  de  Dieu  ,  év  a  in- 
continent efte  depourueu  du  don ,  qui  luy 
cftoit  tant  profitable  ,  de  la  iufticc  originelle, 
citant  certain  tout  au  tH  toit,  que  tons  ceux 
qui  naittroient  de  luy  par  voyc  naturelle  (  ie 
dy  par  voye  naturelle  ,  pour  exelurre  6V  exce- 
pter lefus  Chnlt  qui  eft  nay  du  Sainct  Efprit) 
feroient ennemis  de  Dieu,  &  en  continuelles 
Trou  gucrres  des  puilfances  êc  humeurs  ,  qui  font 
maux  op-  les  trois  maux  ,  oppofcz  aux  trois  biens  ,  def- 
pofiz,  aux  quels  îlioiriîoit  heureufement  au  temps  d'in 
trois- bitns  nocencc.De  façon  que  deuant  le  peche  ,  citât 

1meJ°~     en  £racc,s'ileuit  efté  tranfporté,au  lieu  qni'l 
ytnttnA-        S>.  iti  *,     t^ 

(lamt  eult  îouy  de  la  claire  vilion  de  Dieu,  inconti- 
nent après  le  peche  ,  fe  f  remuant  en  difgrace, 
s'il  fuflmorten  tel  citât, fans  faire  pénitence, 
il  n'eufr  iamais  îouy  de  ce  bien.  Et  où  au  para 
liant  par  cetc  paix  qui  çaufoit  en  luv  le  don 
gratuit  de  la  iuftice  originelle,il  n'cufliarnais 
fenty  ou  difcordes  d'humeurs, ou  forces  d  ap 
petits, incontinent  après  le  péché ,  comman- 
ceant  àeprouuer  &  fentirles  forces  des  bu- 
meurs,&  les  batailles. du  fens  ,il  fe  trouua  &c 
fuiec'Và  la  înoir  y  &  enclin  au  mal  :  Et  finale- 
ment où  au  paranant  il  efperoit  de  voir  luy 
mefmcs  les  biens  fufcticb ,  en  fes. propres  en- 
fans. 
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fans ,  il  vid  incontinent  après  le  péché,  au- 
cun1, liens  enfans  naiftre  '.-nnemis  de  Dieu,  & 
fuiecjs  aux  fens ,  voïré  fui  tief-cerrain  que 

tous  fes  nepueux  n.ti     nt  en  cete  mèroie" 

martierelQuoy  plus?!;:  i  he  commis,  le  no- 
cher fe  trouua  en  la  ri  Lt  le  Seigneur 
du  fleuue  ennemv,  &  la  deiïcnce  de  la  chàufc 
fee  dchorsjlàqiiellè Ife  rciidoitafîeuré.  Mais 
Ç*èft  allez  parlé  d'Adam:  tournons  noftre  pro 
bps  à  nous  melmes,  comme  l'ay  eu  intention 
dés  le  commanceruent. 

Si  nous  recherchons  quel  eft:  l'eftat  au-  Différence 
quel  nous  naillons ,  ahlla  matière  eft  trop  lu-  """'   A" 
gubre  &  mite, Se  eft  vnechofe  trop  facheufe  ^.^ 
de  penfer,  combien  l'eftat  de  nous  autres  mi- 
ferables  eft  différent  de  ecluy  d'Adam.    le  ne 
veux  icv  ramenteuoir  le  tout  par  le  menu, car 
ce  ne  leroit  faire  autre  chofe  que  renouueller 
la  douleur:qu'il  ait  commancé  à  élire  au  téps 
d'innocence  ,  &  nous  au  temps  de   pèche: 
qu'il  ait  elle  formé  de  la  main  de  Dieu ,  nous 
cnçrcndrez  charnellement  des  hommes:  ouil 
aiteicemis  cnvniardin,  nous  en  vn  delcrt: 
luv  au  paradis  terreftre,  nous  en  ce  monde 
tre!- immonde  :  toutes  lefquelles  chofes  SB 
fk  cent  autres   ie  veux  palier  fouz  filence. 
Mais  cete  lcule  différence  me  fâche  ,  qu'il  fut 
créé  'ans  couine  &  fans  peine,  &  nous  autres 
mijerablesvenans  au  monde  ,  nous  haillons  Nous  naïf 
incontinent  &  en  couîpe  3c  en  peine  deiWâ-»  fms tom 
niere:ahinfortunez!aueou5ralapeine,nous  &en 

r  J.A      ,   ,        r  .     ,   ,      k  Cf  tn 

tomme*  incontinent  iûitcts  a  la  mort,  &  a  la  rpeim 
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mauuaifc  inclinatiô,  pour  le  temps  que  nom 
AtiftTt  cn  fcrons  capablcs:&  quant  à  la  coufpe  >  cete 

fi  m*  e^  vnc  trc)P  gl"an<^c  niilere  ,  que  deuant  que 
nous  naiiîîons,  nous  auons  deia  pechérdeuât 
que  nous  loions  hommes,  nous  fommes  pé- 
cheurs: deuant  que  Dieu  nous  ait  produites, 
nous  l'auons  deia  oftenfe:deuant  que  nous  ve 
nions  au  mônde,nous  Tommes  baniz  du  ciclj 
deuant  que  nous  çangnons  la  lumière  ,  nous 
auons  deia  perdu  la  grâce  :  deuant  que  nous 
cognoiflîons  ou  peine  ou  coulpc ,  nous  auos 
deia  commis  lacoulpe,&auôs  deia  encouru 
la  peine. Deux  doutes  iculement  nous  reflet: 

VomtttvM  pvn  quant  à  la  peine  «Se  l'autre  quant  à  la  coul 

(hJttt  «10-  v    /-  •  *     I  /' 

ffre  naïf-  Pe  :  a  iÇauoir  »  quant  a  la  peine  ,  ii  ces  guerres 
fine*.  des  humeurs  &  des  puilïanccs  ,  font  naturel- 
les conditions,  comme  ic  diiois;en  quelle  ma 
niere,elles  fe  peuuent  appeller  peincs?&quat 
à  la  coulpc,fi  le  pèche  n'eft  péché, finon  entât 
qu'il  eft  volontaire  :  comment  peut  auoir  pé- 
ché l*cnrant,qui  n'a  encore  l'viage  de  la  volo- 
tc  ?  Mais  quant  aux  peines  ,  nous  dilons  que 
plufieurs  maux  qui  ne  font  peines  ,  s'ils  font 
aucunefois  cmpcfchcz,&  que  puis  après,  par 
qiu-lque  méfaic1:,on  vienne  à  leur  ofter  l'em- 
pêchement ,  fans  autre  chofe  ,  prennent  la 
nature  de  pcinesrcomme  de  dire:  à  vn  pauure 
qui  foitnay  tel,  certainemétla  pauureté  n'eft: 
pcinc,pource  qu'elle  ne  luy  a  cfté  baillée,  par 
aucun  hen  méfaict ,  mais  fi  vous  dites  qu'il  a 
cfté  faidt  riche  par  quelque  grand  don  Se  que 
faillant  puis  après  on  luy  a  ofté  le  dô,&  a  cfté 

laillc 
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laifle  pauure,  certainemct  c'eft  la  mefme  pau- 
tiretc qu'il  auoitau  parauant,  mais  elle  n'e- 
ftoit  au  précèdent ,  peine ,  ouy  bien  mai»:e^ 
nant  :  car  il  ne  l'auoit  premièrement  par  dé- 
failli^ maintenant  elle  luy  eft  retournée  par 
fafaultc.Par  ce  moyen,  fi  Adam  euftefté  créé    . 
in  vuris  naturahbus  ,  certainement  il  euft  eu  les  r°me ,  "*Z 
deux  guerres  ,  &c  non  comme  peines ,  car  il  concupif- 
n'auoit  péché  :  Riais  depuis  qu'elles  luy  auo-  emet  font 
yen:  efté  oftecs,par  le  don  de  la  iuftice,&que  co»^"»<"« 
par  Ton  péché,  ilfutpriué  de  ce  don,  &les  dtlanatu- 

t  i  J  *  .   '  r  re  CT  pet- 

guerres  retournèrent  :  certainement  les  mei-  ntu 
mes  conditions  de  nature,du  prccedent,font 
maintenant  faictes  peines  du  peché:&ne  font 
feulement  telles  en  luy  ,mais  auilt  en  nous 
tous:Excepté  en  la  vierge  Marie,  ô  do&esila-  ^rtmintm 
quelle  voulant  faire  exempte  de  tout  péché,  cède  la 
mefmes  originel,il  eft  force  de  dire,  qu'en  el-  vi*rg*Ma 
le  la  mort  mefme  fe  peut  bien  dire  côditio  de  m* 
naturc,mais  non  peine  de  coulpe:&  ce  quant 
à  la  peine.  Maintenât  quantàlacouple5là  où 
i  ô  doute, corne  l'enfant  qui  n'a  l'vfage  de  vo- 
lonté peut  pcchcrîie  dy  en  bricf,qu'il  ne  peut 
auoir  fe  péché  actuel,pource  qu'il  n'eft  peché   comment 
s'il  n'eft  volontaire  :  mais  il  peut  auoir  le  pe-  peut  pécher 
ché  oriçinel,ain(î  qu'vn  prince  trouuant  l'vn  lMn'a  ly 
de  Ces  plus  fauorits,  en  coulpc  expreife  de  le-  y£',  eyo~ 
fe  maiefte ,  &c  le  chalfant  Se  le  démettant  luy 
6c  toute  fa  race ,  de  la  grâce ,  &  de  fon  cftat, 
par  progrès ,  &  fucceiîîon  de  temps  ,  tous 
reux  quinailfent  de  cctuylà,  naiûenren  la 
difgracedu  Prince  &  on:  suffi  la  peine  du 


zoo  \  t   C  V  N  D  Y.        1>  A  îmr 

f^frferit  ,  cv  cete  ,  par  péché  ,  mars  pàt 

,    ,  ivché   originel  &  dautruv  ,  non  attire  1  & 

,,U1,U  .■.  Parquoy  ce  poinct  de  F  citât  auquel 

(héaciu  l,  ii- 'lis  nailions  cil  trcf-clair ,  &  ces  deux  con- 

clufiôs  démolirent  très  mamfc!rcs,fcaùôir  cil 

que  chacun  de  nous  n'ai  il  en  peine,  ttricft  à  la 

i  r  &  à  la  concupiicencc,  qui  nous  rend  en 

cil;-. s  à  pcché:&  que  chacun  de  nous  mail  en 

pèche  oi'iginel ,  &  pourtanten  la  diî^racc  dti 

fTîariftfd &:  Seigneur  du  flcutiece  enncmvde 

Du- n. 

De  laquelle  conclufion  que  nous  na  irions 
cous  pécheurs  du  péché  originel,  cpïc  cîir  Cal 
ttirii:&  quen  difcntles  fiehs?  La  chofceft  tant 
claire,  audircurs ,  de  cete  vérité  eic  tant  mnni- 
ûaImh  m  ^c^c  cs  cicriturcs  meinies  que  Cahiin  &:  les 
\perte-  liens  n'oient  pas  la  nier.    Mais  il  a  cere  rnie 


tué .: 


me-  liens  n'oient  pas  la  nier.  Mais  il  a  cere  rnlc 
»te4tl?i<e-  tref-mamfellc  en  fes  eferitz,  qfic  là  ou  il  a 
ce  orig.  ^^  nier,  auccquclquc  couleur ,  les  conclu- 
lions  catholiques  ,  iï  Ta  raid  incontinent: 
mais  là  où  ce  luv  eu  il  cfté  vue  trop  grantfç 
Calum  us  impudence  &  vilennie  de  les  mer  ,  pôiur  leur 
pouuant  0^c...  aUfnoin$  quelque  choie  de  lem  s  • 
touclfûcm  ''  e  "e  nio!ilbrcr,quc  peur  les  prouucr, 

mêle,  mo-  nous  nous  retuôs  d'àiTÉOntéz  x  ra;-,;"'.,qui  ne 
y"  ^  %{  ieri'.er.cde  rien.  Pour  exérle  ,  Caluin  rie  peut 
"■     nier  la  trdlaintte'Tnnité.maisil  dit  que  ce  p.-f 
lage  du  Gencle,  Cuwuit  \>cus  &C$ii\qvtCl  nous 
avdé.s,ne  leiTaucuncmet.il  ne  peur  nier 
la'dminitc'du  fils, mais  il  dit  àu'jS ce  v  cri  et  du 
itiicl  U'-us  nous  fcru6s,v  a  de  la  bartoIoqie:& 
9  noilic  propos  il  ne  peut  nier  le  peche  origi- 
nel 
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neld.i  cft  ce  q  pour faire  quelque  mal,iTtafcfrè 
Se  détourner  ailleurs  deux  autoritez,  efquel- 
Icn  v.  nue  autres, nous  nous  fondons, à  içauoir  toan, 
en  S.)ean>&  eu  l'epifcrc  aux  Romains ,  ou  de 
monltrcr  lottes, pour  cccc  preuuc.  Etprc- 
îviercmcrtiltalcheau  i.  de  ion  inftitution, 
chap.  y.  (èdfcron  ï.  d'expoier  autrement  ce 
qu'en  S.  lean  lefîïs  Chritt  dit  à  Nicodeme, 
Oitoâfixtum  t  .:■::■:  <\zn:r,  caro  efi,  &  ne  void  que  JcfmC\m^ 

T*~'«  ^-"'t  >  ji  ■/*    parle  à  A' i 

>deihe,&rtraKtantdela  retiail- '   , 

.  au  bacerrhcioft  ne  peut  enter  autrement  ,,t,f/,e'  on^ 
làpacollè,  Ouod 71.it tan  efi ex  c.zrnccaro  efi  ,  fi-  net 

en  allègnàfiffcy  lacaufe  du  péché  ongi- 
n !,  &  que  prenant  le  mot  de  chair  ,  pour  le 
pécheur;  en  la  manière  que  l'on  dit  aum,Caro 
&  faàgiiis  regnum  Da  non pdjhdbbiït;\t{xis  Chrift 

(m:,  pourquov  ilciinecelîaire  de  renai-  i- Cor.  ij. 
ftft  ;i  l 'innocécc,fc:auoir  éft  pource  que  nous 
naiiions  tous  en  peene  originel  :  <x  ce  a  came 
du  r3echc'  paternel  ,•  pource  qu'en  Tomme, 
Ouodn.iiif.îi  efi  ex  cairtiè,chH  ejLùLxis  Caluin  eu:  P4ffftf¥c 
■plus  impudeur  en  l'èxpofîtion  du  palîp.îrc  tref  ,?'""'''  , 

,'    , ■  V,  ■  r         9  dyne pafflt 

.  s  de  i  epl ttne  aux  ivomams ,  In  quo  omnes      ^  s 

ttettint  3  quand  il  expofe  aucunefois qiie!~pj»;.par 

nous  auons  tous  péché  en  Adam  ,  c'efl  à  fça-  ÇWfypfi 

noir  que  nous  imitons  tous  Adam  en  peçhat: 

&:  véritablement  il  a  eu  vu  bon  mai  lire,  car  il  Cuim- 

la  prias  d'Eralme  lequel  ponens  ou,1. ,  félon  la  t&*f"  E~ 

n  i  ■  r       r  n       i  r  T.ifmc. 

couitume/js  annotations  lur  b.raul,en  ce  pal 
Page  dit .  Oimesfieécauerunt  in  Adam:  c'eft  à  dire,  Gbjpt. 
Owhes  pét  caltdo  ïpfîim  imitati  fttnt:  ce  nentmoins 
la  glole  ordinaire  ne  dit  pas  ainiî,ains  dit, 

n      5 
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qui  non  fua  propria  voluntate  peccaucrunt  ficut 
£*£«?■■  Adinufcdorigmali  tenebamur,vtpueri:  S.  Augu- 
ftin,neantmoins,ne  dit  pas  ainfi,  mais  dit,ww 
foium  ettts  cxemplo  peccutitrunt ,  <k  vn  peu  après 
Am^i-of.  omncs  vnus  bomofuerunt, S. Ambroife  toutcsfbis 
ne  dit  pas  ainh.mais  dïz,Mamfcftum  ejitn  Adam 
omnes  peccajfcquafi  m  niajfa  :  iffc  entm  perpeccatiï 
corruptus.  qucs genuit ,  owv.es  nati  finit  fub pcccato. 
Chrifoji.  S.  Chrifoftomc  ncanrmoins  ne  dit  pas  ainfi, 
mais  dît,/» quo  omnes peccaucrunt, en.  mangeant 
du  fruict  Je  l'arbre,  ij  etiam  qui  de  ligno  non  corne 
j£»felmus.  dernut,$.  Anfelmc  neâtmoins  ne  dit  pas  ainh, 
mais  dit ,  In  quo  omnes  peccaucrunt ,  quia  quanda 
ipfepcccauitycmnes  in  eo  erat,&  tôt  a  bumam  gene- 
Autorité*,  ru  maffa  in  tlio  cjlinfecla,peccatt  veneno  :  outre  ce 
m  aufe  du  <que  le  pallagc  au  $  .des  Rois  chap.S. Nom  <?/?/;«- 
^înel  *"   mo  V11  nou  Peccet:ct^y  de  l'Eccleh  Graue  tugum 
}.Rer.  8.    fuPer  fi^os  A^am  a  die  exitus  de  ventre  matris  eortî: 
EccU{.+.    le  verfet  du  pfcaumc:Eo"f  in  iniquitatibus  conce~ 
Mil  j0<    p:us  fum ,  &  inpccc.tt'u  conccpit  me  mater  mca  :  le 
Rom.  :.      pafTage  de  S.Paul,  Ver  inobcdientnun  vnius  bomi- 
nispeccatores  coxsiituti  funr  multi  :  &  cent  autres 
trefexpres  palïages  de  l'eicriturc  mclme,nous 
montrent  ecte  propofîtion  trop  manifefte, 
C*ci  Trii.  9HC  nous  naiiîons  tous  pécheurs.  Et  le  Con- 
cile de  Trente,qui  ei\  la  parolle  de  Dieu,  corn 
me  nous  auons  deia  prouuc,à  la  fection  5.  ne 
^^r,ne  l'a  peu  dire  plus  clairement ,  quand  il  dit,  Si 
da&mxam  cims  J^*~  }>''<cu'*ri<;'ltl0,lcm  filjt  foli,cnon  eius  pro 
ConctU  de  pAgim  offrit  nocmfe  :  acceptam  à  Deo  fanclttatcm 
1  mue.      ty-  inshtiam  quam  yerdidit  fibt  foli ,  &  non  nobis 

ettAVt 
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ftum  eumperdidtjfe,aut  inquinatum  iilum  per  ino- 
bedieniupeccatmn,  mortem,  &  panât  corporis  tan- 
rttm,  m  omne  garnis  humanum  transfudife ,  non  au- 
tan ,  &  pciCAtum  quod  mors ejlanimx, ,  anathema 
fit:cùm  contradicat  Apofiolo  dicenti  :per  vnum  ho-  «•** 
mmem  peccatum  in  hune  mutidum  tntrautt  &C 
Parquoy,  ô  Caluin  ,  la  condufion  non  feule- 
ment cil  tref- vraie, mais  les  autoritez  auffi, 
jur  lcfquclles  nous  la  monftrons,font  de  très 
giandc  efticace  :  mais  laiftant  pour  le  prefent 
d'en  difputer  ,  ic  veux  retourner  dire  ce  que 
tu  ne  peux  nier ,  içauoir  eft  que  quand  nous 
entrons  fur  le  tillac  ,  nous  nous  trouuons  en- 
nemis du  maiftre,&  voyôs  l'éclufe  leuée  :  que 
qtûd  vn  enfant  y  naift,ô  pères  &  mères,  vous 
pounez  eftre  certains  ,  qu'il  eft  coulpable, 
qu'il  eft  pécheur,  qu'il  eft  en  difgrace ,  brief 
qu'il  eft  ennemi  de  Dieu* 

Mais  (ô  grande  confolation  noftre,  &  mi-  ***£** 
fericorde  de  Dieu)  vous  pouuez  auffi  eftre«H?««- 
aireurez,qu  il  y  a  moyen  de  luy  ofter  le  pèche,  trelcf>ecM 
de  luy  redonner  la  grâce  ,  &  de  le  remettre  en  eY,sn€i 
l'amitié  de  Dieu.  Et  en  cet  endroit,ô  panures 
abwfez ,  i'ay  grande  pitié  de  vous ,  en  ce  que 
vous  nous  haïlfez  :  car  noz  açluerfaires  vous 
ont  dict  chofe  de  nous ,  laquelle  fi  vous  cro- 
yez, ie  fuis  émerucillé ,  côme  vous  nous  auez 
enduré  au  monde,  ie  ne  diray  comme  vous 
auczmauuaife  opinion  de  nous.  O  horreur! 
ils  vous  ont  àiâ  que  pour  ofter  le  peché  à  noz 
«nfâs,nous  colïocuçs  noz  cfperâces  ailleurs, 

ques 
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qu'es  mérites  de  Icius  Chrift,&  an  fang  tref- 

Calomnie  prccieuxd'iccluv.  Ce  cra'eftan'tfvtàyjTionfcu^ 

tresfiwfe    îement  nous  fommes  dignes  d'cltre  haiz  de 

>/hc  nous    vous, mais  que  la  terre  soutire  pour  nous  abif 

M*      *  mer,  que  la  mer  nous  engloutirTe  ,  que  l'ail 

nous  infecte,   que  le  foudre  &  feu  du  ciel 

nous  brullc.-car  fçauroit  on  trouucr  vue  pins 

grande  méchanceté  que  fc  confier  en  autre 

choie  qu'au  lang  de   noftrc  (auueur   lenis 

Ciu'iil?  lçauroit  on  ouir  chofe  plus  impie  &c 

mauuaiic,que  croire,  comme  ils  nous  impo- 

fent;quc  l'eau  du  batcfme*&non  pas  le  lang 

delefusChrinSlauc&ncttoie  noz  enfes?Voicy 

noitre  doctrine, au  Concile  de  Trente,  Si  quis 

AcU pecCittunuquod orig'we  xnvm  rjï\& pr opalin o- 

CodlTrii.  nc-,v.onhmt.itione  ir'Àtifâtfutn  onunùus  niejtvmcui- 

qtl c propr'um^rcl per  hu)n.i;\tv..iîvïSL  vires ,  velpet 

Nctn  n\i-  aliudrehiedium  tolli  .ijjcnt  qiùm  per  meritum  v- 

n-us  v:edwori<T).  N.  lefu  Cbrrlh  ,  qui  vos  Deo  re- 
nd J      ,     i      '  _, 
tuMmn      fOttnltÀùitiirtpngtttne  ftto,<y  e.  Jn.it  berna.  Qjihi  no 

vues  t.-.cu  eftafitoH HoMènfub cœ!o,daîiïhor}wiil>i<$,tn quo  op<r 

tes  ËKvt«    tcaî  na  fdlttoffièH  :  ce  ncantmoins  ils  vous  di- 

;c,  feient  que  nous  auiens  efperancede  deliurec 

noz  enranS  au  pec.hc  originel  par  aune  vno- 

j  ■/:!  q  iê  par  le  fàngde  icfiis  Chnihmais  ceres 

Ht  ionrpas  les  premières calomniesniofrrc  ef 

[rtceêft  de  deliurcr  noz  encans, par  lé 

de  Icitis  Lhnfhjir.ais  spliqucauet!  le  batelme. 

Parqud]  ÉjuarfÉ  au  premier  poifidt  de  l'eftat  an 

i:£i!is .uailVent,iK  uaiilent  en  la  d;i- 

giace  v:l  r>u  u  fâs  iutticc  originellejmais  auec 

poiiuoii  d'eftredcliurez  du  péché  parle  iang 

de 
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de  Tefus  Omit  apliqué  par  par  le.moyc  du  ba    • 
tefme.  Le  huect  de  la  fecôde  partie  cil  de -deli 
duii'c  ce  que  le  batcfme  opère  en  nous,Spcprrj 
ment  ou  en  quel  cfbt  démolirent  les  enfans 
auffi  toit  qu'ils  ont  receu  le  batefme  Repo-  Co,Ul"^' 

1  !  tiona  la  Je 

loilS  110US.  conde  par- 

tie. 

SECONDE      PARTIE. 

AV  e  z  vous  fouuenance,auditeurs,de  ce 
que  ie  vous  av  dict,ii  r  a  quelques  iours, 
prefehant  l'euangilc  de  la  piicinc  î  véritable- 
ment h  vous  en  auez  fouuenâcc,ie  penfe,  que 
fans  autre  chofe,vous  me  coçmoiiîez  exempt 
de  la  calomnie  de  Calum,&  voyez  clairemet  Le  fan* 
en  quelle  manière  nous  auons  confiance  icn-fiulde  u- 
lemcnt  aux  mérites  &  au  fculfang  de  noftre^  Çbrtjl 

lauueurlefus  Chrilti&neantmoms  nous  ne  v„  ,  1"e  ..• 

c  \  r  '      j  •         &  le  batel 

lommes  exclus  ny  cmpelcnez  dcpouuoirpre  meau(?i 

cher  que  le  tresfaincl:  lauement  du  bateiroe 
nousoftele  péché  originel. Se  nous  fait  amis 
de  Dieu.Car,en  fomme,  le  lang  de  noflrc  fei- 
gneur  Iefus  Chrift  retranche  toute  înhciuuc, 
mais  à  toute  infirmité  iont  les.propres  remè- 
des,pour  apliquer  le  fang  de  kius  Chiift ,  ££ 
entre  autres, mais  l'apliquons  aux  enfans  par 
le  batefme. 'c  vous  declarav  à  l'heure  deux  cô  De"xce1*- 
cluiions  du  précieux  lang  de.  elusChrîitA'ie  t0uChantU 
vous  les  réplique  mainteiiât:vric,qu'ileft  im-  /hngde  i-. 
polïible  que  iamais  aucune  infirmité  de  no-;'iiL'' 
lire  ame  foit  guerie/ans  le  fa  g  de.lcllis  Chrift . 
car  corne  âita.Pau£&tnrfangmn#  non  fit  rtm'iÇ- 

fio 
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Hfbr,  t.JîcSc  l'autre,  que  le  fang  feul  de  Icfus  Chriil 
guérit  principallemét  toutes  infirmitcz,poin 
ce  qu'il  eft  figure  par  la  piicine  ,  en  laquelle, 
Uan.  j.  Qytcunque  itigrcdtebdtur ftnus fiebat  à  quacunque 
detinebatur  infirmitate.Mùs  i'aioufte  à  ces  deux 
concluions  vne  troifieme,  laquelle  feule  eft 
la  clef  de  toutes  les  controuerles,qui  lont  en- 
tre les  hérétiques  &  nous:  à  fçauoir  que  ce 
fangnefert  s  s'iln'cft  apliqué  ,  &quc  Icfus 
Chnft  l'a  fuflîfammét  elpandu  fur  tous ,  mais 
il  profite  feulement  auec  efficace  à. ceux  ,  les- 
quels l'on  void  s'en  preualoir.car  à  dire  la  ve- 
M*f*g*'  nx.é,Chrï(tm  mortuus  eflpro  nobu  il  eftvray:mai$ 

I*ft4>G>riJt       ,         .  J  .*  r  r  i,  ■    ■ 

*  Tscheté  ti0^is  retinquens  exemplum,  vt  fequamur  vepgia  e- 
f*ffif*m-    in.  Et  fi  les  mérites  de  Icfus  Chrift  feruoient, 
ment,  non  fins  qUc  de  no  lire  cofté ,  nous  les  apliquaf- 
Huec  eff>-  fIons }  jj  n*j  aurojt  aucune  différence  entre 
i  Pttr  i.  l'homme  &  l'homme  :  chacun  feroit  fauué: 
chacun  pourroit  faire  à  la  voloté  :  les  œuures 
lie  feruiroyent  de  rien  :  les  portes  d'enfer  fe 
pourroyent  bien  fermer,  Se  en  fomme,  cete 
fotte  liberté  euaçeliquc  retourneroit,laqucl- 
le  ne  veut  dire  autre  chofe  finon  que  tout 
homme  faffedupts  qu'il  pourra.  Mais  il  en 
va  autrcment:car  comme  en  l'arbre  du  fruitfc 
infortuné ,  qui  eft  autant  que  dire  en  l'arbre 
delà  mort,  efloyent  pendus  tant  de  frui&s, 
qu'ils  cufTent  efté  furhTans  de  faire  mourir 
mille  mondes  entiers,  &  neantmoins  n'euf- 
fent  pas  mefmes  fai&  mourir  Adam  ,  fi  ten- 
dant le  bras,  il  n'euft  prins  du  fruict  ;  ainfi  en 

l'arbre 
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l'arbre  de  vie,  qui  eu:  la  croix,  y  a  tant  de 
fruicts  des  mérites  de  Iefus  Chrifl: ,  &c  tant 
de  goûtes  de  fon  précieux  fang,  qu'elles  furfi- 
roicnt  à  donner  la  vie  à  mille  mondes  ,  &  à 
fitisfaire ,  pour  vne  infinité  de  fautes  ,  d'vne 
infinité  d'hommesr&neantmoins  ces  fhii&s 
ne  feruiroient  feulement  à  vn  homme ,  fî  fui- 
uant  fes  diuers  affaires  &  neceflitez  ,ilne  fe 
lesaprochoit  &  apliquoit  diuerfement,par 
les  manières  que  Iefus  Chrifl:  mefmesain- 
ftituces.Le  médecin  a  faicl:  la  médecine,  mais 
fi  tu  ne  la  prens ,  elle  ne  te  fert  de  rien  ;  &  la 
pifeine  en  l'euangile  ,  figure  de  ce  fang  ,  gua- 
riiïoit  bien  tous,  6c  neantmoins  fe  trouuoyét 
des  malades  de  58.  ans  ,  qui  ne  s'eltoyent  en- 
core reguariz ,  pour  ce  qu'ils  n'y  eftoient  en- 
cores  entrez ,  &  n'auoyent  penfé  à  s'aider  8c 
preualoir  de  ces  eaux.  r    , 

A  ce  propos  ,  îe  difois  vne  autre  choie  en  oJutre    ^ 
cet  euangile,  fçauoireftque  noftre  Seigneur  fAng  ad<m 
non  feulement  nous  a  aprefté  fon  fang  pour  »«  les  mo- 
nous  guarir,  mais  a  daiumtage  inftitué  &c  or-  J*  denem 
donne  diuers  vailfeaux  pour  nos  maux  di-  a?  '3"*r* 
uers,au  moyen  dcfquels  nous  puiiïlons  nous 
l'apliquer  ,011  iî  nous  voulons  demourer  en 
la  figure  de  la  pifeine  ,  il  a  eftably   diuers 
ponts  par  le  moyen  dcfquels  nous  y  entrions.  c-      - 
le  difois  qu'il  y  a  cinq  eftats  d'hommes  de  d'homme}' 
non  plus ,  qui  ont  befoin  du  fang  de  Iefus  ant  beftin 
Chrift,fçauoir  eft  ceux  ,  qui  ont  le  péché  ori-  df*  fangit 
gincheeux  qui  ont  le  péché  mortel  :  ceux  qui  £jr* 

l'ont 


2.û8  SECONDE        PARTIE 

l'ont  véniel  feulement,  ceux  lelquelsja  coul  - 
pe  remife  ,  veulent  iatisfairé  à  la  peine  en  ce 
inode>&  ceux  lefqucls,la  coulpc  remiie,  (ont 
deia  morts  de  liant  qu'ils  ayent  latisfaict.  a  la 
peine.  Parquov  ie  diiois  que  la  pifeineauoit 
cinq  porches,  fuyuant  ces  cinq  infirmités  :  de 
noftrc  Seigneur  auoit  bafty  cinq  ponts  aux 
Apliuttii  cinq  porchcs:fçauoir  cft  au  premier,  le  batei- 
Wcj  s-p°>'-  me,au  fecond ,  la  pénitence  :  au  trojlicmc  les 
ceuures,d 'indulgcces,  factcmeiudlcs  ev  fenj  - 
blablcs:&  au  cinquième, le  purgatoire, les  in- 
hages  6v  indulgences  :  de  manière  que  ceux 
du  premier  porche  ,  à  içauoir  les  hommes  en 
péché  originel ,  ne  fc  guarilîoyent  autrement 
que  par  la  pifcine  du  fàiig  de  Iefus  Chri'l  ,  y 
allant  neantmoins  parle  pont  du  batcfme: 
ceux  du  fécond,  les  pécheurs  mortels  ne  fe 
çuarïuoyent  autrement  que  par  la  pifcine  du 
fang  de  Iefus  Chrilt,y  defeendant  par  le  pont 
de  pénitence  :  ceux  du  troisième  à  içauoir,  les 
pécheurs  véniels, ne  fe  guarilîoyent  autremÔc 
que  par  la  pitcme  du  fmg  de  Iefus  C  h  ri  11: ,  y 
defeendant  par  le  pont  des  ccuures  d'indul- 
gencespfàcramcnteiles  &  fcmblables:ceux  du 
quatriemc,à  Içauoir  les  homes, après  la  couî- 
pc  rcm;Pe,coulpables  de  peine  temporelle  en 
vie  ,  ne  fe  guariifoyent  autrement,  que  par  la 
pifeinc  du  Cdn^  de  Iefus  Chrift  ,  y  defeendant 
par  le  pont  des  ceuurcs  portans  peines, «S:  in- 
dulgencesrcc  ceux  du  cinquième  porchc,fça- 
u  n-  eu:  ceux-là  qui  çlîoycnr  deia  morts  (ans 
C0Jilpé5màîs  n'ayaris  énéore  fatisfaict  à  la  pei-  ■ 
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ne,  ne  fe  lauuoyent  autrement  que  par  la  pil- 
cine  du  fang  de  Ieius  Chnft,y  defeendant  par 
le  pont  du  purgatoire,  des  indulgences  Se  lu- 
rrages.Ainii  ie  moftrois  ce  que  ie  redis  main-  La  pifetne 
tenant,fçauoir  eft  comme  la  ieule  pifeine  qua  ,ç»*»f 
rit ,  comme  elle  ne  tiuarit  fans  ponts  ,  &  les  /Ms   "m 

1     .  ■  -   *!     r  •    ftns  ponts. 

ponts  ncantmoins  ne  diminuer  la  force, mais        ' 

apliquent  ia  vertu  de  la  piieine.   Parquoy  ,  à 

no  lire  propos,  demourâs  au  premier  pont  de 

ceux  qui  iont  entachez  du  péchez  originel, 

ce  que  Caluin  nous  oppoie  eft  faux  ,  fçauoir, 

que  nous  mettons  plus  d'efpcrance  en  l'eau 

du  batelme,qu'au  lang  de  lelus  Chrift:cv  que  Par  '■ ea* 

par  l'eau  du  batcfme,nous  abailTions  le  meri-  '  "     utel 

te  du  lang  de  Iefus  Chrift  :  car  nous  auons  le  nnrom    i& 

&ng  pour  medecmc,&  le  batefme  pour  v&iC-futgdtfe. 

ieau,le  lan»  pour  la  pifeine  &  le  batelme  pour  A'  Cbrjjk 

pont  :&  finalement  nous  fommes  certains, 

que  rien  ne  guarit  finonle  lang  ,  mais  nous 

lommes  certains  aufli  que  noftre  Seigneur  ne 

veut  qu'aucune  chofe  nous  aplique  ion  lanç, 

pour  nous  lauer  du  péché  originel,  linon  le 

lai  net  batcfmc:ou  in  rf,aux  enfans,ou,i«  roto, 

aux  âgez. Iefus  Chrift  eft  mort  auffi  pour  l'en 

faut  qui  efl  en  peché  originel ,  &  faut  le  deli- 

urer  par  la  palnon  d'iceluy  :  &  la  manière  eft, 

fi  conpgurabitur  morti  eim:mx\s  celafe  fera,^«4-  p,;- 

do  cofepultus  ci  erit per  baptifmum.  Mes  amis, ce-  coll  i. 

te  eft  la  rcnailïancc  que  Iefus  Chrift  difoità  Amhoritè 


la 


Nicodeme,N'//j  quu  renatusfuent,ex  aqua  &Jpi-  f 
ritu,  non  potefi  tntrare  in  revnum  Det.  Et  eft  bien  r.aHXr 
railonnable  que  u  pour  naiftreau  vieil  Ada,  JoarKi, 
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nous  naiiïbnspechcurs,iufqucs  à  ce  que  iioih 
renaifTions   au  nouucl    Adam  qui  cft  Iefus 
Chrift  y  nous  ne  puiflîons  eftre  faicls  inno- 
cent Nous  nailïons  vcfhiz  de  l'homme  vieil, 
dit  fainctPaul,  &c  pointant  il  nous  faut  veftir 
G     *'  de  Icfus  ÇhnQi:Et  quicunque  b.tpti^ati  eïiis,  Chri 
jîum  nidu'tslu.  Et  pourquoy  croyez  vous ,  mes 
amis,  que  le  iang  £>:  l'eau  cnfemhlc  foyct  loi- 
tis  du  coflc-  de  neftre  Sauucur  lefus  Chrift  en 
la  croix  ?  fînon  pour  nous  dcmonftrer  que  le 
fang  fertà  qui  naift  ,  puis  qu'il  n'aift  en  pc- 
ché,mais  qu'il  s'aplique  aucc  l'eau.  C'eft  cela 
mcfmc  que  fainci  îcan  difoit  en  fa  canoni- 
iJoctt.*;.  que ,  Hic  ejï  eut  vont  fer  aqv.am  &  fanguïncm  le- 
fus Cbrifitts:oax  le  fang  qui  rachctc,&:  l'eau  qui 
n.plique  :  de  manière  que  Caluin  nous  vient 
calomnier  trefmiuftemcnt  :  &  comme  ilefl: 
vray  que  les  enfans,auffi  toft  qu'ils  font  naiz, 
font  ennemis  de  Dieu, mais  aucc  cfperancedc 
retourner  omis,  par  le  batcfmc  :  ainli  quant  à 
j)cux  cm  l'efiat  des  foudain  batifez  .  deux  conclurions 
tlufions  en  font  tref-vraies, qui  fernblét  vue  mcime,afça~ 
muieredu  uoir    uc  \>eftc&  du  batefme  eft  de  deliurer  du 
itttfme.  i    '       •    •      i   o  i  r        r       J    •     1 

peene  cnginclrcx  que  les  enrans  loudain  ba-i 
rizez  ,  demourent  fans  coulpe  &  en  la  grâce 
de  Dieu. 
Calfjn  nie       Defqucllcs  que  dit  Caluin  ?  tant  de  mal, 
qut  b  \>>i   auditeurs  ,  qu'il  les  nie  toutes  deux  :  Se  pic- 
tefme  nom  micrement  quant  a  l'erfeCt  du  batefme  ,  il  nie 
ché.         911  "  nous  lauCjOu  nous  lanctine,ou  nous  re- 
mette les  péchez,  ou  nous  fafle  quelque  bien 

en 
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en  autre  manière  :  mais  il  dit  que  comme 
quand  vn  prince  a  lai  et  vne  grâce ,  les  lettres 
patentes  s'en  font  puis  après,  &c  les  leaux  y 
Tout  mis,  leiquels  ne  font  laçrace  ,  mais  font 
lignes  que  la  grâce  eft  faicte  :  aind  noftre  SeiT 
gneur  ictus  Chrift  ayant  par  Ion  lang  ,  remis  $oUtre  jc 
noz  pechez;l'Huangile  eft  la  lettre  -patente  de  çdui». 
cçtc  erace»&  le  batelme  le  ieau,  lequel  batef- 

P  /-  .     i  t  -rr 

me  ne  tait  donc  en  cete  manière  là  remimon, 
mais  la  Certifie*  hiiclligendum  cfl,  voicy  les  pa- 
rolles  d'iceluv  ,  au  4.  liure  de  Ton  inftitution,  /„*-  ut,tn- 
chap.  1  j.  iection  i.per  enangelium  no'ois  v.oftrœ  iedecd- 
gbfolutïonù  cr  fa» ctificat tous  mentum  affeni  ,per  •'-"'• 
baptifmum  hmufiHodi  mentum  obftgnan.   Mais 
en  cecy  ,  mes  amis  ,  qui  cft  celuy  qui  ne  void 
tivimanifeftcmcnt  l'ingratitude  d'iceluv  ;  le- 
quel non  feulement  n'amplifie  la  vérité  ev  le 
mérite  du  meime  batelme,  qui  l'a  ofté  vue 
fois  de  la  main  du  diable  ,  &  l'a  donné  a  no- 
ftre Seigneur,  mais  l'exténue  &c  auilit  tant 
qu'il  peut  :  &  de  médecine  qu'il  eft  ,  à  peine  c.dnin  ofie 
il  le  réduit  à  vn  ieau.    C'eft  vne  grande  cho-  tovfumtÀ 
le  auditeurs,  a  laquelle  l'ay  regarde'  beau-'-'  T3-C"'f 
coup  de  fois  ,  que  Caluin  ofte  touliours  à  la  *■   °!în*-,* 
volonté  ,  <x  donne  a  1  mtelkdt  :  &  eouhotus 
lait  que  noftre   falut  dépend   d'entendre  & 
non  d'opérer.  S.  l'on  parle  des  clefs  Eccle- 
lialtiques  ,  il  ne  veut    pas  qu'elles   foyer,  t 
données  pour  remettre  les  pccliez  de  la  vo- 
lonté, mais  pour  en'eigner  la  doctrine  aux 
entendemens.  Si  l'on  veut  parler  de  la  pofTi- 

o      1 
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bilité  de  la  loy  ,  il  veut  qu'il  foit  polîîblc  de 
l'entendre  ,  mais  impoflible  de  l'obferuer.  Si 
l'on  parle  de  l'Euangile,  il  veut  qu'il  foit  pro- 
posé pour  nous  enfeigner  ce  que  nous  deuôs 
croire, non  pas  ce  que  nous  deuons  faire. Efta 
blit-il  pas  le  falut  en  la  fov  ,  l'oftant  aux  au- 
Çdhmfkit  ures?  6V  îe  fçay  bien  pourquoy,pour  ganjner 
tout  pour  l'amitié  du  peuple, pour  faire  facile  la  vo\  e  du 
gïgur  l'a  ciel,que  Ieius  Chrifl:  appelle  trcfdificile,pour 
e    u  cjonner  Hpcrté  6k:  pour  flater  le  peuple.  Il  ne 

?eHPle'  r  •       j'i  î    u      r      i 

veut  melmes  auiourd  huy,quc  le  batclme  la- 

ue  la  volonté,  mais  qu'il  en  fa  Ile  lculemét  foy 

à  l'intellecT::il  ne  veut  qu'il  foit  rcmiiïîo,  mais 

Caîuinùre  feulement  ligne  d'icelle.  Et  efl:  bien  raifonna- 

toute  ejfen  ^Q         £  •  nç  veut  pc(fcncc  ■  fe  mctte   tOuf- 

ce  aux  ji-  ■         l         \     r  <?  •  L     r 

mmM         îoursen  lano;ure:&  pour  tenir  toute  choie 
fufpenduc  ,  comme  il  veut  que  l'Euchariltie 
ne  foit  le  corps  de  lefus  Chrifl: ,  mais  le  figne 
d  iceluy  ,  ainfi  il  die  du  batefme  ,  qu'il  ne  re- 
met le  peché,mais  efl:  figne  qu'il  efl:  remis.  De 
quov,auditeurs,ie  perds  déformais  la  patien- 
CMHmco-  ce ,  &c  demande  à  Calum,fi  le  feau  monflrc  la 
tramt.       orace  faicte  ou  à  faire  ?  de  pource  que  ie  fuis 
certain  qu'il  relpondra ,  qu'il  la  dcmonftre 
faicte  3  i'aioufte  ,  le  batefme  donc ,  félon  toy, 
monflrc  auiïi  que  le  peché  eft  deia  ofté  :  l'en- 
fant donc ,  pour  certain  ,  deuant  le  batefme, 
eftoit  deia  fans  peché  :  cela  s'enfuit  par  for- 
ce^ neceflairement  s'enfuit,  félon  ta  doctri- 
ne, qu'il  n'y  aura  différence  ,  quant  à  l'amitié 
de  Dieu,  entre  vn  batifé  &  vn  non  batisé.   Et 
Certainement ,  auditeurs ,  fi  Caluin  veut  dire 

que 
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que  le  batefme  ne  laue  ,  comme  l'eau  ,  mais 
comme  appliquant  le  fang ,  c'ett  ce  que  nous 
cillons  :  mais  s'il  entend  que  TefFecftdu  faindfc 
b.iieime ,  comme  apliquant  le  fang,  ne  foit  la 
remiilion  des   péchez  ,  c'eft  le   plus  çrand 
menlunge  ôc  la  plus  grande  hereile  ,  que  Ton 
puilîe  ouir.  Et  qu'ainfi  Toit ,  voici  le  Concile  CodlFlor, 
de  Florcnce.fouz  Euçenius  4.  Huiusfacramen- 
tt  effectus  cjl  remijuo  omnis  originalis  &  actualis. 
Et  s'il  ne  croit  le  Concile  (bien  que  Tayaut    iutoritét 
prouué  par  la  parolle  de  Dieu  ,  ie  ne  le  deulïe  n'onj'r'l>" 
plus  fourlrirWoicy  l'Elcriture,cn  fainct  Marc,     "er 
Qj4i  credtderit  &  bapt  i fat  us  fucrit,filuus  ertt.  Voy  Mai.t  ^ 
cv  lcius  Chriit  ,  Jsifiquis  renatus  fuerit  ex  acjua,  lean.i. 
&jpiritu,nonpotcjl  introire  in  regnutn  Dei.  Sainéfc 
Paul,  mundav.s  lauacroaqiu  in  verbo  vite  :  Sainct  Fpj„fr 
Pierre,  Baptifetur  vnufquifque  veftrûm  in  renujuo-  Ai\t.  * 
nempeccatorum  :  Si  le  batefme  ne  fauuoit,  il  ne 
ieroit  beioin  d'attendre  le  bateime,  pour  pou 
uoir  entrer  au  ciel  :  mais  cela  eft  trop  clair,, Si 
n'eit  befoin  en  parler  plus  longuement. 

Pailons  à  l'autre  conclulion  ,  en  laquelle  Le  ^at,se 
ie  dy  ,  qu'après  le  bateime ,  le  barisé  demou-    "noure , 
re  lans  aucune  coulpe,  <x  totalement  en  la 
grâce  de  Dieu  :  ce  que  Caluin  nie  au{ÏI,& 
dit  que  nous  ne  démolirons  iamais  fans  pe-  Calut»  dit 
ché,nv  aptes  le  bateime  ny  autrement: pour-  1uePcrJon 

■  .    l  ,  •       '    n  r      -  tien  eh  i.i- 

ce  que  la  nature  humaine  clt  non  leulcment  7rus  en 
touiîours  entachée  du  peché  ,  mais  elle  mcl-  grâce  ,  oh 
me  eft  touiîours  peché. Enquoy,ô  bon  Dieu,  famfeshi. 

me  glorifiay-ie,ou  Caluin  al'folle-il  que  fai& 
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il  ?  que  dit-il  ?  où  a-il  le  cerueau  ?  où  le  trani  » 

porte  1a  volonté  Je  contredire  ?  cAr  puis  qu'il 

vouloir  tout  prefentement  que  deuantle  ba- 

_        ,     tcfme,  tout  péché  mil  remis,  comment  veut- 

fhtdeCal  *'  acert  heure,  que  nous  ne  puillions  nous 

umtrcftnu  troiuier  fans  peché  ,  ny  après  le  batelmeny 

ntfeflt-      jamais  ?  Certainement ,  mes  Amis ,  ie  lors  de 

moymelmc  ,  quand  ic  coniidere  comme  il  cft 

pofhble  qu'aucun  ait  creu  vne  doctrine  tant 

vaine  &  pleine  de  contradiction  :  on  voit 

bien  qu'il  cftoit  mené  des  furies ,  puis  qu'il 

parle  tant  cruellement  de  la  nature  humai-» 

ne  melme,&  que  comme  vn  AntropopliAge, 

ou  Leftrigon  ,  pour  la  dent  de  fa  médilanec, 

il  commance  à  deuorer  &c  dcfmembrer  les 

hommes.    Oyez  le ,  ie  vous  prie ,  au  i.  liure 

Caluin  de  ion  inititution,  au  commancement,  Tou- 

+cutqueU  tc  noftre  riAture  humaine  n'eft:  que  peché, 

n  \  ..  &c  vne  pépinière  de  toutes  mefehancetez  ,  de 

marne  foit  t    t 

peché.       plus  bas.    L  homme  entier  n  cit  autre  cho- 

\c  ,  de  l'intellect  à  la  volonté  >  de  l'amc  à  la 

chair  ,  que  concupilcence ,  crime  ,  coulpe  de 

_     r      peché.  Et  neantmoins  Dieu  a  veu  ,  Cuncta 
C-mf.   i.  r 

Autorttez,  1u<e  fecerat  &  er.int  vaide  bona.    ht  pour-ranr, 

contre  Cal  Seigneur  Dieu ,  iî  ie  croy  Caluin ,  il  faut  que 

*'"•  vous  ioyez  deuenu  flateur  ,  car  vous  auez 

.  „  ,  ,   dict  de  quelque  homme,  Ir.uem  hominem  Ce- 

cundv.mior  meUtn,  parqitoy  aiouftant  Caluin, 

(&  pourtant  ne  fe  peut  faire  que  la  nature  hu 

mainc  ne  toit  odieufe  &  abominable  à  Dieu 

&  à  Ion  créateur)  il  faut  ou  que  Dieu  foit 

menteur, 
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menteur,  oulean  Caluin  :  vous  voyez  lequel 
des  deux  on  doit  pluftoft  eftimer  menteur. 
Dieu  ne  hait  les  ecuures  de  Tes  mains, &c  pour 
tant  il  ne  haie  aucune  nature  ,  &c  mefmes  en 
Caiain  (car  on  ne  feauroit  dire  pis)  Dieu 
n'aura  hay  la  nature  ,  mais  feulement  les  vi- 
ces.Si  Dieu  appelloit  amis  ceux-là  qu'il  hairs 
il  ieroit  menteur ,  &c  neintrhoins  il  a  appelle 
aucuns  non  feruos  fedamicos.  Dauantape  s  il  dit  , 

»  \*  J  r  j  °       r    ■      lotMAii 

d  aucuns  hommes  ,  m.injionem  .ipud  eum  faae-  /odw.I4, 

nuis  y  comment  les  hommes  font-ils  non  feu- 
lement pécheurs  ,  mais  péchez  ?  Caluin  dit^ 
Omnis  bomo  odiofis  ejiDeo ,  &  lefus  Chrift  dit,  Iom.i^, 
Pater  meus  diliget  eum  :  voyez  qui  vous  voulez 
croire.  Si  lefus  Chrift  prie  Con  pere  de  fancti-  l0V) 
fier  les  hommes ,  qui  ne  void  qu'aucuns  ,  ou 
peuuent  eftre  iain&s ,  &c  faillie  le  doctrine  de 
Caluin  ,  ou  que  perionne  ne  le  peut  eftre,  au 
moyen  dequoy  ioit  vaine  l'orailon  de  lefus 
Chrift.   Saincc  lean  dit  que  dédit  poiefi.itemf,-  Tot,-.\. 
Itos  Dei  fier:  :  fana  Paul  6c  tous  les  laincts  ne 
font  autre  choie  que  nous  exhorter  à  eftre 
hinc~ts:<Sc  Caluin  veut  que  nul  ne  puiiîe  eftre 
au  monde  fans  péché  ,voiie  mclme,ians  eftre 
le  péché  melme:tant  il  eft  enrage  contre  ioy- 
mefme.  Mais  ces  choies  font  faufles:&  ce  pé 
dantnous  tommes  aliéniez  £;que  le  batefine 
ofte  le  pcché,éV  qu'après  le  batefme,  le  batiy- 
demoure  fans  aucune  couipe  au  monde. 

Mais  pour  fçauoïr  parfaiccemet  l'eftat  de* 
foudain  oatilez  ,  îe  n'ay  encores  allez  faicl. 
car  de  deux  grands  maux  que  i'ay  mis  en  eux 
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.uifïi  toit  qu'ils  ont  cite  naiz,ic  n'a  y  parle  que 
^\\n  ,  dilcouiant  du  bateime ,  &  non  de  l'au- 
tre, le  dilois  ,  auditeurs  ,  que  deuant  le  batef- 
me, chacun  cil:  en  coulpc  6c  en  peinerai  coul- 
pe  ,  pourec  qu'il  cil  ennemy  de  Dieu  ,  6c  en 
peine  pource  qu'il  elt  fuiect  aux  întirmitez 
6c  à  la  concupiiccnce  ,  dcfquelles  celles  là  le 
tirent  cerrainemet  à  la  mort,  6c  cete  cy  talche 
de  le  tirer  au  pèche1. Maintenant  amenons  icy 
quelqu'vn  non  batisé^lequel  par  la  coulpc  elt 
tu  la  difgrace  de  Dieu  ,  6c  par  la  peine  cil  en- 
clin à  la  mort ,  6c  au  pèche  :  il  cil  batisc,  puis 
après, 6c  citant  batisequant  à  la  coulpemous 
,    .     auons  deia  ditt,  qu'il  elt  deliuré  du  pèche,  6c 
qu  il  retourne  en  la  grâce  de  Dieir.de  manic- 
Le  batef-  re  que  s'il  mouroit,  {tatim dd  Dei  v.fionem,  &  re- 
nte ofit  u  gnum  cœlorum  perueiur  et  y  dix  le  Concile  de  Flo- 
tomf>e,       rencermais  quant  à  la  peine  ,  en  elt-il  deliuré 

vuisnon'u  11  C  r  >  1  r  •        i       r 

par  le  bateime  ,  en  lorte  qu  il  ne  loit  plus  iu- 
iectàla  mort  y6c  ne  lente  plus  les  éguiilons 
de  concupiiccnce  en  foy  ?  Mc-s  amis  ,  quant  à 
la  mott,&  autres  infirmitcz  du  corps,chacun 
void  qu'il  n'en  demourc  pas  exempt ,  6c  de  ce 
ie  ne  parleray  plus.  Mais  quant  a  la  concupii- 
ccnce auffijâc  l'attifement  du  péché, ie  d y  que 
Dieu  ne  veut  que  le  bateime  lorte,  mais  pour 
modérer  cnièmble  fa  mifcricorde  6c  iaiultice 
il  veut  que  par  la  mifericorde  ,  au  moven  du 
bateime  ,  la  coulpc  nous  foit  oltee  ,  mais  par 
fa  indice, que  la  peine  nous  ioit  laillee.Etain- 
t'i  le  grand  ou  a»é, venant  à  eftre  batizé,incon 
ti nent  demourc  lans  pcche,&  mourât  le  lau- 

uc: 
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>  ' 

uermais  comme  il  ne  demoure  pas  fans  la  ne- 
ccliitc  de  la  mort,ainii  il  ne  demoure  pas  ians 
la  concupilcence, laquelle  ne  le  contraint  pas 
à  pccher,commc  nous  dironspuis  après, mais 
1  v  muite. Et  c'ell  ce  que  dit  le  concile  de  Tré- 
tCyUanen  autem  in  baptifatis  csncupifcentuim,  vcl Conc,L 
fkmitnn»  hs.c fanclt  fyticdnsfatetur  cr  fentit  :  Et  S. 
Auguftin  auoit  dit  au  parauant,  lamtie difeer-  A*g»fi* 
v.n,  i.im  ne pcifp'.cis ,  &  in  baptijnuteficri  omnium 
remifiomm  peccatorum  (  entens  Caluin  )  &  in 
ù.ipt  if.it  m  qti.i',i  cmUe  l'cllum  internum  rémunère? 
à  feauoir  ecte  iov,  laquelle  répugnât  legi  mentis:      J>h<efte 
cetc  'bataille, en  laquelle }caro  t  orutipifcit  aduer-  c'10fteJi'* 

r     n  1  il  ,  \  concubine 

jusjptr:tu>n:cctc  guerre  en  laquelle,  qui  légitime        ' 
non  cataiunt,non  coronabitur:i  icauoir  cete  co-  xorm.-j. 
cup licence  qui  eit  en  nous  pour  la  peine  du  Cal.j. 
péché  originel,  &  nous  mime  iournellement  *•!"«»'*• 
au  péché  actuel  :  mais  en  elle  mefme  n'eft  pé- 
ché ,  &  ne  peut  par  force  nous  induire  à  pé- 
ché.  Et  pourtant  Caluin  ment  icy  ,  quand  il 
diz  que  la  concupilcence  eit  péché  ,  car  cem-  *^C9CUf[ 
bien  que  lainci  Paul  appelle  bien  fîx  fois  la,    ,  f    '. 
concupilcence  ,  du  nom  de  péché  ,  ce  néant-  im,i:e  ipe 
moins  fainct  Auguftin  au  z.  liure  contre  duas  cbé. 
Efijtolas  Pel.tgi.inor  un;  x\\ii£.  5  .dit  que  la  conçu-  Komr 
piieence  n'eft  peché-finon  en  la  manière,  que  .  ^""'  . 
ma  parolle  s'appelle  ma  langue  ,  &  ma  lettre  tresbc& 
ou  carr-clcic,ma  main,  forràs  de  la  langue  eu  s.  AUjg* 
de  la  main:6e  il  dit  ailleurs ,  que  laconcupif-  j  '*« 
cence  cil  peché,commc  la  mort  eft  palle,a  fea 
noir  pouree qu'elle  incline  à  peché:&le  Cou 
ciieoe  Trente  loi  gnant  les  deux  fufditesex- 
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polirions  cnlemble,dit  que  la  concupifcencc* 
cmantjpeccattnn  eft,  tu  quantum  expetcdtc  eft,  & 
inpcccututu  tendit. 
Epilogue  Parquoy  auditeurs  ,  ie  vous  ay  traite  les 
dtUkfon.  Jeux  poinds  que  ie  vous  ay  promis,à  feauoir 
l'cftat  des  enfans ,  ou  des  agez  ,  deuant  qu'ils 
foyent  lauez  par  le  batefme,  &:  l'cftat  d 'iceux, 
depuis  qu'ils  font  batilcz.  ils  font  en  coulpc 
&  peine,  deuant  le  batefme,  à  içauoir  auec  le 
péché  originel, &:  fuiects  à  la  mort  &  à  la  con- 
cupifeence  :  après  le  bateime  leur  eft  oftee  la 
coulpe,&:  neantmoins  leur  demoure  la  peme 
cV  combié  qu'ils  foyent  amis  de  Dieu,  &  n'a- 
yent  le  peché,ils  retiennent  la  concupifcencc 
qui  les  rend  enclins  au  péché.  Deuant  le  ba- 
tefme,pour  luyurc  l'exemple  proposé, ils  ionn 
au  fleuue  qui  les  tire  aux  goulphres  fans  l'e- 
clufe  de  chaullec,  &  ennemis  du  Seigneur  du 
fleuue  :  après  le  batefme,  le  meime  Seigneur, 
par  vn  fien  lauement  fc  les  a  rendu  amis  ,  ce 
neâtmoins  il  ne  remet  l'eclufe  &  chaulïee,  & 

ftour  cete  cauie,la  riuiere  les  va  tirant  deuers 
es  goulphres  tant  qu'elle  pcut,&:  particuliè- 
rement vers  celuyde  la  coulpc ,  touchant  La- 
quelle ie  recherche  &  demande  maintenant, 
il  le  fleuue  de  la  concupifcencc  tirant  auec  lî 
grande  force,vcrs  le  pcché,il  fera  pofïïble  que 

Continua-  le  vaifïeau  fe  retienne  de  foymclnic,eV:  le  gar-* 

ttm  de  la  de  d'abilmer  :  ce  qui  fera  le  luiedt  de  la  leçon 

hfcn  fuj.  fuyuaiue. Allez  en  paix. 

uxMt-  LECOH 
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En  laquelle  eft  demonflré  y  qu'après  le  batefme,  l'âge' 
incontinent  batisé,  ou  par  antre  manière  enii 
grâce  de  Dieu,  ayant,  comme  il  a,  laconcupifcen 
ce,a  aujîi  le  libéral  arbitre-car  Dieu  nempefche 
pas  qu'il  ne  s  en  [crue,  &  ne  contraint  aucun* 
pécher  :  quit  ejl  bien  vray  que  par  le  feul  libéral 
arbitre ,  fans  autre  aide,tl  ne  peut  perfeuerer  in- 
nocent :  m  au  que  fe  fer  liant  du  libéral  arbitre  ,U 
grâce  de  D:eu  s'y  t  routier  a  a  le  faire  perfeucrer: 
C~cjt  conclu  que  nous  mefnes  fournies  lacaufe 
de  uofire pèche. 

Centre  tout  ce  que  C.duin  dit ,  au  commancement  du  fécond 
liure,enf;x  chapitres  entiers, 

_&  E  perdons  temps  :  nous  auons  Repettùm 
,     dict  deia  qu'Adam  noitre  père,  des  c,nfe$ 

<fr\W.'tW  >\     ce     r  n.       a    ■  fa  (dites* 

ÎV^aK  auant  qu  il  ortenialt ,  eitoit  amy  J  * 

:  Dieu  ,  $c  auoit  au  moyen  de 
£sh£%r&=&Œl  la  iuftice  originelle, lcshumeurs 
d:  les  puiilances  tellement  compofecs  ,  qu'il 
n'cftoit  fuieâ  à  la  mort ,  ny  enclin  à  la  coul- 
pe  :  que  s  îln'cult  pèche  ,  nous  fes  nepueux, 
miïions  naiz  ôc  en  la  grâce  de  Dieu  &  auec 
le  meime  don  :  là  où  pour  auoir  péché ,  nous 
nailïons  maintenant  tous  en  coulpe  originel- 
le ,  &  en  peine  de  mort  de  de  concupifcence. 
Audi  cft  il  certain  q  nous  demourôs  fascoul- 
pe,par  le  lang  de  Icfus  Chnft,  s'il  eft  apliqué 
par  le  batcfme,mais  nous  demourons  auec  la 
peiiwt  nô  (culemét  de  la  mort,  mais  de  l'attife 

ment, 
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ment  A'  concupifcencc,cv  que  par  confequét 
tout  agé,encore  qu'il  fuit  en  gracc,ie  fent  toul 
Si'lutâde  i°urs  *uec  rrefgrande  force  enclin  au  peche: 
ccttUfon.  nous  auons  faict  fin  en  ceil  endroit.  Mainte- 
nant nous  eftabhtïonsvn  âgé  qui  loit  en  gra- 
cO,  mais  ftimulé  ik  poufsé  de  l'attifement  in- 
térieur à  péché: nous  demandons  li  cetuy- 
là  eil  contraint  par  la  concupiscence  à  tom- 
ber en  ecte  faute,ou  bien  s'il  a  le  libéral  arbi- 
tre? &  l'ayant ,  il  par  iceluy  feul ,  il  peut  faire 
refiftenceà  fon  inclination  :  ou  bien  G,  pour 
n'eftre  induit  à  ce  péché, outre  ion  propre  ar- 
bitre ,  eft  necelfaire  aulîl  quelque  ayde  de 
Dieu?  Ou  bien  fuyuant  l'exemple  proposé, 
par  lequel  nousdifons  qu'après  le  batefmc, 
nous  nous  trouuons  fur  la  nauire,  en  la  grâce 
Continua-  de  Dieu  ,  mais  lans  la  dellenle  c\:  chauiîec  de 
tto de L'exe  [^  inCz\cc  originelle, &aucc  le  rleuue  de  la  cô- 
^  e'  cuoilcece  rat  violent,  qu'il  taichc  de  nous  ti- 

rer au  goulphrc  infâme  de  péché, nous  dema- 
dons  maintenant  il  vn  âgé  citant  fur  la  naui- 
re amy  de  Dieu  ,  cft  tellement  tiré  de  ce  flen- 
u e  impétueux  ,  qu  il  ioit  contraint  d'aller  au 
goulphrc  &  abifmc  ?  ou  bien  s'il  retient  les 
auirons  du  libéral  arbitre  ,  &  n  par  le  moyen 
d'iceux,il  peut  rairc  refiltence  à  la  roideur  du 
lie  tui e  ,  ou  s'il  a  befoin  en  outre  ,  de  quelque 
petit  venu, qui  foufie  contre  le  dénué, en  forte 
qu'il  modère  fon  cours  '-.  Véritablement ,  au- 
diteurs ces  queftions  iont  tresbclles  ,  &  qui 
amencroyenr  au  lu  vn  grand  plaihr  en  les  dc- 
meilant ,  fi  vue  chefe  ne  uous  empekhoit ,  à 

«^  Içauoic 
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içauoir  G  nous  n'eftions  cotraints  d'introduit  t 

•\Caluintn 


rc  en  difpute,Caluin,  lequel, en  toutes  autres 

'  r  r        r  '  r    -  cete  matte 

maticres,a  tounours  iurpalse,  par  vue  trclgra  re  rurm~le 

de  impieté,  tous  les  autres  hérétiques  :  mais  tous     les 

vous  le  verrez  auiourd  huy  en  ce  fubiect  telle  herenques 

ment  iurpaiFcr  fovmefme,que  vous  boufche-  en,mt"ete- 

•il  j         \,       ••        Caluinen 

rez  voz  aureilles,que  vous  ne  voudrez  1  ouïr,  „  .. 

,  i        «      cete  mAUf 

que  les  cheueux  vous  dreileront  en  la  telle,  référante 

que  le  fang  fe  glacera  en  vous ,  &  n'en  tirerez  fuy-mefme 

autre  chofe  de  bon,  îînô  que  vous  ferez  cmer  e»  "*?*<*<* 

ueillez  de  la  patience  de  Dieu.O  languc,6  lâ- 

gue!faut-il  donc  que  tu  recites  chofes  tât  im 

pies  6v  médiates':  il  eft  beioin  de  le  faire. Cal- 

uin, entre  autresimpietez,dit  aufïï  en  cete  ma 

tierc  &  recite  celles  cy,  Que  Dieu  eft  auteur   g(açjf  _ 

de  tout  mal:  que  Dieu  eft  caufe  de  tout  péché:  niàîwri- 

que  Dieu  prend  plaifir  en  noz  coulpes  ,  qu'il  Mes  de  Cal 

nous  contraint  à  faire  les  mechancetez  :  que  **"'' 

nous  perdons  temps  de  taicher  à  faire  bien, 

pource  que  Dieu  ne  veut  que  nous  le  faflïos, 

cV:  qu'il  nous  fait  faire  tous  les  plus  énormes 

vices, que  nous  fachiôs  :que  Dieu  eft  venu  en 

terre  pour  nous  faire  pecher,qu'il  nous  a  don 

nél'Euangile,pour  nous  perdre  &  précipiter: 

&z  finalement  que  Dieu  (tant  il  ayme  noz  fan 

tes)  à  fiji  que  nous  péchions, nous  a  exprelfe- 

ment  donné  vne  loy  ,  que  Ton  ne  peut  obic.-r- 

uer.  Que  dites  vous,  Caluiniftes?  qu'à  tort,ie 

luyimpofeck:  atribue  ces  choies? vous  fea- 

ucz  bien  qu'elles  font  en  cent  lieux  de  Ces 

efcrits,raais  en  outre,  eft-il  pas  vray  que  Cal-  f"1"?"'] 

y  in  nie  le  libéral  arbitre  en  nous  ?  chacû  fçait  lr\,îf™ 

bien 
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bie  qu'il  le  nic:&  ie  vous  dis,  que  niant  le  li- 
béral arbitre  ,  il  ne  pouuoit  moins  faire  que 
dire  les  autres  impretez  ,  qui  s'enfuyuent  ne- 
ceiTairemét,  fi  le  libéral  arbitre  n'eft  en  nous. 
Sulicftde  Parquoy,ie  veux  traiter  en  cetc  première  par- 
U  premier  tjCj  n  \'&gé  quand  il  eft  tire  par  la  concupifeé- 
re parue.    ^  ^  péché  ,  a  le  libéral  arbitre  ou  non  :  &  G 
le  nauigant  quand  il  eft  emmené  par  force, 
du  fleuue ,  vers  rabifmc  ,  il  a  les  auirons  ou 
Anùmoi-  non:&:  traitant  ccla,contre  Caluin  qui  le  nie, 
ve  *  Cal-  vous  verrez  fi  mes  argumens,  comme  autant 
d'antimoine  ,  en  fon  corps ,  le  contraindront 
vomir  toutes  les  herefies  que  ievous  ay  di- 
tes. 
Argument       £t  premièrement ,  6  Calnin  ,  fi  le  libéral 
trej-pot     arDitre, n'eft:  en  l'homme,  Dieu  nous  adonné 

rntantpour  '  . 

U   libérai  **  l°y  en  v*Ui.    le  te  le  prouue  :  car  qui  ne 

arbitre,      fçait ,  que  les  loix  fe  doiucnt  donner  aux  fu- 

Lei  loin  ieé^Sj  de  ebofes, qu'ils  pcuuent  faire,  ou  non? 

Ce  doyumt  vn  ,n.mcc  commande  que  Ion  ne  porte  les 

donner  des  r  1  i 

chofes  nui  armesten  cet  endroit,  il  elt  en  la  puiliancc  des 
tombent  en  fuie&s  de  les  porter  ou  de  ne  les  porterrev  fâs 
ehilwn.     la  loy. certainement:  plufîeurs  les  porterovent 
qui  ne  les  portent  maintenant,    Parquoy  la 
loy  n'eft  pas  vaine  :  mais  lî  le  mefmc  ou  autre 
Prince  commandoit  que  tout  nom  ,      fuft 
fain,ou  bien  que  nul  enfant  ne  creuft,ou  que 
nulle  femme  ne  vieilli  il ,  telles  loix  lerovenr 
vaincs  &  du  tout  ridicules  :  pource  qu'eftre 
fain  ou  malade  ne  dépend  de  noftrc  volonté: 
&  touchant  le  croiftre  ou  vieillir  ,  nous  n'a- 
llons arbitre  ou  élection.   A  cete  caufe ,  con- 
cluant 
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ciaant  ce  qui  clt  trei-vray  ,  que  le  législateur 
leroit  lot  ,  lequel  donneroit  ou  cftabliroit 
les  loix  de  choies ,  qui  ne  tombaiïcnt  fouz  la  v 
force  ou  fouz  l'ele<àioiï,tïe  qui  lesauroità 
oblerucr,  ie  fay  vn  dilemme  ,  fins  doute, troi- 
puiflant,  &  dis  ainfi  :  Il  eft  en  noftre  pouuoir  [Dilemme 
de  faire  ou  non  ,  les  chofes  que  Dieu  nous  a  i''J}»<>fât. 
commandées  :  fi  elles  tombent  en  noftre  éle- 
ction ,  le  libéral  arbitre  ,  en  defpit  6c  malgré 
toy,Caluin,  clt  en  nous,  fi  elles  n'y  tombent, 
puis  que  nous  ne  fommes  libres  ,  Dieu  a  cfté 
le  plus  lot,  le  plus  vain  ,  le  plus  fuperflu  £c  ri- 
dicule legiflateur,  qui  fe  puiiîè  trouuer.  Cal-     Caluina 
uin  ,  auditeurs ,  a  bien  veu  la  force  de  cet  ar-  yeu  cetnr- 
gument,&  pour  cete  eau  le  ,  au  z.  ïiurc  de  fon  A     en  '• 
inllitution,chap.6.il  a  confelsé,  qu'il  y  a  long 
temps  qu'il  acommance,  qu'il  cft  trefancien, 
Se  qu'il  a  quelque  couleur.    Qu'il  a  quelque 
couleur ,  dis  tu?  mais  ie  dis  que  l'on  n'y  fçau- 
roit  rcfpondrc,  linon  en  difant ,  comme  vous 
orrez,  quelque  plus  grande  hcrciie.  Et  quant 
à  ce  qu'il  y  a  lonç-temps  qu'il  a  commanec, 
tant  pis  ,  s'il  voyoit  que  c'e  Proie  vn  argument 
ia  pieçavfité  des  trefanciens  &  trei-graucs 
pères  ,  6c  neantmoins  non  feulement  il  refu- 
futoit  l'argument,  mais  auiîi  la  conclufion 
mcfme  du  libéral  arbitre  en  nous  ,  par  la- 
quelle cet  argument  en  cftoit  faid.    Et  peut    /><*„.,, 
citre  que  les  pères  qui  s'en  font  aidez  loin  trrfpdm 
beaucoup  &  tref-graues.  Entendez.  Sairiél  ^fe  fMi 
Pierre  mcfme  s'eil  féru?  de  cet  argument, con  A™'^  ^ 
fre  Mmon  le  magicien  ,  lequel  moïc ,  comme  menU    ' 

Caluin 
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Caluin  fait  maintenant;  le  libéral  arbitre:dc- 
quoy  fait  roy  Clcment  Romain  difcipled'i- 
clemaii     celuy,au  5  .linrc  des  recognoillanccs.Dauan- 
Rom.        tagg  [udin  martyr, en  la  z. apologie , />ro  C/nv- 
JUJ  ""'■■    ^.<4;w.Tertulian,au  comnunccracnr,  ^  borta- 
clcms'ns     tl0ue  adcastitatem:&z  au  (econd  ,  contra  Martio- 
AL-x.        ncm:Clcmci\t  Alexandrin  au  1.  de  la  pedago- 
N**j*x*  ^ic.Naziâzcne,en  lJoraifon,  de  natimtate  Cbri- 
chr,fojio.  fc.chrifoftomccnlaz.  homélie,  fur  le  oxc- 
viM07»'f.     mier  chap.  du  Gcneie  :  Damaicene,au  i.dc  n- 
de,  chapir.  16.  Sainct  Auguftinau  10.  liured? 
yî^onf  CbriUiano  :  au  liurc  rowrr^  lortuv.atum 
M.iwcbcum.  ôc  au  Hure  ,  de  gratta  &  libero  arbi- 
tno ,  chapit.  z.  fe  font  feruiz  de  ce  mefme  ar- 
gument contre  les  hérétiques  de  leurs  temps> 
qui  nioyent  le  libéral  arbitre.   lJenpourrois 
alléguer  plulleurs  autres  ,  mais  il  me  femblc 
que  ceux  cy  lufHfcnt,pour  vous  faire  cognoi- 
ltre,  combien  de  graues  auteurs  fe  trouuent 
de  mon  cofte ,  contre  Caluin  ,  Se  comme  ce 
Caluin  cft  arrogant,  lequel  confijile  de  l'a- 
uoir  leu  en  ces  anciens ,  auteurs,  jScneant- 
moins  ne  fait  cas  de  la  force  de  l'argument, 
mais  contredit  auiïi  a  la  vérité  de  la  conclu- 
iion,&:  nie  le  libéral  arbitre.    Combien  que 
pour  le  pouuoir  nier,  il  eft  contraint  afHr- 
mer  vne  herefic  tant  horrible,  que  vous  pou- 
Xur  le  U-  nez  bié  CQgnoiftre,  ù  ce  que  ic  vous  difois  eft 
berul  arbi  vrav,içauoir  eâ^que  les  argumés  catholiques 
tvecondMt  feronl:  autât  d'antimoine,  pour  le  kure  vomir 
'.-     nouuelles  poilons,  &  s'il  faut  que  l'opinio  d'i 
,.  celuy  foit  fauiie,laquelle  ne  le  peut  défendre, 

&loufte 
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6:  (ouftenir,finonen  tombant  en  autant  d'au  Calm» 
trcs  meniongcs.  En  fomme  il  dit,  ou  à  mieux  t,entqUf 
dire, il  blafphcme  difant  qucDieu  nous  a  don     '/" 

i  /ri  i  ir  a- donne 

ne  la  loy,  laquelle  elt  impoillblc  d'obferuer.  /,»/oj,*w- 

Et  puis  quand  nous  difons  que  le  prince  fc- pojSilrle  à. 

roit  vain  lequel  donneroit  vue  loy  ,  pour  la-  0^Jert,t'r- 

quelle  obferuer  ,  ne  fuft  en  i'elc£Hon  des 

fuicclrSjil  refpond,' 1  eft  vray  quand  on  donne 

les  loix  pour  eftre  obferuees:mais  les  princes 

donnent  aucuncfois  les  loix,  non  par  autre 

choie,  (înonàfin  de  précipiter  les  peuples 

qui  le  tranigreircnt:&:  en  ces  cas  tât  plus  elles 

font  difficiles  à  obferuer ,  mieux  vault  :  voire 

mcimevn  prince,  pour  auoir  en  ce  cas ,  ce 

qu'il  defire,ne  peut  mieux  fairequ'ordonner 

vneloy,entierementimpoiïiblcà  s'obferuer:  Cahm  £t 

(k  il  conclud  que  la  loy  que  Dieu  nous  a  don  q*e   Dhu, 

née  a  eiré  de  cete  manière:  car  ne  nous  la  don  »<;»*<*  <*°» 

nant  pour  autre  caufe,  iînonàfin  que  nous  neLOyP0'" 
t  •  o  r      rr  •  i        nom  t'iire 

péchions,  ce  que  nous  tranlgreilions  ,  il  ne  wfter. 

pouuoir  trouuer  plus  certain  moyen  de  nous 
faire  tranfgrelfer  ,  que  de  l'ordonner  telle 
qu'il  a  fai£r,à  fçauoir  du  tout  impofïïble  d'e- 
ftre  obferuee.    Et  aucunefois  vne  merefait  Sotte  (9m 
ainfi, dit  Luther,  laquelle  faicT:  figne  auec  la  para/fin 
main  à  l'enfant  qui  ne  le  peut  mouuoir,ou  de  Luther 
crie  auec  la  voix, qu'il  viennc,combieh  qu'el- 
le fâche  certainement  qu'il  ne  peut  venir: 
Dieu  a  faicl:  ainfi ,  lequel  par  fa  propre  bou- 
che,nous  a  commandé  des  chofes  ,  lefquellcs 
il  fçait  certainement  que  nous  ne  pouuons 
faire.  Et  pourtant  l'argument  ,  duquel  nous 

P 


Il6  6ECONPE        PARTIE 

auons  parlé  au  parauant  ,  fcroit  ucsveritablc 
&  tresfbrt,  toutes  les  fois  que  ecte  noftrc  loy 
fe  pourroit  obferuer:mais  n'eftant  donnée  li- 
non afin  que  l'on  pèche ,  celuy  qui  l'a  donnée 
a  bien  faidt  de  nç  commander  choies ,  qui  euf 
fent  befoin  de  noftrc  élection.  En  ecte  manie 
NouuelU  rcauditeurs.que  noftrc  difpute,comme  vous 
fli/pute  Ji  entendez,  paiTc  à  vu  autre  poin£t,pour  deter- 
ULoyjt    1Tnner  fi  la  loy  que  Dieu  nous  adôneecft  im- 
wpoji    t  pQf^bic  j  obferuer  ou  no:  car  fi  elle  cft  impof 
oh  non.      f.    ,     .,  j    v  r    i    •  *  r  n. 

iibie,i  accorde  a^.aluin  que  mo  argument  eft 

nul, mais  fi  elle  ne  l'eft  il  faut  queCaluin  m'ac 
corde  que  mon  argument  eft  inuinciblc,  & 
que  certainemét  le  libéral  atbitre  eft  en  nous. 
Mais  entendez  non  feulement  combien 
de  pères, mais  combien  de  pafiages  de  l'efcri- 
turefain&e,  lans  les  détourner  aucunement 
nous  fontprcuuede  la  poiîïbilité  &  facilité 
de  noftrc  loy.  Entendez  le  premièrement  de 
la  bouche  de  Dieu  mefme,au  Deutcronome, 
'  Mandat  um  boctciX  parle  de  la  lov  aux  peuples, 
Mandatant  bocquod  ego p)£Cipio  tibi,  hodie  nonfu- 
pra  te  ejîaieque procul pojîtum,  neque  in  c&lofitum, 
vtpofis  dicere^quu  noftr/im  wtle.it  ad  czlum  afeen- 
derc  vt  déférât  illud  ad  nos ,  vt  audiamiu  atque  ope- 
te  compleammhieque  tram  mare  pofitum,  vtcaufe- 
ris,&  dicas.quu  nofirthn poterit  transfretare  mare, 
vt  illud  ad  nos  vfque  defevat ,  vt  pofimus  audire  & 
facere  quod  prteeptum  cil  ?  Sed  tuxta  te  eftfermo, 
valde  in  ore  tuo,  &fn  corde  tuo  vt  facias  dlum. 
Si  i'eufïè  voulu  controuuer  vne  autorité ,  à 
mp  proposée  ne  fçay  certainement  fi  ic  YeuC- 

fe  peu 


LEÇON        H  V  I  C  T  I  E  M  E.  Xty 

Ce  peu  trouucr  plus  vrgente  <Sc  d'efHcace-Cal-  Dûterfa 
uin  me  fine  s'en  eft  aperceujcquel  en  la  feetiô  rJJI:û"ces 
1 1.  s'efcnme  tant  qu'il  peut ,  &  là  où  default 
la  rai  Ton,  il  tafche  par  le  nombre  des  fûlutiôs 
d'euiter  le  force  de  cete  autorité  tant  manife- 
Jrc:mais  le  tout  en  vaiir.cars'il  dit  qu'il  eft  par 
lé,  icy  de  l'Euangile  ,  non  de  la  loy  ,  cela  fait 

(">our  moy  :  car  »  l'Euangile  plus  eftroit  que 
a  loy  eft  facile,la  loy  doit  eftre  encore  plus  fa 
cile.s'il  dit  qu'il  n'eft  parlé  icy  des  préceptes, 
mais  de  la  doctrine  de  la  loy,&  fi  félon  fa  cou 
ftume,oftant  a  la  volonté  Se  donnant  à  l'intcl 
lectjil  dit  que  cete  Facilite  ne  s'entend  la  faci- 
lité d  obferuer  ,  mais  la  facilité  d'entendre  la 
loy  :  deuant  que  l'on  parle  icy  des  préceptes, 
la  parolle  mandat  ur.i  hoc ,  le  monftrc  exprclïè- 
ment.Etpuis  que  Dieu  monftre  en  ce  lieu,  la 
loy  non  feulement  aifee  à  entendre:mais  à  ob 
feruer ,  ie  ncfçay  pas  comment  Caluin  a  efté 
C\  hardy  de  le  pouuoir  nier ,  puis  qu'il  répli- 
que non  vnc  fois  mais  bié  trois  qnafî  expies, 
pour  rembarrer  &  exclurre  cette  fotte  refpon 
ce  de  Caluin,  la  parolle  d'obferuer  ou  de  fai- 
re :  à  Cçaiiou  vt  audiamits  atque  epere  compleumiu, 
qui  eft  la  première:  vt potiimui audirc & faccre, 
qui  eft  la  icconde  ,  8c  vtfacixs  tlluin ,  qui  eft  la 
tioidemc.  Parquoy  quant  à  cete  autorité  du 
Deuteronomc ,  il  n'cfl  pas  befoin  de  regim- 
ber ,  pource  qu'elle  mon  (ire  trop  clairement 
que  tant  s'en  fault  que  la  loy  (bit  impofîibJc, 
qu'elle  eft  facile,  &  ce  non  feulement  pour 
eftrc  entendue ,  mais  obferuce  &:  mife  en  cf- 

P      » 
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iMx  au-  feft:ce  neantmoins  i'en  diray  encores  deux, 
fartiez,  du  tve$  man  ifeftes  :  celle  de  Saine*  Ican ,  Mandata 

tiouuettu  te 

fiament     ems  cuflodiamis ,  &  mandata  euisgrauta  non  finit; 

pour  U fa-  &  celle  de  Iefus  Chiift  mefme  ,  lugummeum 

ctlitédela  fitaue  efl,&  omis  leue  :  auxquelles  que  peut  ref- 

■?'  pondre  Caluin  ?  ou  aumoins  quelles  autori- 

Matth.ii.  tez  de  1  efcnture  laincte  peut  il  leur  oppoler, 

qui  fafTent  pour  luv? 

Si  nous  ne  voulios  dire  que  les  quatre  au- 

toritez  qu'il  allègue  en  la  6,  fe&ion  ,  fi  lient 

pourluy,  pour  monfher  quelaloy  de  Dieu 

n'a  elle  donnée  pour  autre  chofe  que  pour 

nous  faire  pécher  ;  mais  qui  vid  opques  des 

AeCdîu»  ^ens  P^us  Retournez?  Lexpropter  tranfgrefiones 

ponr'Ctm-  pofita  eftA'tt  Saind  Paul,&:Caluin  expoic,/>™- 

pofrbthté  pter  tranfgrefiones focièdas,ma\<;  tous  les  faindls 

fitlahy.     pCres  reiettent  ce  fens,&expofent  en  l'vne  de 

ces  trois  manières, fçauoir  o.^., propter  tranfgref 

floues  euitandos  :  ou  pr opter  tranfgrefiones  cognof- 

c  endos:  ou  >  propter  tranfgref tones  pumedoi.  A  tous 

lefquels  fens  refpondent  merueilleufement 

certains  pafTagcs  de  l'eferiture  :  comme  en  la 

ï,Cor.€.     i.aux  Corinthiens,  Vnusquifque  vxorcm  baheat, 

propter  fornicationem  :  cela  refpond  au  premier 

Cens;*  fçauoir  euitandawa.UK  Romains,  Vecca- 
Jlom,7.  '      »  ri  1  c  1 

tum  non  cognoui  nijiper  legetn  :  cela  confirme  le 

fécond  fens  ,  fçauoir  eft  que  ,  pofita  eft  propter 

tranfgrefiones  cognofe endos .Et  aux  Calâtes,/?* pe 

3       dtgogw  fuit: ce  qui  confirme  la  troilleme,  que 

lex  pofita  efl  propter  tranfgrefiones  puniendos  :  ôc 

fufrit  de  voir  que  l'expofition  de  Caluin  eft  là 

plus  faulfe  du  monde ,  &  de  luy  fcul  :  l'autre 

r  qu'il 
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qu'il  allègue  eft  celle  aux  Komains ,per  legeco~  Rom.p 
gmtio  pc ccatnmais  en  cet  endroit,  qui  eft  celuy 
qui  ne  voye,qu'il  n'a  pas  efté  diô.,perlegeope- 
ratto,maisper  legê cognitio  peccatt?\\  femble  que 
latroi/îcmeaux  Romanis  ferre  vn  peu  plus>  R*m-î< 
où  il  eft  dicl:,  que  Icxfubtntrauit  vt  abudaret  deli 
tfnwunais  quant  à  cete  là,  outre  ce  que  ie  puis  ^utoriti 
dire  que  ce  mot  vf,s'entend  confeqïiutiuè,  de  nô  dtfialedt- 
cas, cuit fahter:&  feauoir  la  loy  aefté  eftabliej  Se  ctaree*. 
delaeftaduenu  que  beaucoup  de  péchez  ie 
font  decouuercs:  ie  dy  d'auantage  que  S.  Paul 
melmc  vict  à  Te  déclarer  foymefme,en  la  mef- 
me  cpiftre,où  après  auoir  dict:  Mandatum,fan-  Rom.p 
clumcs'  itijium  &  bonum:\\  s'efmouue&comme 
doutant,  il  parle  de  ce  que  Caluin  certifie ,  & 
dnft,  Quod  ergo  bonum  eft,mibifaftum  efl  mors  f  ÔC 
tout  foudain  >  il  eft  tant  élongné  de  l'affirmer 
corne  faict  Caluin  qu'il  dit  tout  le  contraire* 
Abfitftd  vt  appareat  peccatum  cH.Pour  la  4. Cal- 
uin dit  que  S. Paul  dit  exprefTemét  que  lexpec  Rm.j, 
catiîfacit,  laquelle  autorité  femble  tant  claire, 
qu'il  n'y  a  aucune  repugtiâeeï  mais,ô  abufezl 
ie  veux  que  d'icy  vous  apreniez  à  cognoiftre 
Caluinjcar  ie  veux  perdre  la  vie,  fi  ces  paroi-  caluinfd 
les  ie  trouucnc  en  S.Pauhains  tout  le  contrai  fifies. 
rc  elt  dicb  au  mefme  lieu  qu'il  allègue ,  à  fça-  ^^  & 
uoiïyQuid erpo duimiisHex peccatum ejltabfit.  Et   ,  «?"  . , 
s  il  dit  vn  peu  plus  bas  quelque  choie  qui  se-  „'a  lamAli 
ble  à  ce  propos,  comme  ,  Cum  venijfet  manda-  due. 
tarn ,  peccatum  reuixit  1  il  a  deia  efté  expofé  cy  R°m-l- 
delïus,  qu'il  traite  non  quant  à  fe  faire  ,  mais  „ 
quanta  le  cognoiftre  :  pu  na  dict  ,  Peccatum  #om.- 
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non  cognoui  nifipcr  legeKuil  fuftït  que  ce  qu'il  al- 
lègue ne  fc  trouue  eu  Saine! ;  aul:  6V  pour  cc- 
Caluin  a-  tt  caufe,ie  dy  que  fiCaluin  a  ccre  vertu  de  fç.t 
uec  \ne      uoir  faire  parler  ,  Sain£t  Paul ,  à  fa  fanta(ie,ie 
voHftUe     ne  difpute  plus  contre  luy.  ilcft  donc  certain 
que  Laluin  n  a  trouue  aucune  autorité  ,  par 
laquelle  il  foit  dit  que  Dieu  ait  donné  la  loy 
pour  nous  faire  tranfgrciïer.  Mais  ie  vcuxpaf 
1er  plus  auant,6  Caluin,cV,  dv,quc  quand  bié 
tu  an  rois  trouue  vne  autorité  qui  le  prouuaft 
Effort  <fe  elle  fèroit  centre  tov  :  ("areft  il  pas  vray  que 
Calmmcô.  tu  fais  tout  cet  effort  pour  Jemonftrer  que 
rc  luy  n:ef  Dieu  a  donné  vne  loy  impo(ïible  à  obferuer? 
Ouy  certainement  :  Se  pour  ccre  caufe  tu  ar- 
gumentes ainfi  ;  la  donné  la  loy  impoflïble, 
pourc'e  qu'il  vouloit  que  nous  pechalfions.Et 
ie  dy  au  contraire  :  mais  s'il  vouloit  que  nous 
pccnafïïoiis,  il  falloir  donner  la  loy  poffible; 
car  nul  ne  pcche,obferuant  ce  qui  luy  efl:  im- 

f)o(T\b\c3ad  tmpofiïbile  r.cmo  tencîur.  Parquoy  ce 
a  ne  ferait  pas  pour  toy  ,  6c  ne  fc  trouue  en 
route  l'efcnture  faincTre  :  &  tu  n'as  fçeu  trou- 
uer  aucune  relponce  aux  auroritez  par  lcf- 
qucllcs  i'av  prouué  que  la  loy  n'eft  impoflï- 
ble, mais  aifee  à  oblcruer. 

Apres  laquelle  chofe  que  me  refteroit  à 
rairc  (mon  d'amener  en  quâtité  les  auroritez 
âcs  pères  qui  difentle  femblable  Et  vous  mô 
ftrer  eue  depuis  îefus  Chnftjnul  n'a  eferit  en 
l*egli(e ,  qui  n'ait  accepte  la  loy  pour  poflible 
&  facile  ?  Et  certainement  ie  le  deurois  faire. 
Mais  quant  aux  Catholiques,  ic  fçay  bien 

qu'ils 
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qu'ils  me  croycnt ,  &  quand  aux  Caluiniftes,  Caluin  t5- 

s'il  ne  me  croyét,ils  croirot  Caluin, lequel  au  M*  V 

l.liure  de  Ton  inftitution,  chap.  î.dc  la  fedfio    •"    eifh 

vi  r  -  ...      *  étais  font 

4. iniques  a  la  9.  conrelle  librement  que  tous  fPHfre  w- 

les  pères  anciens  qui  ont  eferit  depuis  S.  Au- 

guftin  en  ça,  ont  tenu  le  libéral  arbitre,  &:la 

poiîibilité  de  lalov.    Mais  s'ilcft  adnfi,  pour 

quoy  Caluin  ne  les  croit  î  ô  abulez ,  oyez  la 

grande  témérité  :  pourec,  dit  il,  que  tous  ont  Tcmerité 

Failly>&  va  fi  auant  qu'il  dit  en  la  fectio  4-que  de  Cahiia. 

tous  ont  cité  faux  difciples  de  lefus  Chrifb  c**** 

n  r^\  n  ■  vt  Paie  tous 

Panure  Clément  RomamjpauurcNaziazcnc,  \ti  Anam) 
panure  Baiïle,pauure  Cregoire  ,  pauure  Am-  faux  d»f- 
broile  ,  pauure  Chrifoftomc,  pauiîres  faincts  tifluieu 
pères  vous  cftes  tous  faux  difciples  de  îefus  fHsC "*'$' 
Chriftjauiugemet  de  Caluin. O  Dieultrouue 
l'on  des  perfonnes  qui  croyent  cetuy  cy?  Cer- 
tainement i'enfilis  efmerueillé  :  mais  pour  le 
prcfent,nous  tenons  de  la  bouche  de  Caluin, 
que  tous  les  autres  Pères  tiennent  la  polïibili 
te  dé  lcv,horsmis  S.  Augnttin, lequel  il  dit  te 
nir  Ion  party,  6v  qu'il  n'a  la  loy  pour  poiîible* 
Maintenât  à  fin  que  vous  achetiez  de  cegnoi  caht-n  ih 
flic  Caluin, entendez  s'il  le  faut  iamais  croire  qu*  s. An 
en  choie  que  loit.  Voicylcs  pareilles  de  Sain<£t-  S."J1,n  *&* 

Auçultin,  au  fermon  6 1  .de  tempore :  Kequepo-  \  ""ffi1"- 
*     :?  ;        j  ,?  1  1    ■   .  a.       a  lue  de  U 

terit  aliquidimpojy.btle  miperare ,  qut  lujtus  ejt,  ne-  lo 

que  danaturus  ejiahquêpro  co  quod  nonpoîuit  vit  a   ^/.w?. 
re,qu'i pius  ejt.  Au  fermon  jy.  de  tempore ,  de  luy  P*ffogn 
mtCtnctScieudi efichrijîSnon  mpofibMafrdfipe  dc  s'f*&L 
tt,fedperfecta:z\x  \iùK3dè  natura&  gratta,  chap.  £/,"/,,  *^j 
45  .Non  impofibilu  Deut  iubct,fcd  lubedo  admonet  u  &,. 
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&facere  quodpojhs  ,&  petere  quod  non  pops  •  an 
incline  hure  ch.  dernier.  Y  tr  nu  fit  me  trediturDeiï 
iujtum  &  bonu  tmpofibtlia  nô  potti  ijfe  pr£crpere.  Au 
huit, de  gratta  cy  libero  arbitrto,  ch.  1 6.  QuU  nef- 
ciat  cpiod  no  pr&ctperet  Deus  qmfciret  non  pojfe  ab 
homme  fier  i?Sm  le  pfcau.j  6.  parlant  de  la  dilc- 
ction  des  ennemis,Ne</tt£  tmperajjet  hoc  Deus  vt 
faceremusji  tmpofùbtle  ejfe  mdicajfet.  O  abufez,  ô 
abufez, que  dires  vous  maintenais.  Auguftin 
eft  il  du  coite  de  Calunvqui  croyez  vous3pau 
ures  gens  ?  celuy  qui  allègue  les  textes  de  S. 
Paul,  faux  ?  qui  appelle  tous  les  faincts  pères 
faux  difciples  de  lefus  Chriit  ?  qui  vend  pour 
Topiniô  d'vn  fain&  vne  opinio  toute  cotraire 
à  celle  que  ce  fainct  a  tenue?  Fiez  vous  mainte 
nant  à  les  allegations,fans  les  voir  à  la  fource. 
Faifons  Mais  ie  vous  prie,  dites  la  vérité  de  vous  mef- 
feu.  lupofmtSy  félon  voltre  iugement  naturel:  trouuez 
fibiUtéde  vous  pas  vne  choie  rortextrauagantede  dire 
°2'  que  Dieu  nous  ait  cômandé  des  choies  qu'il 

fçauoit  ne  fe  pouuoir  faire?  Entendez  ie  vous 
priejiï  Grluin  entéd,que  sas  l'aide  de  la  grâce 
deDieu,il  n'eft  impolTible,par  les  forces  natu 
relies  feules;d'oblcruer  la  loy  :  nous  le  difons 
au(îi,<3c  personne  que  Pelagius  le  nic:ce  neât- 
môins noftre  libéral  arbitre  nous  demourc. 
mais  lï  pour  l'ofteril  entend,commeil  ented, 
qu'en  quelque  manière  que  ce  foit,  ou  auec  la 
grâce, ou  sas  la  eraccil  eft  impoiïîblc  d'obfci 
Si  '*  'oy    ucr  la  Ioy,puis  que  Dieu  nous  done  la  grâce, 
*>'•  «*H>»  pqur  ô*bfèruer  la  loy  ,il  nous  la  done  doncen 
tl  tyran.    vam  ^  nmls  abulc.D  auantage  elt  il  pas  vray 
cf  Dieu  nous  chaïïicquâd  nous  n'obferuôs  la 
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Joviouy  ccrtainement:mais  fî  vn  Prince  vous 
prcnoit  argét  pourcc  que  vous  ayant  côman- 
dc  de  ne  vieillir,  vous  feriez  neantmoins  de- 
uenu  vieil ,  L'appelleriez  vous  pas  Tyran  ,  de 
vous  chaftier  de  chofe  ,  que  vous  ne  pouuez 
foireîEn  cete  manière  ,  Dieu  ne  fçauroit  eftre  . 
plus  méchant  ny  plus  tyran,  s'il  nous  chaftie, 
melmes  par  le  feu  éternel ,  de  n'auoir  obferué 
vne  loy  que  l'on  ne  peut  obferuer.  Certaine- 
ment,mes  amis,  le  fai et  eft  trop  manifefte  :  8c 
véritablement)  i'ay  vie  de  trop  grande  digref- 
Gon, touchant  la  pofîibilité  delaloy:mais 
d  autant  que  Caluin  a  accordé  que  il  la  loy 
elt  poiîîble  ,  on  ne  peut  nier  que  le  libéral  ar- 
bitre ne  fe  trouue  en  nousrpour  obtenir  l'vn, 
i'ay  amplement  demonftré  l'autre  :  8c  retour- 
nant à  cete  heure  à  mon  principal  but ,  ie  dy. 
Dieu  nous  a  donné  la  loy  pofîiblejelle  tombe 
donc  en  noftre  élection ,  8c  par  ce  mové  nous 
auons  le  libéral  arbitre: parquoy  comblé  que 
la  concupifcence  nous  incite  à  peché,ce  neât- 
moins  le  libéral  arbitre  eft  en  nous  :  8c  félon 
l'exemple  ;  combien  que  le  fleuue  emmeine 
de  force ,  h*  eft  ce  que  la  nauire  n'eft  lans  ra- 
mes,defquelles  ie  vous  diray  l'effect  ,en  la  fé- 
conde partie  :ie  veux  prouuer  maintenant  par 
plufieurs  autoritez  8c  non  toutes ,  pour  eftre 
infinies, que  nous  auons  le  libéral  arbitre.  Autariitz, 
Comme  par  celle  duGenefe,  tant  manife-  d.  tejïrti» 
fte  ,où  Dieu  parlant  à  Cain ,  8c  traittant  auec  reqmpro* 
luv  de  la  puilîancc  de  pécher  8c  ne  pécher,  ""^ J^l 
dw.^Somicfibene  e^erisjecipics./i autem  malè,fîa-  Qtoefa, 
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tïm  inforibus  peccatum  tuumaderit  ?  duquel  pè- 
che néanmoins  tu  n'atribueras  la  faute  à  l'ap- 
.     petit  d'iceluy  &  à  la  concupifcence  ;  car  tu  le 

f Jouiras  toujours  reprimer  ou  maiftnfcr  par 
e  libéral  arbitre:bricf,/«/'  te crtt  appétit us  ettis, 
&  tu  domtnaberts  tllius  :  Mes  amis ,  qui  veut  vne 
autorité  plus  cxpreire,pour  le  libéral  arbitre, 
fa(fe  comme  Caiuin, qu'il  en  controuuc  de  fa 
tefle.Toutesfois  fans  en  controuner,n'y  a  pas 
faute  d'autres:fur  toutes ,  vne  en  l'Ecclefiafti- 
'!*r     que  ,  lilant  laquelle  ,  ie  m'ebahv  que  Ton  ne 
coçmoift  incontinent  la  vérité.  De  tu  ab  mitio 
conslituït  homtnem ,  &  reltquit  eum  m  manu  confi- 
lij  fut.  Adtecit  mandata  &pr<eccpta  fua.Si  volueris 
mandata conftruare ,  conferuabunt  te ,  &  tnperpe- 
tuum  fidem  placitam  facere.Appofutt  tibt  aquam,& 
ignem  ad  quod  xolueris porrtgc  manum  tuam.  Ante 
homineniivita.&  mors,  bonum  &  malum.-quod pla- 
cuertt  eidabitur  illi.  Voyez  i\  cete  cy  eft  forre 
&  s'il  eftoït  pofïible  y  refpondrc  autrement 
Caiuin  nu  qu'a  fa  ici:  Caiuin, qui  nie  tout  le  Iruie  de  l'Ec- 
rtctUfia-  clcfiaftiquercertainement  voila  vn  bon  moyé 
vS"^       quand  on  ne  feauroit  refpondrc  à  vne  autori- 

Camn   ne  M  >  K. 

founatrrf  te ,  de  retrancher  incontinent  le  Imrc,  du  ca- 
fonireaux  non  :  mais  noits  auons  deia  prouucu  à  cela  cy 
itou  defTusJàou  nous  auons  demonftré ,  cfu'il  ap- 
partient à  l'eglife  Romaine  de  déterminer 
quels  font  les  Iiures  canoniqries  :  &  icelle,  au 
concile  de  Trente  dernièrement,  outre  plu- 
fleurs  autres  lieux,  où  elle  t'a  faicl ,  au  précè- 
dent ,  comprend  auflt  l'Ecclefiaftique  au  ca- 
non :  duquel  &  ilngulierement  de  ce  palfage 

allégué 
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aîleçué  cy  delfiis  pour  le  libéral  arbitre ,  ic  ne 
fçav  pas  comment  Caluin  ofc  fe  moquer,  veu 
que  S.  Auguftm  mefme  qu'il  a  appelle  pour 
arbitre  de  la  difpute,au  liure,  dégrada  &  hbero 
arbitrio:zu  i.  chap.  pour  prouuer  le  libéral  ar-  ■?•  A"g"- 

bu  l     t  •  l»  ■    i  r  C  flinalu»ut 

itre,alleeue  pour  la  première,  1  autorité  lui-  ,.  _   ,  9 
&I,r  *  *l  Eccle\ta- 

ditc  de  rEcclchaftique:Et  puis  cete  autre  trel  jîiouepour 
manifefte  ,  Beatus  quipotuit  tranfgredi  &  non  eft  U    bberal 
tr.tnfgrejfm  :  Dauantage  s'il  ne  veut  TEcclefia-  arbnre. 
ftique,ic  ne  penfe  pas  qu'il  nie  S.I'auUqui  dit,     /cor  7" 
:<on  babens  wcefiitz!em,fed  poteftatem  voluntatis 
fux:&c  ù\\c\.us:Si  eiiangch'tyHe} 0  necefitatem  ha-  i-Cor.9. 
ùc:is ,  nihil  miht  prodeft  :  fi  volens  hoc  ago,mer cèdent 
habeo:  ailleurs ,  en  fEpiftre,  ad  Pbilemonem ,  il  Ad  Fl"k. 
ci  cri  t ,  Vt  non  ex  neccfïitate  bonum  tuum  effet  ,fed 
ro'untarium.Ms.is  que  fert  d'amener  les  âUtori- 
tcz  l'vne  après  l'autrePie  dy  qu'a  celuy  qui  n'a  Moyen  dt 
le  libéral  arbitre,  non  datur  optio ,  n'eft  donné  trout,ïrmt} 
dec"tion:&  n'eft  remife  vue  chofe  en  la  volon-  /f  *"'or;r" 

1    \  1  lit  ii-  a  ■     •      Pour  "'  "be 

te  de  celuy  qui  n  aie  libéral arbitre:&  puis îe  niiAry,tre. 
dy  que  les  partages  en  l'efcnture ,  où  eft  don- 
née l'eie<5hon ,  où  fe  remet  aucune  chofe  en  la 
volonté  des  hommes, &  qui  prouucnt  le  libé- 
ral arbitre, par  ce  moyen, font  en  (1  çrâd  nom- 
bre,qu'a  peine  fe  peut  ouurir  le  liure  ,  fans  en 
trouuer.  Au  Deuteronome  ,  Propofui  vitam  &  Dent^o. 
bonum  :  benediclionem  éf  ma'cdiclwnem  :  elige  ergo 
bonum ,  vt  &  tu  viuas  &  femen  tuum.  En  l'Eccle- 
ilaftique ,  comme  nous  difions  ,  Propofui  tibi  Ècikf.if. 
aquam  &  ignem  :  ad  quod  xolueris  porrige  manum 
tuam:xa  i.des  Roi?,  Tnum  ubi  datur  optio ,  elige  x.Beg.%4* 
Vtium.'en  Efaic,  Si  volueritu  & audieritts  me ,  bona  jfn.u 

terrt 
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Hierw.  terrx  omcdetis.En  Ieremie, Et  ce  ego  do  coram  vo* 

Matth.  n.  bu  viam  Vkt4,&  vu  mort u:eli gîte  ;  En  S.Mathieu, 

Si  vuhu  eum  rec:pere,ipfe  eji  llelur.cn  S.Mathieu 

Matthaé.  mefme,  Si  qtus  vult  vemrepojl  me  ,  abneget  fcmct- 

Màr.io.  ipfll)n  ■'  au  niefme ,  Si  vis  ad  vitam  ingredi ,  ferua 

mandata- &  la  auiïi :Si  vif  perfccius  ejfcvade  &  ven 

de&c.en  S.Marc,  <£«/</ va  tibifaciamfaii  mefme 

Matas,.  Ct(m  V0i^eritis  ?  p0icslis  tllu  benefaiere  :  en  S.  Iean 

loin-  ^unqwd <y  vos  vultu  abirerau  melmc,  Si  qms  vo- 

joan.\{  luerit  voltintatem  mcam  facere  ,cognofcet  &c.  au 

'  mefme  ,  qiucunque  volueritis petite:  en  la  i.  aux 

j.Cortn.  7.  Corinthiens,  Si  vult,nuùat  :fivult  feruet  virgim* 

tatem.  Il  y  a  vne  infinité  de  partages  efquels 

l'on  voit  la  puifTance  de  noftre  volonté  :  mais 

tXtienm*  jccj    dauaruage  que  Dieu  nous  conferue  tel- 

pus  noiire  .       J,  n.       1  r  1       1  ■  C  • 

UbcraUr-  lemet  noitre  libéral  arbitre ,  que  maintes  rois" 

bitrerefifie  il  voudroit  luymefme  vne  ebofe  ,  &  pource 

*Dte».      qUC  nous  ne  la  voulôs,il  foumet,s'il  fautainfi 

dire,ia  volonté  à  la  noftre,  &  laide  de  la  faire* 

Les  autorkez  y  font  &  trefcxpreiïès  :  comme 

Ef.6<i  en  Efaie,/>r0  eo  quod  vocaui,  &  non  rejpondisiu  :  & 

.,    ,       qu&rtolmelevislu:  en  S.Mathieu,  Ouotïes  valut 
Aidttb.11.  '  *"/•»,/•  »■  ^  „ 

congr égare  vos (ub  alujicut  gallina  congregat  fullof 

[nos ,  &  noluislu:Voycz  auditeurs ,  Il  le  libéral 

arbitre  fe  trouue  ou  non,  &:  ïî  la  laincfce  eferi- 

ture  eft  du  cofté  de  Caluin  ou  du  mien. 

Mais  les  fainds  Pères  feront  parauanture 

tafainfii  de  foncofté:entendez.Ireneeau  4.1mre,chap, 

jura  bowr  ^.ditamfi ,  Homovero  ratiov.abiUs  ,&  fecundum 

U  h  "  hocfimilii  DeoMcr  m  arbitno  faftu$,&  fa  potejla- 

jrencui. tu  '■  'pfefibi  eau  fa  efi ,  vt  aliquando  fiumentum ,  ait* 

utïu.  quando palea  jiat:'i\xiiin  martyr ,  en  la  première 

apolo 
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apologie ,  Omnium  veto  qui  gencratt  funt  lue  na- 
turel ejt,  vitium  &  virtutem  accipere pojfe :  neque 
enim  quidquam  eorum  Uude  dignttm  effet ,  mfi  illt 
viramque  in  partent  fleclere ,  &  qtuji  conuertere  fe 
pojfent.  Tertullian  au  1.  linre  contre  Marri  onj  Tertul. 
Ctim  Uberum  &  fus.  poxeîlatis  imienu  boniment  a 
Deo  mslitutununullam  magisimagmem  &Jimihtu- 
dinem  Det  aduertere  in  illopotcs.Clemem  Alcxa-  CUm.  AU. 
drin  au  i.  de  Tes  tapi  (fériés ,  Neque  vituperaiio- 
nes,neque  honores,  neque  fuppl;aa,iusla  funt ,  fi  ani- 
ma non  habet  libérant  poteftatcm.Qnvene  en  la  4.  Orig. 
homelie,fur  les  cantiques ,  pro  arbitru  Itbertate 
pofibtle  eft,  vnumquemqtte  ex  parte  alteruts  tranfire 
ad  partent  Dei  :  Ciprian  en  l'Epifhe  5/.  ad  Cor-  ctria». 
nelium ,  Homo  libertati  fiu  reltçlm ,  &  in  arbitùo 
proprio conslitutus  efl. Athanafe,/«  oratione  contra   Athamtf, 
ldola,Antma  rationalif  libéra  efi,&  fui  arbitrij.  Ci-  cml.Hit. 
rille  Hicrofolimitain,cn  la  4.  inltitution,  Co- 
gmfce  animam  ejfe  fui  turis ,  &  liber  a  poteilatis, 
Hilaire  far  le  pfaume  i.Vnicuique  nofirûm  liber-  HiUrtm. 
Mf;w/>éT;w//?f.Epiphaniusenla  i6.herefie,met  Eptph. 
au  nombre  des  hérétiques  ceux  là,  qui  lilerum 
negant  arbitr1um.B2.C1le ,fur  le  6 1  .pfeaume,  Ube-  Bafil, 
rum  in  nobis  arbttrium  fiatuendum.  Grégoire  Nif-  Cre.  Nijf. 
fene,en  1  oraifon,^  beatitudintbm:>ltbcra>fumm.i, 
pkndque  pot  estai  qttam  in  natura ,  dommtts  nature 
fabricatus  efl.  Grcgoire  Nazianzene  ,  en  l'oraï-  Gfen-.Ntr- 
fon  fur  le  19.de  S.Mathieu,  Tu  rationem  tibi  m-  x,*an^t. 
fttam ,  virtntis  fomitem ,  per  arbitrij  libertatem  ex- 
fufcitarS.  Ambroife  au  pfeaume  4.  Homir.i  dédit  Ambrof. 
eltgcndï arbitnnm. Tous  difent  ainfi  ,  &:  Caluin 
confirmcainfi.Mais  ils  font  tous,  dit-il ,  faux 

difciplcs 
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difciples  de  Icfus  Chrift,exceptc  S.  Auguftin, 
lequel, à  Ton  aduis^nie  le  libéral  arbitre  :  mais 
entendez  s'il  en  vaainfi  ;  voyant  que  de  tant 
de  liures  que  S. Auguftin  a  efcnts,  aucûs  font 
indifFerens ,  &  qui  enfeignent  purement  la 
S.  -A"?*'  doctrine  catholique:autres  contre  les  hercti- 
Jimenplu  qUes  .  ^  ceux  cy  le  plus  fouuentores  contre 
tôurllhbe  Manichee, pour  le  libéral  arbitre, &  ores  con- 
rxlarbitre.  tre  ,;elagiiis,pour  la  grâce.  Parquoy  quand  il 
difpute  contre  Manichee,  bien  qu'il  fuft  pour 
moy>tiré  du  defîr  d'abatre  Manichee,  fi  cfl;  ce 
que  s'il  eftoit  de  l'opinion  que  Caluin  dit ,  au 
moins  où  il  enfeigne  fans  difpute  ,  ie  dy  da- 
uantage,au  moins  quand  il  difpute  pour  la 
grâce  contre  Pelagius ,  ilfe  deuroit  monftrer 
ennemy  du  libéral  arbitre.  Entendez  mainte- 
nant. Contre  Manichee  il  ne  faut  pas  douter, 
pource  qu'il  en  a  faid  trois  liures  entiers ,  ex 
profeffo^om  prouucr  le  libéral  arbitre.  Et  Cal 
uin  dit  qu'il  ne  le  tient  :  mais  auiîl  là  où  il  ne 
difpute  pas,és  \i\ircs,devcra  rtltgwne,  chap.  14. 
il  dit  a.infr.PoJlremofenon  voluntariè  malefacitnus, 
S.  Autu-  nemo  obitirgandtts  ejl.  Et  ce  qui  eft  plus  ,  où  il 
fiinpour  U  difpute  contre  Pelagius,  &  extenue  tant  qu'il 
Uberal  ar-  pCUt  ]c  libéral  arbitre  ,  pour  exalter  la  grâce, 
re  '  m>   il  dit  neantmoins  au  i.liure,^  peccatorum  me- 

quei  antre     .  .  „.  .  n  .'  r       .         -, 

fcLnus.  ritis  à"  renuf.ione,  chap.  6.  Potejtkoinojt  vult  yeJJe 
JinepeccaticSc  au  \mrc,de  natura  &  gratta ,  con- 
tre les  Pclagiens  ,  il  dit,  Non  emm  cum  i/ta  corn- 
tnemoramiu  arbitrmm  voluntatis  toihmits  :  &c  au  2. 
\mve,de  Kuptiv,&  concupifeentia,  chap.  3 .  après 
auoir  «lia;  que  le  libéral  arbitre  fe  trouue  eu 

l'hom 
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l'homme:  il eftablit  auflicetc  opinion  pour 
la  catholique  ,  difant ,  Hoc  ev.nn  Caîboltta  fides 
tenet  :  de  manière  que  la  contraire  eft  donc ,  à 
Ton  iugcmentherctiquc:&:  Caluin  qui  ad  Au-  meKJj^m 
guflinum  .ippelUuit.ad  Augutimum  m/r,par  la  fen-  Augtfim, 
tenez  de  S.Auguftin  eft  iuge'  hérétique.  Caluin  ejl 

le  dy  en  outre  ,  que  quiconque  retranche  "«■'"s**- 
Se  oite  le  libéral  arbitre  de  l'homme,non  feu- 
lement eft  hérétique  ,  mais  auiïîfans  raifon, 
vne  fouche ,  vne  belle  brute  ;  &  comme  il  ne 
faut  pas  difputer  contre  ceux  qui  nient  l'im- 
mortalité de  l'ame  ,  d'autant  que  par  leur  do- 
ctrine, eux  mefmcs  fe  confelfent  beftes ,  ainfî 
quiconque  de  foymefme  dit  qu'il  n'a  le  libé- 
ral arbitre ,  dit  autant  que  s'il  confeilbit  qu'il 
eft  vne  befte  :  &c  pourtant  que  l'on  permette     <5«*  nie 
que  chacun  cprouue  en  foymefme  fi  le  libe-  Fimmorta 
rai  arbitre  y  eftou  non:vcu  que  ie  ne  puis  par  "te«ela- 

,        0  J    .  ^  r  r        me  t!T  le  U 

1er  <x  me  taire,ne  pouuez  vous  maintenant  y,raiary^ 
m'ouir  &  ne  m'ouir  ?  ce  font  moqueries  ou  tre  ejl  yn* 
pluftoft  blafphemes.  Il  fuffit  que  nous  auons  b'ft*. 
demonftrc  en  cete  première  partie  ce  que  c"acttfent 

•       r  L  •  i     en  Joymef- 

nous  auions  promis ,  lçauoir  que  bien  que  la  „J[  itye_ 

concupifcence  nous  rende  roufiours  enclins  rdarbitn. 

au  peché  j  nous  ne  fommes  pas  neantmoins 

fans  le  libéral  arbitre.   Car  combien  que  le  Conclusion 

fleuuc  ou  torrent  tire  toufiours  la  nauire  au   e  cetePar 

gouphre ,  elle  n'eft  pas  pourtant  fans  rames 

ou  auirons.Repofons  noiis, 

SECON 
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'O  v  s  fçauons  maintenant  que  tous  les 
hommes, en  quelque  eftar  qu'ils  foient, 
en  grâce  ou  en  pcché,ont  toufîours  deux  cho 
fes:a  fçauoir  la  concupifcence  Se  le  libéral  ar- 
bitre Et  quât  â  la  nauire  elle  a  toufîours  deux 
chofes,le  courant  de  l'eau,  Se  les  rames.  Mais 
ce  n'eft  pas  alfez  ,  ains  voulans  fçauoir  ce  qui 
éft  cauie  de  noz  péchez  ,  il  nous  faut  palier 
Trotspomts  pms  outre ,  &  remarquer  trois  poin&s.  Prc- 
*  vo,r  m  mierement  11  ceci  eft. vrai ,  que  combien  que 

t ete  partie.  t     ...         .       ,  /l 

nous  ayons  le  libéral  arbitre,  D*eu  ne  nous 
en  lailfe  feruir  :  Se  par  force  nous  poulie  der- 
rière le  courant  de  l'eau, au  gouphre ,  Se  nous 
fait  pécher  :  Se  puis  après,  n,  nous  aydans  du 
libéral  arbitre  ,  nous  pouuons  par  le  moyen 
d'iceluy  feul,nous  garder  de  peché:&  par  ces 
feuls  auirons,fans  autre  ayde,  empefener  que 
le  torrent  nous  meine  au  çouphre  ;  Se  finale- 
mcnt,ayans  befoin  de  la  grâce  de  Dieu ,  pour 
nous  entretenir ,  G  elle  nous  entretient  feule, 
fans  que  noftre  vouloir  y  foit  concurrent.  Et 
ce  faifant  nous  verrons  incontinent ,  qui  eft 
caufe  que  nous  péchons  Se  ne  péchons. 

Quant  au  premier  poindfc  ,  auditeurs ,  il 
n'importèroit  pas  beaucoup  d'auoir  le  libé- 
ral arbitre  ,  ou  non  ,  fi  le  blafphcme  que  Cal- 
C.ilumfatt  mil  vomit  eftoit  vray,  à  fçauoir  que  Dieu  feul 
jjtcu  au-  eft;iacaufe  je  mon  pèche  ,  Se  qu'il  mecon- 

t  ur dupe-  ,       _~      r  i         r  i  •       •       i       1 

cl}-  rraint  a  orrenler  :  car  melmes  le  criminel  aie 

libéral 
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libcral  arbitre  ,  6c  neancmoins  on  ne  le  lailîe 
s'en  fcruir,quand  il  cil  mené  par  force  en  pri- 
fon.Et  lanauirepourroir  bienauoir  des  atti- 
rons fans  s'en  aider,  fi  Le  Seigneur  du  fleuu-e 
l'empefchant  de  s'en  feruir,  aidoit  luy  meime 
au  torrent ,  &  la  forçoit  d'aller  au  précipice. 
Caluin  aulieu  fufdiÂ,  allègue  cete  impieté 
que  Dieu  eit  la  caufe  du  péché  ,  &  nous  con- 
traint à  pécher:  &c  ie  n'en  fuis  pas  émeruciile: 
car  abvjfus  afaffkm  inuoeat  :  car  l'antimoine  fait 
vomir;  6c  comme  difent  Iullin  martyr  en  fes  ~2^""e'e 
apologies,  &  en  la  qucflion  S.  des  Gentils:  i)ltrc   çnt 
Tertuîlian  en  l'exhortation,^  caftitÂtem;  Am-  untt  an- 
broifeau  fécond  liure  de  Cain,  cha.  9. 5c  cent  teurdepe- 
autres.  Qui  nie  le  libéral  arbicre  ,  par  confe-  ""' 
quent ,  faut  qu'il  fatfeDieu  auteur  de  péché.  7'(,.'f(,// 
Ce  neantmoins  eftablillansen  nous  le  libéral  AmLrof, 
arbitre, il  nous  feruiroit  peu  0  il  Dieu  ne  per- 
mettoitde  nous  en  feruir,  <3c  s'il  nous  for- 
çoit de  lov  meime  à  pécher.  Et  pourtant  que 
cete  foit  la  première  conclusion  de  cete  2, 
partie. 

Que  quiconque  dit  que  Dieu  eft  auteur  _      ,  , 

,  1    /    i      1--  1  1  CrAMvhc 

du  pèche, dit  bie  ce  que  les  autres  hérétiques  rcric 
ontdicl:  £cneantmoms  profère  vnc  choie  nô  pteufott 
feulement  fanlle,  mais  abominable  cv  detelta  meut,  du 
ble.Et  qu'ai  11  h  (oit ,  i'alleeue  non  feulement,  l'cl'e- 
ce  propole  le  fondement  de  leienture,  qui  utit  Jhelt 
dit;Xo«  Deus  volens  imquitatem  tu  es:$C  la  fente-  auteur  de 
ce  de  Grégoire  Nazianzene,  en  la  première  péché. 
harangue  contre  iulian,qui  dit  :  Deus  mah  au-  yfM(-'i-r 
thor  nonefl:  mais  aiin  que  vous  voyez  de  quel-  ^,  ;.;  '  x 
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les  couleurs  Sainct  Baille  &  Sainct  Auguftin 
dépeignent  Calum, Baille  en  l'homilic  ,  in  or- 
fol  au  iun  d'-n"-  9fàiZ,Stukits  çr  vere  àfenfu  aliemis  eji,  qui  di 
ment  àeS  xerit,  non  eji Deus  :Ji.n:!is  autan  hw.c  eli ,  entens 
fajile.        Caluin.wo"  quidqu.wi  âfinltitia  d:JJ'ert  ,qui  Dcttm 
vuhriim  çaûfam  effe  dtaî  :  Et  Sain Ct  Auguilin, 
ad  articulas fibifa'f i>  oppofitos,  à  l'article  10.  dit, 
Detcfta-id.t  &  ab  mi  \iblis  opimo  eji  ,    entens 
Çahùn  eji  Caluin  ,  qa.t  Detrru  c  'lufquemuU  yoluntatu  ,  aut 
7>.m     '  aftu  effea  thorem.   D'auantaec  il  faut 

veinent  u    "'" >ter,audir,eurs3 que  Caluin  veut ,  que  nous 
S.Aitgujl.  ne  péchions  finon  par  ncccilîté  &  contrain- 
S»»ox,per  te. Et  ie  dv  que  il  noz  péchez  eftoient  cômis 
'"  pa  r  necciîlté,ils  ne  feroient  péchez  :  car  Ari- 

yentbarnt  J,  r  * 

ce(2ui   Us  itote  meime  accordera  auecmoy  ,  que  les  a- 
nefiniat  clions  contraintes, ne  font  actions  humaines; 
fecbez,-      &■  qu'es  choies  que  nous  ne  fiufons  de  volon- 
Ariy.ote-    [é^tteque  Ludamurjicque  vituperamur.  Vous  vo- 
yez ii  nous  pouuons  auoir  au  dedans  ou  mé- 
rite ou  péché ,  6v  ii  Dieu  feroit  mile  de  nous 
chaftier  des  choies, lefquelles  il  nous  cotrain- 
droit  de  faire.    Es  eferiturcs  fe  voyent  plu- 

,  V'^5    fleurs  paiîiges  exprès ,  monitrans  que  les  pc- 
ou  fi  fut      .         * .  •    p .       ;-         , .  p .  j1  l    . 

'hflmr!ion  cnez  volontaires  iont  diitingucz  de  ceux  qui 

des  péchés,  fe  commettent  ou  par  ignorance ,  ou  par  ne- 

yolmtatra  ceiflté  :  &  que  les  volontaires  feuls  ioutcha- 

&  antres.  fccz  par  ce  q^jls  fonc  feuls  vraicmét  péchez. 

r,   ,    .     Comme  au  Deteuteronomc,  chap.  i  o.  où  fe 

ront  les  citez  des  reruges  pour  ceux  qui  n  ont 

tué  volontairement:en  Sainct  Jean  ,  Si  non  ve- 

foan.ie.     n;jjem  fo  loquuius  eu  non  fwlfem ,  peccatum  non  lu 

î-Tm  i     berentJLn.  S. Paul, à  Timothee,M//^r/^^w;??  co- 

fequtt 
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fequutus  fmn,quia  ignor jus feci. D'anantagc  }  ce- 
te  mclmc  propohtion  que,  peccatum  non  eji  pec 
arum  ttifiju  vohintdmun,  eit  dire  en  termes  di- 
ferts  de  elegans,  par  Clément  Romain ,  au  5 .  Pères  tjui 
Se  v.  des  corrections ,  par  Irence  ,  au  4.  liure  àtfintUpt 

l'A 

ch.1p.71  .par  Origene ,  au  ^.contra Celfum ,  par        aet'0llT 

C  lement  Alexandrin  ,  au  ieptieme  de  les  ta-  f  ■     cle 

pi(Icries:par  Hilairc,fur  le  1.  pfeaume  Se  1 19.  jtom. 

Se  principallemcnt  par  ceSainft  Augultin,  Ireneus. 

auquel  Caluin  appelloit:  car  il  la  réplique  au  Ongtnes. 
M  ,.  1    rr         n      •  S    *  Clan.  A- 

prcmier  hure  des  retractations  ,  au  cliap.  1 3.  1. 

&  deux  fois  "au  liure  ,  dedttabus  animabuscon-  /jiUrim, 
tr.x  Munubeos  ,  bailleurs  très  fouuent.  PaiM  S.Augufl, 
quoy  ileft  trel-ccrtain,que  noftre  volonté 
ert  la  caufe  de  noftre  péché  ,  Ce  non  pas  Dieu, 
qui  le  hait  &  le  chaftic  :  Et  n'eft  beloin  d'allé- 
guer les  palïàçcs  de  referirure  fain&e  ,  où  il 
cft  di&,  Deus  indurat,  Deus  obfcurat:  Deus  excœ- 
cav.Deus  dat  in  reprobiimfenfum ,  &  femblables, 


Comme 


S  ente 


ndei 


pource  que  la  vraye  expofition  de  laquelle  cei  p^ 
Caluin  ne  Içait  faire  aurre  chofe  que  rire  ,  efl:  gesde  t\°f- 
que  tous  ces  paiïages  s'entendent  par  permif  fW*rs 
lion  ,  non  commjfïîonrcar  Dieu  ne  commet,       uscx- 
mais  permet  les  péchez.  Et  fi  nous  volons  dô  &^ 
ner  quelque  action  à  Dieu,és  pechez,^/f,en-  Dteum 
tant  qu'il  raict  la  peine ,  non  ta  coulpe:  la  paf-  commet, 
(ion, no  1  action;  ou  entant  qu'il  ofte  la  grâce:  mats.  ^er' 
ou  bien,  agit  quodnaturale  efi,  nou  morale: ou  "j£c# 
bien,quod  ejt  effeciusnon  defeiïus:ou  bien  ce  qui  tomme 
appartient  à  la  nature  non  au  vice ,  &:  en  cent  D"u  fut 
manieres,que  ie  ne  dis  à  prefent,pour  eflre  af  V'h*' 

r  ■•  ,      ,         K  ,  r  .      r     chof-  au 

lez  cogneucs ,  m  acheminant  a  autre  choie.  fe(j}^ 

4     z 
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lufqucs  icy  donc ,  nous  femmes  certains  que 
nous  auôs  le  libéral  arbitre, &  qucDieu  nous 
en  laiile  ieruir  :  car  ,fifvntuersa adminijirdt ,  vt 

freprios  motus  agerc  ji>:at.  Car  nous  auons  au 
torrent ,  noz  auiruns  ,  que  Dieu  ne. nous  lie 
pas  ;  &:  n'eft  la  caufe  que  nous  tirons  au  pré- 
cipice,mais  que  je  flcuue  y  tirc,c\:  ne  côtraint 
&  que  Dieu  ne  nous  poulie  au  gouiphre.Qui 
eft  donc  la  caufe  que  nous  péchons,  nous  la 
fçaurons  bien  Éoft:  mais  il  nous  faut  premiè- 
rement palier  a  l'autre  poiné\ 

Sçauoir  eft  puis  que  nous  auems  les  rames 

en  la  nuiereA*  que  nous  les  pouuons  emplo 

yer,fi  nous  pouuons  par  le  moven  feulement 

d'icellcs  ,  nous  garderde  tirer  au  precipiee: 

brief,  li  par  le  feul  libéral  arbitre,  fans  autre 

moven  ouaydc,nous  pouuons  tellcmétnous 

def£?ndre  de  lacocupilcer.ee,  qu'elle  ne  nous 

pcUnus    tirc  zu  pèche'.  Pclagius,  Ccleftm  &  quelques 

timt    que  autres  diroyent  qu'on'-, comme  Hierofmc,  es 

[homme    dialogues  contre  les  PcUçians,  &  Sainct  Au- 

jtpeut  ton  çrufàQjdeperfectienc ïuliitit, &  àehono perfeturan 

Çeru;r ■  ntno  ®  ■>>.,■  ,  ,-  %< 

cent  parle tl£^  om  MCXtcMais  nous  dnons  que  no,auec 

ftt'.U>Lr.u  la  fainerc  Eglifè'.&  cete  concluhon  eft  catho- 

(irlvtre.     jique  &  tref-cercaine,  qu'vn  homme  pécheur 

CoWv*ftm  non  feulement  rie  peut  parle  libéral  arbitre 

M  iil,rclil.cia  lacoucupilccnce  intérieure, ou 

[çâ  aunes  égujUons  extérieurs, qu'ils  ne  le 

tirent  au  pèche  ,  mais  aufïï  cu'vn  homme  â- 

gé  foudain  batife  ,  ou  iuftific  par  toute  autre 

manière  &  en  la  prace  de  Dieu, ne  peut  par  ce 

te  feule  grâce,  qui  le  iuftific  »  fc  maintenir 

innocent 
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innocenr,fans  autre  ayde  fpccialle  de  Dieu,&:  L'homme 
fans  la  grâce  de  perfeuerance.  lleft  vray  que,  nefipcttt 
hberum  arbttrium  in  v.obis  etUbtSwk  non  e(l,  die  le  ;„„{*, 
Concile  deTr  jnte,  à  la  fection  6.  mais  viribus  parla  fat- 
Attemiatum  ejt   Ilelt  vray  que  le  Samaritain  kgraeeht 
ne  fil!  tué, mais  fut  blellé:  c'eftàdire  ,  nonfue^Juiiantu 
ruv.t  dit  gblatd  na't'.rMijyfedfuit  vuhieratus  in  na- 
turahbus.   Il  eft  vray  que  les  rames  font  de- 
mources  à  la  nature,  mais  auez  foibles,de 
manière  qu'elles  ne  pcuuent  d'elles  mefmes 
retenir  la  nauire,  tant  amie  loit  elle  du  Sei- 
gneur du  flenue  ,  fans  quelque  autre  ayde 
particulière.  Car,  à  dire  la  verirc ,  iamais  au- 
cuns ne  furenr  plus  en  grâce  que  les  Apo-  E/cr^uret 
flres  ■■>  &:  neanrmoins  à  fin  qu'ils  pétillent  per  pour  U 
feuerer.Iefus  L  hrift  ores  prie  pour  eux  ,  Pater  £*«'*  k* 

r     t     r  ■  1    i  j  ■      Ptrfeueraa 

fincte  ferua  eos  in  no;nmc  tuo  :  ores  il  leur  dit,  r  J 
Or  Aie  ne  intretU  in  tentationem:3c  ores  il  leur  en  j0!m.ij, 
feigne  ce  qu'il  doiuent  dire  ,  Ne  nos  indue  a*  in  Matt.  z<f, 
tentAtionem.     Et  Sainct.  Paul  nous  afleurant  Matth.is. 
de  l'aide  lpeciale  de  Dieu  ,  en  la  première  aux 
Corinthiens  dii,Fidelis  Deus  qui  non  patietur  vos  u  ccrr.uh. 
tentari  Jupra  id  quod  pote{hs.  Dauid  citant  en  io. 
grâce,  donnoitneantmoins  louange  à  Dieu, 
de  ce  qu'il  n'en  eftoit  forty,  &  difoit.N.j/j  quia 
Dominus  audiuit  me ,  pauhminus  ,  in  in  'erno  habi-    ^     ' 
tjtffet  anima  mej.  rar  pur  c  iinet  la  belle  mai- 
fonde  laiuftification,iltft  beloin  de  l'aide  de 
Dieu.N//*  Dominus  adïficauerit  douai  in  VAmllabo  tfaLi%64 
taucrutqui  edtficÂt  eT:  •  mais  pour  maintenir  ce  t 
édifice ,  &c  pour  garder  que  la  ville  ou  la  ma.- 
fon  ne  tobe,cv  foit  vaincue  par  les  côcupifcé- 

1      3 
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ces  ou  tentations ,  il  cft  beioin  de  l'aide  fpe- 
ciale  de  Dieu:&:  Nifedominus  cuslodtertt  ciuitate 

Tfal  \\6.  jiusïru  xigilat  qui  cujhdit  eum.'Nou.s  deuos  touf- 
iours  demander,^  in  eo  quud  effe  cœpimus ,  perfe- 
ueremus,diz  S.Ciprian  en  l'cxpoiition,da  Pater 

Ciprianus.  noïter,!k  S.Auguilin  au  z.chap.  de  bono  perfeue- 
P affûts  ffUtUi  argumente  ainii  ,  Cur  emm perfcueranrta 

creona  es  petltuy  ^  jjeûrt  non  daturaDeo  ?  S.  Hierofme  au 

pour  la  <tta  *  J .  .    r 

cedeUper  z.contre  iouiman  dit  rort  a  propos  ,  que  ,  non 

feuerance.  fiedonata  efl  liber i  arbitra  gratta ,  vt  Dei  perfingu- 
A»$»ft-  lafollatur  adminïculum.  Cinileà  l'onzicfmc  fur 

c'ih?'  ^,lean  au  l  l  -chapitre, dit  que,  noslra  vu,mji  di- 
utwtus  fultentctur  ,nulla  pemtus  ejt :  dauaiuage, 
Quidfumm,  fi  a  conditoris noïtrt pro'.cctione defera- 
mur  ?    dit  Grégoire  au  13.  des  morales,  chap. 

Gregortus.  ^Qui  dédit  voluntatem  pœmtendi ,  opus  ejtvt  ad- 
dat  cr  vtrtutcm  continendr^àn  S  .Bernard  au  Ser- 

Bcrnard.  mon  «  .lur  les  Cantiques.  C'cft  vue  hereiic  de 
dire  que ,  non  fit  opus  pet  ère  diuinum  adiutorium 
ne  deacUmus ,  difent  le  Concile  de  Carthage, 

<?on. Can.  fouz  innocent^  le  Mileuitain  :  Ratura  nosira 
Conai.  nulio  modo  fetpfam  m  gratta  creatoris  non  adiuuan- 

M'IeK.  tu  ïonferuaie  po  efi:  tel  eft  le  fens  du  Concile 
Con. ,  Arauhcain,N«"^ ejhvt  quo  auxtlunrc  vwctmus, 

jir.iux.      eo  tteruni  non  adiuuunte,vincamurydii  le  l-'ape  m- 

înnount.    nocem  en  la  1  .Epiftre  au  Concile  de  Cartha- 
ge. Hemo  idoneus  eji  ad fuperandas  diaboit  ufid>as, 
tttfiper  quotidianum  Dei  adiutorium ,  perfiuerantM 
açceperi^àw.  Celeirm  premier,  en  la  1.  epiftre. 
CiUJlinw  Et  i\n2.[cmcm3perfeueranti£  munus ahunde  bube~ 

frimas.       r{  nonp0teJ}  t  n;ji  u'0  eo  qUt  potens  efleum  qui  fiât, 
fiatuere.vt perfeueranter fiet  :  eftabht  le  Concile 

de 
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deTrente,en  lalcction  6.ch  ip-.i  ,-Et  pourtant 
le  fécond  poin<5t  par  nous  propoféefi  trefma-  Coci.Trié. 
nifeile  ,  à  fçauoir  que  coriiDiéri  que  i  âgé  fou- 
dam  batile,ou  tout  autre,  en  tuace,  fe  trouuat 
aucc  la  concupiicence  qui  le  tue  au  péché  s  fe 
trouue  àuffi  auec  le  Libéral  arbitre  ;  ce  Itberal 
arbitre  eit  ncautmoms  tant  débile,  que  parle 
moyen  d  iceluy  leul,il  ne  feroit  poiuble  de  fe 
garder  de  pécher  :  tant  lont  foiples  les  rames, 
&  le  fleuuc  Ci  courant  5;  irripetueux,que  cer- 
tainement la  nauire  iroii  cV  ieruat  portée  au 
gouphre  ou  précipice. 

Maintenant  fuit  le  '>.  peinct ,  qui  accom- 
mode toute  choie ,  de  nous  emplit  d'efperan- 
ce  ,  voire  me/mes  en  ce  cas  nous  emplit  d'af- 
(eurace:à  fçauoir  que  toutes  les  fois  que  nous 
nous  leruirons  du  libéral  arbitre,&que  nous 
ferons  de  noftre  cofté,  ce  que  nous  pourrons, 
pour  ne  vouloir  pécher,  Dieu  fr  niera  touf-  Si  H<m 
iours,par  faerace,à  noftre  foibleife,  &  aydera  ™mfams 

Il  ?/i        i  r  il-  ««    libéral 

tellement  noltre  libéral  arbitre  ,  que  nous  ne  aJLttre 
pecherons:côme  de  dire,  que  toutes  &  quart-  i)t.H  noHi 
tes  fois,qu'cftans  en  lariuietc,lioUs  mettrons  ayàcra3a  ■ 
la  main  aux  rames  ,  8c  tafeherons  de  nous  ay-  "  c  la&ra~ 
de*  ,  le  Seigneur  de  la  nuiere  ,  fera  toufiours, 
ian->  faillir  ,  fouiller  vn  vent  entre  lerleunc," 
de  forte,  que  retenant  vn  peu  Hmpetiiofife 
d 'iceluv  ,  & luplcant  en  çel lala  ronSlelTe  des 
auironsil  fera  h  bien,qp'auec  ■  aide  &  des  ra- 
me.,5;  de  l'.iy,  la  nauiré  J.:ir— urera  ferme  ,  & 
n  ira  en  ruine. Mais,  dit  C  iluin  ,  p-  erqucy  ce 
feigneilt  du  flcuue  ne  donne  tant  de  vent,aue 

4      4 
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Dieu  ne  fans  mettre  les  rames  en  ccuurc,  la  nauire  foit 
*''''  JMre  afleuree?  nourquoy  Dieu  ne  donne  tant  de  fa 

toiftdejoy.  C  C  ■  r     C    A  Cl 

grâce  que  lans  hure  aucune  choie  de  noitre 
cofté,nous  nous  gardions  innocensreft  ce 
pource  qu'il  ne  le  peut  ?  il  n'a  donc  point  de 
puilfance.Ah  renard, renard,  tu  veux  la  liber- 
xé\XX3L  reiettes  les  œuuresjtu  retranches  la  pei- 
ne:tu  veux  enuoyer  les  hommes  au  ciel, à  leur 
aife,&:  comme  on  dit,en  litière.  Dieu  peut  (  il 
n'en  faut  point  doutcrjnous  fauuer  de  pèche, 
fans  aucune  œuurc  de  noftre  part.  Qui  en 
doute?  mais  il  ne  le  veut  pas:&  neantmoins  il 
£,imifcn  n'eft  fans  clémence  :  mais  pource  que  miferi- 
c     e&  t  cor((ja  ^  ye /-/f^.toLiiiOLirs  en  Dieu ,  obutant  ftbi, 

wjtice  tottf  ,  r  ^  J 

ioursmfem  &  tuHitiu  &  pax  ofcuhintur ycDieu  nous  donne 

ble.  la  grâce  par  fa  mifericordc:&:  par  fa  iufticc ,  il 

P/X/.S4.     veu(  ['effort  de  noftre  libéral  arbitre  :  &  ainfi 

entre  la  milcricorde  &  la  iuftice  naift  le  grld 

bien  de  noftre  innocence.  Outre  ce  que  li  Ie- 

fus  Chrift  eft  mort  pour  nous ,  ôc  afouffert 

peur  nous ,  il  n'eft  pas  raifonnablc  que  nouJ 

nous  fumions, fans  quelque  œuure  de  noftre 

cofté.  Et  combien  qu'il  nous  ait  créez  fans 

nous ,  il  ne  nous  veut  neantmoins  innocens, 

.fans  noftre  aide.  Çhje  la  grâce  foit  fuffîfantc 

fins  le  libéral  arbitre, c'eft  la  doctrine  de  Ma- 

îiichee  &  Caluiri  le  fuit: que  le  libéral  arbitre 

Les  hère-  foit  fuffilant  fans  la  grâtè  ,qui  eft  l'autre  ex- 

tiytaésex  tremité, c'eft  l'opiniode  Pelagius.La  vertu  eft 


tnmitexa   au  mjjjen  jcs  c:arrmitez  ;  &  icy  entre  les  ex- 

C>*  les  ca 
tholicjuts 


tremes ,  eft  affifè  la  verkétcaf  la  grâce  ne  ferr> 
an  ;matn.  fans  le  libéral  arbitre  ,  ny  le  libéral  arbitre, 

fans 
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fans  la  grace:«ats  nous  refilions  à  la  concu- 
pifcence  9  encre  la  grâce  «Scie  libéral  arbitre: 
nous  nous  défendons  de  la  riuiere  eutre  le  pe 
rit  vent  cilles  rames. La  coniondlion  du  libé- 
ral arbitre  &  trci-belle  &  treflaincte  >  de  U- Belle  con- 
quellc  ic  remets  à  parler  amplemét  en  ce  lieu,  r.on  hond* 
comme  nous  auons  parle  auiourdhuy  de  la  ^  hberd 
perieuerance  duiufte,  car  nous  traitterons  u.bure. 
vne  autre  lois ,  de  la  iuftification  du  pécheur. 
Cependant   pource  que  ie  vous  ay  dict> 
qu  ayans  entedu  ces  trois  poincts  que  ie  vous 
av  propofé ,  vous  entendriez  qui  eft  la  caufe 
que  nous  péchons, &  ne  pechos:voicy  le  tout 
manifefte.Nous  auos  veu  en  la  première  par-       @    * 
tie,que  le  libéral  arbitre  &c  la  concupifcence  cj,0J^in 
démolirent  touhours  en  nousmous  auons  en  canfedcno 
tendu,  en  la  féconde  trois  chofes  :  fçauoir  cft  firepecbi* 
que  Dieu  ne  nous  ofte  l'vfaçe  de  noftre  libé- 
ral arbitre,  5c  ne  nous  faic~l  pécher  par  force: 
que  par  le  leul  libéral  arbitre  ,  nous  ne  pour- 
rons rehiler  à  la  concupifcence, mais  qu'au iîi 
toftque  nous  voudrons  nous  ayder  auec  le  li 
beral  arbitre  Dieu  nous  douera  tant  de  fagra 
ce,quJeftant  coniointe  auec  noftre  effort,  elle 
fera  certainement  en  forte,quc  nous  ne  péche- 
rons. Parquoy  l'on  peut  aire  ainfîenpeu  de 
parolles, Noftre  libéral  arbitre,par  le  confen-    L ,  CiV  n 
tement  de  la  côcupiicencc  cil  caufe  que  nous  de  ficher 
pechons.cVnoitre  libéral  arbitre,moyennant  &  »e  t>'- 
la  grâce  de  Dieu  ,  cft  caufe  que  nous  ne  pe-       * 
chons.  Parquov  le  péché  eft  toujours  volon- 
taire:^' tout  noftre  bien;quan:à  lacontinen- 

q    s 
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ce  vicnr  toujours  principallement  de  la  grâ- 
ce de  Diemmais  ïamais  ,  fans  quelque  oeuure 
de  no  lire  colle. Bref,  pour  retourner  à  l'exem 
pie, l'âgé  foudain  batife',ou  par  autre  manière 
en  la  çrace  de  Dieu,  fe  trouue  en  la  nauire  du 
Continua-  Seigneur  du  Heuuc.-  mais  aucc  vn  tel  courant 
non  de  Le-  Se  force  de  l'eau  ,  qu'il  ie  trouue  fort  proche 
xtinpU.      de  ruine,  Je  de  l'abilme.  Il  y  a  en  la  nauire  des 
auirons:mais  tant  roibles, qu'ils  nefontfum- 
fans  d'eux  melmes  de  la  retenir:  6v  toutesfois 
il  y  a  vnc  promeile  du  Seigneur, que  Ci  les  aui 
rons  quels  qu'ils  ioient,font  employez,  il  fera 
leucr  incontinent  vn  petit  vent ,  lequel  auec 
le  peu  d'effort  des  auirons,rehllera  au  torrét, 
6V  arrellcra  la  nauire.    I  arquoy  l\  la  nauire 
s'arrelle  reime:ce  vent  en  cft  caufe  ,  aucc  l'ai- 
de des  rames  :  mais  1)  la  nauire  vient  a  le  pré- 
cipiter en  l'abvfme  cV:  ^oulphre,  autre  dioic 
Le  tout  n'en  ell  la  caufe  ,  linon  que  ou  nous  ne  nous 
conftjle  fi  feruons  des  rames ,  contre  le  fleuue ,  ou  bien. 
*mee,    ,."     fouuent  nous  nous  feruons,  à  rebours,  & 

beralarbt-  n  ,     .  •  - 

tre ,  nowi       par  noftre  vouloir,  au  heu  de  coope- 
cooperon  rer  auec  la  çrace  ,  nous  ai  d  6s  a  la 


aueciagr*  CÔCUpifcCllCC  C'cllailez, 

pour  le  îourd'huy. 
Allez     vous 
en ,  en 
paix. 

LE 


ce,  euuuec 
U  concu- 
pijcence. 
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LEÇON     N  E  VF  I  E  ME. 

Lu  laquelle  ejl  demonllrc ,  que  combien  que  l'eftat  du 
péché  mortel  fort  horrible  ,pourueu  neantmoint 
que  l'on  n'y  meure/ on  en  peut  for  tir:  que  cela  ne 
fefait  fans  la  grâce  preuenante ,  laquelle  appelle 
tous  mais  ne  contraint  auc un: &  pourtant  après 
la  grâce  il  faut  quelque  chofe  de  noslre  collé.  Et 
la  foy  feule  ne  fuffif( encore  quefufi  vraie  foj,  & 
noruafpttè  affairante  dé  Caliïm  )  mais  auec  la 
fo)  ,pour  non  s  tuftiper.il  faut  que  le  pécheur  aiou- 
jU  quelques  œiiures  ;  afçauoir  la  contrition,  la 
Confefton,  la  fat is faction  ,&en  fomme  la  Vem- 
tence. 

Contre  tout  ce  c\uz  Ça  luin  dit,  en  tout  le  fécond  chapitre 
du  $.Uun  de  fan  institution. 

&§&&  O  v  s  eft  il  iamais  aduenu  ,  au-  SjnuUtude 

'  ;    ,.  -en  1     dei    tables 

..       /$  diteurs ,  après  auoir  faicc  quel-  dc  Geo^A 

'  féi  clue  vo*:1§c  »  ^e  vous  trouuer  eu  phie. 
*  lieu  ,  où  vous  vidiez  pendue  de- 
'2  uant  voz  yeux  ,  la  carte  feule  du 
pa:'s ,  par  lequel  vous  auez  cheminé  ,  ou  de 
tour  le  monde  ?  C  ercainement  h  vous  vous  y 
elles  d'auanturc  rencontrez  ,  il  vous  a  efté  ai- 
fé  ,  pour  vollrc  plailir ,  de  remarquer  auec  le 
doigt ,  ou  auec  quelque  petice  verge  5  en  ces 
cartes ,  par  où  vous  auez  palîe,  &  le  chemin 
que  vous  auez  faict.  l'ay  efté  là  ,  dites  vous,ic 
partis  dc  la,ie  pailai  de  ce  collé  :  ie  vins  icy5  ie 

priiy 
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pnns  ce  chemin  :  ie  montay  ecte  colline  :  ic 
eangnay  le  haut  de  cece  montagne  :  ie  m'em- 
barquay  fur  cete  riuierc,ie  pallay  ce  gouphrc> 
ce  en  hn,par  cete  longue  vallée  ,  ie  fuis  arriué 
iulques  icy  ,  &  maintenant  ie  luis  en  ce  lieu. 
AfÏKMton  jj  m'e[\  ac{ujs  3  fereniiïîme  Seigneur ,  &  vous 

aux  leçons         ■      ,  t        «  t         ■  i       »• 

taffets  tîul  m  °)'cz>  (luc  *cs  "eux  dernières  leços  que 
i'ay  faictes  ,  fc  peuuent  appcller  cartes  diftin- 
ctes  de  Géographie  ,  veu  que  (1  vous  en  auez 
fouuenancc,  en  icelles,  font  fenîcmet  deferits 
les  voiages  &  eflats,efquels  ,  des  le  comman- 
cement  du  monde  iufques  à  maintenât,  nous 
nous  fommes  trouuez.Nous  eftions  icy,ay-ic 
dic"t3  quand  i'ay  dénoté  le  paradis  rerrcftre: 
nous  viuions  dedans  ce  beau  champ  de  la  iu- 
ftice  originelle  ,  quand  nous  citions  es  reins 
d'Adam:nous  fommes  tombez  ,  par  ce  préci- 
pice du  pechc  d'iceluyjCii  cete  vailec  de  mife- 
res;c'eft:  à  dire  en  l'obligation  de  naiflre  tous, 
en  pechc  originel  :  par  cete  montagne  delà 
génération  ,  nous  fommes  entrez  au  defert: 
cJeft  à  dire  nous  fommes  tous  naiz,  au  peché: 
il  eft  vrav  que  nous  auons  nauige  &  paile  ces 
eaux,&:  fommes  entrez  en  ce  pré  :  ceft.  à  dire 
nous  nous  fommes  lauez  au  fainct  bateime, 
&:  anons  acquis  la  iuftice  du  batelme:ce  ncat- 
moins  ,  nous  nous  fommes  précipitez  de 
nous  mefmes,en  ce  rocherJ&  fommes  main- 
tenant icyrc'cft  à  dire ,  nous  fommes  tombez 
fr$tx>fitio  ^c  nous  mc^mes'Pai:  ^  hbcral  arbitre ,  en  pe- 
de  utt  L-  ché  mortel, &  y  fommes  dedans  encore. Refte 
<w.  à  rechercher  es  mefmes  cartes  ou  tables ,  la 

manie 
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manière  de  fortir  du  précipice  ,  &z  de  retour- 
ner au  champ  de  la  grâce  dcDieujcc  que  nous 
ferons  auiourd  lui\ .  Ou  bien  pour  future  l'e- 
xemple encommancé  :  Nous  auons  deia  dit,  Contint*. 
qu'après  le  batefrne  nous  eltions  en  la  nauire,  Uon^  fr* 
amis  du  Seigneur  ,  mais  aucc  l'eau  courante  m[er,  '™m 
ce  rames  allez  foiblesmous  auons  dict  dauan  Mre^ 
tage,que  par  les  rames  (eu les ,  on  ne  pouuoit 
pasrehftcrau  cours  du  torrent:  mais  qu'en 

nous  fè ruant  des  rames,  le  leicmeur  faifoit  le- 

o 

uer  contre  le  cours  des  eaux  ,  vu  vent  li  fauo- 
rablc,qu'auec  l'aide  d'iccluy,lcs  rames  eitoiéc 
iufnfantcs  de  nous  retenir  &a(ïeurer  :  en  fin 
nous  auons  aioufté ,  que  (i  le  torrent  nous  a 
rirez  au  précipice  ,  &  nous  a  faicl  tomber  en 
l'infortuné  lac  de  péché  ,  ce  n'a  efté  que  par 
noftredefraut,pour  ne  nous  eftre  aidez  des 
auirons  contre  le  flcuue.Maintenant  (en  efla- 
bliiîant  ce  qui  eft  très  vray  )  àfcauoirquc  la 
riuiere  nous  a  conduits  au  lac,  il  nous  faut 
voir,  s'il  eft  polTible  d'en  fortir  :  voila  donc  la 
matière  que  nous  traiterons  auiourd'huy. 
Sortons  des  fimilitudes  ;  Nous  auons  traite, 
en  la  première  de  ces  leçons  de  homme ,  de  l'e- 
flat  auquel  nous  nai  fions ,  8c  de  ce  que  le  ba- 
tcfmc nous  fertmous  auons  parlé  en  la  fécon- 
de ,  de  i'eftat  auquel  nous  lommes  ;  après  le 
batefmc  5  deuant  que  nous  péchions  mortel- 
lement ,  &  de  ce  qui  eft  la  caufe  du  peché  :  il 
faut  maintenant  traiter  en  ecte  troisième  ,  de 
le  frac  de  celuv  qui  le  trouueen  peche  mot- 
tcl>&  des  moyens  par  lefqucls  il  en  peut  for- 
tir 
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tir  &  retourner  en  grâce.  Ce  qui  cftvnc  ma- 
tière ,  mes  amis  ,  à  laquelle  vous  deuez  pren- 
dre garde  ,  dautantplus  diligemment  ,  que 
les  autres  difeours  ,  non  feulement  eh  plu- 
GhteTon  fieurs  endroits  ,  ont  efté  communs  à  plu- 
doit  pnn   ([ems     gr  cetUy  Cy  vous  appartient  feule- 
deÀii  ma  nient:&  meimes  en  la  partie  ,  ou  il  a  cite  trai- 
ûere  de  la  té  de  vous ,  il  a  efté  dict ,  comme  vous  eftiez 
tMufica-    autresfois  :  &  en  ceze  cy  ,  eft  déduit ,  comme 
vm.         vous  elles  maintenant.  L'eftat  de  la  iuftice 
originelle  appartenoit  à  Adam  &  Eue,  non 
pas  à  vous  :  la  manière  du  premier  péché  fe 
confidere  es  premiers  parens ,  non  en  vous: 
l'exil  qui  s'en  eft  fuiuy  a  efté  auiîî  devons, 
eftans  encore  es  reins  d'Adam  :  le  péché  ori- 
ginel tiré  par  la  generatio  a  efté  auili  en  vous, 
mais  quand  vous  eftes  naiz:l'abolition  d'ice- 
luy  a  efté  en  vous,  mais  quand  vous  auez  efté 
batizezil'innocéce  du  bateime  a  efté  en  vous, 
mais  (ce  penfay-ic)iufques  à  1  age  de  cognoif- 
fance  ('eulement:le  péché  actuel  a  efté  en  vous 
mais  deuant  qu'à  cete  heure  :  mais  le  péché 
actuel  mortel,eft  en  vous  ,  &  y  eft  maintenir: 
voila  le  mcfmeeftit  auquel  vous  eftes  à  ecte 
"^^j"5  heure.    Voyez  fi  les  matières  du  iourd'huy 
*  nJ°    ri'  vous  feront  profitables  ,  à  fçauoir  ce  recher- 
cher combien   eft  horrible  l'eftat  du  péché 
mortel  :  Ci  en  mourant  en  péché  mortel ,  l'on 
va  en  enfer ,  pour  n'en  fortir  iamais  :  h"  tandis 
que  l'on  eft  en  peché  mortel ,  il  y  a  cfpcrance 
d'en  pouuoir  fortir  :  fi  le  libéral  arbitre  de- 
moure  au  pécheur  mortel;  s'il  fe  pcutfauuer, 

par 
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pat  le  moyen  d'iccluy  feulement  :  fi  la  grâce 
pieuenante  appelle  tous:s'il  eftnccellairc  d'y 
coopcrer,par  noftre  vouloir  ,  h  noftre  libéral 
arbitre  6c  la  grâce  de  Dieu  nous  nidifient: 
6c  finalement ,  de  la  partie  qui  nous  appar- 
tient, h  pour  nousiuftifier ,  noftre  foy  eftluf- 
^fifante ,  ou  fi  les  œuures  y  fontauiîi  necelïai- 
res. 

Et  certainement,  auditeurs,  fî  mon  inten- 
tion eftoit  d'amplifier  ,  en  ce  lieu  ,  ra  laideur 
&'  mi  1ère  du  péché ,  &  exaggerer  auffi  voftre 
fottile  ,  de  ce  que  vous  ne  vous  fouciez  pas 
d'en  fortir  ,  le  pouuant  faire  ,  ce  ieroit  le  plus 
ample  argument  que  ie  fçaurois  prendre  ,  ôc 
fur  lequel  tous  les  pères  anciens  fe  font  fort 

eftcnduz.Ma'slailïant  l'ampli fier,aux  fermôs,  AmP1^ 

ft\  I         r  •  ttons  es  fer 

ant  content  de  narrer  6c  cnieiener  en  ces  mn„t    J 

o  tnons  i  ces 

leçons  ,  au  lieu  de  dire  que  celuy  qui  eft  en  leçons  en- 
péché  mortel ,  eft  bani  du  ciel ,  condamné  kfei£>">nt. 
perpétuelle  prifon,  priué  de  béatitude  ,  defti- 
né  au  fuplice  ,  chalfé  de  paradis  ,  attendu  de 
l'cnfer,ék>ngné  de  la  gloire,  proche  de  la  pei- 
ne,defordon  né  en  foy  ,  diicordant  des  autres, 
mefprifé  des  anges  ,  rcietté  de  Dieu ,  &c  cent 
autres  chofes  ,ie  réduis  de  reftrains  plus  feo- 
laftiqucment ,  à  deux  Jeuls  poincts ,  tous  les 
maux  &c  pertes  du  pécheur  mortel  :fçauoir 
eft  qu'en  cet  eftat ,  il  eft  criminel  ou  atainct 
de  coulpe  3c  criminel  de  peine  :  6c  i'aioufte,à    Ejl*t  «/» 
fin  que  chacun  m'entende ,  qu'eftre  criminel  fe^}tHr 
de  coulpe,  veut  dire,eftre  en  la  difgrace  de  **?** 
Dieu  :  &  eftre  coulpablc  de  peine ,  veut  dire, 

eftrc 
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cftre  deftiné  au  feu  éternel  :  de  manière  que  fî 
le  pécheur  mortel  meurt  en  ion  péché,  com- 
me atainct  de  coulpe  ,  &  en  la  difgrace  de 
Dieu,  il  eft  pnué  de  la  viiion  dJiccluy:&  com- 
me coulpable  depeine  3il  eft  deftiné au  feu, 
&  enuoyé  en  enfer.  Ces  deux  chofes ,  f^auoir 
eft  lapriuation  de  la  viiion  diuine  ,  6v  le  feu 
infernal ,  font  les  deux  peines  que  les  Théo- 
logiens nomment , pœna  damni,&  pœna  fenfas: 
Pehte  i*  peine  de  dommaae,pour  ne  voir  Dieu, &  pei- 
feru  cr    ne  jc  fCns,à  caufe  du  feu  eternehpeine  de  dô- 
t"f    e    mage  ou  perte  :  à  raifon  dequov  eft  dit ,  exci- 
Mattb.y    detur.-vcinc  de  iens ,  pour  laquelle  eft  aioufté, 
&  in  ignem  mittetur:vcine  de  fens  ,  à  raifon  de- 
Mattb.f).  qUov  eft  aioufté,/»  ignem  £ternnm:ve\ne  de  per 
te,mittiîe  eum  m  tenebras,8c  peine  de  fensrà  rai- 
Matt.  ix.  fon  je  laqUCUe  eft  did,  ibi  eut  flettu  &  flridor 
dentiit.Ta.nt  y  a  que  tous  les  maux  du  pécheur 
mortel  fe  reduifent  à  ces  deux  poin&s,  par 
lcfquels,il  eft  obligé  par  laiuftice  de  Dieu,  en 
mourant  en  cet  eftat,  de  demourer  priué  de  la 
vifion  de  Dieu,&  de  fouffrir  touiiours  en  en- 
fer. Et  ainfi  nous  arriuons  à  vu  des  lieux  der- 
niers, aufquels,  au  commancement  de  ces  le* 
çons,^  homme ,  ie  promis  de  conduire  l'hom- 
me. Car  ayant  dicc  à  cete  heure  là,  que  iecour 
rois  par  tous  les  eftats  de  l'homme  ,  iufques  à 
11  nejî  ce  qu'il  paiuienne,ou  en  enfer  ou  au  ciehquar 

*!?  htZ  a  Vcnfer » le  cr,cmin en  cft  deia  achcué  &  fini, 
Jt,pcchtMr  car  q»and  l'homme  eft  en  peché mortel, s'il 
cvMfedam  y  meurt ,  il  n'y  a  plus  de  mutations  d'eftats, 
ns-  mais  il  va  en  enfcr,où  nbejlrcdcmptiO,$c  iamais 

il  nen 
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il  n'en  fort.  Et  Caluin  n'eft  en  cela  d'opinion 
contraire ,  ny  autre  que  ie  fâche  de  noftre 
temps.    le  fçav  bien  qu'anciennement  l'on  a 
attribué  cete  erreur  à  Origene,  de  dire  que  Erreur  at 
les  peines  de  l'éfer  ne  fonteternelles,cv  qu'a-  tnl)Uee  * 
près  y  auoir  eitc  quelque  temps ,  a  la  hn  1  on      * 
en  fort. Si  cela  cftoit  vravj'vn  de  mes  voiages 
ne  feroit  à  hn,comme  ie  difois,  &  après  auoir 
conduit  le  pécheur  mortel ,  par  le  moyen  de 
la  mort,  en  enfcr,il  faudroit  le  tirer  de  rechef 
de  l'enfer, &  parler  de  l'cftat  auquel  il  fe  trou- 
ncroit,e  fiant  dehors. Mais  il  n'en  va  pas  ainii: 
car  les  peines  d'enfer  font  perpétuelles,  com- 
me le  monftrent  clairemét  les  cinq  autoritez,  A 
que  i'allegue  maintenant  :  àfçauoirenEiàic,  p0Hr  ie^r 
vermis  eorum  non  morietur,  &  ignis  eorum  non  ex-  mtédes 
ttuguetur.En  Iudith.  Dabit  tgnem  &  vernies  in  car  fe,nes' 
nés  eorum.vt  vrantur  &  fentiant  vfque  in  fempiter-  y/'?' 

r      i. »  1  ■     r      t.    r  Judith  i6- 

num.bn Y Apocahple.  Etfumustormentorumeo-  jtpocaUj. 
rum  afeendet  infacuUfaculorum.  En  Sainét  Mat- 
thieu ,  eft  par  trois  fois  répliqué.  îte  in  geben-  Matt.ç. 
nxm  &  in  ignem  inextinguibilem,  vbi  vermis  eorum 
non  moritur  &  ignis  non  extinguitur  :  &  ailleurs, 
où  lefus-Chrift  mefme  le  dit  de  fa  bouche,  M*tt.  ij. 
Ite  malcdiçli  in  ignem  sternum.  Et  pourtant  le 
chemin  eft  finy  de  l'homme  qui  fe  damne: 
car  s'il  meurt  en  pcchémortel,ilvaenvn  lieu 
d'où  il  ne  fort  iamais  ,  &  le  traité  d'iceluy  eft 
mis  à  fimmais  l'on  peut  bien  parler  de  1'hom 
me  pécheur  qui  n'eft  encore  mort  :  &  pour  Comtinm 
continuer  toujours  1  exemple,  Quand  lana-  *w***e\ 
uirc  pour  n'auoir  refifté  au  flcuue,  par  le  mo-       *  "' 
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yen  des  auirons  avdez  du  vent,cft  tombée  an 
goulphre,c'eft  a  due  au  lac  de  péché,  nous  la 
poiiuons  à  cete  heure  la  coniiderer,  ou  tan- 
dis qui Ifaict  encores  iour,  ou  quand  ileft 
nuiÂx'efta  dire  ,  ou  quand  le  pécheur  cft  en 
vie,  ou  quand  il  fe  meurt.  Et  certainement 
s'il  attend  la  nuicl:  delà  mort,  les  vents  tant 
importuns  Se  contraires  fe  leuent ,  qui  poui- 
fent  à  viue  force  la  nauire  au  fonds, pour  n'en 
fortir  iamais ,  c'eft  à  dire  ,  les  diables  mef- 
mes  cruels  &:  médians  fe  leuent ,  qui  tirent 
cete  ame  en  enter ,  vbi  non  ejt  redempao  :  mais 
quand  il  n'eft  pas  encore  nui  et ,  tandis  que  le 
jour  de  la  vie  dure  encore  ,  il  eft  polïible  que 
lapauure  nauire  forte  de  cet  horrible  lac  de 
peché,pour  gangner  le  haiire  de  grâce  Se  port 
defalut. 

Eft  il  polïible  qu'vn  pécheur  ,  viuant ,  re- 
tourne de  pécheur,  deuenir  mite  ,  Se  regan- 
gner  la  grâce  qu'il  a  perdue  ?  plufieurs  dilcnt 
O  imonde  ^ziN^uûtus  a  dit  que  non,  Se  qu'il  tient  ab- 
nouatM,  folument  que  routes  les  fois  qu'aucun  pèche, 
non  bien tn  il  n'ya  plus  de  lieu  pour  luy  à  pénitence. Mais 
tendue.      quiconque  lit  ce  faict  ou  en  Éuiebe ,  au  6.  Se 
J/V,'Mi"   au  chapitre  18.011  en  vn  moderne  qui  en  a  ex 
prellemenr  clcrit,  cognoift  clairement  que 
1  herefîe  de  Nouatus  n'a  pas  efté  rant  peruer- 
fe.  Ce  neantmoins  fe  font  trouucz  de  noftrc 
.  temps  aucuns  Anabatiftes  ,  lcfquels  ,  ou  que 
mbAtifics  Nouatus  laitdict  ou  non ,  certainement  le 
pires  cjue    difent,&  fouftiennent  que  quiconque  pèche 
Nouatns.  vm-  fois, n'obtient  iamais  pardon:  qui  eft  vnc 

erreur 
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erreur  fi  grande  &:  tant  impie.,  qu'elle  femble 
niilmc  impie  au  tref-  impie  Caluin:ev  pour  cii 
cetc  caufe  ,  en  Ion  4-  Hure  de  Ion  inflitution,  Ktu  ;ti 
chapitre  1.  de  la  fection  troiliemc  iufques  à  Anabati- 
aucunes  fuiuantes  ,  il  a  eferit  contre ,  6c  bien  fi*** 
source  qu'ilelcriuoit  La  vérité.  Mais  fans  de- 
monftrer  la  vérité  par  le  moyen  d'vn ,  qui  diz 
toujours  le  faulx  ,  que  le  pécheur  tombant 
mille  fois,puilîe  auiîicfpercr  mille  fois ,  par- 
don ,  aiuli  l'a  conclu  vn  Concile  de  feptante  r»*,„*i  , 
Eueiqucsjiulques  au  temps  de  Nouatus,à  Ro  cependant 
me.  le  Pape  Corneille  l'a  aind  eferit ,  en  l'epi-  qu'lUft  en 
(Ire  Ad  FaùuMun.  Sainct  Ciprian  l'a  tient  ainfi,  TH>!Kut 
en  vn  liure  entier ,deLip fis.  Sainct  Ambroife  es   ^ 
liures,  de  pœnitenria.  Sainû  Jean  Chrifoftome,  don. 
au  liure  de  reparutione  Lipfi,  qui  font  tous  liures  Cornélius. 
faicts  exprès  »  pour  confirmer  cete  doctrine,  cypr,A"Ui- 
outre  vne  infinité  de  lieux ,  où  d'auanture  les  „,    rr°{' 
Samcts  Pères  en  ont  parle.    On  trouue  vn 
fcul  palïage  en  S  ai  11  cl:  Paul  qui  femble  contre 
nous,  aux  Hebrieux ,  Impofibile  efleos  qui  femel  *?e^rjb 

prolapfi  funt  ïtenimper  pœnitenthim  renocari:ma.is  ^PO!tl0n 
•11  r  \       1        1,  a  m  lieu 

}l  y  a  deux  reiponces  a  cela:-  1  vne  que  pem-  deS.P^u!. 

rencc.en  ce  lieu, comme  dit  Sainct  iean  Chi'i-  Pénitence 

foltome  ,  fe  prcnd/>ro  baptifmo  :  &  Sainct  Paul  *»««/»« 

ne  veut  faire  autre  chofe  que  condamner  l&f'&?fe.. 

rcietter  la  réitération  du  batcfmc,  -Se  démon-  c'^Um. 

ilrcr  que  le  péché  ne  fe  peut  ofter  qu'vne  fois  Naijian- 

par  le  fainct  batelme  :  l'autre ,  que  le  mot  imr  z,enus. 

pofibile,  comme  difent  Cirillus  au  Hure  6-  de  J,m?0fî!~ 

trimtate,  &:  Nazianzenc,en  la  4. harangue ,  de  am 

lbeologia,nç  lignifie  pas  toulîours  ce  qui  ne  fe  décile. 
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peut  faire  ,  mais  au  (fi  ce  qui  ne  fc  peut  aife» 

Mm.],     nier  foiïe:comme,non  potefl ciuitas abfcoudi fu- 

pra montent  pofita;  Et  ainfi  en  ce  lieu,  Impofiibt- 

Ic  ,  id  ejl  difficile  efï  çot  qui  femel  prolapji  funt, 

iterum pet  ■pœmteviiam  reuocari.Du  refte,  quand 

à  la  poffibilnc  qnc  le  pécheur  rccouure  la  gra 

jifitortttz,  cc  ^e  Dieu, cela  eft  certain;car  fi  ainfi  n'cftoit, 

qw dormît  Dieu  nous  euft  trompez,  parla  bouche  de 

efpermce    tous  les  prophètes  :  car  il  fait  promettre  par 

de  fdrdon  eux  tolls  ^  par(jon  au  pécheur.  Rcducet  te  Deus 

an  pe-  L  w      r  1 

I  lur        ex  cjptiuttate  oc. promet  Moiie  au  peuple ,  au 
Vtute.  je.  Deuteronome.Dieu  dit  en  Hicremic,R<w/7*- 
Hiere.y    re  auerfatrix  s  & ,  non  auertfm  a  tefitciem  nteam. 
£z.ecb.tf.  £0i0  wortem  ïmpu ,  fed  vt  conuertatur  &  vtuat.  Si 
*  r  ff  '   '  egerint pœnttenttam  m  corde  fuo  dicentes  ,  peccaut- 
mus  y  exaudtes  de  cœlo.  Dereltnquat  imptus  viam 
Zz.ech.iZ  fuam&vtrtniquus  cogitationes  fuas,  &  reuerta- 
tur  ad  dominum,  &  miferebïtur  eitis.  Si  tmpnts  ege~ 
rttpœnitçntiant  &c.omnium  iniquitatum  eius,  quas 
operatw  eft ,  non  recordabor.  Sipœnitenttam  egerit 
Jorem,  18.  &c.agam>  &  ego pœnitentnini  fuper  malo  quod  co- 
gitautvtfacerem  eu    lob  prioit  Dieu  qu'il  luy 
/•&.14.     pardonnait ,  Tu  quidemgreffm  meos  dinumeraslr, 
fed  parce  peccatu  mets.  Dauid  requeroit  miferi- 
corde,  Miferere met  Deus.    Dimitte  nobis  débita 
Pfal.$c.  nottra  ,  comme  Ielus-Chrift  nous  enfeigne 
Matth.  6.  àdire:&laMadaleine,o  femmes!  6V:  le  larron, 
6  hommes  !y  ai'  denc  faute  d'antoritez  & 
d'exemples  qui  vous  accrtcnenttle  cetc  con- 
clusion tref-manifefte,  que  le  pecheur  fe  peut 
iuftifier  ,  cV  quelanauire  ~cut  paruenir,  du 
lac  de  peché,au  port  de  grâce?  Parlons  main- 
tenant 
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tenant  du  moyen. 

Et  certainement  toutes  les  autoritez  &:  rai  r    ...     , 

.      .  Le  libéral 

ions  que  nous  auons  amenées  en  la  leçon  arbitre  de 
précédente  ,  prouuent  que  mefmes  quand  maure  mef 
nous  iomuies  en  péché  mortel ,  le  libéral  ar-  ™<**»l>e. 

uxe  demourc  neantmoms  en  nous ,  <x  qv. 
tandis  que  Famé  >  cft  ame,  elle  a  toufiours  le 
libéral  arbitre.  Et  n'clt  befoin  de  dire  ,  que 
combien  que  la  nauirc  tirée  pax  le  ileuue  au 
précipice,  tombe  miicrablement  au  lac  de 
péché  ,  elle  perde  pourtant  les  rames.  Mais 
le  demande  maintenant, depuis  qu'elle  eit  au 
lac  ,  li  elle  le  peut  con  ' 


nduire  au  port  de  gra-  Pel-\Vui 

0  r       i  ri  adtt^t  la 

.^enfQmme.ûIepe-  fl,ficatiS 


ce  ,  fans  ancre  fecoitrs,  «.  c«  u..»ni,c ,  u  .*  ^-  tHjhpCmf 
cheur  fe  peut  iuitificr  par  le  feul  libéral  arbi-  par  le  Put 
tre  qu'il  retient.  Pelagius  refpôdroit  qu'ouy,  libéral  ar- 
lequcl  eft  condamné  &  par  le  Concile  Mi-  hltrt\ 
leuuain,  &le  fécond  d'Aracufe  t  par  celuy  ,Jitl 
de  Pale  Mi  ne ,  &  à  prefert  par  celuy  de  Tren-  c«w.,x- 
te. Et  quanr  a  moy,  ie  vous  apporte  ar.ee  l'e-  rau. 
gliie  catholique  ,  v ne  doctrine  laquelle  vous  c«wk« 
deuez  bien  noter  :  Que  quand  nous  mettons  J\    / 

^^   ,1  t  C  omit. 

peine  de  iortir  de  pèche  par  ie  moyen  du  libe  Tfl^ 

rai  arbitre  ,tant  s'en  faut  qu'il  (oit  îarnais  v.if-  Deux  pro 

tifant  de  nous  en  nrer  ,  (ans  l'aide  de  la  grâce,  f°f'noni 
r  i  r  i  •       notables- 

quemeimes  îedy  que  penonne  de  nous  la-     .. 

mais  ne  fe  refoudroit   d  employer  le  libéral  pecinuT:> 

arbitre,  pour  fortir  de  pèche  ,  s'il  n'eftoil  ïc-fms  Ugr* 

uedlé  &  femond  par  la  grâce  de  Dieu.  Vous  ce,nefefiuf 

voyez3mes  amis  ,  qu'il  y  â  grande  différence, <lcr<nt     e 

entre  ces  deux  choies, eltre  ayde  quand  ie  tais  rer    ^AVm 

vue  choie,  &cftre  exhorté  &  appelléa  la  fai-  don. 

s       3 
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rc.Pour  exemple,  il  y  avnc  femme  débile  sti 

F    fapfe  licr,cnricrcmét  dépouillée cv  endormie  :  cer- 

tu.imfcjte    tainementeetc  femme  a  la  puiffanec  &  de  fc 

four  enta-.  |euer  p0urueiT  qu'elle  air  vn  peu  d'aide, à  eau 

are  tes  trois  r     .     A    ,.   .,  .    JJ*       „      .      -        l  n  .  «*. 

irraecs  Pre  Ie  delà  roiblene  ,  &;  de  le  veftir  aulli  :  mais 
tenante,     pour  ce  qu'elle  dort  ,  elle  ne  fera,  pour  ccr- 
tpopenmte  tain  ces  chofes  là,  fi  quehjù'vri  ne  la  leueille: 
°"  **&$*  &  voiev  vne  lîcnne  amie ,  qui  la  reueillc  pre- 
mièrement,puis  luy  ayde  à  le  lcticr,  &  puis  à 
s'habiller. A jnfi  adulent  érilaitfftification  de 
l'ame  pcchcreiîc, laquelle  gift  au  péché ,  auee 
les  forces  du  libéral  arbitre,  allez  débiles ,  &C 
dépouillée  entièrement  de  la  grâce  :  d'auan- 
tage  elle  dort  :  &  pourtant  abefoin  de  trois 
chofes:  d'vne  qui  la  reueille,  d'vne  autre  qui 
luv  aide  ,  &  d'vne  qui  l'habille  :  &  ces  choies 
là  font  la  grâce  prcucnante,la  grâce  coopérai! 
Offices  des  te,&  la  grâce  iuftifiante.  La  grâce  preuenante 
non  grj.-  ja  lcuejllc  cn  fortc  3  qu'elle  fc  délibère  de  for- 
tir  de  pcché,&  fins  îcclle,  iamais  ne  fe  reiou- 
droit:la  coopérante  ayde  le  libéral  arbitre,  en 
fes  mouucmens,  &  la  iuftifiante  la  rend  amie 
AfkcatA   j}e  Oieu.La  nauire  ,  pour  retourner  à  l'exem- 
1i  j  i .      plc,e!l  au  lac  ,  aucc  les  rames  débiles  &  hors 

fie  ilfU        r  3  ,       . 

tiuur.c.  du  port  :  d'auantage,  elle  eft  toute  eftourdie, 
de  forte  que  [ans  quelque  femonce,iamais  ne 
ic  refoudroit  à  prendre  les  rames, Se  à  s'aider. 
Et  pourtant  crois  choies  luy  ardent  :  &  pre- 
mièrement vne  grande  voix  du  riuage  eft  en- 
rendue,  qui  1  induit  à  l'aider  ;  cetc  voix  eft  la 
grâce  preuenante:  après  quand  Ton  employé 
les  rames ,  vn  doux  Vêt  foufle, lequel  anec  les 

rames 
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i"âmes;la  mcine  vers  le  port:  eeft  la  grâce  coo 

perantc:&hnalemcnt  le  me! me  porc  la  reçoit, 

cV:  cetc  cil:  la  grâce  iuttirïante.  Tant  y  a ,  que 

fans  cctc  voix, le  naaigant ,  dcmourcroit  tant 

etèourdy  ,  qu'il  ne  fe  loUcieroit  pas  de  forrif 

du  lac;  h  la  grâce  preuenante  de  Dieum'inui- 

roir  le  pécheur ,  il  ne  (e  refoudroit  iamaisde 

fortir  de  pèche.  Etc'eftce  qui  cft  dcmonftré 

par  toutes  les  autoritez  quali  inombrables,  Autoritez, 

delqucllcs  Saintt  Augutèin  s'eft  fcruy,en  tant  P0*"1*™- 

de  lieux  ,  contre  Cclelrin  3-:  Pela<zius:comme  T    e 

£>  La.  grâce 

pour  n'en  réciter  linon  aucunes  du  nouueau  preuenan- 
t<.  itament,  Sine  me  mhilpotejhs  facere  :  Nemo  je-  te. 
fût  ad  me  nifipater  meus  coelejlti  tr  axent  tllum.  Ne  i0*"^- 
tios  indue  m  in  tentattonem:Quos  vocamt,  hos  &  iu-   °*n'  ' 

n  r  i  ri  n  MAtt-  •• 

Jtijicauit,nequc  volentis ,  nequecurrentis  Jtd  Det  ejt  jtom.%t 
mifercntis:  Non  quod 'fuffic tentes  fimus  cogitare  ait-  Rom  9, 
qutd  ex  nobii  quafîex  nobis:fed  fuffiaentia  nofira  ex  *«Ciw.3' 
Dcoefl.  Potens  efl  Deus  omnem  gratiam  abunda-7"  J"'9' 
rc  racere  :n  nobis  :  fufficit  tibi  gratta  mea  :  Gratta 
eftii  fa!nati per  fideitiyér  hoc  non  ex  vobu  :  Det  enirn  Ephef.t. 
donum  c'î,  ne  quis glonetur:5ccciM  autres:toutes 
leicjueiles  nous  montèrent  clairement,  que 
combien  que  nous  ayons  le  libéral  arbitre, 
mefmes  au  péché  mortel ,  il  ne  peut  neant- 
moins  de  foymefme,nous  en  tirer  de  hors,  cv 
aulTi  que  nous  ne  nous  refoudrons  iamais  de 
no  en  feruir,/!  la  grâce  prcueriâic  de  Dieu  ne 
nous  i nilite  à  le  faire.  Vn  leu(  doute  pourroic 
icy  furucnir,lcqucl  il  faut  refouldre.Car  fi  sas  V°ltte  t0* 
la  rrtacc  preuenâte  de  Dieu  perfonne  ne  peut  c'^u  , 

P  1  1    /  r  V       1    fi  f        faf.cation. 

loi"  tir  depechenv  meimes  le  délibérer  den 

r      4 
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iortir,quelque  pécheur  pourra  dire ,  Enquoy 

donc  fuis  le  coulpable  dencibrtir  dépêché, 

ne  le  pouuant  faire  de  moymclme?  pourquoy 

dois-ie  élire  tât  aigrement  repnns  de  ne  taire 

vne  chofe,  laquelle  le  ne  peux  faire  ?   E  t  que 

fçav  ies'il  plaiit  a  Dieu  me  douer  la  grâce  pre 

uenante;il  ne  me  la  donne  parauanturc  cv  la 

donne  à  vn  autre  :  8c  pourtant  le  demourc  au 

pecheV&vn  autre  en  fort. Si  ma  îuftificatiô  de 

pendoit  entièrement  de  moy,  vous  auriez  rai 

ion  de  me  reprendre,  mais  puis  que  tout  corn 

mancement  vient  de  la  çrace,Dieu  parauâtu- 

re  ne  m'a  pas  octrové  ce  grandi  dô  de  la  grâce. 

Voire  mcïme  ic  prouue  qu  il  ne  me  lJa  odlro- 

yéicars  il  m'appclloit,il  voudroit  que  ie  iorrif 

le  de  peché:mais  on  ne  peut  relifter  à  la  volô- 

rc  d'iceluy,iJen  ierois  donc  lorty.  Ce  doute  le 

réduit  à  deux  poin<5ts:l'vn  de  feauoir  comme 

vn  pécheur  le  peut  alïeurer  que  la  grâce  pre- 

uenante  luv  foit  dôneeick:  l'autre, iiDieu  veut 

corne  nous  conclurros,que  tous  les  pécheurs 

iortcntde  peché,comme  tous  n'en  forcent,  6z 

En  -me  l'on  relitte  a  ion  vouloir.  Quant  au  premier, 

ehoft  fout  mes  amis, comme  perfonne  ne  fe  peut  alleu- 

,  îerd  auoir  la  grâce  îuitinantc,  comme  nous 

Jlî)i.inte,     dirons  en  ion  heui&  nemojcit  uiuorcanodia 

'&  U  pre-  digmu  ///vainlî  cliacun  le  peut  alîlurcr,  tout  au 

uenamr.     contraire ,  d'auoir  la  grâce  preuenante.    Car 

ECU.}.     djcu  rrcf-mifencordieux  ,  veut  Je  ialut  de 

tous,  &  n'y  a  pécheur  ,  que  Dieu  par  fa  grâce 

n'appelle,  &  n'inuite  à  iortir  de  péché.  Et 

c'eit  ce  que  Saindb  Paul  dit  trci-clairemenç 

i.Tim.i.     par  ces  parollcs ,  Omnes  hommes  vult filuos  jieri. 
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&  ce  que  Iefus  Chriit  a  entendu  ,  quand  il  a  M*tb.ià. 

dict,  Midttftinr  vocatip.au  t  vero  eleeti  :  car  com- 
bien que  le  mot  multi .  femble  octroyer  à  au-  muiti  /,-. 
cuns  la  vocation  ,  aux  autres,  non  ,  ce  néant-  crnifie.au- 
moins  celuv  qui  ell  verfé  aux  (ainctes  eicritu-  cunefots, 
rcs,void  que  multi,  en  ce  lieu ,  honifîe ,  omnes,  °^nes- 
en  la  manière  qu'il  elt  dict  au  Gcnele  ,  Eru pa- 
rer multurum  gentmm ,  id  ejl  omnium  :  en  Ionas:  joan.4. 
Deits  multx  mifcrationis ,  id  efi  omnis  :  en  lob  ,  Dat  i»»  i6- 

efeam  mu.lt is  mortalibtis ,  ni  e{i  omnibus ,  es  Pieau- 

T Tu  .  89- 

mes ,  Multa  fectéii  tu  domine ,  id  ejl  onitua  :  en  S.  J,^     ' 
Mathieu,  Animam  fuam  redemptwnempro  multis,  juath.x,o. 
td  ejl  omnibus,  en  S.  Luc,  Remittuntur  îibi peccata 
milita,  tdejlomnta.  Aux  Romains,  Multi  vnumLuc7' 
corpus  [tonus ad  ejl  omnes.  Aux  Hebrieux,yldw/«/-  ^^r 
t  or  ton  exhaunenda  peccataad  ejl  omnium  :  &  ain  i\   Exemples 
fouuent  ailleurs. Quand  le  pcfcheur  îette  l'ha  pour  la  m- 
meçon  3c  ligne  en  la  mer,il  ne  demande  ou  ce  0cut,en- 
poiiïon  ,  ou  cetuy  la:mais  fans  aucune  parti- 
culière diftinction,il  veut  tout  poiiïon,  com- 
bien qu'il  prenne  feulement  les  poilïons,  qui 
viennent  a  l'appaft.  Si  l'on  apporte  en  vne 
chambre  obfcure,  vne  chandelle  allumée  ,  & 
qu'en  cete  chambre  pluheuis  (oient  auec  les 
yeux  clos ,  la  chandelle  rtîeft  apportée  plus 
pour  l'vn  qucl'autre,mais  afin  que  celuv  qui 
ouureles  yeux  ,  voye.  Si  mille  nauires  tom- 
boyenr,le  iour,au  précipice, &  eitoient  tirées 
par  le  fleuue  de  la  concupiicence  ,  an  lac  de 

f>eché,l'on  crie,  pour  toutes  du  nuage  ;  Voici 
e  pomtournez  deçàjfortcz  dulacn'attendez 
la  nuict.L'on  crie  a  toutes  ;  combien  que  cel- 
le    / 
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les  là  feulement  fe  fauuent ,  qui  obeilTcnt  au 

Zagraec  Cry  ,  &  viennent  deuers  le  porc.  Bricf  celuy 

pn-i'..:.i,)te    a)  ne  mt  voutjra  crojrc  cn  ceJa    ] ifer  en  foy- 

<ew  meimc,<x  que  tout  pécheur  me  die  ,  s  il  n  en- 

tend pas  ,  en  Ton  propre  cltomac  ,  quafi  touf- 
iours,la  voix  de  celuy  qui  l'appelle,  &  la  grâ- 
ce preuen-mtede  laquelle  Dieu  l  limite. 

Mais,  pour  venir  au  i.  poinct  du  doute  ,  fi 

ainh  t  fhque  tous  loient  appeliez  de  Dieu  ,  &: 

aucun  ne  le  trouuc ,  duquel  Dieu  ne  veille  le 

falut ,  pourquov  tous  ne  lortent  des  péchez? 

fk  comment  le  raicl  chofe  laquelle  Dieu  ne 

Comme  l'o  ▼eilleîèn  cete  manière, mes  amis  ,  ie  pourrois 

refiïle   au  reipondreque  nous  dihons  hier,qu5aucune£- 

■vouloir  de  fois  auec  noitre  libéral  arbitre, nous  refilions 

""'        à  la  volonté  de  Dieu:  à  railon  dequov  Dieu 

Trouer,  il.  r  r   .  }       ' 

jvi*th.  13.  meimes  ores  duoit,l*ocaui  <y  reuutsiis;ovcs,vo- 

Augujl.     lui  vos  congrcg,irc,&  noliuHis  •  Et  S.Auguftm  dit 

de  luy  ,  que  Sic  vnnierfii  administrât ,  vt  proprios 

motus  agere  finat.  Mais  en  outre  ,  refpondant 

formcllemét  à  cete  autorité'  de  S. Paul, OW/Wi 

i.Tmo  i.  fJcnuncs  vuit  Çàluéi  fieri,  nous  dilons  que  cete 

d'rn'paifa-  v°l°ntci  de  Dieu,  6  fçauans ,  eft  volonté  funi- 

"■e  de  S.  fan  te  non  d'efficace  :  ou  volonté  précédente., 

Paul        non  fuiuante,ou  volonté  conditionnée  ,  non 

abloluc  :  ou  volonté  de  h^ne  ,  non  de  plaifir: 

Ld   «race  ou  v<>lonté,par  v  elle  m. non  par,vo/o  ;  brief,  vult 

de  Dm*    omnes  hommes  fiiluos  fieri. Jiip]îvolunt,c'cft.  à  direj 

i-.nute  rr.au  quantàioy,il  donne  la  grâce  preuenante,  par 

f^Wf/or"  laquelle  tu  peux  te  fauuer  h  tu  veux  ,  mais 

elle  ne  te  contraint.  S.  Chrifoftome  dit ,  Dent 

tramt.  .  .  .     , 

Chrifofï.  nolcntes  no cogit.jed  volentcs  tramt. \\  inuite  tous, 

mais 
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mais  il  ne  iuftifle  /înon  ceux  qui  acceptent  Exemples 
la  femonce  Se  vocation.  Il  awpclla  S.  Paul  du       lajCC~ 

•    i  i   •  i     i    n  i  r  ■>  r      pi  ion  des 

ciel, quand  il  diit.  Quia  mepajequerts  *  par  le-  L^j, 
monce  ccîefte  ,  il  appella  les  Iuifs ,  quand  il  Acl.f. 
d\l\yipfutn  judirc.V:m\  accepra  la  grâce  ,  Se  non  M*th.  \\. 
pas  les  luifs;Paul  fut  mftihe  ,  Se  les  Iuifs  ne  fe 
iuftifierent  :  lefus  Chrift  appelle  Paul  cepen- 
dant qu'il  le  pcriccutc  ,  Se  appelle  les  ioldats 
quand  ils  le  perfecutennll  dit  a  S.  Paul ,  Ouid 
meperfequcris?Se  aux  foldats  ,  Qyem  qu&rms  ?  il  7o^„vlg, 
iette  par  terre  Paul  j  il  iettepar  terre  les  iol- 
dats :  (Se  neantmoins  accepte  il  Pvn  Se  non  les 
autres  :  pourquoy  Paul  le  îuftihe  ,  Se  non  les 
ioliats  ?  lefus  Chrift  inuite  Paul  l'aueuglant, 
Se  en  Paul ,  il  appelle  le  Magicien  de  Salami- 
ne  ,  l'aueuglant  :  Se  Paul  fe  fauue3le  Magicien 
fe  damne  :  pourquoy  Paul  accepte  l'appella- 
tion y  de  non  pas  le  Magicien  ?  Nous  dihons 
aulîî  en  la  leçon  precedéte  que  Dieu  ne  nous 
veut  pas  iuitificr  lans  nous  ,  de  manière  que 
comme  la  grâce  de  la  perfeuerance  ne  fufri- 
foit  feule  lans  le  libéral  arbitre  3  pour  reffter  £t(  ^,-ace 
à  la  côcupifcence  deuant  le  peché  ,  ainiî  après  &  le  l&e- 
le  peché, la  gftkfc  preuenante  ne  ftffht/G  tu  ne  rA^  'l™ltre 
mets  peine  de  te  iuftirler  auec  le  libéral  arbi-  T,    cnjt 

r  r         i     i         •  «  r  ™e' 

trc.Tu  ne  vois  pas  lans  la  lumière,  ce  meimes 
tu  ne  vois ,  en  la  lumière  ,  lî  tu  n'ouurcs  les 
yeux  j  fans  l'ameçon  on  ne  fu-end  le  poilïon, 
Se  meimes  on  ne  le  prend  auec  l'hameçon, 
s'il  ne  l'engloutit.  Sans  la  voix  que  l'on  ented  ^f['""co 
du  riuageies'nauigans  ne  le  refoudroient  de^,  ^"/u 
tirer  au  port  :  &  auec  la  voix  mefmcs  ,  ils  n'y  mn\n 

tire 
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tireroicnt,  s'ils  n'employoient  les  rames  ay- 
Solution  dccsdu  vent  que  nous  auons  dict.  Et  pour 
</«  doutes.  faire  fm,quant  aux  deux  poincts  du  doute  ,  la 
grâce  preuenante  indubitablement  fe  donne 
a  tous  pécheurs  ,  mais  par  appellation  feule- 
ment :  Se  Dieu  ne  nous  veut  lans  noftre  aide. 
Parquoy  toute  noftre  iuftification  giit  en  ce- 
cy  >  qu'acceptant  l'appellation  &  iemonce  de 
Dieu ,  c'eft  a  dire  la  grâce  preuenante  par  no- 
ftre vouloir ,  nous  falîîons  aufïi  de  noilrc  co- 
dé ,  Ce  que  Dieu  commande  Se  que  nous  de- 
« ,,    "  uons.Et  qu'ell  ce?Nous  le  dirons  tout  prefen- 

tionalau  il 

trtpurtu.   tementjprenons  haleine. 

SECONDE      PARTIE. 

Epilogue  1     A  voix  retentit  deia  du  nuage ,  Se  appelle 
de  la  pre-  JL,lanauire,à  fin  que  prenant  les  rames  aucç 
«  eupar-  paicjc  r\>ya  vent  qU'elle  aura,  elle  le  tire  de  Tin 
famé  lac  auquel  elle  eft  tombée  ,  Se  s'en  vien- 
ne au  port.  Maintenant  quelles  font  les  rames 
qu'elle  doit  prcndre?Nous  flauons  bien  deia 
que  la  grâce  de  Dieu  pteuient  cojrjs,  le  appel- 
le tous  les  pécheurs ,  a  ce  que  fnl.is  .tuiîï 
quelque  chofe  de  leur  coP"é,.'.wec  l'aide  de 
Dieu,qui  ne  défaut  iamais  ,  ils  iertent  de  pe- 
ché  Se  retournent  en  g'  ace. Maintenant  qu'ell 
'         ce  que  le  pécheur  doit  faire  pour  fortir  de  pc- 
chc:En  cet  endroit  Icicniiîimc  Seigneur,  vne 
„  ,     cruelle  bataille  com mince  entre  Caluin  6c 

Débat  •  .  .    •■ 

principal    moy:voire  mclmes  entre  les  Luangeliques  Se 
emm  Ut    les  Catholiques  ;  car  quanta  ce  trefprincipal 

poindt 
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poinct  de  la  mftiflcation,ils  tiennent  que  l'on  Ettagtk- 
fe  mftirie  par  la  foy  feulc,&  qu'il  ne  faut  faire  %"u&Ca 
autre  choie  que  croire  :  l'eçlife  faincte  enfei- 
qne,que  pour  le  iuftifier  la  fov  eft  bien  necef^ 
iaire:mais  que  la  foy  feule  ne  fuffit,  &  que  ià- 
mais  le  pécheur  ne  retournera  en  grace,ii  ou- 
tre la  foy  ,  il  ne  fait  aufli  les  œuures  que  ie 
vous  dirai  cy  après.  Sots  &  peu  experts  naui- 
gans,  lefquels  pour  côduire  la  nauire  au  port,  Aplkanoi, 
veulent  fe  ferait  de  rames  d'vn  cofté  feule-  dei-exem- 
ment,  &  cclfer  de  l'autre  :  bien  que  tous  les  '  e' 
plus  expérimentez  pilotes  nous  ayent  mon- 
Ûré ,  qu'il  nous  faut  employer  les  rames  des 
deux  coftez,  (1  nous  voulons  cftrefauucz.  La 
nauire  eft  l'ame ,  auditeurs ,  &  les  rames  font 
les  puiifances  de  l'ame:lefquelles  en  fin,oune 
font  que  deux,  poureeque  la  mémoire  n'eft  Deux  j,Htj 
autre  choie  que  l'intellect  côioinct  à  l'obiect,  f'?>ces  ^c 
ou  ii  elles  font  plus  de  deux  ,  nous  parlerons 
pour  cete  heure,  feulement  de  ces  deux  :  «Se 
mettant  l'intellect  à  la  feneftre,  &  la  volonté 
a  la  droite  de  la  nauire  ,  nous  difons  que  h 
nous  nous  fauuions ,  par  les  actions  feules  de 
l'intellect,il  ne  faudroit  voguer,  ouemplovci 
les  rames  ,  que  de  la  feneftre  :  mais  outre  les 
actions  de  l'intellect ,  s'il  eft  befoin  de  fe  fer- 
uir  aufli  des  actions  diftinctes  de  noftre  vo- 
lonté,certainement  il  faut  voguer  auec  les  ra- 
mes des  deux  coftez.Caluin  &  tous  les  Euar- 
geliques  difent  que  pour  nous  iuftifier, il  fuf- 
fit que  nous  croions;ce  qui  eft  l'action  |ç  l'in- 
tellect feulement.  Et  ie  dv  auec  l'Eçhfc  : 
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jlf.tut  fi-  (fccqu'ourre  la  foy,  il  faut  œuurer ,  &C  que  les 

"//"'/   "~  œuurcs  appartiennent  à  nofrre  volonté.  l\n  - 

hyolonté  <{uoy  cn  ceci  conlîfte  la  difficulté  de  lçauoir 

pourft  m-  s'il  faut  mettre  les  rames  cn  ceuure,d'vn  coflé 

Jiifrr.       feulement  ou  des  deux»Mais  deuaiu  que  nous 

commandons  la  guerre, &c  que  nous  donnios 

le  figne  pourcombatre,  que  l'on  iijgc  ie  vous 

prie,  que  veut  dire  ceci ,  de  faire  la  vove  de  le 

làuuer  tant  aifec ,  &  d'enlcigner  au  monde 

Veffans        ç  „our  fon  (a[iu  }  \\  ne  d0jt  fa{re  autre  dio- 
des htreti-  A       1  T     ,-       ,   . 

le  que  croire  ?  leicai  bien  que  vous  auez  tous 
fi  bon  iugement ,  que  vous  le  cognoilïèz  ,  ce 
neantmoins,fi  vous  le  voulez  mieux  fçauoir, 
entendez  feulement  les  rarolles  de  leur  Pa- 
triarche ,  fçauoir  eit  de  Luther ,  lequel  afceu 
touhours  difllmuler  beaucoup  moins   que 
Caluin  :  &z  lequel  après  auoir  monftré  la  do- 
ctrine de  la  nidification  par  la  feule  foy,fe  re- 
foult  de  la  conclurre  ,  par  vn  epihoneme  ,  ou 
Diclwfa-  exclamation  tant  infâme  que  cete  cy.  Iam  vi- 
m  dt  Lu-  des  quam  diuesfit  homo  Christiania  ,  qui  etiam  vo- 
1  m'         lois  non  potefi perdere  fahttem  fuum,  quant ifc nuque 
peccatis ,  mfi  noltt  creâere.  O  voix'  méchante  ,  oc 
l'entretien  de  toute  impiété  •  ie  kai  bien  aufTi 
que  ces  faux  apourcs  fc  ferot  fuiure,  s'ils  font 
la  vove  du  ciel  tant  aifee.  Ils  ont  touliours  eu 
La  hère-  égard  de  rendre  facile  la  manière  de  fe  laiiiicr: 
tnjiiesrat-  à  fin  que  les  hommes  6c  femmes  alléchées 
dent  touf-  par  vne  fj  {Tl-ad,e  liberté,  Ce  prinllent  à  ce  miel, 
te  dm  Jf>^ou  pluilou  àcc  venin  de  leur  doctrine.  Mais 
facile.        ceci ,  eit  aufîî  trop  ,  non  potefi  perdere  falutem 
quant ifiunque pmarisicommc  s  il  vouloit  dire, 

Qn'vn 
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Qu'vn  homme  croye  ,  6c  puis  qu'il  foie  luxu- 
rieux ,adultere, profanateur, larron,qu'il  blaf- 
pheme  ce  crucifie  lelus  Chriil  mefme  :  c'eft 
routvn,c'eH:  tout  vn:tout  cela  n'eu:  rien,  il  ie- 
ra  touiiours  faune, pourucu  qu'il  croye,  niel- 
ix\GS,quj.nti[cunque pecditis,  Qu'vn  home  croie, 
&  cela  furrit  ;  au  refte  nous  donnons  congé 
aux  lacremens  :  la  pénitence  ne  lert  de  rien. 
Ton  n'a  que  faire  de  le  confcller  ,  de  corainu- 
nicr,de  ieufner,de  prier,cv  de  refïfter  aux  ten- 
tations ,  auec  tant  de  peine.  O  mes  amis  ,  qui 
eftie  ne  dirav  pas  le  Chrcfticn,mais  le  Payen, 
le  Turc,  le  Baibare  ,  ce  l'homme  vray  ,  qui  ne 
vove  que  cela  n'en:  enseigner  ,  mais  tromper? 
(k  que  pour  recracher  toutes  les  œ mires ,  l'on 
dit  tant  de  bien  de  la  foy  .-  D'autant  plus  que  La  foy  que 
la  foy  qu'ils  difentn'eft  foy,  comme  vous  or-  Calumen- 
rcz.  le  fëray  en  bnef  quatre  chofes ,  contre  ce  '"£ne  n  efi 
partage  au  ;.de  l'inftitution,  chap.  5.  où  Cal- 
uin  enfeigne  a  employer  les  auirons  d'\n  co- 
ite feulement ,  &  eitablit  la  iuftiflcation  en  la 
fov  feule.  Premièrement  ie  monitreray  que 
celle  que  les  Euançcliques  appellét  foy,  n'eft 
foy  :  &  puis  que  cete  leur  alleurance  ou  fian- 
ce ,  ne  nous  (amie  mais  nous  damne  :  en  troi- 
ficfme  lieu,  i'accorderay  que  la  vraie  foy  eft 
trefnecelfaire  à  la  iuftificatipn  ;  mais  en  fin  ic 
prouueray  qu'elle  ne  fufrit  pas  feule  ,  Se  qu'il 
efl:  bcfoin  auiîî  de  quelques  ceuures. 

Caluin  donc  au  3 .  liure  chap.  2.  fection  7. 
définit  la  foy  &  dit ,  Nous  aurons  la  vraie  &c  fai?c2 
lufte  difînitionde  la  fov,fi  nous  dises  qu'elle  parCaluoi 

çft 
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eft  vnc  ferme  &l  certaine  cognoi  (lance  ,  de 
l'amour  de  Dieu  enuers  nous.il  aioufte  beau- 
coup de  choies,  pour  cacher  tant  qu'il  peut 
vn  menionge  ttelmanirefte.  le  vous  diray  en 
Jhellt  brief  que  c'eft  de  la  foy  deCaluin,&  vous 
chofe  ,  la  mefmes  Caluiniftes  ne  mêle  nierez  pas;  Cal- 
'°y  e   a    uin  dit,Cetuy  là  a  la  fov, lequel  a  vne  certaine 
aiîeurance  d'eftre  deha  en  la  grâce  de  Dieu, 
par  les  mérites  de  Icfus  Chrift  ;  &c  de  là  vient 
ce  repos  Se  ecte  tranquillité  de  conicicncc, 
par  laquelle  ,  quiconque  a  la  foy ,  dit-il ,  eft 
particulièrement  certain ,  que  fes  péchez  luy 
lont  deia  pardonnez  :  de  forte  que  voftre  foy 
n'eft  autre  chofe  qu'vne  confiance ,  non  pas 
vniuerfelle  de  la  mifericorde  de  Dieu  enuers 
tous  ,  mais  particulière  d'icelle  deia  receuc, 
par  la  rcmiiïion  des  propres  péchez. Que  cela 
ne  puifle  eftre  vray,&  que  cete  ne  puifîc  eftre 
la  foy  requife  à  la  iuftiheation ,  auec  les  au- 
ures,ie  vous  le  monftreray  puis  après  par  au- 
tres moyens  aum\ô  Caluiniftes  ,  mais  que  ie 
vous  aye  faift  voir  que  Caluin  mefmcs  vain- 
cu de  la  force  de  la  vérité  ,confe(Fant  en  vn 
autre  lieu ,  quelle  chofe  eft  la  vraie  foy  ,  a  de- 
Calmn  fr  monftré  de  foymefme,  qu'elle  n'eft  pas  alïeu- 
ctnurtdu.   rance  oll  fiancc,  Le  pallage  eft  au  j.liure,  cha. 
i.  fection  6.  où  il  dit  parlant  de  la  foy  ,  [  Pre- 
par  Cxi  miercment  nous  deuons  eftre  aduertis  qu'il 
um  mefme  v  a  perpétuelle  relation  de  la  foy  auec  le  ver- 
ej   prouve  bc;ipr  cjjtbienxar  comme  la  relation  eft  per- 
n   -  ,^;}.  petuelle  ,  entre  1  ouye  &  le  Ion  ;  le  goult  oc  la 


faneur  :  ainfi  eft  elle  entre  la  foy  &  la  parolle 

de 
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de  Dieu  :  &  comme  fouz  l'ouye  tombe  rour 
ion  ,  fouz  le  g;oult ,  toute  iaueur  ,  de  manière 
que  l'on  n'oit  choie  que  le  fori;&  ne  fe  goutte 
que  lafaueur,  aind  fouz  la  foy  Tneolôgalle 
tombe  toure  parolle  de  Dieu  ,  8c  n  y  a  çnpic 
qui  foit  obieft  de  la  foy  ,  que  la  parolle  Je 
Dieu  ,  de  manière  que  la  foy  Theologallé  elt 
celle,  par  laquelle  nous  confentons  à  toute  la 
parolle  de  Dieu,&  croyons  tout  ce  qu'il  a  re-  Lafoyre- 
uelc.A  raifon  dequov,6  Caluiniftes,  ie  pour-  &ardè    u 
rois  a  cete  heure  parler  plus  lonç  temps  côri-  f'"' •  dc 
tre  vous  ,  oc  dire  ,  Comment  donc  auez  vous 
la  rov  puis  que  vous  acceptez  feulement ,  de  LesCalui- 
la  parolle  de  Dieu,  celle  qui  elt  efente,  &  re-  mfies  "ac 
iettez  l'autre  ;  Ce  neantmoins  parlans  pour  ul'lait  tùU 
cete  heure  feulement  de  celle  qui  eft  eferite,  /e  deVim 
comment  pouuez  vous  dire  que  voftrealïeu- 
rance  fe  réfère  ou  rapporte  à  toute  icelle  ?  car 
Caluin  mefme  le  dit  auiïi  expreifement  en  la 
6.fec~tion,que  par  cete  alfeurance,  il  faut  feu- 
lement regarder  la  partie  de  l'efctiture ,  où  la 
volonté'  de  Dieu  enuers  nous  fe  manifefte.  Et  ïvjf&Ht- 
faut  neceffairement  que  le  faict  aille  ainfi:car  "      Cal~ 
iî  ma  foy  n'eft  autre  chofe  qu'vne  aireurance  rar&i    ~ 
d'eftredeliuré  par  les  mérites  de  Iefus  Chrift,  Us  pafjlt. 
qu'importe  à  cete  mienne  confiance ,  de  fea-  £«  traitas 
noir  comme  Iofeph  alla  en  Egypte?  comme  ic}cl~vol°- 
Moyfe  en  fortit?  comme  fainct  Pierre  refufci-  tc  *Dlt'*' 
taTabite,ou  functPaul  Eutichc;  brief,qu'ai- 
ic  affaire  d'autre  chofe  ,  que  dès  pafïages  où 
Dieu  promet  me  deliurcr  par  Jefus  Çhnit? 
ou  ,  comme  dit  Caluin,  où  Dieu  manifefte  ù 
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volonté  cnucrs  nous;  Mais,  6  Caluin,tous  les 

pacages  efquels  eft  traite  de  la  volonté  de 

Dieu,  ne  feront  pas  mefmes  les  obiecls  de  ce-» 

te  foy:carla  volonté  de  Dieu  entiers  nous, 

eftant  ores  de  nous  bien-faire  ,  ores  de  nous 

chaftier,par  ta  confiance,  nous  deuons  iculc- 

£a  fiance  ment  auoir  egard  aux  palfiges,où  Dieu  nous. 

pc  reparte  promcc  }es  D1£s  faicts,&  nô  où  il  no  '  menace 

tnetfes       ^c  Peme-Tu  le  côfeiïes  mefmes,  quâd  tu  dis, 

que  [la  voix  de  Dieu  a  Adam  ,  morte  morieru- 

la  voix  de  Dieu  à  Cz\n,fançuis  fratn's  ttti  chim.it 

ad  me  de  terra ,  &  fèmblables,  ne  pcuucnt  rieji 

de  foy  que  faire  foy  :  tant  s'en  faut  qu'il  les 

faille  eftablir  idoines.  ]  Parquoy  vous  voyez 

mefmes  au  iugement  de  Caluin,que  cete  fian 

ce  n'eft  la  vra\ e:çar  la  vràyè  fov;  1  uyiiaht  luy- 

mefme  ,  regarde  toute  la  parollé  de  Dieu  ,  & 

cete  forte  aifeurance,  à  ion  iugement,  n'a  que 

faire  d'autre  parolle  de  Dieu  ,  que  de  celle  où 

il  nous  promet  falut.Dauantagc,ie  penfe  que 

r a  foy  qui  vous  croyez  que  la  foy  de  laquelle  cil:  parlé 

unifie  ejî  en  la  nidification  ,  eft  la  Theologallc  diftin- 

h  Tinoiû-  gllce  Je  l'cfperance  &  de  la  charirc:dc  laqucl- 

gAlle.        le  hinûc  P àiû  âiT,  Xauc  m anentfid es  Jb es  cb.m- 

tM  tria  bœc  :  Ôc  laquelle  a  eltc  aififl  dennie  par 

Htbr.u.  luy-mefme ,  Subflantia  rerum  fperandarum ,  ar- 

gumentum  non  apparentium.     Laitons  mainte- 

Jibatomie  nant  vnc  anatomie  (  s'il  fuit  dire  amfi)  de  ces, 

de  vartitt,  trois  vertuz ,  &c  vous  demourerez  très  cet- 

ihidogd  tams#  £jjcç  s'appellenrTheologallcs,  pource 

que  attingunt  Dettrn  immédiate,  pource  qu'elles 

ont  immédiatement  Dieu  pour  leur  obie'ct: 
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la  iufticc  a  pour  obiect  les  choies  qui  fe  dov- 
uent  diftnbucr  :  la  rorcc,les  dangers  :  &  ainli 
de  chacune  :  mais  la  rov  a  Dieu  pour  obiect, 
l'efpcrancc  «Se  la  charité  ,  Dieu  meime  :  &  là 
fumfance  naift  ainli,  que  Dieu  ne  le  polluant 
pas  toucher,  comme  choie  fpirituclle, par  les 
buifîanccs  du  corps ,  mais  feulement  par  les 
ipi  rituelles,  4ttttigtTBHi  tpjir,;i  par  l'entédement 
cv  la  volonté.  Et  pourtant  fe  trouucroyent 
feulement  deux  vertuz  Theoloçallcs,  n'eftoit 
que  la  volonté  a  deux  portions:l'vnc  du  bien,  jjmx  por 
ou  cômodité  ,  l'autre  du  iufte  :  &  eftablilTant  tiom  de U 
les  deux  actions  auec  celle  de  l'entendement,  *"%!?*• 
nous  auons  trois  actions,  par  lefquelles  attin- 
gimus  Dettm,6c  par  confequent,  nous  auons  be 
foin  ,  auflide  trois  habits  pour  nous  reigler, 
l'action  de  l'entendement  eft  croire  :  l'action 
de  la  volonté  ,  quant  au  iufte  ,  eft  aymer  :  &: 
l'action  d'elle-mefme  ,  quant  à  la  commodi- 
té,eft  dehrer.  Et  nous  ne  touchons  Dieu  im-  -Suffifimcc 
mediatementpar  autres  aclios  que  ces  trois,  «""»'«■"'«« 
ie  croyant,laymant  cvledelirat:<x  pour  eltre  l($    * 
bien  conduites  ,  la  foy  m'induit  à  bien  croire 
Dieu ,  la  charité  a  le  bien  aymer ,  lelpcran- 
cc  à  le  bien  délirer.  Dauantagc  Dieu  mef- 
mc  conlideré  en  trois  manières  :  eft  la  reigle 
de  ces  actions  :  fçauoir  eft  ,  ou  comme  il  nar-    Regc  in 
re  ,ou  comme  il  commande ,  ou  comme  il  l*"** 

i  •  •  i-  j   tbcolor.il- 

promet  :  de  manière  que  îe  croy  bien,  quand  ,       ■" 
ie  croy  tout  ce  que  Dieu  narre  :  i'avmc  bien, 
quâd  l'ayme  tout  ce  que  Dieu  commande,  de 
i'efpere  bien ,  efperant  tout  ce  que  Dieu  pro- 

f     l 
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met.    Et  voila  l'anatomic,  de  laquelle  ie  ne 
veux  que  vous  recueilliez  autre  chofe  linon 
les  conditions  de  la  foy  ,  &  les  diftinctions 
d'icelle  d'entre  les  autres  vertnz,pnncipalle- 
ptfercces  ment  l'cfperance  :  à  fçauoir  que  la  foy  eft  en 
entre Ufoy  l'intellect,  &  l'ëfpetance  en  la  volontérque  la 
c""  rtJPe-  foy,entcnd  ,  &  1  efperance  délire  &  s'ailcure: 
™"'        que  la  foy  regarde  tout  ce  que  Dieu  a  narre, 
&  l'cfperance  feulement  ce  que  Dieu  a  pro- 
mis :  &  puis  ie   veux  que  vous    iugiez  de 
vous  mefmesfi  l'afieurance  de  Caluin  eft  foy, 
Z*foj  de       efperance  feulcmcnt.Lafoy  certainement 

Caluih  elt  r  .  t.  rr 

plujloflef-  eft  celle  ,  par  laquelle  fide  intelltgtmm  aptata  ejje 

ptrice  que  facula,ôc  par  l'alfeurance  de  Caluin,  cotijïdimHs, 

f°y-  elle  eft  donc  efperance.   Et  finalement ,  nous 

regardons  par  la  foy  tout  ce  que  Dieu  a  narré, 

ce  qui  ne  fe  peut  mer,commc  Çeïonyaptataefe 

facuU,  &  femblables  chofes,  &  par  cétc  afleu- 

rance,  comme  Jaluin  mefme  le  côfeife,  nous 

•  ne  regardons  fi  non  les  promettes  de  Dieu, 

elle  eft  donc  efperance.   Et  certainement  au- 

ditenrs,la  fille  n'eft  la  mefme  chofe  que  la  me 

re:&  qui  naift  d'aueû,  ne  peut  élire  le  mefme 

que  celuy  duquel  il  naift ,  mais  certainement 

pAffeuri  l'aircurance  &  confiance  nailTent  de  la  foy, 

ce  file  d. elles  ne  font  pas  donc  la  foy.  Pour  exemple, 

l*fh'       quand  ie  prie  ,  ie  dois  auoir  confiance  en 

Dieu ,  c'eft  a  dire  vue  vertu  entre  le  defefpoir 

&  la  prefomption  ,  par  laquelle  ie.me  confie 

&  nVaflTeure  que  i'auray  la  grâce  de  Dieu ,  de 

la  manière  que  fainct  Iacques  A\i,Sicorno- 

r.  Ltcib.y  prum  nprehen(imt  nos  .  fiductam  habemm  ad 

Veurn,. 
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Deum  ,  &  qutcquid  petierimiis ,  accipiemus  ab  eo: 
Riais  ce  ce  confiance  preiuppofe  la  foy:  car  iï 
ic  ne  croy  que  Dieu  cil,  qu'il  peur  faire  les 
grâces ,  qu'il  enrend  noz  prières ,  où  choies 
temblables  ,  ie  n'aurav  ïamais  la  confiance, 
la  confiance  donc  eft  la  fille  de  la  foy  ,  mais 
non  pas  la  foy.  Er  h  vous  ne  m'en  voulez  croi 
re,  entendez  laincT:  Paulmefme  qui  vous  le  gphefy 
dir,  In  quo  habemus  fiducum ,  &  acceffum  in  coufi- 
denti.i:  voila  la  fille,  mais  par  qui  ,perfidem: 
voila  1 1  nicR'.  Dauantaqe  le  fondement  &:  les 
muraille  s  lont  elles  vue  mefmc  choie?  certai- 
nement non  :  la  foy  eft  fondement ,  &  l'efpe- 
rance  ou  confiance, font  les  muraillesrcnten- 
dez  iaindfc  Paul  qui  le  dit}Fides  ejtfubfiantia  re-  &"*•&. 
rtith  iferandiirum  ,  la  foy  donc  ôc  la  confiance  ,  *  £•'.  _ 
ne  font  vne  meime  chofe.  lelus  Chrift  mon-  ment  je/a 
ftre-il  pas  tref-manifeftement  la  différence  confiance 
de  la  foy  &  atfeurance  ,  &  qu'après  la  foy  la 
confiance  naift:quand  il  commande  en  fainét 
Matthieu,  a  cete  femme  quiauoit  deia  efté  Aiatth.?. 
faïuiee  par  la  foy  ,  qu'elle  ait  confiance  :  Con- 
faletihalides  tua  te  faltumfcat.   Et  ù  la  foy  n  eft  £ la  conn' 
autre  choie  que  la  bance  d  eltre  iauue ,  com-  la   r   >  fc 
ment  les  apoltres  appellerent  articles  de  la  Symbole 
foy  ceux  de  leur  Symbole  ,  où  tant  de  chofes  contiêdroit 
font  dites  ,  qui  n'ont  que  faire  auec  les  pro-  >»llllesar~ 
méfies  de  lelus  Chrift  ?  Briefie  penfe  d;ore- 
nauant  que  chacun  void  ce  que  ievousay 
promis  d'e  déclarer  auant  toutes  chofes  ,  que 
ce  que  Caluin  &  les  autres  appellent  foy  n'eft 

1      i 
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pas  foy  :  vous  voyez  donc  h  elle  nous  iufline 

feule. 

Ln  confia-       Le  pâlie  maintenant  à  l'autre  poinct,  &  dy 

ce  ne  mfti  gQ  bntrqu'vnc  telle  aileutance  ,  par  laquelle 

*"''  ils  veulent  que  ic  m'eftime  lauué  ,  tant  s'en 

faut, ne  me  mihticroit,que  melmcs  elle  lcroic 

pèche  &:  me  condamneront  notez  bien  lc- 

c)  mes  amis, car  il  eft  d'importance.  Nous  a- 

uons  bien  confiance  au  iang  de  lefus  Chrilt, 

mais  nous  l'auons  auec  trois  choies  que  la 

Noftrecon  confiance  de  Calum  n'a  pas c  premièrement 

fiance  (m  nous  1 auons  en  gênerai ,  non  pour  quelque 

différente   particulier:^:  puis  nous  laiions  conditioncl- 

de  çilie  de  \  i    ,    r   ,  c 

Çalim       lement  oc  non  abiolumet:en  hn,  jamais  nous 

ne  l'apliquons,aucc  certaine  fermeté  à  aucun 

parncuiier.Nous  auôsconfiace  que  le  fan  g  de 

lefns  Chriiï  a  iauue  ,  iauue  &  eft  pour  Iauue  r 

rous,nô  particuUeremet  ccftiiy  cy  ou  celuy  la; 

nous  auons  conriâce  qu'il  a  iauue,  qu'il  fauue 

cx.elt  pour  iauuer,  aucocete  condition, s'il  cil 

aplique  ,  nonabiolument  :  de  en  fin  meimes 

dupalsé  ,  noxis  ne  dilons  iamais  de  ceux  qui 

ont  elle  canonizez,  celuv  la  certainement  efl: 

lauuc:.   Et  deie  confiance  generalle  &c  condi- 

dionnec  cit  rrel-bonne  ,  mais  la  particulière 

,  ,  &  abfoiuc  cit  tieimauuaife:cc  de  dire,l'ay  cô- 

(cure  l'ai  fcâcc  d  c  ierc  lauué,  par  le  lang  de  lelus  Chritr, 

ftmice  ou  ccii  \  ne  Joctifc  &  grand  péché,   l'iafiuhi  recta 

confiée  de  inocula  fuit ,  dit  Solomon  ,  Suitt  nupi)  qui  itafc- 

*  ''         curi  (uni  QUêR  opéra  tu  lier  uni  babeant.  Si  cete  co- 
•u-  c  r         r  ni' 

Ecclef.  i.  "ànce  eiioit  lurmantc  pour  humer  ,  puis  que 

tous 
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tous  ont  quafi  confiance  d'auoirà  élire  fau- 
uez ,  peu  le  damneroyent  :  &  neantmoins, 
Multifunt  voiati,  paui  i  wro  eleftiSi  tu  crois  que  Mm^  x 
tu  feras  fauuéjcrois  aulîîque  tu  n'as  aucun  pe 
ché  :  &:  neantmoins  ,fidixerinms  quiapeccatum  uleanj. 
twti  buùemu$,}iofmft!pfosfeducimurAln'ya  perfon 
ne  qui  puiifc  fçauoir ,  Vtrum  amore  an  odwdi-  _.  t 
gnm  /îf.Mais  6  pauures  abufcz,en  fi  long  téps 
que  ceux  cy  vous  ontprefchc  cete  confiance 
C>:  vous  ont  enfeigné ,  que  quiconque  fe  con- 
fie,fe  iuftine  ,  cil  il  poffible  que  vous  n'ayez 
iamais  tourne  les  yeux  ou  l'entendement  à 
l'hiitoire  du  publicain ,  «ScPhanfien  prians?  Lua%. 
t^ii  a  iamais  eu  moindre  confiance  que  le    Exempté 
pubKcain  ,  lequel  neque  audcb.it  oculos  ad  c&tum  miA™*  c° 
atteuere  ?  qui  1  a  iamais  eu  plus  grande  que  le  r  mc e   ^ 
Pharilicn,  leq ûel  ïemnabat  bisiufabbaïbo,  dcci-  Caluin, 
mas  dabat  &c.  Si  la  confiance  fauue,pourquoy 
le  Pharihcn  ne  le  iuftifie  ?  fi  ccluy  qui  n'a  la 
conhance  ne  fe  fauuc,  pourquoy  le  publicain 
ic  iuftifie  i  Caluin  dit  auiïï,que  pour  vous 
Fane  aymer  deDicu,c'cftà  dire  pour  vous 
iuîlifier  ,  il  faut  que  vous  croyez  que  Dieu 
vous  ayme:tout  cela  va  bien: mais  quad  pour 
vouloir  vous  iuflifier,vous  croyez  d'élire  ay-  tduih  et 
mez,  vous  elles  aymez  ou  non:n  voUs  Telles,  tr^Uot  <*<"< 
qu'eft  il  befoin  de  vous  iuftifier,puis  que  vous  traâitlKt^. 
elles  aymez  •  &  li  vous  ne  Telles  ,  pourquoy 
croyez  vous  que  vous  Telles  ,  vous  îuftiricz- 
vous  doc, en  croyant  le  faux:-Que  direz  vous": 
que  vous  le  croyez  ,  en  futur  ,  c'eit  à  dire  que 
vous  croyez  que  vous  ferez  avmcz  «Scqu'a- 
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ucc  cete  confiance  vous  vous  îuftirîcz  i  voila 
qui  eft  bon:mais.i'aioufte,&:  quand  vous  cro- 
yez que  nous  iercz  avmez,  tft  ce  pas  confian- 
ce? certainement  ou'y  :  vous  l'auez  donc  deia: 
vous  elles  donc  deia  avmez  :  vous  le  deuez 
donc  croire, en  prclent  (S:  non  pour  l'aduenir. 
Mais  ie  vous  prie  ,  fortons  de  ces  empeiche- 
mens.rav  vse  de  trop  longue  di<uefïion:mais 
ie  nepoUuois  moins  faire. La  confiace  doc  de 
Caluin  n'eft  fov,  Se  eit  telle  qu'elle  condamne 
pluîloft  que  de  îu'Uher. 

Jtt  quand  bien  Caluin  parlcroit  non  de 
cete  confiance  3  mais  de  la  vraye  fov,  ie  bâflè- 
rois  en  tout  euenement  au  3.  ôc  4.  poincr.  Il 
diroit  vray  que  la  fo;  fuit  nccelïaire  a  la  iufti- 
ficatiôrmais,  cho.'c  tresfiurïe, qu'elle  fuft  feu- 
lé fuRîiantc  de  iuftiher:il  diroit  vray  que  pour 
conduire  la  nauirc  du  lac  au  port, après  le  cry 
du  riùage?&:  âiiéc  l'aide  du  vent  qui  fe  deuroit 
leuer,il  ieroit  befoin  d'employer  les  rames  du 
coite  fcncftrcc'cft  à  dire  de  croire,  par  la  puif 
lance  de  l'intellect ,  mais ,  c'hofe  trci-faullc, 
r     n  qu'il  ne  fuit  befoin  s'ayder  des  auiron  du  co- 
necetfam  .,•  ^c'  droite  par  la  force  de  nôftre  volonté'  rai- 
quelques  choies ,  rieceflairés  pour  retour- 
ner en  grâce. Et  certainement  fins  la  foy, nous 

R°m;<-  n  :is  nous  iuiiifier  .•  cela  effc  certain. 

H bru.  "ffifuçati  ex  pdepàcem  hàbemùs  dpudDeUtn  :  Gra- 

Rom.\ .  ti  1  le  impùftbUi  eflpla- 

cere  fieo.-Iujtus  exfide  v:ur.  1  n'y  a  faute  d'auro- 
jritez  quîprôuueht  que  la  foy  èft  necelïàire: 
mais  aucune  d'icellcs  ne  prouuejou  elle  iufti- 

fie 
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fie  feule: &  fi  aucunes  fc  trouuent,comme  cc- 
te  cy  ,  arbitramur  iuiï/ficari  bominem  ex  fide  fine  Rom-l' 
operibus  legis  :  on  voit  qu'elles  ne  rejettent  pas 
toutes  les  œuures  ,  mais  feulement  celles  de 
loy  :  ou  bien  elles  font  eferites  aux  Gentils 
qui  embralloyent  les  œuures ,  &  n'eftoit  be- 
ioin  à  cete  caufe  leur  infinuer  en  l'efprit  au- 
tre choie  que  la  foy. Tant  y  aquelafoy  neiu-  L^foyfeu 
flifie  ians  les  œuures, Si  qun  dixerit  fola  fide abfo  k  nemïii- 
lutionem  &  iuslificationemperfici,anatbema  fit,  dit  **• 
le  Concile  de  Trente.    Et  bien  qu'il  y  ait  vne  _.  -j 
tref-çrande  différence  entre  les  œuures  qui 
nous  îuftifient ,  &  celles  qui  nous  glori  fient,     Oeuurei 

c'eft:  à  dire  ,  entre  celles  qui  nous  difpofent  à  f"  "    , 
i  oïl  •  t     fiêtO'  «lo 

la  grâce ,  &  celles  qui  mentent  pour  nous  la  riecntm 
grâce  ,  comme  nous  dirons  vn  autre  iour  :  ce 
neantmoins  pource  que  Caluin  &  tous  les 
Euangeliques  nient  que  les  œuures  feruent  à 
noltrc  falut ,  ie  m'ebahi  comme  il  eft  pofïîble 
qu'en  voyant  feulement  vne  fois  les  dentu- 
res faindtes, on  ne  fe  retire  d'erreur.   Quifacit  Autontez, 
b<£C  non  commouebitur  in  sternum ,  dit  le  Pfalmi-  Pv"r      £ 
fte:&  ùMcuïSyfiicit  non  credit:cir:  outre  le  croi-  p/,/.14# 
re,  il  faut,  le  faire  :  ailleurs  Innocens  manibus  &  tfal.i). 
mundo  f  on/railleurs  :  Qyi  mgreditur  fine  macula,  Pfal.14. 
&  operatur  iuftittam:  voua,  les  œuures.  ailleurs, 
Tu  reddis  vnicuiquefecundum  opéra fua  :  En  faincl  pfd.ti. 
Matthieu,  Non  omms  qui  dicit  mibudomtne^domi-  Matth.  7. 
ne,fed  quifaat:3.\\\cuvs,  Faute fructus  dignospœni-  Matth.  3. 
tenti£  voila  les  œuures:ailleurs  ,  Si  vis  advitam  ,,  1     ' 
ingredt  ,ferua mandata:m\c\\is,Efuriui & dcdistis,  jnatu.ii 
Efuriui  &non  dédain:  En  fa  in  et  Ma.vc,Euntes  Mar.\d. 

t   s 
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docele  fruare  ommx  quxcunquc  mandant  vtrbis:Tln: 
&ue-  î-  Camtt  Luc, S  cmincm  conçut  i.itts  :  En  fainct  Ican 
Joan  5.  pr0CCl{ciU  (,tu  yonA  Cati-ic,it  in  vitam  <aternam  :  ail- 

Joan.4.   ,  .  j?>.    .    :  °  ,  r  . 

leurs.  Si  diligms  me,  mandata  mca  jeruate.    Aux 

Eom.i.  Romains  ,  Non  audttorcs  legis  tusii  funtfiedfaclo- 

LCtaM.14  res:en  la  i.aux  Corinthiens  ,Si  babnero  omnem 

fidem,  ita  xt  montes  transférant ,  chant atem  autem 

non  babacro,ntbilfum  :  aux  Cerinrhiens  aufli,vf 

référât  xniifjuifque ,  front  gefitt ,  fine  bonuni  jiue 

Jaeobiu  malum  -Et  lai  net  laques  le  peut  il  dite  plus 

clairement?  Quientfactor  operïs,bic  beat  us  tnfa- 

Ucob.x.  clofuo  en  t.  Cv  plus  bas  ,  Vis  fetre  ,  0  homo  niants, 

isf»  nnf-  quia  f  des  fine  operibus  mortua  efi:ÔC  après  ,  Videtis 

me  lieu,      quouïam  ex  operibus  mslificatur  bomo,&  non  exfi- 

^/Ch  mef-  de  tanthm  :  &  puis  ,  Stcut  emm  corj>usfineJptritu-> 

melteu.      mort ttum  efiata  fides fine  operibus ,  mortua  efi:  Se 

finalement ,  Ouid  prodent  fi  fidem  qui  s  dicat  fe 

haberCyOpcra  autem  non  babeatïCc  neâtmoins,o 

Caluinpe-  pauures  abuIez,Laluin  penfe  que  vous  foyez 

fe  que  Us  atieuelcs,  ou  que  vous  n'entendiez  pas  feulc- 

hommes  Ço  î     t  1     i>    r     ■  -î  C  •     • 

É   ,  '    ment  la  lettre  de  1  denture  :  il  vous  veut  hure 
«les.  entendre  que  les  ceuures  ne  icruent,év  que  U 

foy  feule  eft  lufhfante  de  vousiuftifier. 

MaisjComme  vous  voyez, l'eicriture  lain- 
€ie  cv  i'Eglifc  Catholique  tient  autrement,& 
Epilogue  vous  entendez  en  cete  leçon  ,  que  quad vous 
âecete  le-  e[>e3  cll  pechc' ,  pourueu  que  vous  n'ymou- 
[-  riez,  vous  pouuez  vous  mftificr  :  mais  que 

vous  ne  feriez  iamais  refoluz  à  pourchailer 
Ordre  que  voftre  iûftificatiûn  ,  li  vous  n'y  citiez  inuitez 
tknt Ui»   pav },  gjacc  pteuenante  de  Dieu,  laquelle  ap- 
jttf.cation.  pC^c  tous>mais  ne  contraint  aucun  :  qu'acce- 
ptant 
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tttant  ccte  offre  &  appellation ,  &  opérant  de 
noftre  collé ,  nous  ferons  aidez  par  la  grâce 
cooperanre,en  iorte,  qu'en  fin  nous  reccurôs 
la  mftitication,  cv  lerons  amis  de  Dieu  :  mais 
qu'en  lomme  pour  nous  iuftiher ,  Dieu  veut 
aulli  qlque  choie  de  noftre  cortex  qu'il  veut 
cete  noftre  coopération,  non  feulement  du 
eofté  de  noftre  intellect ,  mais  aufîi  de  noftre 
volonté.!  arquoy  il  faut  que  le  pécheur  qui  le 
veut  iuftufier,croye  premièrement,  Se  non  de 
la  confiance  de  Caluin,qui  n'eft  foy,&:  ne  iu- 
ftihcimais  delà  vraye  foy:&:  dauâtage,il  faut 
qu'il  faile  quelquesceuures,à  la  fin  deiquelles 
certainement  il  fera  iuftifie  :  Que  dites  vous? 
que  vous  voudriez  feauoir  qu'elles  lontces 
œuures?Les  voicv:lcs  trois  parties  de  penité- 
ce, contrition, confefïîon  Se  iatisfaction.Que  Petntfnc* 

1  i  o  '•     r  ■  •      r  neceflaire  k 

le  pécheur crove ,  Se puis loit contrit, le con-  ,    "a£  „ 
felle,  Se  ait  la  fatisfadtion,  au  moins  en  vœu:  tlon. 
ou  qu'il  ait  la  foy  «Se  la  pénitence  ,  cv  il  fera  a- 
my  de  Dieu.    Voila  vne  tresbelle  Se  bien  or- 
donnée nauigatiou.   Si  la  nauire  tombée  au  ^/,/,Cjf,.ï 
lac  y  attend  la  nuict ,  certainement  elle  y  fera  du  tout  à 
nauixage,&  fera  perdue, mais  cependant  qu'il  V**fyk  h 
ilt  îour  ,  elle  peut  venir  au  port.    Il  eft  vray  ianat"re- 
qu'elle  ne  fe  foucicroit  iamais  d'y  venir,  li  el- 
le n'y  cftoit  inuitec  par  vne  voix  ,du  riuaçe: 
mais  clic  appelle  tous:&:  quand  on  l'a  enten- 
due,il  faut  que  les  nauigans  aulli  employent 
leurs  rames  ,  Se  combien  qu'elles  lovent  foi- 
bles  ,  aidées  neantmoins  d'vn  vent  qu'ils  au- 
ront indubitablement ,  ils  gàngnefôt  le  port 
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Il  ne  fuffit  qu'ils  mettent  en  cruurc  lesaui- 
rons,d'vn  cofté  leulcment,  à  fçauoir  de  la  fe- 
hcftte  :  mais  des  deux  :  de  la  feneftre,  en  cro- 
yant, ôc  de  la  droite  ,  faifant  bonnes  œuures: 
de  laquelle  droite  des  œuures ,  trois  chofes 
feulement  font  trouuer  le  port,lefquelles  tou 
tes  enfemblc  rendent  le  voyaçe  heurcux:que 
nous  appelions  pénitence.  Mais  eft  ce  ecte  pe 
nitence  que  Caluin  hait?  celle  qu  il  nie 
ertaefacremetrmciîieursjcetc  là  mef- 
Continutt-  me  :  6v  pourtant  nous  en  ferons 

uo  kUU-  toute  la  leçon  enfuyuan- 

*****  te.    Allez  en' 

paix. 

LEÇON 
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En  laquelle  ejl  demonflré  que  la  Pénitence  eflvn  vray 
f.u  rement  ejlably  de  le  fus  Chrijlmefiiie,auec  ma 
tiere  &  forme  fenfible:que  les  parties  d'tcelle  font 
la  Contrition,  Ut  Confefiion  &  lafatisfaclion  :  la 
vraie  manière  d'eflre  contrit  eflenfeignee ,  &  ejt 
prouué  que  la  confefion  facramentalle  eft  deiu- 
re  diuiftG,'{HS  doit  pratiquer. 

Contre  Calvin  au  T9.chap.d1t  ^..hure  de  fort  institution,  à  la 
feclion  4.C? par  tout  le  ^.Chap.du  ylmre . 

E  r  t  a  1  n  e  m  e  n  t  ie  ne  fçau- 
rois,  ferenifïïme  Seigneur  ,  & 
vous  qui  m'oyez  ,  vous  demon- 
ftreren  aucune  maniere,la  bon- 
té ôc  l'efficace  plus  grade  &  plus 
apparente  de  la  treirainde  pénitence  ,  qu'en 
vous  difant  que  Caluin  a  touiiours  efté  mor- 
tel ennemy  d'icellc  &  de  Tes  œuures  outre  les 
autres  œuures  chrefticnnes ,  &"  en  les  propos 
&  en  Tes  efcrits.O  méchante  nature  !  diray-ie 
dVn  homme,ou  d'vn  diablcrcertainementdu 
père  8c  auteur  de  menfone  j,au  moye  dequoy 

r  r  b  >:\    MauuaiCe 

nous  iommes  trei-certains  que  tout  ce  qu  il  j 

i        ••     n         r  ii  r  nature  de 

loue  eit  trci-damnablc  :  &c  ne  le  peut  trouuer  calwn. 
vn  plus  fort  argument  pour  loucr,que  demo- 
ftrer  qu'il  hait  ôc  qu'il  blafme.   lln'yachofe 
qui  ait  iamaisefté  plus  célébrée  parles  an-  ^/*1"^" 
ciens  percs,ou  modernes, que  la  iaim5te  peni-  tencet 

tence. 
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AugtSim.  tcnce.  Sainct  Auguttin  fcul ,  au  commancf- 
mcnt  de  la  vraie  &  faurTe  penkéccdi^qu'elle 
guaritles  langui llans,  rend  lains  les  lépreux, 
rcfulcitc  les  mores  ,  chafle  les  vices ,  orne  les 
vcrcuz,fortifierentcndcmcnt,moderc  les  fuc 
ces,  reftraint  les  excès ,  tempère  les  progrès, 
monftre  la  brebis  égarée  à  fou  pafteur,  enfei- 
gne  la  dracme  perdue  à  la  mère  de  famille, 
remeine  le  fils  prodigue  à  Ion  trifte  pere,nous 
donne  tout  bien,  nous  conferuc  tout  bien, oc" 
clmpjîo-  nous  acroift  tout  bien.  Et  le  Docteur  à  la  bon 
mm.  cjie  d'or>  commentant  Efxic au commance- 
ment,  nomme  la  pénitence  médecine  d'er- 
reurs, deliurancc  de  captiiutez ,  efpe/ance  de 
falut,  ruine  d'ignorance  ,glaiuc  contre  le  pé- 
ché,bouclier  contre  la  tentation, hcaume]co- 
trele  monde,  cuiracc  contre  la  chair,armcu- 
ïe  contre  le  diablc:outrc  vneinhnitc  d'autres 
epithetes  &  de  ces  deux  percs  de  de  tous  ceux 
qui  ont  eferit ,  tous  atribuez  àvne  tant  belle 
NoHHclle  cVeftimce  vertu.  Delaquelle  ncantmoins  i'ay 
huAnjede  trouué  bo  de  difeourir  plusprofondemét  que 
Fenncnce.  Jes  autres  n'ont  faicl,&:  quafi  en  vn  épilogue, 
comprendre  toute  louange  en  cete  cy  feule, 
que  outre  toute  autre  vertu  &  tout  autre  fa- 
crcment,Caluin  la  mefprife,hait,  abhorre, 8c 
blafmc  tant  qu'il  peut  :  voire  mcfmcs  eftant 
méchant  contre  vnc  ceuure  ii  fainftc  ,  qu;  fi 
les  gens  de  bien  la  louent  >  il  appelle,  par  vnc 
impiété  non  ouve,ceux-la  mechas  &c  impie, 
qui  louent  vnc  11  grande  pieté. Iulques  là, mes 
amis  y  que  trois  trefanciens  pères, à  içauoir  S. 

Hicrofme, 
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Hierofme ,  au  5 .  fur  Efiie,en  l'Epiftrc ,  ad  De-  ffnrany 
metrudem  de  virvirittate ,  «Se  en  la  1.  epiftre  ad  mm\    _ 
Tammacbuim:\x\ï\t\  Ambroiie,  auliurc,rtf  Virgi  ' 

ne  corrupta,!k  Tertullian  le  vieil,au  liure  depœ  TertullU- 
nitentU,zppc\\é  par  lamelme  trel-belle  mcra-  »»«. 
phorc,  dernièrement  répétée  parla  bouche 
de  Dieu, au  Concile  de  Trente,appellé  la  Pe-  Concu 
nitcncc, féconde  table, après  leiiaufrage",Cai-  rnd. 
uinleul,  au4.1iurc,clup.  19,  icction  i7,blaf- 
me  6v  reiette  tant  qu'il  peutcete  métaphore 
difant ,  [Ils  l'appellent  féconde  table  après  le       cj  . 
naufrage  évc. }  Et  à  fin  que  ,  vous  ne  pendez  traite  com 
qu'il  ne  fçcuftquidifoit  cela: [mais  c'çftle  di-  mevnme- 
re  de  Hierofme]  dit-il  :  &c  puis  il  aiouitc,  [de  cl}ant'  •*• 
qui  que  &it,  il  ne  le  peut  exeufer ,  citant  con-  Hleroime' 
rrc  la  pierc]  O  panure  Hierofme,pauure  Am- 
broile,pauure  Tertullian  llelquels  après  tant 
de  trauaux  ,  Se  tant  de  peines  pour  la  pieté, 
font  ainiî  blalmez  &:  meiprifcz,de  la  plus  dc{ 
honnefte  &c  fa<fë  bouche  ,  qui  parla  onques! 
mais  vous  pouuez  coçnoiftre  premièrement 
de  là,  ô  vous  abulez  !  les  modeftes  mœurs  de 
ccluy  qui  vous  abufcj&r  puis  vous  ne  me  fçau 
rez  pas  mauuais  gre\u*  pour  l'amour  de  vous, 
ic  me  courrouce  contre  ccluy  lequel ,  pour 
vous  runier,  s'eft  courrouce  mefmcs  cotre  les 
faincts.  Cependant,  quant  à  la  métaphore  de  Comme  U 
fainct  Hierofme ,  il  ne  faut  point  douter  que  Pemtec*eft 

qui  s  elt  (aime  vne  tois,  du  naufrage  du  /,&,. 
péché  originel,  pnr  la  table  du  batefme,  n'ait 
befoin  defc  fauuucr  parcete  feule  féconde 

table 
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table  de  treiraincr.c  pénitence  ,  s'il  eft  tombe 
vnc  autrefois  en  la  mer  du  péché  mortel  :  c\: 
Continua-  &  nous  voulons  retournera  l'exemple  de  la 
ttondele-  nauirc  ,  il  eft  tref-vcrirable,quc  quand  le  pe- 
xempU  de  chcur  eftant  au  lac  du  péché  mortel ,  a  ouy  la 
Li navre.   v0[x  je  \z  grace  preuenante  ,  il  faut  qu'il  co- 
opère ,  non  feulement  auec  les  auirons  fenc- 
ftres,mais  auffi  auec  ceux  de  la  droite,  qui  ne 
font  autres  que  le  lacrcment  de  pénitence: 
bnef ,  credere&pœmtere,  font  les  deux  choies 
qui  iuftifient.    Vray  eft  que  Caluin  fait  de 
cruelles  inucCtiues  contre  ce  facrement,  au 
chap.j.defon  $.liure,£c,atl  1 9. du  ^.Mais,  co- 
rne ie  difois  ,  outre  ce  que  cela  eft  vn  certain 
argument  que  la  chofe  eft  telle ,  puis  qu'il  la 
nie,  ce  ne  fera  mal  faid  de  refpondrc  en  brief 
à  fes  méfonges:&  puis  en  le  laiffant,  de  mon- 
ftrer  toutes  les  adrelfes  de  ces  rames ,  à  fça- 
uoir  les  tref-bclles  parties  de  cete  péniten- 
ce, que  i'ay  deia  nommées  *la  contrition  ,  la 
Confefîion ,  &c  la  fansfaction  au  moins  en 
vœu. 
Caluin  nie       En  fomme  ,  Caluin  dit ,  que  la  pénitence 
quelapem  cft;  vn  facrement  controuué  &  faux  :  &  entre 
tence  fou  vnc  in^njt^  Jefadaifcs  qu'il  allègue  pour  le 
prouuer,  en  hn,il  n  ameinc  que  deux  railons: 
fçauoir,  qu'il  n'a  cfté  eftably  par  Icfus  Chrift, 
&  qu'il  n'a  matière  fenfible  ny  forme.  Er  cer- 
tainement nous  luy  accordons  ces  deux  cho- 
fes,qui  doiuet  former  la  maieur  de  l'argumec 
d'iceluy:  &  difons  qu  il  eft  tref-veritable  que 

tous 
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tous  les  (acremens  de  la  loy  nouuclle  ont  elle 
diabliz  par  (efus  Chnfc,  oc  que  tous  ont  ma- 
tière &  forme  fenfible.mais  à  fin  que  vous  en 
tendiez  ces  choies ,  parlant  va  peu  de  plus 
haut, il  faut  q  ievous  die  que  les  {acremens  ne  £«yrfcye_ 
font  autre  choie,  que  (ignés  de  la  grâce  ,  mais  mens  fi 
fignes  d'efficace.  Soyez  ententifs  à  cet  exem-  jp*4  ilcj 
pîe  :  Si  ie  dy  toutes  les  fois  que  ie  mettray  ce  *"**• 
fer  froid  en  l'eaù  froide:  à  lors  vous  fourrlcrez 
incontinent  les  charborrs  qui  font  clclîuz 
l'eau  ,  &  vous  la  rechauferez  :  icy  le  fer  que  ie 
mets  en  l'eau  ,  cil:  licnc  de  la  chaleur  d'icelh  . 
c'eft  a  dire  qu'a  lors  elle  le  doit  echaufer:  mais 
il  ne  relemble  à  la  chaleur  qui  s'y  doit  met- 
tre, 6c  moins  il  la  contient  ou  la  fiicT: ,  pource 
que  ce  fer  en  foy  n'eu,  chauld  ,  8c  ne  fait  l'eau 
chaude-  Mais  h  i'ay  vn  fer  froid  ,  tout  faict  à 
fiâmes  de  feu,&  ie  le  mets  en  l'eau  ,  que  vous 
échaufez  par  mcfme  moyen  ;  le  ferefticy  li- 
gne de  la  chaleur ,  que  vous  deuez  mettre  es 
eaux ,  mais  il  a  vn  peu  plus  que  l'autre  :  car  il 
ne  fignific  pas  feulement  la  chaleur  ,  mais  par 
cete  painture  à  flammes  de  feu,  il  la  relïèmV 
blcaulTi.Etainfî,làoii  le  premier  fer  eftoie  vu 
ligne  qui  îîgnifioit  feulement,  ectuy-cy  fîgni 
rie  8c  relîemble  aufïî  :  &  ncantmoins  nv  1  vu 
ny  l'autre  caufe  ou  fait  la chaleur,corime  cha 
cun  peut  voir. Maintenant  en  troiCi  a, 

pemez  quei'aye  vn  fer  cuifant  8c  enflammé 
en  la  main, &c  que  ie  vous  die,  quand  ie  k  met 
tray  en  l'eau  ;  6  vous  qui  eltes  éiongnez  , 
qui  verrez  faire  cecy,foyez  certains  que  iç  re- 
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chaufe  l'eau.    En  ce  cas  le  fer  cil  vu  ligne, qui 
fîgnifïe  à  ceux  là,quc  i'echaufe  l'eau  :  il  reflem 
ble  auflî  pour  ce  que  la  couleur  du  feu  qu'il  a 
eflfemblable  à  la  chaleur  qui  fc  doir  mettre 
es  eaux  :  mais  en  outre ,  il  fait  ce  que  le  pre- 
mier &  le  fécond  ne  faifoient ,  pour  ce  qu'il 
contient  en  fov,&  fait  ce  qu'il  lignifie  Cv  ref- 
femble  :  car  eftant  enflamme  ,  non  leule- 
ment  il  (lénifie  Ôc  reflemble  la  chaleur,  mais 
aufïï  la  contient  ;  &:  mis  en  l'eau,  il  I'echaufe. 
Voila  les  trois  manières  de  fîgncs:lc  premier, 
{Impie ,  le  fécond,  qui  rcfemblc:  le  troilieme, 
ànoftre  propos,  ligne  d'efficace  :&  de  cete 
l*i  facre    tïoifieme  manière  font  les  facremens  ,   lef- 
tnem  eon-  _ucjs  non  feulcme,lt  fullt  fiVncs  que  la  ara- 
itèrent  L  ce  nous  elt  donnée  ,  ce  ont  tous  quelque  li- 
grue         militude  de  ce  qu'ils  font ,  mais  contiennent 
qu'ils   fi.  auflt  Se  portent  la  grâce  qu'ils  lignifient:  corn 
pupeat,     me  la  batefine ,  lequel  Lignifie  qu'au  melme 
inftant  que  nous  le  recelions,  nous  fommes 
nettoyez  du  pèche  originel  :  il  reflèmble  aul- 
lî  par  le  lauemcnt  du  corps ,  la  purgation  qui 
fe  fait  de  l'ame:  mais  en  outre  ,  commet  &  cf- 
ficitM  contient  la  grâce ,  &  ex  oj>eie  operato  ,  ia 
confère  tellement  ,  que  les  enfans  mefmes 
fans  leur   propre  mouucment  la  reçoiucnt 
par  la  feule  vertu  du  facrement.    C'en:  allez 
parle'  du  figue  d'efficace,  qu'eft  le  facrement, 
&  verrez  bien  toft  à  quoy  il  doir  feruir.  le  dy 
de  rechef,que  la  où  elt  le  iîgne,il  faut  qu'aucc 
vnechofe,  vue  autre  foit  marquée  ôc  ligni- 
fiée :  car  la  relation  du  figne  fe  rrouuc  touf- 

iours 
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tours  entre  le  lignifiant  &  le  iîgnifié  :  &c  l'an- 
neau,ponr  cete  caufe  ,  cft  ligne  au  doigt  de  la 
femme  ou  du  mary,pour  ce  que  par  iceluv  eft  ,    ,• 
dcmonftree  la  roy  qu'ils  doi lient  auoir  l'vn  cftiouf- 
L'autre.  La  grâce  cft  touhours  la  chofe  (içi-ii-  tours  entre 
fiée  au  iaercment,  excepte  en  i'Euchariftic: kfiffùfi** 
où  pardelîus  la  grâce  eft  contenu  &  lignifié    ■''&"'>*• 
fauteur  de  la  grâce  Iefus-Chrift  melme:  mais 
le  fignifiant  ou  marquant  n'eft  vue  feule  cho- 
ie,ai  n  s  dcux.Pour  exemple  ,  qu'eft  ce  qu'vne  D*»/*  ou 

deuifè ,  cV  armoiricrc'eft  vn  ligne, où  ie  renre-  i:rmoir*e 

j        ^      r    ■  ■    Vte  <efî- 

lente  vue  conception  de  mon  eij  rit  :  mais 

comment  i  auec  deux  choies  :  auec  vn  corps 
&  vnc  ame  :  auec  vne  chofe,  &:  vne  deuife  :  &c 
ces  deux  chofes  le  corps  &c  l'amc  enlemble, 
font  le  ligne.  Ainfî  tout  facrement  eft  figne 
où  fe  reprefente  la  grâce  de  Dieu ,  mais  auec 
deux  chofes ,  vne  viiible ,  &c  l'autre  toufiours 
fc  pourtant  ouir:car  comme  au  batefmc,  acce- 
ditverbumad  élément um  :  &c  ces  parolles  auec 
l'eau ,  font  le  ligne  qui  reprefente  la  grâce: 
ainii  en  tous  les  facremens,  aucunes  parolles 
coniointes  à  aucunes  chofes  ou  actions,  corn 
me  le  corps  5c  l'ame  de  l'armoirie  &  blafon, 
font  le  ligne  qui  reprefente  la  grâce:  auec 
deux  diferences  feulement ,  la  première,  que 
ce  qui  s'appelle  au  blafon,  corps  &c  ame  s'ap- 
pelle icy  matière  &  forme:  &c  puis  pour  ce 
aue  la  conception  lignifiée  ,  eft  bien  repre- 
fentee  Se  reifemble ,  mais  n'eft  contenue  par 
l'armoirie:  là  où  la  grâce  lignifiée  par  le  facre 
mentjcomme  nous  auons  dict ,  eft  contenue 

t       2. 
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f*s  fffies  en  ïceluy  &  conférée  par  iccluv.    D'auanta- 
fjnt  touj-  jes  jîgncs  j  c:s  j;lcrcmcns  5  font  toufiours  viff- 
i/«  ti/'j-  ^les  :  &  comme  la  forme  de  ces  lignes  touf- 
crtmois.     jours  fe  peut  ouïr  ,   pour  ce  que  touliours 
font  parolles  :  ainfi  la  maciere  d'iccux  tous, 
effc  toufiours  vifible  ,  pour  ce  qu'elle  pft  touf- 
iours ouchofe  ou  action,  qui  le  peut  voir 
mefmes  dehors:  comme  auec  les  formes  qui 
font  toufiours  parolles,  au  batcfme  ,  l'eau; 
au  crefmeJe  crcfme  :  en  l'Eucharistie  ,  le  pain 
8c  le  vin  :  au  mariage  ,  les  actions  des  mariez 
Dieujious  <5cfemblables.Et  fe  trouuent  quatre  railons, 
«  voulu  dô  difent  les  docteurs  ,  pour  lesquelles   Dieu, 
lier  a gr*  par  le  mové  des  chofes  séfibles,a  voulu  nous 

ceJouz,les  *■        c  r  .    r  i  • 

fi<rnes  fcnfi  conférer  ia  grâce  :  a  içauoir  pour  nous  humi- 
bUs   pour  lier,pour  nous  enfeigner,  pour  nous  exercer, 
cjuatrtcbo  &  diftinguer.  Mais  il  n'eft  pas  temps  de  par- 
ler maintenant  de  cela:  6V  pour  la  fin  de  ladi- 
grelîion,ic  conclus  ces  deux  choies,  que  les 
iacremens  donques  font  lignes  d'efhcace  ,  &z 
qu  ils  lignifient  par  le  moven  de  deux  chofes, 
qui  font  la  matière  &  la  forme  ,  «3c  lont  fenfi- 
bles.  Defquelles  deux  chofes  ,  lont  claires  les 
deux,6  Caluiniftcs  ,  que  voftre  C'aluin  difoic 
en  lamaieur defnn  argument;  que  tout  fa- 
crement  a  efté  eflably  de  lefus-Chrift,  &a 
matière  fenfîble:  car  quant  a  la  matière  fenfi- 
Toutfacrj  We  >  nous  l'auons  deia  di«5t  expreirement  ;  &c 
ment  ejla   quant  à  ce  qu'ils  ont  cfté  eltabliz  par  Iefus- 
bly  parie  ChnftjCela  eit  certain,  carlefignc  d'eficace 
%>ti         ne  fe  peut  eftablir ,  fînon  parceluy  qui  peut 
ffttf't'lf,     auflî  faire  lachofe  qui  eft  lignifiée;  de  maniè- 
re 
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reçue  comme  ccluy  leul  peut  foire  le  ligne 
d'efficace  delà  chaleur  de  l'eau  qui  peur  e- 
chaufei  l'eau, ainh  ccluy  qui  ne  peut  créer  la 
grâce, ne  peut  faire  fîgne  d'erricace  de  la  gra- 
ce:  &  par  conlequcnc  les  Apoitres  pourront 
bien  publier ,  enfeigner  2c  conférer  les  lacre-  Raifon, 
mens,  mais  il  appartient  à  eius-Chnlt  ÇçxAPour1H°y 
de  les  mltituer  ,  comme  à  celuy  lequel  citant    *  'ac 

...  ■'    ,     l  .  mens  m 

homme  jtx  Dieu  ,  pouuoit  créer  la  grâce ,  qui  pettumt 
fi:  deuoic conférer,    arquoy, ccluy  n'eilfacre-  eftre  ejl*- 
naét  qui  n'a  efte  eltably  par  lefusChrift  oc  qui  bUz>Jmm 
n'a  matière  ÔC  forme  lenhble:  ce  que  l'aca  r-  '"'" 
de  a  Caluiix:  mais  la  pénitence  n'a  elle  efta- 
blic  par  icfus-Chnit  &  n'a  matière  &  forme 
fen!ible;ic  luv  nie  tout  cela:  Cv  luis  cmerucil- 
lé  côme  ie  l'oie  dire,puis  que  le  lieu  ou  .elus- 
Chrilta  eftablv  &  ordonné  la  pénitence  cil 
ta.it exprès  ;  &la  matière  conforme  dicclle 
tant  manifelte  ,  qu'il  me  luftira  fans  longue 
difputc  ,  vous  monftrer  l'vn  &  l'autre  ,  Se  ie 
luis  aiîcuré  que  vous  en  Ierez  éclailciz   & 
contens  lans  prendre  autre  peine. 

Et  premièrement,  quant  a  l'inftitution  de 
ce  lacrement  ,  en  voicy  le  lieu  exprès  en  „  „-      . 
aainct  ean;ou  le  texte  porte  que  noltre  Sci-  idHi 
gneur  apparoi liant  à  fes  Apoitres, après  la  ie-  Clmfi  mef 
iurreelion ,  h\[\ tfjiauit  c  t'ixiteis  ,Acc-pnefp.ri-  *«*  *«&• 
tum  f.aicinm  :  Quorum  reaufcntis pcuutu  ,  remit-    •*  *-ytTe 
tuntut  eue  quorum  rettnuerttit,  rettntajttnt  :  ou  pmtttnu. 
chacun  voit ,  que  lefus-Chnît  donne  à  fes  A-  lan.tQ- 
poltres,<Sc  après  eux  ,  afon  Eçlife  ,  l'autorité 

t       3 
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de  lier  &  dcflier:mais  que  ce  te  autorité*  fort 

celle  d'abfoudre  &  n'ablbudre  des  péchez, au 

facrement  de  pénitence ,  auiTielt  il  impotïi- 

blc  de  le  nici ,  pource  que  ,  (bit  qu'en  SainCt 

juut.is.    Mathieu, il promift  ce  qu'en  Sainct  Ican  il  a 

tenu ,  ou  comme  nous  dilions  en  la  flxicimc 

leçon,  il  donnait  là  l'autorité  de  dcilier  des 

cenfurcs,&:  icy  des  péchez, il  eft  certain ,  que 

par  cete  première  circonftance  ,  en  laquelle, 

C-.rconftan  mfuffUuït,&C  par  ce  don  accipite  fpiriîum:  Se  par 

ça  tju:      ce  cornmanccrncilc  jc  remettre  6V:  non  de  re- 

monllnnt  ...  .      r 

l'autorité  tcmr^'  par  mille  autres  choies ,  on  peut  cer- 
daneetTab  tainement  recueillir,  que  leius-Chnft  a  don- 
foudre  des  né  en  cet  endroit,l 'autorité  aux  Préfixes,  d  at> 
péchez.,     foudredes  péchez,  &  que  par  confequent  il 
acftablvla  pénitence,  commcilacftably  le 
M  ire  16.  batclme  là  où  il  dit,  Euutes  baptifitc  6"'C.  com- 
x«c  %%.    me  l'Eucharillic,  oùiladict  ,   Uoc  ejl  corptts 
mcum.-lloc  facite  crc.Et  ainli  des  autres.  Caluin 
a  bien  veu  la  force  de  ce  paflage  ck  de  cet  ar- 
Argu   c;iiment,par  lequel  nous  aionftons  ,  Si  lefns- 
ment  yw  Chrifl  n'acftably  en  cet  endroit  la  pénitence, 
ejtratnt.     a  •  j  (Johc^parlé  hors-  de  proposia  il  donc  baille- 
la  puilîânce  d'abfoudre  par  moquerie  i  en 
vain  2  il  baille  les  clefs?Les  confcinonnaires, 
qui  tiennent  la  confciîion,  dit  Caluin  ,  difent 
.      ainlî,  Ergofwe  caufa  date  funtcixues?  ergofinc 
nous  fippel  caufa  diSum  ejl?Ou<tcuque fel'ueritis  &c  ]1  pc nfe 
U  wnfef  nous  faire  vn  grand  tort  de  nous   appelles 
fimmùns.  Confeiïîonnaircsrmais  s'il  met  Sainct  Augu- 
ftin  entre  les  confelîionnaircs ,  pourquoy  n'y 

ferons 
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ferons  nous  volontiers  !  O  L'ignorant  8c  ma-      c*/««* 
lin!  ignorant  s'il  n'a  kcu,  eue  cet  argument  'S"0™»* 
ec  ces  parollcs  cxprcltes ,  brgo  fine  cav.ja  dat<& 
(uni  claues  ?  Sont  de  Saincl  Auguftin  ,  au  liurc 
des  cinquante  homélies  :  malin,  (I  le  fâchant, 
il  a  voulu  neantmoins  Te  moquer  de  Saincl 
Auguftin  ,  l'appellant  d'vn  nom  qu'il  repute 
infâme, Je  Conretïionnairc.Saind:  Auguftin, 
en  tomme  o  Calum  ,  quand  tu  deurois  cre-       ô 
uer  ,  pour  vfer  de  ta  manière  dédire ,  eft  cc- 
luv  qui  cognoift  en  ce  lieu  ,  i'inftitution  de 
la  pénitence  ,  8c  qui  dit ,  que  s'il  n'elt  ainii, 
fine  confit  datœfunt  claues  :  comme  Sainct  Am- 
broife,  qui  eft  vn  autre  docteur  de  i'Eglifc,  AmbTg~ 
clt  celuv, lequel  au  premier  liure  ,  de pœniten- 
fw.chapitre  fécond  dit  cecy  ,  Impofibile  videba- 
tur per  pœnitentum  peccata  dtmitti:  concept  hoc 
Cbrtjtus  ApoJioUs  futi ,  quod  ab  eu  ad  facerdotum 
cfjicia  tranfniijfum  efi ,  &  faction  ejï  pofubile  quod 
wipofsiùrfe  vidcbatur.Et  ces  deux  8c  tous  les  au- 
tres docteurs  entemble,  notamment  Ruper- 
tus  Abbé,  de fpiritu  fancto,  dilent  cetuy  eftre  le 
pnuilege  de  l'cglile  de  ïefus-CluiPi,  que  là 
où  en  la  finngogue,  le  Saincl  Eiprit  venoit, 
ad  fanctifii.inonempdjïmam ,  il  vient  enTeglifc  p(.;a;-r._ 
de  lelus  Chrift  ,  âda&tuam.  C'eft  à  dire-  que  n«tabkdt 
là  où  à  cetc  heure  là  il  defeendoit  en  au-  tegtifamn 
cuns,  à  hn  qu'ils  demouralfcnt  t  ai  net  s  ,  icy  il <icix  '' 
defeend  fur  les  préfixes,  a  hn  qu'au  lacrement  *>0&H* 
de  pénitence,  par  l'abfolucion  des  péchez  ,  ils 
falftntlcs  autres  funcU. 


rroPHe. 
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Mais  à  Hn  que  vous  voyez  comme  il  cil 

qu'en  Sai:.ct  -eau, par  ces  parolles,  .\ui- 
Ioan.u .  '  ■        ,1       ,  i 

ptte //  rttum  fuTiUum,0'c.  eit  ordonnée  J.i  péni- 
tence^ a  hn  que  vous  cognoifîiez  aufll  corn 
me  Caluin  fe  rxouuoiteltraint  &fèrré  de  près 
par  la  force  de  ce  paflage,ie  ne  veux  autre  cho 
lè  de  vous,  linon  que  vous  entendiez  l'expo- 
utiori  qu'il  donne  aces  parolles,  ex  la  fiiite 
qu'il  préd.O  panure  homme  !  o  pauuie  hom- 
me! qui  le  trouue  réduit  à  mauuais  poincl, 
veu  qu'eftânt  d'efprit  allez  cueille  ,  pour  fuir 
neantmoins  le  lens  de  la  pénitence. d  cil  con 
traîne  donner  vue  expohtion  tant  cxtrauaçâ- 
RidicuU  te  que  eet-e  cv.Oyez  le  vous  prie,  O  Caluin,  li 
■r'*  Ïéïus-Chrift  n'eftablitla  pénitence ,  quand  il 
Jit,0  uorum  remiferitis  &c.  Lavoicy  de  la  bou- 
de  S. Lan.  cnes  Verbt  mnujterium  tradidit  ,  en  ce  palîa- 
ge  Îcius-Chnft  abailléàfcs  Apoltres  l'auto- 
rité de  preicher  la  parolle  de  Dieu  ,  dilanr, 
quorum  remiferitis .  il  veut  dire  ,  quorum  annun- 
ttauerïtii  remijfa.  6  le  fubtil  docteur  !  Mais  en 
c<  t  autre  paflage  puis  après ,  Euntcs  prédicat e 
Euangelium,  quelle  autorité  cft  donnée  ?  la  pe- 
nitencey  cft  elle  eftablie?  O  pauures  abu- 
le.  [quelles  G  ttifès  font  celles  là? penfêz  vous 
qu'vn  homme  d'efprit  dilc  ces  choies  Là,  h 
--  n  elcoit  par  vue  vrave  necellite  oc  contrainte 

//.:  -      -  I  t      -'-r  i 

,.  its  de  le  'aimer  ?    Laiflons  le  maintenant  aucc 

pe-  fatref-ingenieufe  expofition:  &  (nez  comme 

lcsfaincls  pères  expolent  ce  palïage ,  oc  s'ils 

"   "'-''J "'  y  recognoiîïèntlapenitence.SainctAuguftin, 

Poft 
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Poftquàm  dixtt.Aa  ipitc Jpintum fanftum ,  covtinuo 
de  jn  t  c  .itorum  remifiione  &  rctentione  fubiecit ,  dt- 
cens,  Ouoruiii  remtfiritù  &c.  S.  Ambroife  ,  CÙm     Ambre- 

:  dominus,acctpïte  spintum  fwéiunu&c.  No-  im' 
uatiani  confunduv.tur  quifiaiunt  domino  déferre 
reuerentidm ,  &  ei  remittendorum  criminuni  pote- 

i  referuant.  S.  Grégoire,  Accipite  Spirttum  Gre^ms. 
.  lum  :  prtncipdtum  fupremum  ludicij  recipiunt 
Apnftch  .  vt  vice  De'/  quibufddtn  peccatarettnentes, 
quibufddm  veto  rel.ix.ini es &c.  S.  Hierofmc,  ad   Hkrony- 
E d .'  biarn  ,  Acceperunt  Spirttix  faneti  grattant ,  qtia  mus' 
pu  cita  d/w.'frm-wf. S.Bernard  ,  Otunam  maior  Bernard. 
iibi  videtur  d/gnttas  &  potejhs  diuidendi  premnuan 
dimittendipeccdtdfLe vénérable  Beda,  Pofiquam  £al'u 
dixit: Accipite  Spirttum  faïuttim ,  bœc  depeccatorum 
remifiione  fubiecit.  Cirillc  Alexandrin , Abfur-  csriU. 
dum  non  efi rem/tti  peccata  poffeab  Mis  qui  àpirii*-  Alex. 
tum  fanftum  in  fe  hubeunt. -Thcophilad:cJride  fa-  Tbeophd. 
cerdotum  dignitatem ,  quant  dminafit ,  Dei  enim  eft 
dimittere  peccata.  Tous  ceux  qui  ont  iamais 
eferit  difent  que  la  pénitence  efteftablie  en 
ce  lieu  ,&  l'autorité  donnée  de  remettre  les 
r..  Caluin  leul  allègue  au  contraire  cete 
rrcllubtilc  cxpoiition.  Vous  voyez  mainte- 
nant qui  vous  voulez  croire:car  quant  a  moy 
ie  veux  eftre  du  colle  des  faincïs.  Et  en  cete 
manière,  s'il  nie  la  pénitence,  pour  n'élire, 
comme  il  dit,  eflablie  par  Icfus  Chrift  ;  nous 
auons  le  lieu  &  pafîage  trefexpt'es  de  lelus 
Chrift,touchant  l 'înllitution  d'icclle,  &  l'ex- 
pontion  du  palfaqe  en  noftre  faueur  ,  de  tous 
les  plus  anciens  &  plus  fainds  pères. 
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X4  Peni-  Au  relie, quanta  l'ailttC  oppofltion, qu'el- 
le *»i4  |c  n>^  matjcfe  ny  forme  fenliblc  ,  elle  11K 
ttereu-for  r       \  \  i  /*      j  r  >  \  r 

mefmfible.  lcmble  Mut  aDlurde}quc  ic  ne  Içay  pas ,  s  il  le 
moque,ou  s'il  ment. Car  quant  à  la  formc,les 
parolles  de  celuy  qui  abioulr  iont  elles  pas 
ienfîblcs:les  oit  on  pas  ?  ne  (entons  nous  pas, 
quand  il  dit,£ç<?  te  abfoltio  &c£l  quant  à  la  ma- 
tière,il  eft  vray  qu'elle  n'eft  choie, mais  atlio: 
il  furfit  qu'elle  eft  viliblc.  Et  nous  auons  dict 
au  p.irauant-que  des  facremens  les  vus  auoict 
la  matière  ,  qui  cftoit  chofe  diftingucc  du  re- 
eeuan::comme  l'eau  qui  eft  d>llin°uee  du  ba- 
£,<t  Peni-  nie ,  &  les  autres  auoient  pour  matière  ,  les 
tece  Apour  a£tions  du  receuant  meimc  *  comme  au  ma- 

r,',re  .  riaçe.  Or  le  iaercment  de  pénitence  eft  de  ces 
aidons  m»  r    o  I  . 

receuant.    leconas  :  ce  pourtant  la  matière  d  iceluy  cit 

l'action  du.  pénitent,  qui  eft  auoir  contrition, 

laiatisfaclion  en  vœu3&  fc  confelfcr  :  tous  les 

Catholiques, qui  ont  eferit  ont  touhours  en- 

(èigne  en  cete  manière.  Et  Caluin  le  deuoit 

ainllaprendie  ,  &  il  euft  veu  fi  en  la  peniten- 

ce,la  matière  &  la  forme  font  fenhbles.  C'eft 

vn  treftainct  &  trei-veritable  Iaercment ,  où 

il  faut  que  celuy  qui  veut  auoir  le  compofé, 

ait  auffi  &  la  matière  &  la  forme  :  mais  celuy 

n'a  la  forme  qui  ne  le  Cent  dire  ,  Ego  teabfoluo 

&c.  &  celuy  ne  fe  fentira  dire  ces  parolles 

auec  efficace  ,  qui  ne  faict  la  matière  auec  les 

Lipcnittn  trois  chofes  fufdues.La  penitcnce,auditeurs, 

ee  ejlvniu  eft  vn  jugement ,  où  le  coulpable  eftaccufé 

gement.     -^  ja  concrjri011  :  il  confeue  &  auouë  par  ht 

confcfuomil  délibère  de  fatisfaitc  par  la  fatif- 

faftion, 


I 
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faction  ,&  eft  abiouls  par  le  iuge>  au  moyen 
de  l'abfolution  du  preftre.  Le  pécheur  a  ofFen 
te  Dieu  ,  aucc  le  cœur ,  la  bouche  6c  les  œu~ 
mes  ;  la  contrition  cil  au  coeur  :  la  confelïion 
en  la  bouchejla  fatisfartion  es  œuures.Le  pe-  Suff.fmet 
cheur  a  orfenfé  Dieu  ,  l'Egliie  &  le  prochain.  dc>  trots 
Dieu  regarde  ta  contrition:  l'Egliie,  laconfef-  ^  c   *  r 
fion,e\:  le  prochain, la  fatisraction. Le  pécheur  f,0». 
eft  mort  en  la  mailon,  aucc  la  fille  de  l'Archi- 
Gnaguogue,  à  la  porte ,  aucc  le  fils  de  la  veuf- 
uc,  cV:  au  iepuichre  auec  le  Lazareùl  eft:  refuf- 
citc  en  la  mailon,par  la  contrition;  à  la  porte, 
par  la  confeilîon ,  6c  au  iepuichre  par  la  iatif- 
faction.   Auez  vous  fouuenance  de  l'enfant    Exemph 
rodigue,quand  il  difoit,  Use  famé  pereo ,  voila    *J™"^C 
a  contrition  :  quand  il  diit  au  père  ,  Peccauu  tefmt  pra 
voila  la  confeiîiomquand  il  fe  fournit  à  la  dii-  dCçue. 
ciplinc  paternelle, voila  la  latisfadtio  en  vœu:  Lm-9' 
&  en  cetc  manière ,  mes  amis ,  les  chofes  fe 
trouucnt  distinguées  ,  quand  l'on  enfeigne  la 
vérité.  Caluin  ne  vouloir  pas  que  la  péniten- 
ce fuft  vn  lacrement,  &  en  alleguoit  deux  rai- 
ions,  aufqucllcs  nous  auons  faict  trop  d'hon- 
neur de  reipondre.  Or  le  laiiïànr  maintenant 
pourvn  peu,  &  retournant  d'où  nous  fom- 
mes  partiz,nous  diions,  qu'après  la  grâce  pre 
uenante  ,  pour  nous  iuftifier,  il  faut  croire, &c 
faire  pénitence ,  par  contrition,  confciîlon  ôc 
fatisfadion  en  vœu.Ouy  ouy  ô  nauiçansîroi-  Cù'lhiu'x' 
ia  la  nauire  au  lac  au  pèche  :  voua  le  port  de        .,    , 
giace  ou  vous  voulez  aller;  voua  la  voix  de  la  &w 
grâce  preuenante  ,  qui  vous  appelle  :  voila  le 

vent 


ûe  contri- 
tion. 
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vent  de  ta  coopérante ,  que  vous  aurez  pour 
certain  :  maintenant  mettez  la  rame  en  ocu- 
ure  :  6v  certainement  pluiieurs  de  vous  qui 
ont  vraie  roy  ,  employcnt  dei  1  les  auirons  du 
collé  feneftreïor  lus  prenez  les  autre&:&  allez 
au  facrement  de  pénitence,  &  par  la  conduite 
&adreiîe  des  trois  parties  lu  faites ,  venez  ie 
vous  prie  au  port. 

Vef.nitton  La  première  chôiè, mes  amis  ,  que  vous 
deviez  auoir,ponr  voimultihcr ,  elHa contri- 
tion :&  pour  vous  en  amener  vue  formelle 
définition ,  la  contrition  cil  vne  rcpcntancc 
volontaire,  pource  que  le  péché  eft  orlcnce  de 
Dieu  ,  que  l'on  doit  aymer  lur  toutes  chofes, 
auec  propolition  au  moins  de  vertu ,  de  ne 
vouloir  Jamais  pécher  mortellement ,  ex  de  le 
conreller  &  iatisfaire:ou  bien  luiuant  le  Con 
oncJ  '  cile  de  Trente  ,  Coatritio  ejiannm  dolor  aç  dete- 
flatio  de  peu  a!  0  com;n  'Jfo  cum  propojito  non  peccan- 
di  de  cœtero.  La  contrition  proprement  n'éft 

Expofnion  pas  douleur ,  mais  deteftation  du  péché  telle 
tUd-,fi-      e  ja  Couleur  s-cn  enfuit :car  les  heureux 

nuion.  *■     r  .     ,  ,  . 

melmes  ont  repentance  de  leurs  péchez, mais 
non  plus  doulourcufe,  comme  les  damnez, 
d'autre  collé  ont  repentance ,  auec  douleur, 
mais  non  volontaire:cv  doit  élire  trclgrande, 
en  ce  lens  ,  que  l'homme  doit  fouhaiter  de 
fourfrir  plultoll  tout  mal ,  que  de  pécher.  Et 
cftant  cete  repentance  aclucllefpource  qu'el- 
le fe  trouue  aucune-fois  ,  auec  vertu,  comme 
aumartire  &£  choies  icmblables)  nous  ne  la 
deuons  auoir  principalement  pour  la  peur 

delà 
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de  la  pcinc,mais  pour  auoir  ofrcnfé  Dieu ,  le- 
quel nous  deuons  grandement  a\mer,aucc 
délibération  de  nous  côfeiîer  comme  il  com- 
mande, 6\:  de  latisraire  volontiers  par  la  péni- 
tence,qu'il  plaira  au  confefïeur  nous  donner. 
Les  ondes  font  trefbelles ,  mes  chères  âmes, 
par  lelquclles  nous  cheminons ,  aucc  cet  aui- 
1011  de  la  contrition  ,  cv  iont  telles  qu'ores  il 
nous  ell  aduis  que  nous  lommes  au  ciel ,  ores 
en  l'abifmc.  Lç  premier  mouucmcnt  qui  s'y 
(ait  au  dedans  cfi  celuy  de  la  grâce  preuenan- 
te,qui  nous  mouue  &  poufle  au  port:le  fecod  Sixmouue 

cil  celuy  de  la  foy  ,  par  lequel  nous  croyons  mem  m  ** 

Di  o    1         j      1    •{•  contrition. 

îeu  voit  nos  péchez  ,  ce  iuy  deplaiient: 

le  troiiîefme  cil  celuy  de  la  crainte,par  laquel 
le  nous  redoutons  les  fuplices  &c  le  chaflimét 
de  Dieutle  quatnefme  cil  de  la  foy, par  lequel 
en  croyant  ,  nous  conhdcrons  la  bonté  de 
Dieu  :  le  cmquitTme  eil  celuy  de  l'cfperancc 
par  laquelle  nous  efperons  pardon  de  la  bon- 
té d'iceluy  :  le  ïixieime  eil  celuy  de  la  charité,  „   , 

,  \  '    ;  Ondes  trts 

pat  lequel  nous  nous  mettons  a  avmer  vne  y^  tn 

bonté  fi  grande.  Et  puis  le  fcptiefme  &  der-  nojij*nan> 
nier,  cil  celuy  de  la  contritio,par  lequel  nous  gauon. 
Tommes  deplaifiins  d'auoir  otTcnfé  vne  bonté 
/i  grande.  Et  ainfi  les  ondes  fe  voyent  ores 
hautes, ores  ba(fcs:&  tant  balfesj'que  laçrace 
defeendiuiques  à  nous;tanthautes, que  nous 
montons  à  considérer  la  bonté  de  Dieu  :  tant 
bartès  que  nous  retournons  nous  animer  8c 
encourager  par  le  moyen  de  l'efperance  :  tant 
hautes ,  que  nous  montons  à  aymer  Dieu  de 

tout 
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tout  nofrrc  cotait  -,  ôc  finalement  tant  baffes, 
que  nous  cmplilîbns  nous  mcfmcs  de  con- 
trition, &:  arriuons  au  port  de  la  nidification. 
En  fominc  pourec  qu'en  il  peu  de  temps  ,  ie 
ne  veux  &:  n'entens  traiter  exactement  toute 
la  matière  de  la  contrition  ,  il  eft  certain  que 
fans  la  repentance  auec  douleur,  du  péché 
paile  ,  &  lans  la  délibération  de  nous  confel- 
lcr,de  fatis faire  ce  de  ne  plus  pécher,  Dieu  ne 
nous  pardonne  iamais  le  péché.  Il  eftvray 
que  ecte  douleur  du  péché  aucunefois  eft  im- 
Atrition  parfai&e ,  &  s'appelle  atrition  ou  delplailan- 
&  contre  Ce:  aucunesfbis  eft  parfaicle  de  s'appelle  con- 
trition.Et  lai  liant  entre  elles  plulîeurs  autres 
différences  ,  ic  diray  cetc  cy  pour  le  prêtent, 
que  lî  tu  es  contrit ,  Dieu  te  iuftific  inconti- 
nent.meimcs  deuant  la  confeffion  ,  bien  que 
tu  demourcs  obligé  à  te  confeifer ,  à  caufe  du 
commandement  qui  y  eft,  &  pour  ce  qu'en 
la  contrition,  tu  auois  aufïllaconfeiïïon  en 
Différence  vœu.Et  en  tel  cas, quand  le  confclfcur  dit,Eg;o 
entre  l  atri  u  ^r^,^  >  ^  enten  j  ic  tc  donne  le  facrement 
feEten  "e  *  abiolunon, lequel  t  abioudroit ,  il  tu  n  e- 
ftois  deia  abfouz:au  lieu  que  fi  tu  as  feuleftiét 
L'atrition  ou  deplaifanct(&  tu  ne  peux  difeer- 
ner  cela)  quand  tu  te  vas  confeller,tu  n'as  en- 
corcs  eu  la  grace:mais  le  confeileur,  pour  fon 
abfolution  ,  d'atrit  ck  dépljifant,  te  fait  con- 
trit,&  difant,E{jo  tc  abfoluojX  abfoult  vraiment 
?n  ncjl  à  cete  heure  là  6c  confère  la  grâce.  ilfufHt 
"''""•*  qu'il  faut  toullours  eftrc  contrit  pour  auoir 
a  la  grâce  ou  de  foymefme,ou  fai&  tel  par  l'ab- 

folution 


■  i. 
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folution  du  preftre.  Et  toujours  fe  faut  con- 
fclVet ,  ou  pour  auoir  la  grâce  quant  tu  as  l'a- 
trition  Se  dcplaiiance (ce  qui  eft  beaucoup 
plus  fouucnt  )  ou  pour  acomplir  le  comman- 
dement 8c  ce  que  tu  as  eu  en  vœu,  fi  tu  eftois 
au  parauant  contrit ,  (  ce  que  tu  ne  peux  fça-  tdconfef- 
lloir)&  auois  deia  eu  la  grâce.  Etainfî  voit  on  f'oncfltcuf 
clairement  h  en  la  pénitence  elt  neceilaire  n,;„**-L 

1  jatre  après 

l'vne  &:  l'autre  des  deux  premières  parties,  que  l'on  a 
comme  aufli  ie  monftrerai  en  ion  lieu  ,  la  ne-  en  U  grâce 
ceffite  de  la  tcoifiefme ,  qui  cft  la  fatisiàction.  Parla  "'*' 
h  lais  pour  le  preicnt,puis  qu  il  faut  employer 
les  rames  droites  de  pénitence ,  pour  arriuer 
au  port,&  puis  que  nous  auons  allez  parle  de 
la  première  adrclïe  qui  elt  la  Contrition  ,  vo- 
yons vn  peu  ce  que  dit  Caluin  de  la  féconde, 
qui  eft  la  Confelîlon  ,  &  puis  nous  parlerons 
vne  autre  fois  de  la  troihefme.Repof os  nous, 

SECONDE      PARTIE. 

COnfeflion:  ha  ,  6  Caluinifces  !  Hïnc  dolor» 
hr>icLcrymjL  :  cete  feule  matière  a  efté  pa- 
rauanture  celle,  qui  a  ouuert  les  portes  à  l'he- 
îelietelie  a  cite  parauanture  feule  tant  afohor-  Comme  h 
ree  des  peuples  ,  qu'en  la  niant  &  les  Luthers  Confifion 
ëc  les  Caluins  &  tout  tant  qu'il  y  a ,  ont  prinï  elz  odnufe 
occafion  de  fe  faire  Tyrans  :  &  quainii  foit,  1  fa^/ 
voici  que  tous  la  niét.M;iis,ie  vous  prie  pour- 
quoy  la  nict  ilsrle  voudrois,mes  chères  âmes, 
pouuoir  tirer  feulement  cecv  de  la  bouche 
d'vn  hérétique 'pourucu  qu'il  diil  la  vente, 

pour 
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pour  ccte  fois  là  )  pour  laquelle  de  ces  deux 
caules, il  ne  veut  la  conrcflïon:  li  c'eft  pour  ce 
qu'elle  (oit  mauuaifc  ,  ou  dificile.  Ah  ,  la  dih- 

culté,non  pas  la  malice  a  faicr.  la  guerre  à  vue 
La  difpml  auure  tant  lainctc.Car  les  hérétiques  enclins 
"  J""'    4  à  flater  les  peuples,  éx  toufiours  pronts  a  leur 
wrr? à U  octroyer  toute  licence  ,  ont  huer  incontinent 
cortfifiici?.  plus  grand  ochov,làou  ils  ont  veu  plus  gran- 
de rclîitence  ,  &  ont  retranché  la  confeUlon. 
Quelle  charge  eft  cetc  la,o  bon  Diculdifoient 
les  delircux  de  longue  vie  ,  en  France  ôi  en 
VifScvbê  Alemagne:quelle  charge?  quel  ioug  :  me  faut 
'""  il  donc  reueler  à  vnconfelfcur  ,  tout  ce  que 
i'ay  iamais  faict  ?  vn  homme  donc  doit  il  fça- 
uoir  les  chofes ,  que  l'aurois  honte  que  les 
pierres  fçeulfenr  ?  faut  il  donc  que  ie  recite  <k 
reuele  mes  fautes  l'vne  après  l'autre, aufquel- 
les  ie  ne  voudrois  tourner  feulement  ma  pen- 
fee.Faut  il  donc  que  ie  decouure  <Sc  maniMïe 
auiourd  hu  \  ,auec  d  grand  danger,  les  chofes 
où  il  va  de  la  vic,cv  que  i  a  y  tenu  cachées  tant 
&  tant  d'années? Et  lî  nous  pouuions  cftre 
amis  de  Dieu  ,  fans  la  confeiîion  ,  leroit  il  pas 
meillcurrLes  peuples  difent  ainii:&  tout  fou- 
dain,  Luther  &:  Caluin3qui  n'attendent  autre 
.choie  difent ,  Vous  le  pouuez  eftre,  ô:  ces  in- 
uentions  des  hommes  ne  nous  iuftiheront 
pas  ;  il  iuifit  que  vous  vous  confe  fiiez  a  Dieu 
Cv  en  général.   Soyez  aileurez  que  Dieu  eft 
clément,  &  que  la  voye  de  falut  n'eft  pas  diri- 
cile. Dites  vous?Mais  ie  dis  trois  chofes ,  mes 
cheres  âmes  y  &  puis  ie  panerai  outre  :  la  pre- 
mière, 
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micrc,  qu'il  neft  vray  ,  que  la  voye  du  Ciel  Lavoyede 
fou  facile;  ains  elle  cil  très-difficile.-  la  leçon-  fll:<t  tnj- 
de  ,  quenla  manière  que  la  voye  du  ciel  le 
peut  appeller  facile,  la  Gonfeffioh  auffi  eft: 
uesfacile  Si  ailcc  :  Se  la  dernière  ,  que  quand, 
bien  elle  leroit  dificiie,  parlanc  auiii  morale- 
menton  ne  doit  iamais  retrancher  choie  qui 
luit  bonne  combien  qu'elle  ioit  dificiie.  Pi~ 
thagoras  entre  les  Pavcns  par  la  lcttreya  figu- 
re dificiie  Se  mal  ailée  la  vove  de  falut. 

Virtutem  dedere  Dci  fudorc  pjranduin  ,  dit  vn 
.uirre  Paven  :  mais  lelus  Chrilr.  meime  dit, 
que,  ArdaejivuquœdKatincttlt-m,  &quc  re-  Mattblj: 
gttMM  cœlorumvim  patitur  :  Se  quand  il  diloit,  M*t*b.ïv 
Qui  vult  ventre poft  me,abneget  femet/pfum,&  toi-  *™W:I  ' 
Utcrncem  (uam,  &  fequatur  me  :  outre  ce  qu'il 
monltre  en  gênerai  la  dificulté  de  lavoyede 
Icfus-Chriit  ,  il  donne  quaii  lieu  Se  moyen 
d'expofcnOrçi  vult  vemreposlme ,  abneget  femet- 
ipfum:ce(t  à  dire  qu'il  loit  contrit  noHat  cru- 
cemftunr.c'ctt.  à  dire, qu'il  fe  confciic»&  fequa- 
tttrmeiceâ.  à  dire  qu'il  fatisface.Ccux  là  neat- 
moinsfont  la  voye  du  Ciel  tant  aifee ,  &:ie 
fçay  bien  qu'elle  eft:  ttes-difficile,cx  que  mon 
Capitaine  ,  après   lequel  ic  dois  cheminer, 
pleut  lueur  &.  iang.      Ce  qui  eft:  diiicile  le 
fait  facile  en  vnc  feule  manière  :  Se  de  ccla^?>^rt 
mefme  dont  eft  diâ: ,  Arcla  eft  via ,  qiu  durit  in  conftJh-ee 
calmn,  eft  dict  aulîi.     lugum  memnfuauc  eft,  &  »*«j*  àifui  ■ 
omis  leue.  c'efi:  à  dire ,  auec  l'amour  de  Dieu  Se  lc'     , 
la grace-.carl amour  facilite  toute  entreprin- 
fe  ,  Se  la  grâce  nous   ayde  à  tout  danger: 


Ll 
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mais  laconfefTion  fe  fera  auflî  rrcs  aille  dé 

cete  manière :,  &  qui  conlidcreia  ce  P  relire 

non  comme  vn  lîmplc  homme,  mais  comme 

mi.ullre  duDieu  ,  qu'il  doit  aviru-r  iur  coures 

choies, &  qui  adeiaveu  tous  les  péchez  d'au- 

îruv  ,  verra  certainement  tout  en  vn  coup 

cefler  toutes  les  dificultcz  qui  luy  venovenr 

au  deuant.Dauantage  ,  pofons  que  la  coiifel- 

fion  (bit  très  dificilc,mais  vovons  fi  elle  cft  v  - 

ne  bonne  chofe ,  ou  mauuaife  :  &c  pour  cetc 

yne  bonne  ncLU'c  ne  voyons  icy,iî  Iefus  Chriit  l'a  com.ï- 

(hofene  fi  dee  ou  nommais  aufïl  parlant  moralement,  h* 

doitUtfcr  eye  eft  bonne  ou  mauuaife,  Etfi  vous  elles 

tntfu  r    fans  pafïion  ,  auditeurs ,  dites  moy  ,  îe  vous 

prie,  Vn  Prince  pourroit  il  en  les  cltatz,  pour 

le  repos  8c  tranquillité  de  fes  fuiecls ,  ellablir 

loy, par  laquelle  les  vices  fuillnt  plus  oprei- 

fez,8clcs  ïamctes  vertuz  plus  promenés  &  a 

uancees,que  par  celle  de  la  confelïionïSociw 

_,    ..       tes  de  aucuns  Pitha£oricicns,auovcnt  accoiw 

s(l bonne    >tulT|e  de  conrelicr ,  tant  de  temps,  toutes 

fa  confif-  leurs  actions  à  vn  autre, &  difoicnt  que  coro- 

pn  rnef-  me  nous  rendons  compte  de  l'aryen  r  à  ceux 

*»<umor.t-  Icfquels  nous  les  dépendons  ou  emplo» 

l.jnentpen  r  7       ,  cT     ■      \  J     I 

jLf  yons,nous  deuons  auni  rendre  compte  delà 

f.nP#)h  vje, non  feulement  à  nous, mais  à  autruy,puis 

q«,f  çnm  que  nous  viuons  non  feulement  à  nous  j  maw 

f-jjoyi-nt.    ^autruy,  pr  f.ins  los  exemples  dViutres  ,vouç 

incfines  Catuinilles  qui  auez  elle  autrefois 

catholiques, dues  la  venté:Quand  aue/  vous 

rrouué  plus  crr.mde  promptitude  à  pèche,  pu 

quand  vous  amezeete  bride  d'uuoir  à  con* 

1  içiily 
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feller.  voz  taures  ou  maintenant  que  vous  ne 
l'auez  ?  Niez  li  vous  pouuez,que  vous  ne  fo-  ^°"f'J-!0" 
\cz  maintenant   beaucoup  plus  éfrenez  &  fcaupe-' 
piomptz  aux  péchez,  que  vous  n'eftiez  autre  chenr. 
fois. Et  quant  à  nous  mefmes  Catholiques,;,  o 
hié  de  fois  ceilos  nous  de  pécher  pourec  qu'il 
nous  faut  confellerrlaconrefïîon  dôques  par 
Unt  mefmes  moralement ,  eftceiuirefainctc, 
cv  fait  tresbons  fruicts:  ôc  neatmoins  ceux  cy  thune 
la  retranchent:  pourquoy  ?  pour  ce  qu'elle  eft  dei  H'ïe- 
dirîcilcnls  ne  le  icucicntdoc  pas,  qif^les  cho  Uil'u'- 
les  huent  boues  ou  mauuaiies,pourueuqu'cl 
les  foyent  agréables  aux  peuples.  Que  diront 
ils?  que  bien  qu'elle  foit  bonne,  elle  ne  doit 
pourtant  eftre  acceptée ,  comme  ordonnance 
de  Ieius-Chrift,fi  elle  n'eit  telle.Nous  refpon 
drons  puis  après  à  cela,pour  fçauoir  fi  elle  eft 
de  l'inftitution  de  Iefus  Chriftou  non  :mais 
pour  cete  heure ,  encore  qu'elle  ne  fuft  ordon 
nance  de  IefusChrift,pnis  que  Caluin  cvtous 
radmettent  pour  inftitution  tref-ancienne 
des  hommes  ,  pourquoy  ne  lalaiiïent  ils  en 
leur  Police  Ecclehaftique  ,  aumoins  comme 
inftitution  d'hommes  ,  mais  bonne  ?  Voicy    . 

c-     ,    .-,  r      \      r     Arriment 

mon  argument.  Si  c  eu  vnemauuaile  choie,  wo*^  con 
qu'on  la  retranche  du  tout ,  fi  elle  eft  bonne,  treUsHe- 
qu'on  l'accepte  ;  elle  eft  bonne,difent  ils  (car  retUjues. 
ils  ne  le  peuuent  pas  nier  )  mais  elle  n'eft  pas, 
de  iuredtuino,&c  ie  fçay  bien  qu'elle  eft ,  de  ture 
diuino,  mais  ,  quoy  qu'il  en  foit ,  fi  vous  ne  la 
retrâchez,  fino  pource  qu'elle  n'eft  de  ture  diui 
»o,veu  quelle  eftvne  bône  chofcpourquoy  ne 

u      1 
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l'acceptez  vous  au  moins,comme  ,  de  turehu- 
muno  ?lt  le  ciiray  ,  pour  ce  que  ii  nous  adule- 
rions la  confeflion,  les  peuples  ne  nous  lui- 
onatmit  uroyenr  pas,auec  li  grande  1  unie  &  précipice: 

inique    de  \  |      i   *ri  i  ->  i      /-* 

,  J  .-,  voicv  ou  toute  la  dodeline  hérétique  ted  ;  Ce 
desbervii-  qiie  !<■ ">  peuples  avment  eftvray  :  ce  qu'ils  ab- 
quei.         horcntjcft  raulx.Et  fi  les  peuples  chanq 

d'aduis,ie  veux  perdre  la  vie,  s'ils  ne  changeo 
yentauiîi  leurs  cathcchifmes.  Mais  pallons 
plus  outre, «Scpour  trouuer  puis  après  comme 
la  confefïion  facramentale  eft  ,  de  turc  dtumo, 
voyons  premièrement ,  comme  Dieu  a  mou- 
dre qu'il  fe  plaifoit  toujours  en  la  confeilîon 
vocale  ce  auriculaire. 

Là  où  ie  fçay  bien,audireurs>que  la  confef 
fion  facrametalle  n'aeftéinftituee  &  eftablie 
finon  par  lcms-Chri(t:e\:fçav  que  tout  ce  que 
ie  vous  diray  touchant  lesconrelfions,ou  ap- 
partenant au  temps  delà  nature  ouàccluy 
de  laloyefcritc,fcra  entièrement  de  confef- 
fions  non  lacramentales,  qui  ne  feront  pas  au 
toritez  demôftranucs  6c  certaines, pour  prou 
uer  la  confefïion,  de  laquelle  ie  vous  parle: 
mais  ie  vous  dy  que  de*s  le  ccmmanrcmcnt 
du  monde  ,  Dieu  a  touliours  prins  plailir  es 
chofesjdefquelles  ii  deuoit  inflitucrlcs  facre- 
toufioun     mcns3cn  ^a  lo)  non  ne  lie:  il  les  a  touhours  mi 
fuunfelfi  *cs  cn  œuures,  ou  comme  chofes  {acïccs  ,  ou 
chofetdef-  comme  tresvtiles  èv  à  luv  trcsagrcahlesJ'our 
cfufUti  il   exemple  damant  que  le  iacremét  du  bareime. 
e«ott  efta  çc  cjeHOjr  inftitucr'voiiS  voyez  comme  les  la- 
pUr  la/.;  >  i 

crentens.     Oerpens  le  font  touliours  pratiquez,  non  pas 

comme 
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comme  facremens  ,  mais  comme  agréables  à 
Dieu,&  comme  figures  du  facrement  qui  le 
deuoil  faire. Ainli  a  clic  des  oncl:ionSjainiî,de 
!.i  pénitence,  que  Dieu  a  touhours  voulu ,  en 
la  lov  ancienne, comme  vertu,pour  ce  quelle 
deuoit  eltre  facrement  en  la  loy  nouuelle  :  8c 
particulièrement ,  de  ecte  partie  de  penitéce, 
qui  cftlaconfellion  :  car  d'autant  qu'elle  de- 
uoit eltre  lacramentalle  en  voix,  Dieu  a  touf-  c<mf<Bton 
iours  monftrc  qu'il  avmoit  les  confclTions  de  de  vo-.x 
vota  xomme  loudain  au  premier  péché  qui  toufwurs 
fut   commis  ,   quand  Adam  avant  à  peine  aymee  « 
tranlgrellé   j    Dieu   luy  demanda   inconti- 
nent la  confclîïon  vocalle  ,  par  cete  henné 
voix,  Adam,  Adam  où  es  turKt  heureux  euft  il        T(e' 
eftéjdit  vu  Samct,s'il  euft  confeilé  fon  erreur;  f\un,y)K 
car  à  dire  la  verité.Dicu  légère  ne  vouloit  pas  confefîto» 
icauoir  où  il  eftoit,cJcfë  à  dire,  en  quel  lieu  du  dereix. 
iardin  .mais  bien  en  quel  eftat  ilfe  trouuoit:  GenePî- 
&  en  lomme  il  vouloit  la  confeffion  vocalle 
de  (on  péché. Ot  il  iettala  fuulte  fur  Eue;  Eue 
fur  le  lefpent,&  tous  au  lieu  de  confcller,s'ex 
entèrent  .Et  pour  cete  caufe,ils  furent  puniz: 
év  parauàturc  ces  couuertures  qu'ils  fe  rirent, 
furet  Iigncs'de  lacaufe  de  leur  .punition, à  fça 
uoir  de  s'eftre  de  voilez  &  de  n'auoir  voulu  cô 
ferlicr  leur  pèche  à  Dieu. Le  lemblablc  aduint 
au  fcco:id  péché  du  mondera  le?. uoir  au  meui  CV: 
tre  que  Cam  fit  de  fon  frère  :  car  Dieu  deman  W9&.f rj 
da  incontinent  la  confcHion  de  voix,  vbi  e(i  A-  *?£*■ cu" 
Bel f rater  tuas  ?  Le  lot  &  arrogant  :  quelle  bel-  t,,//,. 
ic  manière  eft  cete  cy  ce  GQnEeflctiîttmqirid  ego  Gttttf.  4. 
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<  uêwfumfratràmei  i  Qij'il  luy  euft  cfté  beau- 
coup meilleur  de  due  librement ,  le  l'ay  tué? 
cai  en  iomme  l'on  voit  que  Dieu  vouloit  la 
conrelïîon  de  voix:dc  laquelle  voie1;  vue  gra- 
de prerogatiuc,que  Dieu  ne  la  demande  ores 
à  vu  pcché,orcs  a  vu  autre, mais  commauceât 
au  premier,  continue  a  la  demander  melmes 
Lieu  de      au  i^cod^ll  y  a  auffi  en  lob  qui  a  elle  tresancié 
job,  pour  bc  lans  doute,beaucoup  deuant  Moife}  vu  cer 
U  coup/-  iun  pa|]\ge,où  il  femble  que  les  hommes  de 
■'""'  ce  tëfS  là,tcnoyent  pour  peché,  de  ne  fe  con- 

felîer,&:  de  dire  de  voix  Tes  péchez:  car  ce  peu 
job.$\.  dant  que  lob  va  difant,  quels  péchez  ne  fem- 
ble auoir  commis, après  auoir  dict,S/  ambula- 
nt in  wimtatc  :fi  acception  eji  cor  meumfupcr  mu- 
hcrc:fi defpexi pr&tereuntem,&c  autres  péchez, en 
fin  ;I  aioufre  cetuy  cv  ,  de  n'auoir  confeilé  fon 
pèche ,  difant ,  St  abfcondi  qiiafi  homo  tfeccatutn 
meiun,&celam  infina  wco  inujtntatem  meam.  Et 
à  fin  que  l'on  vove  qu'il  parle  de  la  confeiîio, 
nonfaideà  Dieu  immédiatement ,  mais  par- 
le moyennes  hommes, il  y  aioufte  ,  Qvis  mihi 
tribuat  auditorem,  vt  defidenum  meum  audiat  om- 
nipotent ?  De  manière  que  iufqucs  au  temps 
mcfmcs  de  la  nature  ,  ainii  que  Dieu  vouloit 
les  laucmens,pource  que  le  iaercment  du  ba- 
telmr  le  deuoit  faire  d'iceux,au(Tî  cft  il  à  croi- 
Coufrfiotï  re,qu'il  délirait  les  confcflios  devoix,pour  ce 
>■*-  que  laconfefîionlacramentalle  deuoit  entrer 
oTctibU   a  au  flcremcnt  de  pénitence. 


EtlamcTme  pratique  de  confcfTions,  & 
nombre  de  lieux  qui  en  parlent  fe  void  en  la 
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k)y<  mme  au  Leuiciquc  ,  Propter pec-  L#k$ 

catu  pdtïumfuoritm  &  Çuà  afjiigentur ,  fonce  confi- 
ai peecata  ftta.Aux  Nombres  ,  Vit  [tue  mu-  Nttme  n 
lier  cùm  fecerint peu atum  ,  confiteanîur  peccatum  Pfal.9^ 
[utwiwa  l'Icaume,  Prœuemamiu  faciem  ems  m  eon  Pfa\U 
ftlïiQ>ic:A\\\ç\\\:$,Dixi-ieoufitebor,G'  tu  remifijlt  im- 
pietatem  peccattmei  :  Et  plus  expreilement  en  ,r 
Efaie.quand  Dieu  dit ,  Egofum  qui  dtleo  miqui~ 
t.ites  tHdi.fk  ioudam  il  d\o\i{ïe,Narraflqutd  ha- 

W  H<jiifieeri6:3c  en  îofue  ,  où  il  dit  à  Acham,  7^7 
Filt  mi,da glonamDeo ,  <y  confitere  ,atque  indicé 
mihi  quidfeceru  :  car  bien  que  ce  ne  fuft  facile- 
ment a  cete  heure  là  ,  les  hommes  neant- 
moins  \oiovent  que  laconfelîion  de  voix  e- 
ftoit  açreablc  a  Dicu:&  nous  fçauons  qu'elle 
luv  plaîfoit  ,  pourec  qu'il  auoit  délibéré  dé 
s'en  leruir }  pour  le  regard  d'vn  facrement  eii 
fa  loy  nouucllc.  Voyezfie  vous  donneray  des 
exemples  très  illuftres  es  perfonnes  desRois) 
comme  Saul  &  Dauid  firent,  car  l'on  void     *""?"' 

,  r  Roiaux  de 

cjue  tous  deux  ayans  peché  s'en  conrelterent  u  confef-- 
aux  hommes:  Saul,  lequel  ayant  pèche  ,  ftè  te  fim  de 
confeilad'clpnt  à  Dieu  fcul,  mais  dilt  deuant  v0lx- 
le  preftre  Samuel,  Peccaut  ifednunc  honora  meiK'g-  fy 
c or Ain  bonitnibus  populi  merSc  Dauid ,  entendez 
ic  vous  prie,  Ci  l'on  peut  voir  choie  mieux  di- 
ltmguee ,  Ce  îette  aux  pieds  de  Nathan  ,  8c 
dit.  Pcccmu  Domine  ,  &  il  labfoult*  tranjlulit  t  A 
DoMniufpiieatum  tUHtht&C  puis  il  luy  donne 
la  pénitence  ,  Ver unt amen  filtm  tum  mortetur: 
l'on  trouucroit  mille  de  ces  exemples  ,  &c 
•lutontez  j  en  la  loy  efente:  car  en  fomtru- 

"       4 
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Dieu  fauoriioit  des  lors  ,  cerc  manière  de* 
fauc,  qui  ucuoit  eftrc  partie  d/vn  noftre  la- 
crement. 

Il  faut  auifer  vne  autre  t  holc  ,  mes  chères 

amcs,<Sc  nous  pillions  à  cete  heure  aux  temps 

de  Ielus-Chrilt  meime,  que  les  chofes  que 

Iefus  Chrilt  deuoii' ellabhr  pour  ficremer.s, 

deuant  que  les  ordonner,  ont  touliours  efté 

par  luv  honorées, &  lignifiées  par  beaucoup 

Iefus  défigures..  Pour  exemple, d'autant  qu'il  vou- 

vhrtjlabo  loit  eftablir  le  lacrement  du  batclme  ,  voyez 

mreG'fi-  qu'il  l'a  honoré  >  fe  faifant  bailler  luv  melme 

f/w/i*      /  Pai'  S  ai  net  Iean  Baptiile  ,  &  en  a  donné  la  fi- 

deuoitflu-  gtue,  ores  par  la  pilcine  ,  ores  par  le  lauoil  de 

nés/acre-  Siloé  >  &:  ores  en  mille  moyens  :  &  ainfi  ae- 

ment.         fté  dct\a  penitenecôv  de  cete  autorité  de  con 

,"'    ''*'    relier  les  péchez  ,  <Sc  d'eitre  abiouz  par  les 

joAn.9.      Prcftres,car  deuant  en  faire  vn  lacrement ,  on 

void  qu'il  en  a  donné  au  parauant  cent  fîgu- 

■'  ,    res  :  Gomme  en- ce  qu'il  n'a  voulu  illuminer 

Funtres  ,1e  v  ,  .    ,'  ,     ,  .  r 

là  confof-  *  atieugle,nv  guarir  le  mal.ide  ou  languillant 

f.on  facr*.  de  la  pifeinc  ,  ny  receuoir  l'enfant  prodigue, 
mmtalk.    ny  pardonner  au  larron  en  la  croix  ,  s'ils  ne 
ioan.%      difent  tous  de  leur  bouche  ,  leur  mal ,  ôc  ne 
iw'1'.'       conh:  lient  leurs  péchez.     Et  quand  Ieius- 
Zuets,       Chrift  avant  guerv  vn  ladre  en  Sainèt  Ma- 
Aiatth.  S.  thieu  voulut  qu'il  allafl  incontinent  fe  mon- 
trer  au  Preltre  ,   Fade  ,   oîtende   te  fiteerdotï: 
'f27#      quand  après  en  auoir  guery  dix  enfemble , 
il  les  a  cnuoyez  aux  Preltre  s  :  quand  il  a  com- 
mandé aux   A po lires  d'aller  deilier  l'anelïc 
M-  -mi.  cvl'afnon  3Soluite&  adduate  ruibu  Et  quand 

r  après 
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après  auoir  refufcitd  le  Lazare  ,  il  com- 
manda  aux  Apoftrcs  de  le  deilier  ,  Siluiîe  lo.in.ii. 
&  (inné  cum  abire:  que  veulent  duc  ces  choies 

laïque  font  elles, linon  ligures  de  l'abiolution 
en  li  confefïïon  lacramentaile  ,  laquelle  de- 
uoit  entrer  en  Ion  t  reliai  net  lacrement  de  Pe- 
nitenccrQue  Caluin  die  maintenant  que  iont 
toutes  figures  ,  &  non  conrelfions  facramen- 
talles  :  le  lot  :  comme  ii  nous  ne  les  amenions 
nous  melmcs  pour  tcllesrileft  vray  que  font 
ri ''tires ,  mais  ngures.de  la  conreiîîon  iacra- 
mentallc, laquelle  en  ion  temps, a  cfle  ordon- 
née «3c  eitabhe  de  la  bouche  de  iefus  Chrift 
mefme  ,  &  n'a  efté  pure  inuention  humaine, 

comme  Caluin  blulphemant  dit  au  4.  chap.     „!tafr 
.         ..         r  -i.-       r       ■   r  pïttcUco- 

du  $.hure,lection  lepticlmc.  feSi<m  m- 

Mais  cft&Jcy  le  lieu  que  l'on  attend  ,  le  «...',,<,<>,;  gr 
lieu  où  lefus  Chrift  de  fa  bouche  ,  a  inftuuc  tradition 
&  ordonne  de  la  bouche  ,  pour  pairie  du  la-  l'uma,"e- 
créaient ,  la  confcllion  de  voix  au  Preftre.  tu 
vous  dy  que  vous  n'auez  occaiion  de  l  atten- 
dre ,  pource  que  vous  l'aucz  eu  deia  en  ta  pre- 
mière partie  de  ce  di {cours  :  à  içauoir  le  palta-  Luu  "" le 
gc  en  S.  lean  ,  où  il  dit  aux  Apoftrcs  ,  Aiaptte  "  '  0T^'}'i"c 
Sfiritum  f.iucium ,  quorum.remifmtif  peccara ,  re-  Uconii  à* 
mtttUMur  ex,  &  quorum  retinuerïtu ,  retenu:  (tint.  f*cra#tçn- 
quecclicu  ue  parle  de  l'autorité  de  prelcher,  r';-- 
comme  Caiuin  diioiu ,  mais  donne  autorité 
aux  Apoftres   d'abf.nildrc  les   hommes  des 
péchez  ,  ie  vous  i'ay  ù\ci  dire  a  cete  heure  là 
par  tant  de  peres,que  ou  il  faut  que  vous  niez 
toute  lelcole  catholique  depuis  IqCiiï  Chrift 

u        f 
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en  ci,  ou  que  vous  le  ciovez*  Et  s'il  eft  ainn 
Comme  il  eft  certaine :mét,pai  le  mefme  coin 
mandement  ,lans  autre  choie,  la  confelfiou 
de  voix  au  preftrc,cft  pareillement  ordonnée; 
.JC,      car  il  la  pénitence  ,  comme  nous  dînons  ,  elt 

r Krs.it  pour  .  r  ce 

e»j  fiL  vn  Jugement ,  aucjuel  Le  Preihe  fait  ofticc  de 
Iuge,cv  le  pccheur,de  criminel ,  comment  eft 
il  poiïiMc  que  le  iuçe,Ott  deliure,ou  condâne 
l'acculé  on  coulpabte  ,  s  il  ne fçait  fes  crimes, 
ou  la  coulpercx  comment  peut  îlfcauoircc 
que  l'accule  a  dedans  le  cœur,  s  il  ne  luy  con- 
felîc  luy  mefme:£ntendcz  îe  vous  prie ,  car  le 
faict  eft  trefmanirefte.  Iclus  Chnft  donne  au- 
torité aux  Apoftrcs,&  après  eux  aux  preftres-, 
de  remettre  aux  pécheurs  ,  quelques  péchez, 
6c  retenir  les  autres, à  leur  volonté' ,  &  aduis. 
Et  cet  aduis  doit  il  eftre  d'auanture  :-  non  cer- 
tainement,  mais  il  doit  eftre  bien  fondé:  il 
faut  donc  qu'ils  iachet  la  qualité  des  péchez* 
pour  fçauoir  quel'»  il  huit  remettre  ,  &  quels 
retenir  :  mais  on  ne  les  feait  pas,  fi  on  ne  les 
eonfelîe,  au  m  cime  s  commandement  donc* 
Ouorumremiferitis&c.  ou  la  confeiîlon  lacra- 
mentalle  eft  pareillement  eftablie,ou  Iefus 
chuli  de  Chnft  s'eft  moqué  des  Apoftrcs,&  cecom- 
fiablyUc;  mandement  a cfté  donné  en  vaiu.Lcs  Preftres 
fefiton  on  de  la  lov  melmcs  auoyent  l'autorité  de  diftiu 
//  s'ejï  mo-  gUcr  in  }Cpie  de  la  lepre:mais  à  quoy  leur  euft 
<jue  des      |j.rin  cer(i  a,,torjr^iî  jcs  peuplcs  n'eulfent  efté 
obligez  a  leur  dcicouurir  les  lèpres  3  Quand  il 
eft  dic"t,iugez  les  iepres ,  aux  melmes  propos 
eft  comprins  le  commandement  de  leur  ma- 

înfcftei 
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nifcllcr  les  lèpres  :&  quand  lefus  Chrift  dit 

aux  preftrcs  ,  remettez  ou  retenez  les  péchez 

des  peuples  le  commandement  y  eft  inféré 

aux  pécheurs,  de  dcfcouunr  les  péchez  que 

les  preftres  doiucnt  remettre  ouretenir.Com 

me  fi  les  corrélatifs  n  eftoient  touliours  en- 

femble  ,  Ôc  que  diiant ,  bâtez  vn  tel ,  n'y  foit 

suffi  dedans ,  que  ectuy  là  foit  batu.  Dites  ie 

vous  prie,  quand  lefus  Chrift  a  commandé  f-esrecrrre' 
ri,-  . ,  i  /  latifs  lotit 

aux  Apoftres  de  batilcr  ,  a  il  pas  commande  touJflonrs 

par  mefme  ir  oyen  aux  autres  de  fe  lailler  ba-  eiljtml>ic. 
tifer:-ouy  ccrtainement:autremétil  eu  il:  com- 
mandé en  vain:  quand  il  a  commandé  aux 
Apoftres  de  prefeher ,  s'entend  il  pas  ,  qu'au 
mefme  temps,  il  commandoit  aux  auditeurs, 
de  leur  eftre  attentifs  2  ouy  certainement:  cal- 
que feruiroit  la  prédication  autrement:  Et  en 
la  mefme  manière,  quand  lefus  Chrift  a  corn 
mandé  aux  Apoftres  de  remettre  ou  retenir 
les  péchez. Quorum  remifmtu&c.  il  nous  com 
mande  auflï>au  mefme  temps, ou  de  nous  con 
felfer  de  voix, à  eux,&  à  leurs  iuccciïèurs  ,  ou 
comme  iedifois, il  s'eft  moqué  des  Apoftres, 
&  le  commandement  a  efté  faict  en  vain.Par- 
quoy  voila  le  lieu  où  lefus  Chrift  a  ordonne 
laconfeiTionficramentallc.  Et  S.  Iacquesen  s-  Tf^ 
a  faict  mention  par  efcrit,quand  il  adict,C0K-  vT  *  " 
fitemiw  aher  alterutrum  fteccatji  vcjïra.  i.tcul.  *. 

Mais  1  aillons  cela  :  ie  veux  procedder  par 
vn  autre  moyen, &  voyejTu  dis,Calum,d'vne 
part, que  lefus  Chrift  n'a  pas  eftably  la  con- 
kifion,  &  d'autre  cofté,tu  accordes  que  l'vfar 
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''i'  (.lie  eft  crefancieri  ,  par  ces  patelles ,  le 

Caluhac  tonfeffe  que  Vvfàged'ieeUe  cjttïcUiuu)}.  le  te  de- 

:  îàndc  maintenant,  puis  qtfaih/i  eft  ,  que  tu 

trïi\xnc'û--  *V'L'  ^es  '  C1U1  * a  c^a^l'c  •  voiev  ,  que  ie  te  dy, 
ne.  te  élus  Chrift  en  eft  l  auteur  ev  t'en  donne 

Xfes/rf  :;  :  ru  diS  que  non  :  d\  nmv  donc  qui  l'a 

tiqua  m    eftabtiei&4c  heu  de  l'mftitunon  d'icelle.  il 

;    i  Met   tho  li-  -Il 

,  ne  le  dira  jamais  :  ïamais  il  ne  le  trouuera: 

tjiabit    la  |  !!1  n'v  cn  a  poiift  ,  Se  qu'elle  n'a  cite 

'.  n   eftablie  par  antre  une  ieius  Chrift, en  S.  lean, 

es  n  iroîîcs ,  Aeàfite  Spini;   /  (âttftum  crt. 

C'aluin  dit  que  l'via^e  de  la  Onfeiiion  eft 
Joan.  10.  -     -  A  £>.      ,  a    . 

treianaen  :  mais  qu'il  n  en  eft  raict  aucune 

mention  par  clcrit ,  iniques  a  innocent  5.  au 

Concile  de  Latran  ,  ou    par  vu  Canon  fut 

commande  de  nous  confeller.  O  le  menteur! 

il  ne  dit  de  viav  autre  choic.finon  que  la  cou  - 

feiïïon  eft  tre  (ancienne  ,  mais  tout  le  refte  eft 

mehfonge:à  lçauoir  où  i!  lanieeilre  ordonce 

Calym  iit  pcU  [efu$  Chrift,^:  où  il  dit  que  îufques  à  In- 

5  Jtmocet  ft'0£éttt  i.  ne  fe  trouuc  commandement  nv 

3  ^pAHele  'îi  r  /r  t 

pr,mrr     mention  par  elcnt ,  •le  la  conremon.  le  vous 

par  efent,  pric,en  tendau s,  d'aller  voir  vn  peu  ce  canon, 
de  la  cen-  gc  vous  attendre*  à  edenoiftre  ceruv  cy:il  eft 
j-'r    ■■'•       le  zi .  canon  du  Concile  de  Latran  &  eom* 

AtetifDnnt  r         r  it  1      o 

'  fcefmatù '   ir,;mc<-'>  Ow»m  v'ïwj-jHe  fixas.  Voyez  le  k  vous 
■f«jteitec.u  cognôiftrez  s'il  commanec  à  nous  coniman- 
«'*.  der  là  confcflloh  comme  choie  nouueile  ,  fé- 

lon Cl  Calum,au  moins  parelcrit ,  ou 

b  ■•■■■  rvntiesfort  argument  pour  nous, 

à  d   ■  repu. •  iaconfciîïon  cftoitdeiaob- 

(cruee  au  parauant ,  comme  vn  commande 

ment 
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ment  inuiolable  >  attendu  que  le  fuppofmt 
îcy  qu  elle  (c  falleje  Canon  ne  détermine  a  u- 
tre  choie  que  la  circonftance  du  temps  ,  c*eft 
à  dite,que  de  commandement  elle  le  faiie  au 
moins  vne  fois  1  an.  Voue  mefme  vous  veux^- 
ie  dire  vne  autre  choie  notable,auditcnrs, que 
inclines  cecc  circonilance  de  ie  coi^eller  an 
moins  vne  fois  l'an.neft  amcnee,conu"e  cho 
ie  nouuelle,  par  ce  Canon ,  mais  eft  iculemet      moce/lt 
renouucllcc  oc  réunie  en  via^e  ,  puis  que  la  n %dtsremm 
mefme  aefte  eitablie  dés  le  Pape  Zefirin  :  qui  uetté    ylte 
fut  le  1 6. Pape  après  lelus  Cbriû  ,  comme  te-  °rton»ah- 
ftifie  Platina  mefme  en  la  vie  d 'iceluy.  Et  ne  cedc  Zcfi~ 
faut  dire  que  Zefirin  ait  ordonné  que  la  coin  tùtink 
munion  fe  hil  vne  fois  Tan  ,  mais  non  pas ,  la 
confelîlonrcar  les  bien  entenduz  fçauent  que 
iufques  à  ce  tempÇjperfonne  ne  communioit, 
(an  ^  !e  confciîer  premièrement.  Et  Euiebc  de  Jamais  on 
Celaree  eicrit  que  le  pape  Eufebe ,  qui  fut  le  *«»»»*- 
3 1. après  Iefus  Chrift  ne  voulait  eue  l'Ernpe-  '"''  '/"lt 
leur  Phihpe  communiait ,  s  il  ne  seitoit  co:i-  Et,A  ^ 
fefle  aupaiiuaut:ce  nemirmoins  Caluin  vou-r  a.cap.  %-j. 
loit  que  le  Concile  de  Latran  fuit  ecluv  cuï 
auoit  commancé  araire  mention  pat  eTçri.É 
de  la  confefïîoivx  que  Innocent  j.fuft  le  pre- 
mier qui  en  a  clciit.  Dcii.v.iî  Innocent  3.  Us  vfonî 
eu  aucune  comtmitionÀe  l.i  confefion ,  6c  ailleurs, 
meruedleux  filcnçt .Le  menteur.  ;e  ne  veux  mett 
tre  en  auantles  pallagjs  des  Docteurs  :  mai? 
pource  qu  il  allègue  Innocent,  me  tenât  aufïî  les    ^ 

n  t  -i/i/i  -        T'°nt  ef- 

aux  râpes*  Léon  premier  a  il  eite  deuant  m-  cut  je  it 
nocent?  ouy  certainement  mefiieui's ,  de  plus  tonfefàtm. 

de 
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de  joo.ans  ,  pource  qu'il  a  cfté  en  l'ail  442.  & 
Innocent  en  l'an  119  8.  <Sc  neannnoins  cf- 
Leo-  criuantrff/  Tbcodorum  Torolimcnfcm  ,  il  dit  ainli, 
Chruiiti  banc pnpofitif  Ecclcfit  tr.ididit  potcslat nu, 
vt  conptentibm  aclionem  pa:iutenn<c  durent.  Euti- 
Euticina.   cnmnus  a  il  cftc  deuant  Innocent  ?  certaine- 
ment ou\ r,puis  qu'il  viuoit  mcfmcs  deuant  le 
Concile  de  Nice:&  neantmoins  que  l'on  vo- 
Gratiams  ve  Gratian ;il  ordonna  due,  qui  tnnem pœwtt  7- 
dijun.  11.  tltm  [0,jgam  &Lj  confefiionem  rentre  noluerit  ab 
']■>']  ■  '•''''•  £fciefia  repellutur.l:abi?.n  eftoit  il  deuant  Inno 
ti,,,;,,         centrouv  certainement,  puis  qu'il  eftoit  pre- 
jFàbwntu,  decelfeur  de  Corneille, qui  fut  1  1 .  Pape  après 
Iefus  Chrift  en  l'an  Z39.  &  neantmoins  en 
l'epiltrc  1.  ad  Epifcopos  Orienta,  il  fait  des  or- 
donnances exprcfleSjfur  la  matière  de  la  Cou 
feflion  ;  toutesfois  Caluin  vouloit  que  l'on 
netrouuaft  perfonne  qui  euft  iajnais  eferit  de 
la  confelîîon, deuant  Innocent  troifieme. 

Caluin  fait  aufsi  vne  antre  chofe,  pour  , 

vous  tromper  ,  6  fimrlcs  ;  car  il  détourne  & 

depraue  vne  hiftoire  allez  ancienne,  &  luy 

donne  couleur,  comme  à  vne  chofe  bien  vra- 

Htftoire  ye.Si  la  cbnfefsion ,  dit  il ,  eftoit,^  ivre  diw.no, 

de  Nctu-  yn  ElKfqUC  ne  pourroit  donner  licence  ,  & 

'ueeplrCal  ordonner  que  nul  ne  le  confefî'aft  :  il  dit  bien 

um.  iufques  ic\  ;mais  Ncttarius  Euelque  de  Con- 

ftantinoplc,pour  vn  feandalequi  vint  ï  <  r.ufe 

de  la  confcfsion  en  Ion  Erdife,ofla  'aioufte  il) 

entièrement  la  confclsion  ,  &  commanda  à 

tous  d'aller  communier, lans  fe  confeller.Ha, 

il  faut  prouuer  cela.ll  cft  deia  prouue,  dit  Cal 

uin, 
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,  car  Sozomenelc  diren  ionhiftoire.  I'c- 
irois  emerueille  qu'il  ne  fuit  diligent  pbler- 
natcur  des  eicrirs  de  Sozomcne  ,  puis  cjuc  S, 
Grégoire  en  l'epiilre  19c.  liure  6.  eicriuant 

ad  \LiûglUiH&  AnaftaJÏUfftyEpifapOSÀÏt  DUC,  bijtf*  Sozomene 

n.im  SfiZgtytnhquig  r.iult.i  mpntitur,  fedes c.pojtolï- re!ette  Par 

r  '     r^  ■>  c  S.Oren-ot- 

tA  rccuf.it.  Ce  neanemoms  1  accepte  bozome-  r<?      £ 
ne  pour  L-  prefènt ,  &  ioins  aufsi  à  luy  ,  qui  sôz,ome 
traite  de  cela  en  l'iv.iloire  diuiiee  en  crois ,  au  nh, 
liurep.chap.jj.Socrates,  qttj  narre  ce  ruefioc  tf$Xrif* 
huct  au  liure  < .  chap.  19.  niais  ie  prie  chacun  ^frf'  . 
entendant  ,  d'aller  voir  lequel  il  voudr 
ceux  cy  ,  &  s'il  trouue que  Nettarius  air  ofte 
la  confcfsion, qu'il  mVlnme  moins  que  ie  fay- 
Caluin.  Les  parolles  portent  que  Nettarius 
accorda  que  pro  fu,i  quîjque  confcientia a4 facra    ParolUs 
niijteri4acccderer,êc  Caluin  expoie  qu'il  oftro-  <ty>"';«'« 
\a  que  ians  la  confefsion  9  chacun  coninui-  ^ir   "  "'" 
malt.  A  quov  ie  dv  premièrement  que  oportçî 
mend.ue-m  ejfe  memorem.  t>:  qu'il  le  trouue  donc  Cilmnçô^ 
que  l'on  a  lait  mention  par  clçrit ,  de  la  cou-  traireèfiy 
feis'ion .,  deiiant  Innocent  5,  ht  puis  ievons  mymf' 
ameinc  la  vraie  expofition  de  ce  licmcar  vous 
deuez  fçauoir  mes  amis, que  bien  que  deuant 
NouatuSjCommeon  fait  encorcs  maintenant, 
chacun  allait  le  con  relier  à  tel  çonrciléur  que  ^y  r«»> 
l'on  vouloit ,  poiuiicn  ou'il  furt:  aoprouué  ;  a  ^/'"t/(/* 
raiion  ciequov  ce  bon  nomme nrclt  %  mourir 
en  Eulcbc  ,ic  voulant  confeiler  inciiftincte-  Enfeh.Ub. 
ment  a  dit ,  Alujiicm  ex  prAibtferU  aduoea  ad  me.  6-  caP-  44. 
Ce  neantmoins  l'herelic  de  Nouatus  croif- 
.posr  mieux  fymoîl  quieiloycnt  ceux 

qui 
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qui  le  confeilbient ,  hit  ordonné  que  tous  fe 

confelleroient  à  vn  feul  penitenticr ,  &  cela 

dura  iniques  au  temps  dc^Nettanus  ,  iouz 

lequel  citant  iuruenu  le  deiordre  que  Caluin 

eft  bien  aile  de  réciter ,  Nettarius  penia  que 

loccafîon  de  cela  effcoit  venue  delà  necefsité 

oc  force  de  fe  confeiîer  à  vnfeul  préfixe  ,de 

manière  qu eftant  cete  ieule  ordonnance  ,  il 

remit  les  choies  comme  elles  etloicnt  dei 

Vr.-y  fem  Nouatus ,  6c  octroya  que  ,  profita  qui/que  tou- 

desp*™!**  fcientïa  ad  facra  mijter'ta  accéder  et.  c'eit  a  dire, 

,/.7-i\-  ^l,e  chacun  eleuft  ,  félon  (à  confeience,  coin  • 

me  l'on  railoitau  parauant,le  côfellcur,  pour 

aller  en  après  ,  à  la  trellnincte  communion. 

Vous  voyez  ii  ce  lens  a  f.ice  de  vérité ,  pource 

MMiu  de     U)j  cft  vra«  &  comme  Caluin  a  tort ,  lequel 

Caluin.         J  i  i      r 

pour  vous  ruiner  met  en  auant  des  choies, 
qui  peuuent  faire  douter.  Mais  cela  luy  cft 
propre. 

Ai .  ifnte  Sp'tritum  fanHum  &c.  voila  le  lieu  oii 

le  fus  Cluift  mefrae  a  eftàbli  la  confcfsion, 

amsa  ordonné  l'entier  incrément  de  la  tre!- 

EfitogiK  jkjuge  pénitence  ,  lequel  nous  auons  dict, 

de  ctte  le-  .    l  x  ,-,  .      , 

après  la  çrace  preuenante,  élire  requis  de  no- 
ftre  part ,  attec  la  foy  ,  pour  nous  îultirier.  Il 
faut  donc  croire,  mais  aufsi  il  le  faut  repentir: 
car  perlbnne  ne  reçoit  la  PTace,ians  la  contri- 
tion:mais  en  tout  euenement,  quand  tu  es  en 
vie, tu  demoures  touiiours  obligé  à  la  confei-* 
lîon  ,  ou  pour  te  faire  contrit  h  tu  ne  l'es  ,  ou 
pour  foire  ce  que  tu  as  eu  en  voeu  ,  en  la  con- 
trition. Et  le  mclmc'aduicnt  quali  en  après, 

en 
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eiila  fatisraction ,  quieft  la  troiiîeme  partie 
de  la  penitenee:car  comme  lois  que  tu  eftois 
contrit,  tu  auois  la  cofeftion  en  vocu,&:pour 
tant  ayant  melmes  la  grâce ,  il  faut  fe  conref- 
ier,ainli  en  le  confe  liant  j,  tu  as  la  l.ttisfaction 
en  vociuà  raiion  dequoy, après  l'abiolution,il 
faut  fatisfaire.  Il  fufnt  que  ians  ces  trois  cho- 
ies,la  première  toujours  m  re,&z  les  deux  fuy- 
uantes  au  moins  in  voto  ,  perfonne  ne  fe  iufti- 
fie  iamais.Et  fi  nous  voulons  retournera  no- 
ftre  exemple,  il  fufHt  que  fans  ces  trois  adref- 
fes  6V:  auirons  ,  tu  n'arriues  iamais  du  lac  de 
pèche  au  port  de  grâce.    Pofons  maintenant 
qu'eftant  contrit  3c  confefsc  ,  tu  fois  deia  en 
grâce  :  que  refte-il  à  faire ,  Cinon  mettre  in  re 
la  fatisfaclion  que  vous  auiez  ,  in  voto  ?  Eft  ce 
celle  que  Caluin  blafme  tant  3  ouy  meilleurs, 
celle  là  mefme  qu'il  hait  tant ,  ie  fçay 
bien  pourquoy,&  vous  le  fçaurez 
aufîi  en  la  leçon  fuvuan- 
te.      Allez  en 
paix.&c. 

x 
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En  laquelle  cjt  prouucla  fatisfaclwn  eftre  n&ffjfau 
re .-  que  toute  la  peine  ne  fe  remet  av.ee  la  toulpe: 
qu'rn  autre  peut  fatisfane  pour  Vn  autre,  &  que 
les  facrees  indulgences  font  tref-propres  a  fàùf- 
faire  pour  nous ,  amfi  qu "indubitablement ,  elles 
ont  leur  fondemens  es  fainchs  efcrttures ,  &  ont 
toufiotirs  efléen  vfage  depuU  le  fus  Cbriftenca. 

Contre  Ca.u:n  au^-de fin  Injlitutian.dcpun  la.  (talion  ij.Ju 
4.chap.i$tfijucs  a  la  b.du  y&ç. 

E  v  a  n  t  que  îc  reprenne  le  fil 
des  matières  propolees ,  plaife 
a  V.  A.  îerenimme  Seigneur  me 
pardonner,  fi  vn  iufte  courroux 
me  diuertit  ailleurs  pourvu  peu, 
qui  fera  toutesfois  peu. Lequel  de  vous,audi  - 
teurs,  m'a  iamais  ouy  due  que  Us  œuures  de 
pénitence  nous  mentent  la  rcmiiïïon  des  pé- 
chez?^' que  par  la  contrition, la  confeffion  £-: 
la  iansfaction  en  vœu  ,  vn  autre  mérite  la  iu- 
donna  par  "location  &  la  première  grâce.-  voue  rncime, 
la  Calui-  qui  a  iamais  ouv  vn  prédicateur  catholique 
mflts,dux  enieigner  vne  telle  doctrine.-  certainement 
CathoU-    perfonne  de  vous  ne  l'a  onques  ouy:  mais 
tous  vous  autres  Caluiniftes  auez  bien  ouy 
voz  miniftres  nous  mettre  fus  cete  calomnie, 
&  nous  oppofer  que  nous  croyons  de  méri- 
ter par  noz  œuures, que  Dieu  nous  iuftine. Et 

s'il 
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s'il  efc  vr/iv  ,  que  noftre  doctrine  (bit  telle, 
pourquov  h'alleguét-ils  les  pauages,ou  nous 
l'enfeignons  ?  que  ne  dilent-ils ,  lis  l'ont  per- 
suadée en  celle  chaire  :  ou  ,  ils  l'ont  enieignec 
en  mic  telle  clcole  ?  Ieiçay  bien  que  vous  ne 
croyez  pas  qu'ils  le  taifent  pat  mocicihc,  C£ 
neântmoins  ils  ne  difènt  mot ,  poucce  qu'ils 
hé  Éçauéht  tnic  dire,  &  pource  qu'en  lomme, 
.•  trouuc,  ne  le  trouue  &  ne  le  trouuera 
iamais  que  cete  doctrine  forte  de  noz  bou- 
ches.Et  quât  à  mov,mes  chères  amesàe  vous 
.=.v  bien  uicl:,  qu'après  lagrace  preucr.antc. 
Dieu  outre  noftre  vraie  roy  ne  nous  iultihc 
iamais  ,  (ans  les  oeuures  de  pénitence  :  mais 
perlonne  ne  m'a  ouy  dire  ,  qu'après  la  grâce 
preuenantc,outre  la  vraie  fov,nous  mentons 
fa  niftification  aiicc  les  œuures  de  pénitence. 
C  cft  autre  cliofe  dire,  fans  cela  ie  me  iuftilîe: 
8c  autre  dire  que  me  iuftifîe  parce  mérite:  TH^inctià 
c'eft  ancre  choie ,  de  nous  difpofer: autre  ,  de  tte>'  ' 
mériter  ,  Se  par  conlequent ,  c'eft  autre  choie 
de  dire  que  les  œuures  de  pénitence  me  dif- 
pofent  a  la  iuftiheatiomautre  ,  qu'elles  méri- 
tent laiuftihcatioiv.o  que  les  chofès  font  dif- 
ficiles en  la  théologie,  auditeurs.    Et  néant-    Combien 
moins  nous  fournies  venuz  es  temps,  qu'au-  font  "'fi  ci 
cun  s'imagine  d'eftre  Théologien  jen  liiant  r'  ]Ji"°~ 
vne  fois  le  nouueau  teitamenten  langue  vul-  ,., 
gake.   Dire  que  les  auuresde  pénitence  ne 
nous  difpofcnt  a  la  iuftirication,  c'eft  heit-fe: 
dire  que  les  œuures  faites  en  grâce  nous  dif= 
poltnt  leulement  a  la  gloire,cVit  herciic:dii:e 

x      z 
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que  les  œuures  faites  en  grâce, ne  nous  méri- 
tent la  gloire ,  c'eft  herefie.  Vous  voyez  fi  le 
fçauant  Melanton  a  peu  trouuer  ces  chofes, 
ou  fur  le  Calepin,ou  fur  le  Lcxicon.La  çrace 
f.a,  prenne  ne  fe  mérite  pas  :  autrement  la  gracie  ne  feroit 

retrace  ne  m-ace  mais  l0yer    puis  qu'elle  fllilU'oit  le  lllC- 
ft  mente,     °       ,       .    .  \  ■        1 

ntcjla  gloire  trop  bien  :  outre  ce  que  (&c  cecy 
Lesatuuni  eft  letout)  noz  œuures  comme  noftres  ,  ne 
comme  no-  menrenl:  iamais  les  biens  fpirituels  &  eter- 

ftres  m  me        1  1     1 1  t  r 

rttent  m  n^s ,  mais  quand  elles  mentent  comme  ior- 
mais.  tans  d'vne  ame  qui  fe  trouue  en  grâce  :  en  la 
manière  que  l'eau  pure  n'a  odeur,  mais  fi  clic 
palFe  parvn  canal  ou  conduit  mufqué,elle  de- 
uient  trefodoriferante.Et  pour  ecte  caufe  de- 
uant  que  nous  foyons  en  grâce, nous  ne  poll- 
uons mériter  telles  chofcs:mais  deuant  la  îu- 
ftification  ,  nous  ne  fournies  en  orace  :  don- 
ques  deuant  la  iuftification  elle  ne  fe  merite> 
&  par  confequent,la  première  iuftification 
&:  la  première  grâce  ne  fe  peut  iamais  méri- 
ter. Pour  faire  fin ,  trois  fortes  d'œuurcs  fc 
trouuenten  nous, ou  nous  pouuons  confide- 
Oiuuraàe  rcr  noz  (xamres  en  trois  manières  :  feauoir  eft 

trots  fortei.  i-r      r   •  "    • 

*  comme  dupoutiues ,  ou  comme  méritoires, 
ou  comme  fatisfadoires  :  deuant  que  nous 
foyons  en  grâce,  noz  œuures,  quant  à  la  gra- 
ce,font  difpofitiues  :  après  que  nous  fommes 
en  grace,noz  œuures,  quat  à  la  peine  tempo- 
relle qui  nousreftc,font  fatisfactoires,&quât 
à  la  gloire, elles  nous  font  méritoires.  Ilfuffit 
que  retournant  d'où  ie  fuis  party,nous  ne  di- 
ions  donc-pas  que  les  OLiuircs  de  pénitence 

nous 
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nous  méritent  la  première  grâce  ,  mais  bien    Les  <gu- 

qu'elles  nous  diipofent  à  icelle ,  de  que  pour  urei  l{ePe~ 
r     r  r\         j  -iT        nitence  nu 

ccre  caule,  ians  ces  œuures,  Dieu  de  puillan- 

n  •  c  r\  méritent 

ce  orcionnee  ne  nous  iuitihera  iamais.  Pour  mais  diŒo 
exemple,  aucun  peur-il  mériter  l'infuiion  de  fint  à  u 
lame  ,  que  Dieu  tait  es  corps?  ô  mères*  après  tremien 

c  H  r  <n-ace. 

auoir  conceu  vn  enrant,en  1  organiiant*  pou-  *  .  ,  s 
uez  vous  mériter  que  Dieu  luy  enuoye  l'ame  jei  difbof* 
railonnablc  ?  certainement  non  :  car  nous  ne  nom. 
pouuons  pas  mériter  vne  chofe  fi  grande 
qu'elt  la  création  ou  l'infufion  d'vnc  amc  rai- 
lonnablc: &  neantmoins  il  eltvray,queDieu 
n'enuoye  l'ame ,  iufques  à  ce  que  lJembrion 
ioit  organisé  au  ventre  de  la  mere  :  &  qu'il 
n'eft:  pas  pluftoft  organisé  ,  qu'incontinent 
Dieu  y  épand  ou  infonde  l'ame  raifonnable, 
lans  y  faillir  iamais.  Et  ainii  aduient  de  la  pre 
miere  grâce, par  laquelle  nous  ne  meritos  pas 
les  œuures  de  pénitence, mais  nous  nous  dif- 
pofons  tellement  par  ces  cenures  ,  que  là  où 
nous  aiouftons  ces  œuures  à  vne  vraye  foy, 
Dieu  nous  mltifie  toufiours.  Le  laboureur 
mefmes  en  femant  ne  mente  que  le  Soleil  ti- 
re les  bleds  de  fon  champ,  mais  en  femant,  il 
dilpolc  le  champ  en  forte  ,  que  le  Soleil,  fans 
doute,  en  tire  les  bleds  dehors.  Et  quand  vn 
prince  diroit ,  fi  vous  préparez  vn  panier  ,  ie 
vous  l'empliray  de  loyaux  ,  qui  ne  fçait  que 
par  la  préparation  du  premier,  nous  ne  méri- 
tons pas  les  ioyaux  ou  pierres  precieuies: 
mais  fuyuant  la  volonté  du  Prince, nous  nous 
difpofons  en  la  manière  qu'il  veut,à  rçccuoir 
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Le  ilon;  Et  pour  ce  ce  cauic  ,  Caluin ,  il  ne  faut 

pas  que  tu  prennes  tant  de  peine  a  nous  aile? 

guerdes  authontez  xjui  montrent  que  lare- 

million,  des  péchez  nous  crt  donnée  par  çra- 

cc  :  cai  nous  le  difons  auiîi  :  niais  quand  tu 

aioulces,  li  elle  eil  donnée  par  grâce  ,  les  cvu- 

ures  de  pénitence  n'y  lcruentou  font  necelr 

Autorité*,  laircs,  nous  retpondons  qu'il  n'eit  belom  des 

ijue  pùa  oEunreSj  pour  mériter  la  grâce,  niais  Dieu  les 

no»  1      -  ^eut  a  ^n      e  nous  nous  diipolions  à  la  grar 

fie  l'.tr  fit  .  r    _  b,    , 

mirt  ,t ,,    cciCratit  venudm  eititi&  fou  urgeîo  reatmemmtk 

de.  dit  Elaic  ,  Egpfitm  qui  delco  iniquitates  tuas  j/ro- 

Jf-V--  fter  me,  & peuatornm  tuprum  non  recordabor,  dit 

f/-4î-  le  rèiefine.    En  l'cpiitre  à  Tite.chap.j.  Non  ex 

Colhff.  1.  0Per^;iii  luiïitit  qu&fecmw  nos,(ld  (ecundum  fuam 

întfencordur,:  faluos  nos  fecit  :  aux  (  olofîiens 

clnp.i.Donans  vohis  otmiiu  delicia.Que  canines 

tu,  Caluin,  d'amener  tant  d  authoritez  hors 

de  propos  :  car  elles  prouuent  toutes  ce  que 

nous  diions;alçauoir  que  la  première  iuitirî- 

carion  nous  eil  donnée  par  la  mitcricorde  de 

Dieu  ,  &  non  par  noïtre  mérite  :  mais  nulle 

d  icellcs  prouuc  ce  qui  ne  le  peut  piouuer  ;  a 

y  „.  Uit0_  icauoir  que  Dieu, après  la  ro\,nc  vueille  au  fît 

ruez,    «les  ceuures  de  pénitence  ,  comme  dupojaiv 

promeut    tcs,auant  qu'il  nous  iuitirie.-  Parquoy  te; 

que  la  pin*  flous  à  ltl  Jochinc  catholique  ,  Se  (oyez  cer- 

tece  ne  [vit  ,  l  i'    1      i 

ret  uiÇe  tamcs  ■> mcs  encres  ames  ,  que  quand,  cUi  lac, 
Continu*-  après  la  voix  du  riuasf? ,  vous  démènerez  les 
tionitVe  raines  fèneftres  &  dfoi&es  ,  vu  petit  vent 
xempUac-  vcns  avdcratouliours,qui  fera  en  lorte  qu'ai- 
lemcntvous  vous  rangerez  au  port  :  Se  tout 

cela 
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cchnon  parlemente  des  rames  ou  auirons, 
mais  pat  la  bonté  &  clémence  de  celuy  qui 
vous  donne  le  vent ,  &  vous  reçoit  au  port. 
C'elr  a  dire  ,  que  quand  eftans  en  pèche  mor- 
tel,après  la  grâce  preuenâte,  vous  aurez  pour 
vous  mftirier ,  la  foy  ,  &  la  faindte  pénitence, 
Dieu  vous  avdcratouhours  par  fa  grâce  co- 
opérante en  forte  que  vous  aurez  la  nidifian- 
te. «5c  retournerez  en  l'amitié  d'iccluv:&  tout 
cela  ne  le  fera  Uns  la  pénitence, &  neant- 
muins  rie  ie  fera  par  voitre  mente  ,  mais  par 
ii  grâce  &  m  ilericorde  de  Dieu.  Ainii  chan-  7'  ctOiati 
geons  a  citât  :  car  la  ou  iniques  a  preient  1  ay  ,   /  fe- 
parlc  de  vous,  comme  vous  eïhez  au' lac,  entât  qu'il 
maintenant  ie  parie  de  vous ,  encans  deia  au  eft  iuSijjîé 
port  :  la  ou  i'av  parle  iufques  à  prefent  de 
vous ,  ainfî  que  vous  citiez  en  peclié  ,  ie  par- 
le maintenant  de  vous, eftans  en  orace.  ;e 
veux  chercher  en  quel  eftat  vous  demou- 
rez  après  la  contrition ,  l'abfolution  du  pre- 
ftrCj  8c  en  Comme  après  la  première  iuftinca- 
tion  :  &  ne  luis  fâché  iereniiîîme  Seigneur^ 
d'auoir  vsc  de  digreffion ,  pourec  que  cetc 
conclufion  ,quc  laiuftificationfe  faite  quant 
à  la  rem  1  ffion  du  péché  ,  par  la  pure  miferi- 
corde  de  Dieu  ,  fert  merucilleufement  à  mon 
propos ,  «5c  me  donne  vn  tref-beau  cemman- 
cement  8&  entrée  à  la  matière  que  ie  veux  dé- 
duire. 

le  demande  premièrement  s  ii  eft  poffi- 
blc  de  trouuer  quelque  œuure  faietc  de  Dieu 

x      4 
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par  la  pure  miiericorde  ,  fans  qu'il  v  ait  mede 
quelque  choie  de  la mihccr  Et  ie  rdpôs  moy- 
meime  hardiment:  a  cela,  que  nocâc  dy  dauan 
taçe  q  h  l'on  trouuoit  vue  œuurc.du  roue  mi- 
fcricordieule,  en  laquelle  n'apparuit  aucû  ra- 
yon de  iuflice,  on  pourroit  dire  quelle  ne  le- 
£n  toutes  roit  pas  ceuurc  de  DietKfâuttts  (k  fia  donwiumi- 
les  a"'-1'^  jiricordi.i cjr  \c-  it.i<.Mif:ru  ord.u  &  xirtt.is  ohnuxue 

,"'"  runt  fibuiuûitTd &  Pax oll ulaht  (uni r\  trttas  de  ter- 
nue:  tarm  n    ■       r 
fericordefe  r>1  ort'1  ej^&  tuttlttatU  cœlo pro  ipCXl  :  :Et  S.AugU- 

troBue   la  ftin  dit ,  Nc«  aufcr.it  veritm  uuferuordum ,  nec 
tusuce.      mifencordu  ivnptdut  veritatem  :Jt  ennn  pro  mife- 
ii'-'l  t 4' ricor^u  vendical/is  contr.i  vetitatem  ,  au! quaji rt- 
Awiqi.  ,Vtu  veritàtt  oblitusfueris  mifericordû ,  non  umbti- 
Lxbn  in  vu  domim ,  in  tpta  nufericordui  c~  Veritas 
obuiauerunt fiéi  :  de  manière  que  ians  doute,là 
où  Dieu  opère  paria  miiericorde,  il  aioufto 
toulîours  quelque  peu  de  iaiullice  :  &  pour- 
tant îe  pâlie  outre  :  &  quand  nous  allosmous 
conrclîer ,  &  que  le  préfère  nous  abiout ,  ou 
quand  en  autre  manière  ,  nous  lommes  iufti- 
fiez  ,  veu  que  Dieu  ,  comme  Caluin  veut ,  & 
comme  veut  la  verite  melme  ,  nous  remet  les 
péchez  par  û  pure  miiericorde  ,  ie  demande 
en  cete  eeuiire  de  grande  miiericorde  où  cil 
la  milice?  comment  en  cet  endroit,  obuiantfibi 
"•','  nnfer'icorâhi ,  c~  ftritM ?  comment  en  cet  en- 
Ti     droir  lustitu  cr  Pax  ojculantiir  je?  i e  rei pon s  de 
U  rechef,  auditeurs  ,  que  h"  en  no  (Ire  iiiilifica- 
At  tionne  ie  crouuoit  autre  choie;que  larcmil- 
•^  fiondc  la couIpe,ccrtaincincnt elle feroit  pu- 

rc  mile 
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rc  mifericordermais  il  y  a  quelque  autre  cho- 
ie.où  la  îuftice  fc  faune  merucilleufement.  Et 
à  fin  que  vous  m'entendiez  ,  Auez  vous  fou- 
uen.mce  en  quel  eftat  nousdilions  que  le  pé- 
cheur mortel  fc   trouuoit  ?  l'eftat   d'iceluy   «„,-,• 

i  •  -  r  Kepetition 

citoit  horrible  ,  &  l'amplification  qui  le  pou-  je  i-(j}at 
uoit  faire  de  Tes  miferes  cftoit  grande  :  nous  du  pécheur 
les  redtulant  à  deux  poin&s  feuls,nous  auons 
conclu, que  celuy  qui  cftoit  en  péché  mortel, 
cftoit  attainit.  de  coulpc  Se  de  peine,que  pour 
cftre  attainc~t  de  coulpc  ,  il  cftoit  en  la  dilgra- 
ce  de  Dieu  ,  &  pour  eltre  coulpable  de  peine, 
il  cftoit  obligé  aux  peines  d'enfer ,  de  maniè- 
re que  s'il  mouroit  en  péché  mortel ,  comme 
attain<5t  de  coulpc  ,  il  ne  voioit  iamais  Dieu, 
&  comme  tenu  à  la  peine,  il  s'en  alloit  au  feu 
éternel.  Dilons  maintenant  qu'vn  pécheur  le 
confe(Fc,quc  le  preftre  luy  donne  abfolution, 
&  en  lomme  qu'il  le  iuftifie,  en  cet  endroit, 
quant  au  ctime  de  la  coulpc  ,  que  fait  on  ?  il 
luy  eft  remis  certainement,  &  cete  cft  mileri- 
corde  :  mais  quant  à  l'obligation  de  la  peine, 
fc  fait-il  pas  aufîi  quelque  choie  ?  cuy  certai- 
nement :  &  en  cet  endroit  le  garde  la  îuftice 
de  Dieu  :  car  bien  qu'en  la  iuftification,  Dieu  Ettlai»8i 
remette  librement  au  pécheur,  toute  la  coul-  ficaj'ondt* 

vi  -ij  pécheur, 

pe,ce  neantmoins  ,  quant  a  la  peine  ,  il  luy  rD 
pardonne  bien  l'éternelle  (ce  qui  eft  auiïl  vnc  tient  touf- 
grande  miiericorde  )  mais  il  veut  qu'elle  foit  >oun    ->» 
changée  en  vne  temporelle,  &  qu'après  la  rc-  Pmde  Pa~ 
miiïiôn  de  la  coulpc,  le  iuftifîé  demoure  obli-  "e  temt9~ 

r    "  relie- 
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gé,fclon  La iatisraction  qu'il  auoit  en  voeu,  à" 
paver  quoique  peine. pour  1rs  fautes  deia  pai- 
îees  &  pardonneesxcc  qui  cil  vn  mcrucillcux 
rayon  «.le  Laiultice.de  Dieu  :  &  ainh  ,?mferi- 
cordi.icr  vérité  çbuwttfibuiuiiitta  cr p^x  ofcul'i- 
tur /c-.Dcuant  hibiolution  dv.  preitre  ou  la  ni- 
dification ,  ic  le  réplique  ,  !i  le  pcclieur  com- 
me att.ïint  de  coulpe  cv  peine  -.  mft  more ,  il 
n'euil  jamais  veu  Oieu,ev  fuit  aile  en  enfer: 
après  l'abiolution  du  Prellrc  ,  &  la  nidifica- 
tion ,  nous  iomrics  aileurez  que  fi  le  îuttirîé, 
comme  n'eftant  plus  atramt  de  coulpe,  &  re- 
rouiriC  en  la  grâce  de  Dieu -ne  retombe  en 
péché  ,  il  verra  certainement  la  hice  de  Dieu, 
&.'  cete  cft  la  milencorde  :  mais  cela  ne  luy 
aduiuulra  ,  ians  auoir  pave  ou  en  cete  vie  ou 
en  l'autre,  ou  la  pénitence  &4a  peine  a  luy 
impoiee  par  le  confelîeur  ,  fi  elle  eft  propor- 
tionnée ,  ou  quelque  autre  peine,  lelon  la 
médire  des  m<  fai£bs  deia  pardonnez  :  &  cete 
Exemple  $ft  ^a  ' u Lti ce*    En  la  manière  ,  pour  e\em pie, 
,'         .te-  que  h  vn  Prince  auoi-^>ite  la  ~race  avn  lien 
niru  /'r>-  x  alLi! ,  &  L'aooit  perpétuellement  bariy  poui 
«ft         quelque  forrak't  ,  quand  après  quelques  an- 
nées ,  il  luv  voudrait  pardonner,  il  luy  rend 
fa  grâce  ?  luy  odantle  nom  de  rebelle,  «S:  il 
l'exempte  du  perpétuel  bannilfcment  :  mais 
pour  donner  lieu  parmv  vue  ft  grande  mi- 
Eericordcjà  quelque, iullicc,  il  ordonncroit 
qu'au  lieu  du  perpétuel  banni  iîcmcnt ,  il  fuit 
exilé  pour  vn  temps  ,  pour  retourner  puis 

après 
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après  en  lamaifon.  Dieuiutte  &  mifericor- 
dieux  touteniemble  entais  ainiî.  Quand  il 
iuftifie  k  pécheur, il  luy  rend  fa  grâce,  &z 
l'admet  au  ciel ,  mais  deuant  qu'il  y  aille  ,  il 
veut  ou  en  cete  vie  ou  après  la  more,  qu'il 


il  ruer  la  iuftice.    Ht  retournant  a  l'exemple,  n<**«* 

.  ,  ,  i     le  premu 

&  ne  parlant  pour  cete  heure  de  ce  qui  ad-  eJemfUt 

nient  après  la  mort ,  AufTi-toft  que  la  naui-  Umma 
re  eft  aniuce  au  port ,  les  paifagers  font  cer- 
tains d'entrer  en  la  n  file  (  pourueu  qu'ils  ne 
le  lai  lient  reporter  au  lac)  mais  cela  ne  le 
faiti  &  n'auient ,  s'ils  ne  payent  vn  peu  de 
gabelle,  que  le  Seigneur  de  la  ville  &  du  port 
acttablie.  Et  certainement ,  mes  chères  a- 
mes,  bac  ejtfides  catbolica. 

Mais  qu'en  dit  Caluin  ?  puis  que  ,  eft  fides 
Cdtboltca  :  vous  pouuez  imaginer  ,  qu'il  y 
contredit  :  îoint  que  là  où  vous  verrez  entrer 
l.so; mues,  vous  verrez  toufiours  regimber 
v,-  Caluin, lequel  par  ce  moyen  a  délibéré  Cakm 
o.  acquérir  bruit  ,fçauoir  eft  en  promettant^"" 
le  ciel-  fans  peine  ou  ccuurcs.  Il  vouloir  que  ^ 
Dieu  nous  rcmilt  la  coulpe ,  par  fa  pure  év  mei 
feule  bonté  s  tans  aucune  difpoiiuon  de  no- 
ftre  cofté,&  fans  les  œuures  de  pénitence: 
6c  maintenant  il  veut  aufli  qu'en  la  iufeifica- 
tion,Dieu  remette  entièrement  la  peine e-  opinund? 
tetnélle  à  laquelle  le  pécheur  eft  obligé  ,  (ans  Calma, 
en  retenir  aucune  temporelle  :  &  que  toute 
lamftihcation  foit  l'ocuure  de  Dieu  ,  &  con- 


contraire 
au- 


tre 
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tre  la  prolic  de  Die.i  incline  ,  foit  route  plei  - 
ne  de  mifericorde , &  n'ait  aucune  choie  de? 
iuftice  :  il  te  cache  toujours ,  auditeurs ,  fc- 
Extranes  Ion  la  couMume  es  cxiremitez.    Pour  cxal- 
01*  Çalmi  tc/i  cicLiture  ,  il  nie  les  traditions  :  pour  ele- 
uci  k  lang  de  lefus  Chrift,  il  ne  veut  les  apli- 
cations ,  pour  honnorer  la  foy  ,  il  forcloft  les 
a. u ares  :  pour  donner  tout  a  la  grâce ,  il  ne 
donne  rien  au  libéral  arbitre  :  &  maintenant 
pour  accepter  en  la  iuititîcation  du  pécheur, 
la  mifericorde  de  Dieu,  il  forbanit  entière- 
ment fi  iuftice.    Nous  faifons  bien  mieux 
ÔC  plus  faincfcement  de  nous  tenir  au  milieu, 
de  manière  que  nous  coeinoiflons  la  narollc 
de  Dieu  &  es  eferitures  <k  aux  traditions: 
Lesmy-  nous  donnons  toute  force  au  iang  de  Ielus 
heux    oà  Chriil: ,  pourucu  qu'il  foit  apliqué  :  nous  ac- 
nous  non  corcions  qUC  Ja  fov  eft  necellaire  à  la  iuftih- 
cation  ,  mais  non  pas  tuftîfantc  ,  ians  les  ccu- 
ures  :  nous  laiffons  principallement  la  grâce 
en  vie,  mais  nous  ne  tuons  pas  le  libéral  ar- 
bitre.   Et  finalement  nous  concédons  qu'en 
la  iuftification,  Dieu  nous  exempte  de  tou- 
te la  coulpcpar  fa  mifericorde,  mais  aufïi 
nous  tenons  qu'il  retient  quelque  peine  pour 
fa  iûftice.     Et  néantmokis  Caitoùl  dit,  On 
trouue  des  partages  trel-manifeftes  en  l'elcri- 
jiutoritez,  turc'  > ou  l'on  voir  clac  quand  le  pécheur  fe 
alléguai     conuertit ,  Dieu  \mj  pardonne  toute  chofe, 
fiir    cal   &-  nc  rétient  rien. -comme  en  F.zechiel,où 
*'"'  ,   -  Dieu  dit ,  Si  tgtrU  impiis  pœmt  eut  tant ,  omnnim 

wiquitdtum 
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iniqu'itAtum  fiurum  non  rccordabitur:  tout  cela 
va  bien  :  mais  ce  paflage  eÛ  tant  cftraignant, 
qu'il  v  a  trois  refponces  ,  5c  non  pis  vne  feu- 
lcmenr.  Premièrement,  Dieu  mefme  enjoint 

au  mefchant,qu'aprcs  auoir  ï\i<d:,pœn:ten: >.i,n 
il  fille  ikdtaum  &  itishîum ,  ce  que  îc  peux  cx- 
poicr  pour  la  confeflion  &  pour  h  fàtisfo 
Son.  Apres  il  dit  qu'il  oubliera  toute  cuofi 
lors  que  impuis  egent  fantientutm  :  mais  qui  ne 
fçait  que  pour  hure  parfaire  pénitence,  la 
tisfachony  eft  rcquife  auiîi?  Et  enfin, 
roftque  ieme  iuftifie ,  De su  om wwn  <  ' 
tum  mearv.m  non  recordabiînr.    Cela  e 
quant  à  la  coulpc  ,  mais  non  pa  i  t  à  la 

peine:  5c  ainfi  fe  doiucnt  entendre  tous  ces 
partages  mal  alléguez  par  Caluin,où  Dieu 
dit ,  Vrotjcit peccata  pofttergtwi :  De::  -  /JI7- 

bis  : protjcit  m  profundum  muir.tegit  :fi  [tu  ri$i  1  ;    ;;  jj^ 
Conmuv.n ,  quafi  ni*  de.tlbabuntur.  &  vne  in 
té  que  l'on  pourroit  alléguer  :  car  ils  mor-  is.u 
firent  tous,  que  Dieu ,  en  la  îuftification  ,  ce  - 
met  toute  la  coulpe ,  fans  en  retenir  fei 
ment  la  moindre  partic:mais  ilslaiuent  quant 
à  la  peine  ,  la  venté  a  Ton  lieu  :  c'eft  à  dire  que 
pour  conferuer  fa  mfticc,  il  ne  donne  toute  U 
peine  éternelle  ,  mais  la  change  en  temporel- 
le.  Et  pour  cete  caufe  l'on  n'entre  point  du 
port  en  la  ville,fans  payer  la  gabelle  :  &  après 
la  remiflïon  de  la  coulpe  il  faut  que  le  iu  ftifié 
fa^c  quelques  œuures    de  peine  $c  fourre 
quelque  chofc,dcuant  qu'il  voye  Dieu. 

Enten 
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Entendez  maintenant  les  propos  de  touf- 
iours.    Mais  qu'elles  choies  font  noz  ceu- 
ures  ou  noz  pallions  ,  dit  Calnin,  pour  lufli- 
re  a  fatisfâire  ,  pour  les  offenles  que  nous  a- 
uons  commifcs  entiers  Dieu  ?    ik  combien 
grand  tort  faifons   nous   au  fanç  de   Iefus 
Chrift  ,  h  iceluv  ayant  ,  comme  certaine- 
ment il  a,  fatisfaicr  pour  tous,  nous  voulons, 
Arytmen  *en  nous  defians  quafi  delà  fati  s  faction  qu'il 
'/  ■  afaiéte  ,  mcfmes  après  la  i unification  ,  iatii- 
p at Calnin  telle  en  outre  par  noz  œunresï  o  quel  ermu) . 
ô  quel  cimuy  ,  auditeurs ,  de  répliquer  tant 
de  fois  cet  argument  hors  propos?  l'y  veux 
refpondre  encore  cete  fois..  &  puis  ie  protefte 
que  ie  n'y  refpondrav  plus ,  en  cete  matière, 
/ieftonce  à  rg  )K.ninc^  \\  eft  vraxs  &-  nous  pailons  deia  dict 
f*W?t.  cent  fois,qûelefàng  de  Iefus  Chrift  afatif- 
raicepout  cous  fuffilamment  ,:mâis  non  pas 
auec  efficace  :  qu'en  l'arbre  de  vie,  y  a  des 
fruids,  mais  qu'il  les  faut  prencircqucla  mé- 
decine cil  préparée, mais  qu'il  la  rautaualler, 
que  lapiieine  efb  faicte  ,  mais  qu'il  v  faut  det- 
cendre,  que  cenregnabit&us  mais  fi  fuiiïneblmm: 
que  merturn  cji  pro  nohit ,  mais ,  noua  rtlinqums 
Tetr.i.  exemplum ,  vt  fequamur  vtfltgfo  etus  :  que  poffu- 
JfW'9'  mus  ne  pojlipfum,  mais  il  faut,  tollcre  crutem: 
6c  pour  faire  fin  ,  que  du  l.mg  de  leius  Chrift 
Mho.  nous  auons  tout  bien  ,  mais  il  faut  lapti- 
Expofition  quer.   Omnesprophitâ  teslmon'tum  perbibertt  re- 
detiatM-  Mifîfoaeiii  pecat  or  um  accipere  ver  nortten  cita: il 

Ttereu-  e     vra?  '  ^  ru  rc  Fftpjiquèfl  :  lefus  Chrift  pro 
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pobii  f.iclus  ejl  peù.it  n  ru  :  C*eft  à  dire  il  afatisfaict  q*>s  alk- 
pourtôustàl  cft  vrav,iuHilamment,  mais  non■f,",^0",, 

1  a'  '  02  -r  UJ.t<rt(cIo 

pas  efficacement  ou  auec  erheace:  1  outegra-  £  £/,r.rf 
ce  ânfdtftnobu  per  Cbrtfium  lefurn,  il  cft  vray  jim.7. 
par  le  moyen  de  implication  :  ipfe  cji  fropttui-  Joan.4. 
tto propecciitis  ncjbis:  Il  ell  vrav  ,  mais  apiique  J*01*1' 
le  :  Eew  4£»ms  De;  </«z  M&*  peccatamunâï  .-  mais  x  ^f 
aplique  'Âmore  em  fanuti  fv.mm:  mais  aplique.' 
Pro  nobiife  ohtulit:  mais  aplique  cela,  &  l'apli-  Hdt.^, 
que  par  les  meimes  movens  proportionnez, 
qu'il  r'a  préparez  luy-mefme.Le  péché  origi- 
nel le  laue  par  le  fang  de  îeius  Chrilt ,  mais 
aplique  auec  1 1  pénitence.   Et  vous  deuez  a- 
uoir  iouucnance  ,  auditeurs ,  des  cinq  galle- 
ries  &c  des  cinq  poncs  de  la  piicine  :  touchant   Figwedc 
leiqiiels  ,  comme  du  premier,  i'av  montré  làfijfàm, 
que  du  porche  ou  gaîlefle  du  péché  originel> 
on  ùeicend  en  la  piieirte  du  fanç? ,  par  le  pont 
du  batelme  :  6c  du  iecond,  que  du  porche  du 
péché  aduel  ,  on  deicend  en  la  piieine  du 
fang,  par  le  pont  de  penirencc:&  du  troifiel- 
me ,  i'a\  fignifié  que  du  porche  du  péché  vé- 
niel on  deicend  en  la  piieine  du  fane;  j  pât  le 
pont  de  beaucoup  de  choies ,  ainii  ie  vous 
dy  maintenant,  que  du  porche  de  ceux  oui 
font  fortiz  de  coulpe,ma;s  qui  ont  >-ért'V'i- 
liant,  a  fati.srairc  ,  en  quelque  partie  ,  a  la  iu- 
fticc  de  Dieu  ,  on  deicend  en  la  piieine  du 
iang  ,  par  le  pont  des  ceiuacs  de  peliïC  ,  &  de 
quelque  autre  choie.   Pour  le  prefent  u  me 
luffit  que  nous  ne  allions  donques  tort  au 

fan  fa 
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lanç,&que  nous  ne  donnions  trop  de  va- 
leur &  vertu  à  noz  ceuures  :  car  nous  collo- 
quons  toute  la  fatisfadtion  au  fang,maisen 
ce  cas ,  nous  donnons  &:  attribuons  l'aplica- 

1  tion  à  qui  Iefus  Chrift  lJa  donnée  ,  à  fçauoir  à 

noz  ceuures  de  peine  Cviuiuâs  en  cela  le  vou- 
loir de  Iefus  Chrift  nous  faifons  bien.  Et  ain- 
fi  eft  manifefte,  quoy  que  Caluin  au  contrai- 
re die  j  que  le  vallal  retourne  en  la  grâce  de 
Ton  prince, 6v  ayant  regangné  fa  faueur  ne  re- 
tourne de  l'exil  perpétuel ,  en  la  ville  ,  fans 
quelque  peine  temporelle-  :  &en  Comme  que 
la  iuftifîcation  ne  feroit  pas  ceuure  de  Dieu, 
Ci  quelque  iuftice  n'y  eftoit  meflee,&  il  Dieu, 
après  auoir  donné  la  coulpeau  pécheur,  au 
lieu  de  la  peine  étemelle  qu'il  luy  deuoit ,  ne 
vouloit  quelques  afflictions  &c  peines  tem- 
porelles d'iccluv  ,  &z  ne  vouloit  pas  qu'il 
fourrait,  pour fatisfaire  auantque  l'admet- 
tre deuant  fa  fainetc  face  ,  &  le  receuoir  à 
la  gloire  éternelle ,  du  Ciel  ,  auec  les  bien 
heureux. 

Et  ncantmoins,mes  chères  âmes,  cete  do- 
LafMif-  ftnne  n'eft  de  noflre  cerucau  nous  ne  l'auons 

*j    '<"'/"»     as  inuciucc  :  1Tiais  outre  ce  que  tant  de  Do- 

deelurPtti  t  -    !..  r 

fieurs  taf  «eurs  èV  conciles  en  onteicrit  ,elJe  cit  ron- 

faga     àe  dee  auiïi  fur  la  paroîle  de  Dieu, (au  moyen  de 

lefcrtture.  qUOy  elle  a  vil  fondement  tant  ferme  &  ftable 

q  celuy  efb  du  tout  eflongné  du  vray  qui  ne  la 

reçoitjcnpluiK-urs  palfages  defquels  Caluin 

aveu  vne  partie,&n'a  voulu  voir  l'autre-^  p- 

miere 
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mieremeiu  que  Dieu  veille  les  afflictions  ou 
peines  melmes  de  ceux  :  qui  font  deia  les  a- 
mis  ,  Cv  qu'après  qu'aucun  eft  retourne  en  fît 
çrace,il  demande  quelque  peine  de  luy ,  non 
toucesfois  à  mort  &  éternelle ,  mais  tempo- 
relle,ces  paftàges  le  démolirent ,  Cajhgœs  cajii 
gjtt  fertios fuos  Dow  mus ,  fedmorti  non  tradtt  eos:  pr^ 
Quem  diltgit  dominas,  cafiigat:Sc  plulieurs  fem-  Hcb.  12. 
blablcs:6v  h  Caluin  dit  qu'ils  parlent  du  cha- 
ihment  paternel  Se  non  pas  iudiciel,voicy  les 
amis  de  Dieu  chaftiez  ,  par  forme  de'iuçe- 
ment  Se  non  par  ire  ou  à  mort  :  Cafliga  wedo-  Tfd.6. 
mine,  fedin  tudicio ,  non  in  ira  tua:  Se  ailleurs, 
Cttm  luduamur  a  Domino  ,  corrtpimur  ,vtnon  cum 
hoemundodamnemur.  Mais  nous  aurons  enco-    '  or'11' 
re  chofes  plus  claires ,  comme  l'autorité ,  où 
Sainct  rean  commande  les  frui&s  de  peniten 
cç:fac:t:fïuctus  dignos pœnitentiarSe  que  font  ces  Matth.4. 
fruicts  de  pénitence, ou  que  peuuét  ils  eftrc, 
ii  non  les  ocuures  de  fatisfa&ion'rEt  Saincl:  Ieâ  Fruich  de 
Baptifte  les  cômande:&Iean  Caluin  les  nie:  pemtnte. 
voyez  qui  vous  aymez  mieux  croire.  Il  y  a  vn 
fort  beau  partage  en  l'Ecclcfiaftc,  oùlefaee 
dit,tiUpecc4Jti>ne  adtjcias  tterum,  iniques  îcy  ap 
pert  la  coulpe  remife:  Se  il  aioufte  ,fedde  pr&- 
tcritis  deprec.ire,  vt  dimittantur  tibi  :  ie  demande 
fi  cete  remifïïon  eft  de  la  coulpe  ou  de  la  pei- 
nc:cv  puis  qu'au  iugement  mefmes  de  Cal- 
uin elle  ne  peut  eftre  de  la  coulpe  ,  puis  qu'il 
ne  veut ,  que  par  aucune  de  noz  œuures  la 
coulpe  nous  foit  remile,  mais  par  la  pure  mi- 
iericorde  de  Dieu  ,  necclïairemcnt  donc  il 
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çft  parle  de  la  rcinilTion  de  la  peine  temporel 
le:&lefage  nous  enfeigne  que  par  L'ccuure 
des  oraifons  ,  entre  autres  ,  nous  allons  effa- 
ccant  le  debte  de  la  peine  qui  nous  refte:  ou- 
tre ce  que  Iefus-Chrift  mefme  après   auoir 
enfeigne  aux  Pharificns ,  qu'ils  tafe lient  de 
retourner  en  grâce:  il  aioufte ,  de  cittero ,  voi- 
cy  la  peine  temporelle  qui  refte,  date  eleçwo- 
Jjvam:  voicy  l'ceuure  de  peine  ,  &  omnia  mun- 
dafuntvobu  ;  voicy  aptes  la  remiflîon  de  la 
coulpe,  larcmiiliondelapcine.  Comme  fi 
Çaluin  mefme  n'accordoit  pas  que  eleemofynis 
îtiundcntur peccata,quant  à  la  coulpe:  Et  toutes 
lue u.     £Qjs  iefus  Chrift  diz.Date  eleemofjtiam  &  ommx 
mundufunîvobii ,  il  parle  donede  la  peine  qui 
eft  retcnue:eVDaniel,dit  il  pas  au  Roy  de  I3a- 
Dan.js,.     bilonej  eleemofynis  redime  peccata  tin  ?  Que  les 
pechcz,quant  à  la  coulpe,  loient  donc  efacez, 
parles  auimones,Calum  mefine  n'accordera 
iamaisccla:ileft  donc  parie  icy  de  la  fatisfa- 
ction  qui  fe  fait  à  la  peine, pat  noz  oc  unies  de 
peine,aprcs  la  coulpe  remife:  cV  la  choie  mef- 
mcjquant  à  l'expérience  ,  le  voit  très  manife- 
fte,car  l'on  trouuc  certains  paiîagcs  de  l'efcri 
ftumpUt  tni-c  faincle,mes  cheres  âmes ,  où  Dieu  après 
de  Icjcn-  auojr  pardonné  le  péché  à  qui  que  foit,  veut 
Ufdtïsfa-  ^Càntmom'i  que  pour  garder  iufticc  ,  il  paye 
èlion.       &  endure  quelque  affliction  &  peine  tempo- 
$jum.  14.  relie  ;  comme  aux  Nombres  ,  quand  après 
que  Moyfe  a  prié  pour  les  péchez, du  peuple, 
Dimitte  obfecro  peccatum popuh  huius  ,  &  après 
queDiçtia  pardonne  la  coulpe,  $c  dit  de  fa 

bouche 
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bouche,  dimifi ,  il  veut  neantmoins  quelque 
peine  temporelle  d'eux  Se  aioufte  ,  attamen 
omnes  hommes  qui  tentauerunt  me ,  non  videbunt 
\rr.im  pro  ijuaiuruuipatril/us  eorum.  Comme  de  ivum,  io 
Moyle  Se  Aaron,leiquels  ayâs  deia  receu  pat- 
don  du  péché  commis  aux  eaux  de  contradi- 
ction, n'entrèrent  pas  neantmoins  pour  pei- 
ne temporelle  ,  «Se  en  la  terre  de  promimon: 
comme  de  Marie  leur  fœur,laquelle  ayant  re-  Num-  II 
ceu  pardon  de  Dieu ,  récent  commandement 
de  latisfaire  à  la  peine  :  comme  de  ManalVc, 
d'Achab>«  décent, lefquelseftans  retournez 
en  la  grâce  de  Dieu,  ont  neantmoins  fatis- 
faict  à  la  peine  temporelle,auec  les  facs,  gros 
habitz,haires ,  cendres  Se  autres  diuerles  pei- 
nes. Lacoulpefut  premièrement  remife  à  la 
Madaleine  ,  par  laquelle  ,  tant  de  pechez  luy  £&&,•*. 
cftans  remis,  icelle  dile.yit  niultùm.    Et  puis  Paff.igcdc 
pour  eftre  en  cete  grande  amour  entremeflee  la  Ma^A- 
La  fatisfa&ion  depeine ,  à  lors  luy  aefte  fai<£te  :"*€exI"3*- 
la  ieconderemiflion,  quanta  la  peine  &  dt- 
mi  ([a  funt  eipeccata  milita,  quïa dilexit%muitùm. 
niais  y  a  il  vn  exemple  plus  beau  que  celuy 
de  Dauid,  lequel  paillarde ,  tue  Se  pèche  trei-  fr"^ 
gnefuement  :  il  le  confelfe  puis  après  à  Na-  depawd, 
Z2.n,Pecc4Ut,Scc.  Natan  luy  certifie  que  Ton  pe-  i./?<£-u. 
ché  luy  eft  pardonné,  Tranjlulit  Domimts peçca- 
tum  tuum.cQ  neantmoins,  comme  vn  diligent 
confcflèur  ,  après  l'abfolution ,  luy  donne  il 
pas  la  pénitence?  monftre  il  pas,  qu'auecla 
remifïion  de  la  coulpc ,  eft  la  rétention  de 
la  peine  temporelle  :  ouy  certainement .,  pnij 

y     * 
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i-Rfg-x^  qu'il  aioufte  incontinent  ,  Veruntamen  filitit 
tuus  morietur  i  de  en  vn  autre  lieu  ,  après  que 
la  coulpe  fut  pardonnee  à  Dauid  d'auoir 
nombre  le  peuple  ,  Gadde  toutesfois  luy 
donne  la  pénitence  ,  commandant  que  ex- 
truat  altare  domino.  Vous  voyez  mes  chères 
âmes  ,  fi  l'efcrirure  eft  pleine  d'autontez, 
&  exemples  ,  oùfcvoid  clairement  ,  qu'en 
l'œuure  de  la  iuftification  ,  Dieu  retient 
toufiours  Quelque  peine  temporelle,  &  que 
pourtant  il  y  faut  toufiours  quelque  fatis- 
faction. 

Qu'attendez  vous  maintenant?  qu'outre 
l'efcriture ,  comme  i'ay  faidt  es  autres  matie- 
ies,ievous  ameineles  autoritezdes  peres, 
en  confirmation  de  ce  que  i'av  dicr.  ?  vous  at- 
tendez en  vain  :  car  îc  fuis  refolu  de  ne  ce  fai- 
re :  &  pourquoy  ?  eft  ce  pour  ce  qu'il  n'y  a 
point  de  peres  pourmoy  ?  ams  au  contrai- 
re, pource  qu'il  n'y  en  a  pas  vn  qui  ne  foit 
pour  moy,de  manière  que  de  les  alléguer  ,  ie 
n'aurois'iamais  faict.  Mais  que  fçait  on  fiie 
vous  trompe,difant,quc  tous  font  pour  moy, 
&"  que  tous  ont  parlé  de  cete  fatisfact-ion  qui 
fe  doit  faire?  Qui  le  fçait?  ie  vous  le  diray: 
Vn  de  fi  grande  autorité  en  voftre  endroit,  ôc 
île  fi  grand  crédit  que  vous  n'oferez  pas  luy 
Cakài  contredire  :  voftre  oracle  ,  voftre  idole  ,  vo- 

îetVeZ  ftfe  famâ:  '   VOftl"C  rr°PhctC  :  V°ftrC  Calllin> 

Peres^an-  voftre  Caluin  mefmc,fait  foy,&  certifie  pour 
ciens  font  moy  5  que  tous  les  anciens  font  de  monco- 
four  nous.  fté.  Voicy  (es  mefmes  parolles  au  troifieme 

de 
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de  ton  inftitution  ,  chapitre  quatrième  fe- 
ction  trente  hui&ieme.If?  ne  mefouciepas  beau- 
coup des  chofes  cjutfe  trouuent  par  tout  es  efirits 
des  anciens, touchant  la  fattsfaclion.    Vous  voyez 
s'il  clt  vray  qu'il  y  ait  des  paifages  es  eferits 
des  anciens  ,  de  la  fatisfaclrion.    Mais  quel 
conte  en  fait  Caluin  ?  il  ne  s'en  ioucie  pas, 
comme  il  dittil  y  a  bien  pis;oyez  ,  ains  bouf- 
chez  les  aureilles  :  6  le  méchant  1  \e  voy  certat-  Caiun  j( 
nement  aucuns  d'iceux  :  te  diray  fimplement  que  „„,,    totti 
tous  ont  failly  en  cela.  Dis  tu  Caluin,  que  tous  Us  Pères 
ont  erré,&  que  tu  es  feul  qui  as  bien  dicl?  At-  ont erf«* 
tens,  l'ayme  mieux  errer  auec  tous  les  faincts 
peres  que  dire  bien  auectoy,  qui  es  vn  fol, 
vu  téméraire  «Se  vn  herefiarque.  Et  vous  Cal- 
uiniltes  que  dites  vous  des  moeurs  &  de  la 
modeftie  du  chef  de  voftre  finagogue  ?  qu'ils 
fe  tienne  bien  où  il  eft  maintenant;  il  en  rend 
bien  compte.  Ce  pendant, mes  chères  âmes, 
confirmez  vous  en  la  doctrine  que  ie  vous 
ay  auiourd  huy  prefehee ,  d'autant  plus  que 
mon  ennemy  mefme  m'accorde  qu'elle  eft 
cetc  la  que  les  faincts  peres  ont  prefehee.  Le  Epilovue 
rebelle  remis  en  grâce ,  ne  retourne  au  pays,  de  la  Ufon. 
fins  peine  temporelle  :  depuis  que  la  nauire 
elt  arriuee  au  port,  l'on  n'entre  point  en  la 
ville,  fans  payer  gabelle  :  Brief,  la  iuftifica- 
tion  ne  feroit  point  ceuurc  de  Dieu,fi  la  iufti- 
ce  n'y  cftoit  dedans  :  &  s'il  n'eftoit  vray  ,  que 
apres  auoir  efté  abfouls  par  le  confefTcur, 
ou  nidifié  en  autre  manière,  tues  certain, 
ii  tu  ne  retombes  en  pechs  ,  que  tu  verras 

y     3 
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Dieu:  mais  cela  ne  t'aduicndra  ,  fans  payer 

premièrement  quelque  peine  temporelle.  Et 

CYnifrmfit  cetC  fetisfe&ton  >  aucc  peines  ,  y  auroir 

tionàitfe  il  point  autre  moyen  d'appailer  Dieu  2  Ouv, 

condepjr   mais  ie  ne  le  dirav  encore.  Repoions  nous. 

tic. 

SECONDE      PARTIE. 

I'A  y  à  dire  beaucoup  de  choies  en  cetc  ft  - 
conde  partie  ,  toutes  tres-notables  ,  mais  il 
faut  vu  peu  d'extraordinaire  attention.  Et 
S'il  vous  iemblc  aucuncrois  n'entendre  bien 
où  ie  chemine  ,  alleurez  vous  neantmoins 
.queie  nelaillcray  le  Hl  de  ce  que  i'ay  à  dire, 
combien  que  poMr  certaine  occaiion,  ie  le 
tiendray  lî  couuert ,  qu'à  peine  vous  aper- 
ecurez  vous  que  ie  le  tienne.  Pour  fçauoir 
donc  s'il  v  a  autre  moyen  de  iatisfaire  que  le 
luidit,i'en  diray  maintenant  vn  duquel  puis 
après  n  ai  lira  l'autre  que  ie  neveux  nommer. 
Etainiiiedy  que  Dieu  trcs-libcral ,  fictref- 
iufte  non  feulement  eft-  content  d'accepter 
pour  latisfaclion  les  ce  mires  de  peines  , 
que  nous  faifons  ,  mais  auiîî  accepte  bien 
EnUlufit  fouuenten  payement  &:  fatis-faClion  denoz 
ficoiun.  peines, les  ccuures  pénales  ,  que  nous  nefai- 
Vuh  ac-  jons  llltUS  (.  uc.  jcs  antres  font  pour  nous.  O 
très-grande  home  de  Dieu  !  que  peut  on  dire 

tes  auure>  o  1       r 

qu'autres    pllls  j  comme  feroit  de  dire  ,  que  le  Seigneur 
font  pour    lequel  au  heu  du   perpétuel   baniifement  a 
«M».         donne  au  rebelle  l'exil  temporel ,  non  feule- 
ment vuullcjqnil  s'y  tienne  luy  mefmc,mais 

fe  cou 
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Ce  contente  auflî ,  qu'vn  amy  du  condamné, 
foit  exilé  &  foufre  la  peine  limitée  ,  pour  luy, 
de  manière  que  ayanc  elle  en  exil,  le  temps 
que  l'autre  y  dcuoit  demourer  ,  le  rebelle 
entre  au  pavs  ,  comme  s'il  euft  efté  en  exil 
luv  meime.  Dieueft  content  que  le  pallà^er 
delcendu  au  riuacre  ,  pour  entrer  en  la  ville* 
ou  paye  luy  mcfme  ,  ou  trouue  quelque  au- 
tre qui  pave  la  gabelle  pour  luy.  Brief  prenez 
D  o   pour  vne  des  conclulions  que  ie  vous 
dois  amener  en  cete  partie,  que  les  ceuures 
d'vn  ,  en  cete  vie,  peuuent  feruir  à  l'autre.  Et  £#££. 
combien  que  ce  foit  tant  raifonnable  ,  qu'au-  merctvn 
trcmcntil  faudroit  deftruire  la  communion encete  ™ 
des  famdts  mentionnée  au  fymbole ,  fi  eft  ce  Pci"*e"tP* 
que  1  on  peut  alléguer  les  autontez  exprei-  /rf> 
Tes  en  l'eicriture  faincte  ,  qui  le  monftrent:  Autorités 
comme  en  Sainét  Luc  où  Iefus-Chrift  dit,  qhi  pr°*>- 
Tacite  ïobis  amicos  de  mammona  iniqwtatts  :  la  H:ntleSaett 
choie  clt  trel-cxprellc  :  car  11  noz  amis  nous  r^^  ± 
peuuent  faciliter  le  chemin  du  ciel,  &  fi  leurs  l'autre. 
actions  feruent  à  noftrefalut,  comment  fer-  -t.w  &* 
Dent  cllesrà  nous  remettre  la  coulpe?  certaine 
menu  non  :  car  la  coulpe  ne  fc  remet ,  finon 
par  noftre  propre  contrition  :  ils  nous  aydent 
donc  entant,  qu'ils  nous  avdet  par  leurs  ceu- 
ures de  peines  ou  pennies ,  à  nous  apliquees, 
auec  l'intention  ,  a  latisfaire.  Il  eft  eferit  auf- 
ii  aux  Nombres,  qu'Aaro  n'eut  pluftoft  bru-  Ntim.  i( 
fle  l'encens ,  &  prié  pour  l'afliction  du  peu~ 
pic, que  incontinent,  cejfauitplaga  .-Et  comme 
Dieu  auoi\  deia  pardonné  la  coulpe  ,  ainfi 
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par  la  peine  temporelle  qu'il  s'eltoit  retenue, 
acceptant  les  actions  d'Aaron,  pourfatisfa- 
crion,il  mit  hn  à  l'aflichô  du  pe\iple:£t cejfatift 
plaga.  Touchant  les  lacririces  la  chofe  eit  cer- 
Ltm.if     tainc.Comme  auLcuitique.  Roguutcproen  fi~ 
Lesfacrtp  cer(lote,cy  furijuante ,  propittm  état as  dominas: 
à  '  *  ceux  &  comme  Samct  Paul  dit, que  le  Pontife  doit 
pour   /</  oftrir propcccutis  totiuspopnli:bïu:Ç,  cete  propo- 
se/* Usfe  linon  qu'en  cete  vie  l'vn  puille   fatisfaire, 
f°"*'         pour  l'autre  ,  elt  tref-mamfefte.     Parquoy 
c'eit  icy  vne  autre  manière  de  payer  la  gabel- 
le ,  6  nauigans  5à  içauoir  quand  vn  autre  la 
paye  pour  vous  :  &  quand  vous  eft.es  ablouls 
du  Prert:re?  vous  ne  pouuez  mieux  hure  que 
tafeher  d'auoir  des   perfonnes  ,   qui  prient 
pour  vous ,  qui  ieufnent,facrifîent ,  Se  falïcnt 
Nom  de  voyages  ,  tk  chofes  femblables  pour  vous: 
ttomuf     car  Dieu  en;  tant  clément  qu'il  acceptera 
cbtrijH.u*  pour,  voftre  fatisfa&ion  ,  tout  ce  qui  fera 
j    mus  raicl,  comme  fi  vous  l'auiez  faict.    Etainh 

aydenta  , 

fanfare,  nous  auons  deux  manières  de  payer  la  ga- 
belle :  vne  ,  par  noz  propres  œuures  pénales, 


Veux  ma  &_- l'autre,  par  les  œuures  d'autruy  apliquees 

lucres  de     j  '  •  i       r 

r  a  nous  par  ceux  qui  les  ront. 

/  atisJLiire.         r-  i 


res  de 

ai; 

Entendez  maintenant  cete  troifiemcma- 
nierequeiene  voulois  pas  nommer  :  mais  il 
faut  queic  vous  allègue  premièrement  cete 
proportion  que  l'hôme  en  cete  vic,eftant  iu- 
ftifié,  peut  hure  plus  d'œuures  fatisfactoircs, 
qu'il  ne  luv  faut ,  pour  payer  la  peine  tempo- 
relle, qui  luv  eft  retenue. Et  le  pallager  eftant 
defeendu  au  nuage,  Se  voulant  entrer  en  la 

ville 
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ville  ,  peut  bien  fe  trouucr  plus  d'argent  qu'il 
ne  luv  faut,pour  payer  la  gabelle. Que  dit  Cal 
uni  decete  propolitionî  lien  dit  mal ,  voyant 
bien  où  elle  tend.  Comme  s'il  n'eftoit  vray,  Calvin  nie 
dit  il  que  //;  multts  offendimus  omne s  :  comme  lï    *  a.Hun" 
S.  Iean  n  auoit  dict,  que ,//  dixcrimm ,  quonum  fanUit 
peccatum  non  babemus,  nofmetipfosfeducimus:com  jacob.y 
me  s'il  n'eftoit  vray  ,  que  omnes peccauerunt ,  &  i.ioan.i. 
egentgloria  Dei  :  comme  s'il  ne  nous  falloir  pas  Rom  7>1 
tous  dire,  Dimttte  nobis  débita  noftra  :  comme  il  Matth.  6. 
nous  voulions  dire  que  fint  condignœ  pafiiones  Rom.%. 
hauts  fcculi  ad  futur amgloriam  :  bnef  ,  comme  il 
nous  n'auions  aifez  à  faire  d'achcuer  de  fatif- 
faire  a  Dieu  ,  pour  noz  propres  péchez,  ians 
que  nous  prelumios  pouuoir  faire  tantd'ceu- 
ures,qu'elles  furpallent  nos  debtes.  Voila  vu 
braue  homme:mais  oyez,ie  vous  prie  ,  ô  Ca- 
tholiques,  fi  les  chofes  lont  claires  ,&  fans 
doute;  &  lur  tout  fouuenez  vous  de  la  diftin- 
&ion  d'œuures  ,  que  ie  dilois  du  commancc- 
ment  :  à  fcauoir  qu'elles  font  conhderees  au- 
cunefois ,  comme  difpofitiues ,  aucunefois, 
comme  méritoires  ,  ck  aucunefois  comme  fa- 
tisfac~toires:car  deuant  la  première  grâce  ,  el- 
les nous  dilpofent  feulement,  &  ne  nous  mé- 
riter la  première  grace:mais  depuis  que  nous 
fommes  en  grâce,  toutes  nos  œuures  font  me  T°utcs  le{ 
ntoires  de  la  cloire,&  fatisfactoires  de  la  pci-  amm  m 

r  11  oiirr-.-  Zrace  Jont 

ne.  ht  parlans  du  mente  ce  de  la  iatisfachon,  „n,ritoiri.5 
prenons  le  plus  îlluftre  exemple  ,  qu'il  nous  c~.A"jP~ 
elt  polîible  de  prendrez  fcauoir  la  palîion  de  **•»«* 
noltrc  Stigneur  Iefus  Chrilt  :  certainement 
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Pafsion  de  c\[c  a  c  fté  méritoire  Se  fatisfactoircimeritoirt? 
7     (  "J1  non  feulement  a  fov  «  propttr  quod  &  Dew  exal- 

JtlCTlîOlTc  J 

Hrfatufa-  îam:  Mum>&  donauit  illi  nome,  quod  cji  fuper  omne 
nom.       nomen  cramais  aulTi  à  nous ,  au/quels  il  a  me- 
PbiUp.i.  nté,me!mes  la  première  gracc,&  la  rcmiflîon 
des  pechez:&  fatisfactoire,non  certainement 
pour  luy  ,  car  il  n'auoit  point  péché  ,  pour  y 
latisfaire:  mais  pour  nous  ,  pour  les  péchez 
de/quels  il  a  latisfaicT:  au  bois  de  la  croix, hnô 
auec  erlicacc, au  moins  furfifammenc.  Etdolo- 
EfaU  53.    rûs  noftros  ipfe portauit.Ez  ainfi  nous  difons  que 
toutes  les  œuurcs  que  nous  faifons  en  grâce* 
font  méritoires  Se  fatisfactoires  :  mais  auec 
Différence  quelque  différence:  car  là  où  la  pafsion  de  no- 
eHtreUfHtf  fac  Seigneur  Icfus  C  Imita  mérité  &c  pour 
y"  ^   "  luy  «Se  pour  les  autres  ;  nous  pouuons  bien 
&  Us  no-  mériter,  pour  nous  mcfmes  ,  mais  non  ïamais 
jkes.         pour  autruv:&:  la  où  la  pafsion  de  nortre  fau- 
ueur  a  bien  peu  fatisfairc  pour  autruy,  Se  non 
pas  pour  loy  ,  pour  ce  qu'il  n'auoit  point  de 
péché  j  nos  œuurcs  pcuucnt  fatisfaire  pour 
autruy  9  par  Implication  de  noftre  intention* 
comme  nous  difîons,&  principallement  auf- 
i\  pour  nous  melmcs.  Parquoy  i\  nous  par- 
lons du  mente,  Caluin  dit  vray  ,  que  nous  ne 
fçaurions  iamais  faire  plus  d'ccuures  qu'il 
Perfonne  nous  faut  pour  mériter  le  ciel.  Se  que  nous  ne 
■as  peut  vie  \c  fcaunons  iamais  mériter  pour  autruy  :  voi- 
;         re  meime  depuis  que  nous  iommes  en  çrace* 
dme&.       tan"  p-n5  nous  méritons,  par  ccuures  ,  nous 
nous  préparons  à  d'autant  plus  grands  de- 
gré z  de  gloire, &  ne  pouuons  iamais  tant  fai- 
re, 
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re >  qu'il  ne  nous  reftc  encore  à  mériter.  Mais 

h  nous  parlons  de  la  fatisfaction  ,  Caluin  eft 

menteur,  félon  fa  couftume,  car  la  peine  tem« 

porellc  que  Dieu  referuc  de  mes  péchez, préd 

rin  ;  &  n'eft  befoin  que  corne  ie  vav  toufïours 

méritant  plus  grande  gloire,  fans  ïamais  arri- 

ucr  au  bout, l'aille  aufsi  fatisrailant  à  la  peine, 

(ans  fin:  mais  quand  îeluis  venu  à  la  fin  de 

mes  peines  referuces  ,  toutes  les  œuures  pe-      Chacu: 

nales  que  ie  fais  dauantaçje  ,  entant  qu'elles  hut  >   ' 

r    •   r  e\     •  r         ri  V^  f.urejttra- 

iontlacishicuui'eSjloiulurabondantes.Quant  hanàamet. 
au  mérite, on  ne  peut  mériter  plus  que  le  ciel, 
mais  quant  aux  peines  retenues,  on  peut  fouf 
frir  afflictions  plus  grandes  que   n'importe 
leur  fatisfa&ion. Que  Caluin  acumule  main- 
tenant les  autoritez  dereferiture,  qui  parlent 
du  mérite  de  la  gloire ,  pour  les  apliquer  à  la-' 
tisfairc  à  la  peine  :  Il  eft  vray  que  nous  orren- 
lons  tous:il  eft  vray  que  nous  ne  pouuons  di-  A,i!nyv  r 
rc,  que  peccitum  non  baéemus ,  que  ownes  egemus  '  f '^"',.! 
gloru  Dei,tk  qu'il  nous  faut  tous  dire  ,  Dnnttte  ' 
uoiis  débita  nojlra ,  mais  à  quel  propos  ;  qui  nie 
cela  :  qui  dit  que  nous  ne  lorames  pécheurs? 
cv  qu'ayâs  à  iortir  du  péché*  ,  la  grâce  de  Dieu 
ne  nous  foit  necclïairc?  mais  quand  nous  en 
fommes  hors  ;  quand  après  la  iuftification,  1.x 
peine  temporelle  nous  eft:  retenue ,  ces  auto- 
ritez neprouuent,que  nous  ne  puifïïos  ache- 
uer  d'y  iatisfaire  ,  par  noz  œuures  pénales,    Refptmit 
&:  faire  encores  d'auantage  :  «Se  ainlî ,  qui  ne  *"*  aHl°- 
voit  que  cetc  autorité,  'Sonfuut  condtgmp.tfio-  rt:cz" 
nés  hniHs  fecT(li,ne  parle  des  pafïions  ,  entant 

qii'el 
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qu'elles  font  fatisradoircs  de  la  peine  ,  mais 
entant  qu'elles  (ont  méritoires  de  la  gloiie?& 
qu'amli  ioit  cil  incontinent  aioufté  ,  ad  futu- 
ramglonam:  [lfcft  befoin  d'autres  chofes ,  Cal- 
uin, qu'amener  vu  grand  nombre  d'autontez, 
pour  tromperies  peuples  en  vue  chaire,  pour 
ce  qu'aucune  n'cll  à  propos.  Ovezvnpeu, 
CaluinilteSjh  ie  procedde  d'vnc  autre  maniè- 
re ;  &:  h  au  lieu  que  ic  pourrois  alléguer  vne 
infinité  d'autontez ,  au  lieu  de  ces  orienta- 
tions,il  me  iurrit  d'en  propofer  peu,6v  fouuét 
vne  feule, mais  plus  claire  que  le  Soleil.  le  dy 
que  nous  pouuons  iourrrir  en  cete  vie  ,  plus 
de  peines,  que  les  péchés  ne  requerent ,  pour 
klquels  nous  eit  retenue  la  peine  temporel- 
le. Et  vous  me  dites  que  ic  vous  en  moudre 
Autorité  vne  autorité  en  l'efcrirure  iainetc.  La  voici 
four  les  aru  trefmanifefte,en  lob  Jrtiihim  appenderentur péc- 
ules de  fur  cafa  mea,quibui  iram  menu  s  voila  les  peines  rc- 

abotKlance.  ■         ,        .  ■     n  i 

job  6  renues3  V calatmtaf  quam  patior  in  Jtatera  :  voua 
l'afrli&ion  qu'il  loufrroit:oyez  maintenant,  fî 
l'affliction  (oufïertc  eitoit  plus  grande  que  la 
peine  retenue,  quajiarenama.ru hoc grauior  ap- 
p.ireret.  Qu.'ji  arcnamanshs.c  grauior  appareret: 
o  Cardin  ,  c'eit  1  efenturc  qui  le  dit ,  &  Te  fert 
de  la  métaphore  de  la  balance,  pour  monftrer 
la  comparaifon ,  ev  fe  fert  du  mot ,  grauior  :  Et 
pour  monflrcr  la  grandeur  de  la  furabondan- 
ce  des  auures  pénales, furpailantes  les  peines 
retenues,  elle  vfe  d'vnc  hiperbolc  telle  que 
cete  cv  ,  quttji  arena  maru  :  tu  vois  fi  les  autori- 
té/ que  l'allègue  ont  befom  de  commentaire, 

6c  s'il 
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&  s'il  cft  trcfeuident  que  fouuentesfois  vn 
iuftitic  feil  tant  d'œuures  pénales ,  c[uc3inra- 
tione  mertti,\\  ne  furpalfe  jamais  le  loyer;  mais 
ranoîiefattsfiittionis ,  il  îurpalîe  certainement  le 
debte:&  Ti  vn  paiîager,eftant  defeendu  au  ri-  H  réplique 
uagemet  aucunefoïs  enfemblc  tant  d'argent, l  exemPie- 
que  quand  il  arriue  à  la  porte  de  la  ville,  il  y 
en  a  beaucoup  plus  qu'il  ne  faut  pour  payer 
la  çrihclkySicambuleris  vt  abundetu  magis,  difoi  t  t.Thef.^. 
S.Paul  mefme  qui  eft  vne  autre  autorité  tref- 
claire, pour  les  ccuurcs  de  iurabondancc.Mais 
outre  les  autontez  penfez  vous  pas  que  S. 
Pierre  &  S.Paul,au  dernier  iour  de  leurs  vies, 
euflent  deiafaid  tât  d'œuures  penallcs,qu  ils 
eulîent  fort  bien  accompli  leur  fatisradion? 
ouy  certainement.  Ils  ont  depuis  fouffert  le 
martvre:ce  martyre  fut  il  pas  vne  bonne  œu- 
ure  &  faite  en  çrace?qui  en  doute  ?  elle  a  donc 
efté  méritoire  &  fatisfadoire  :  qu'a  elle  faid, 
comme  méritoire  ?  elle  leur  a  faid  aquerir 
plus  grands  degrez  de  gloire  ,  Se  croiftre  en 
grandeur  es  ficges  celeftes  I  mais  comme  la- 
tisfadoire,a  elle  fatisfaid  à  eux  mcfmes  ?  non 
certainement:  caria  fatisfadion  eftoit  de/ia 
acheuee  :  parquoy ,  Caluin,  vueillcs  ou  non, 
tout  le  martvre  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul  en- 
tant qu'il  a  efté  fatisfadoire ,  a  efté  ceuure  de 
furabondance.  Et  qui  ne  fçait ,  mes  chères 
âmes ,  que  la  vierge  Marie  a  efté  trefimmacu- 
lce  &  fans  aucun  péché  aduel  ?  (car  ie  ne  par- 
le maintenant  de  l'originel:)on  fçait  au(ïi,quc 
ce  neantmoins  elle  n'a  cette  tout  le  temps  de 

fa  vie, 
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fa  vie  ,  de  faire  œuures  treffaincts  :  cV:  que  par" 
confequenr,  toutes  les  œuures  fiictcs  en  ci  a 
ce  j  eitans  méritoires  &  fatisfactoircs ,  a  rin- 
ftant  de  fa  mort ,  elle  s'en;  trouuec  auoir  faict 
amas  d'vn  treferand  meritc,&  d'vnctrcftiran- 
de  fatisfa&ion.  Nous  içauons  maintenant  a 
quoy  luy  a  ferui  le  mérite  ,  fçauoir  eft  à  luy 
faire  obtenir  le  plus  grand  lieu  du  ciel  ;  cv 
pourtant ,  affumpta  efi  fuper  choros  Angelomm 
mais  à  quoy  luy  a  ferai  la  iatisfaction  ï  certai 
nement  elle  ne  luy  a  peu  lcruii'>pour  ce  quel- 
!c  n'auoit  pcché,pour  y  fatisraire  :  toute  la  fa- 
tisfadtion  d'icelle  a  donc  efte  furabondante, 
ëc  tout  l'argent  qu'elle  s'clt  trouuec  à  l'cn- 
tree  de  la  ville  ,  n'eftant  tenue  de  payer  la  ça- 
belle,aeite  d'abondant  &  d'auantage.Et  peut 
on  dire  ainfi  de  tant  d'autres  Bonus  ;  outre  la 
Surabo»-  iurabondance  infinie,  de  la  fatisfaction  du 
d.x,tce    de  çx       ^     jefus  dinft  .  leaucl  eftant  propre  à 

r  ii \à.  fa'tis faire  ,  pour  vnc  infinité  de  mondes  >  s'ils 
lefmChnfl  elioient,<x  ne  iatisraiiant,iinoniurruammcni 
pour  vn  ,  il  faut  dire  que  tout  le  refte  de  la  fa- 
tisfadtion  a  cite  de  Iurabondance.   Parquoy 
cete  mienne  propolîtion,  des  œuures  fatisfa- 
étoirer  dé  Iurabondance  ,  &  par  l'autorité  de 
Feicnturc  iaincte ,  &:  par  la  mefme  raifon ,  cil 
tant  certaine ,  qu'il  n'eftplus  poiîîble  de  l'c- 
uiter. 
Ihïejlbe-        Paiïbns  outre  &  difons  ainfi,CcTtaincmet 
font  au  ciel  n'cft  befoin  au  ciel  d'œuurcs  fatisfactoircs, 
r<f/     (ce  qu'homme  du  monde ,  ny  Caluin  mcfmes 
J["  -  ne  niera/quand  donc  quelqu'vn  vient  à  mou- 

rir, 
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rir,auec  les  œuurcs  latisfadtoires  de  furabon- 
dance  ,  lcfqucllcs  certainement  ne  doiuent 
ieruirpour  luv  ,  qu'aduientil  de  cetc  fatisra-  c*  1Ut  fe 
clioniurabondanterquand  leius  Chriit  mou-  '*     esrœH 
rut,  la  vierge  Marie,  S.  Pierre ,  S.  Paul  iSc  tant  bandantes. 
d'autres  (aincts ,  auec  tant  à' œuurcs  latisfa- 
ctoires  de  lurabondance,  puis  qu'ils  ne  les 
portèrent  au  ciel, comme  iatisfatcoires,qu'cn 
fît  on  ?  quand  le  palfagcr  vient  à  la  porte  de  la 
ville  auec  beaucoup  plus  d'argent  qu'il  ne 
faut  à  la  gabelle  ,  puis  que  l'on  ne  porte  de- 
dans la  ville  plus  d'argent  qu'il  ne  faut ,  que 
(ait  on  du  lurplusrSi  te  difois, auditeurs ,  qu'6  Lcstxtairei 
le  ictteià  i  .&  qu'elle  ne  fert  de  rien ,  ie  pente  furabo'tdi 

r  i       ••      ■  o  tes  ne  Je  re- 

que  vous  meirnes  me  lapideriez  ,  &  vous  au-  iett(nt% 
riez  raiibn  :  car  il  ne  faut  point  mettre  en  l'E- 
glife  de  Dieu  ny  défaut  nv  fuperfluité  :  &  fe- 
roit  chofe  impie  de  croire  ou  penfer  qu'vne 
chofe  tant  nette  &:  belle  qu'clt  la  fatisfatlion 
pour  le  péché, fe  iettaft  au  loin.  Qu'en  fait  on 
donques?6  prouidence  de  Dieu  !  d'icelles  fe 
fait  cetc  communion  des  faincts,  &c  cetc  con- 
formité &  confonance  des  membres  au  corps 
de  leius  Chrift  de  laquelle  tous  les  docteurs 
parlent.  Auez  vous  foutienancc  ,  comme  S.  Cvnfonan- 
Paul  aux  Corinthiens  ,  reprefentoit  bien  l'E-  cedelt^.t 
glife  par  vu  corps  ,  où  vn  membre  fouloit  fn-  *'*       c' 
pleer  à  l'aune  ?  il  vouloit  auffi  inférer  cecy, 
mes  chères  âmes ,  que  des  œuurcs  furabon- 
dantes  en  PEglife  ,  Dieu  en  fait  le  threfor  de 
iuin&e  EMife ,  &  en  donne  les  clefs  à  ion  Vi- 
ce  prmcipallemcnr  en  terrc,&  coniequem- 

ment 
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ment  à  Tes  Euelques  ,  à  fin  que  par  vne  tref- 
beile  communion  <5c  confonance  ,  ils  cirent  à 
leur  ingénient»  aucunefois  à  ceux  auiquels 
les  propres  œuures  fatisractoiies  défaillent, 
du  threfor  de  faincte  Eglife  ,  de  celles  laque 
les  autres  ont  eu  de  refte  ,  &c  les  donnent  à 
ceux  qui  en  ont  faute.  Et  cete  communion  cil 
celle  que  Dauid  fignifioit  en  partie  ,  quand  il 
Tftl.ni-  difoit.  Particeps  ego  fum  omnium  timentium  te, 
voire  mefmes  eft  celle  que  nous  confeftons 
au  Symbole  ,  quand  nous  difons  que  nous 
Commmto  croyôs  fanctorum  commun/ onem:ca.ï  en  fomme, 
en  l "  E?J'f-  les  deniers  que  le  paila*er  fe  trouue  delur- 
r.  Y"^*  Pms>en  entrant  en  la  villeme  fe  icttent  pas  là, 
u*kqmm  mais  *e  Seigneur  de  la  ville  eftablit  vn  fien 
tftute.      Lieutenant, &  autres  feruiteurs,  qui  tiennent 
-  les  clefs  d'vn  threfor,  où  l'on  met  tous  ces  de- 
niers de  furplus.  Et  quand  aucunefois  quel- 
ques paflagers  n'ont  argent  propre,  &c  autres 
ne  leur  en  donnent ,  ces  lieutenans  &  mini- 
ftres,par  la  vertu  de  ces  fainctes  clefs, &  lelon 
leur  volonté, ouurent  le  thi"efor,&fupleét  des 
Tlmfor  de  deniers  &  argét  que  les  autres  ont  de  furplus, 
faiacle  E-  ou  du  tout  ou  en  partie ,  aux  neceflitez  de 
'&'**'         ceux  qui  n'en  ont.Et  en  cete  manière  s'enten- 
dét  deux  partages  dirîciles,i'vn  de  SamCt  Paul 
&  l'autre  d'Origcne.  Celuy  de  S.  Paul  eft  aux 
T.tff.ige  di  CoWoiVv nfa, G audeo  in pa(ïiontbit<  meU  pro  vobis> 
fede  de  S.  g,  adiwp[c0  ex  qtu  défunt  pafioutim  Cbntti  ,pro 
clotf        corporc  ctus  quoà  eji  licclefu:Xzo\\  lemble  vue 
chofceftrange, qu'il  foit  parlé  de  quelque  dé- 
faut de  la  paillon  de  Iefus  Chrift,  laquelle  a 

efte 
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elle  la  forme  de  toute  perfection, &  en  laquel 
le  a  cfté  dict,  Confummatum  elh  mais  toure  cho  . 
le  s  entend  par  le  moyen  de  ce  que  nous  auos 
dict:  car  auec  la  paflion  de  Iefus  Chrift,entant 
qu'elle  eft  tatisfactoire ,  vont  aufïi  toutes  les 
paillons  de  furabondance  de  Ces  fam&s.  Et 
pourtant  Sainct  Paul  ,  Gaudebat  in  paÇionibus 
fuis ,  non  pour  foy  ,  car  il  n'auoit  pas  affaire 
de  tant  de  latisfaCtion,mais/>r<>  vobis  ,  poure- 
ftre  aufïi  apliquees  à  eux  :  &  adimplebat  ea  qiu 
défunt  pafionum  Chrifti,Ôc  alloit  faifant  des  ceu- 
ures  ,  qui  aidoyent  a  emplir  de  plus  en  plus 
ce  threlor  ,  où  les  pallions  de  Iefus-Chrift 
font  aufli.Et  cccy,pro  corpore  eim  quod  eftEcde- 
fta.ceft.  à  dire,  pour  laconfonance  de  ce  corps 
miftique  del'eglife,  &àfin  que  de  ces  par- 
lions (iennes  de  furabondance  ,  les  defaults 
des  autres  furent  fupleez. Le  pailàge  d'Orige 
ne  eft  auiïi  difficile,  où  il  dit  que  ,faniïorum  e-  Pajfaae 
tiamfanguis  aiiqua  ex  parte  ejfufm  eft,  ad  expienda  »/•«& 
peccatapopuli  :  &  neantmoins ,  non  eftaliud  no-  d  rK?ne- 
menfub  cœlo ,  datum  homimbus  in  quo  oporteat  nos 
faluos  fieri,  8c  ne  le  trouue  autre  fang  qui  nous 
remette  les  pechezjque  celuy  de  Iefus  Chrift: 
mais  on  reipond  ,  que  le  feul  fanç  de  Iefus- 
Chnft  donne  la  force  &c  fuffifance  aux  moyes 
qui  nous  remettent  les  péchez,  mais  qu'il  y  a 
beaucoup  de  moyens,  comme  nous  auons 
dicl:  mille  lois, de  nous  l'apliquer:  &:  entre  au 
très  pour  payer  la  peine  temporelle  ,  après  la 
iuftification  ,  les  ceuures  d'autruy  furabon- 
dantes,  oudcfurplus  :  ou  pour  le  dire  plus 

Se 
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brifucment,  il  eft  vra\  que  le  Ln^  des  mal* 
tyrsj  neltépandu  pour  nous  oiter  le  p£i  hé 
quint  à  la  coulpe,  mais  comme  çeutire  lura- 
boudante, il  nous  peur  eirre  apli  que,  pour  par 
ver  la  peine  Bt  pour  iatisracrion.  il  fufiit  mn 
les  œuures  iurabondantes,  le  gardent  au  rhre 
L,   ..    ..  loi\,poui"  en  ayder  autruy.  Et  la  hmilitu  Je  eit 
i  n  es-belle,  mes  chères  âmes ,  au  mcruciileux 
çrdufxii-  miracle  des  pains  è\:  des  poillous  :  auquel, 
finapli-    p0ur  c  lialTer  là  feim3c'eft  à  dire,  pour  fausrai- 
threfer  de  lc  *  ^  |>èine  temporelle  retenue,  après  la  mer 
li  S.EgU-  de  la  contrition^'  le  mont  de  la  confefïïon,  v 
"t.  auoit  peu  de  pains  &  poilîons  ;  Se  ils  luiHio- 

jtan.6.      yent  ^  ceux  qUI  \ts  auoyemia  içauoir  les  œu- 
ures periales  leruentaccux  qui  les  font;  mais 
Iefus  ..  hri'r  a  faict  qu'elles  icruiiîent  auiîi  aux 
autresjc'eft  à  dire,  Dieu  permet  que  noz  an- 
urcs  s'apliquent  aufii  a  autruv  :  voire  mcfme 
en  refrain  vn  grand  nombre,! élus  ù  hnft  en  a 
faicl  emplir  des  corbeilles,  ÔC  les  a  configné  à 
Samct  Pierre  &  aux  autres  Apofrres,  pour  en 
iecourir  l'es  àutféS  avans  Fahny  c'eîl  a  dire  y  a- 
vât  des  eeiiuYés  iaci-shô'toirrs  de  lui  pius.Dicu 
en  emplit  le  thre'or  de  laine:.   Ifgi :'e,  &  en 
donnela  dilpenlatlonau  Pape  ce  auxEuef- 
qucs,à  fin  d'en  lupiecr  où  bon  leur  lembie.Et 
en  cete  manière  vous  auez.  trois  manières  de 
paver  la  ^abelL- ,  depuis  que  vous  elles  au 
,,,<,.  port, à  Içauoir  ou  de  bailler  voz  deniers  ,  ou 
yem  défit-  qu'autres  particuliers  pavent  pour  vous  :  ou 
'•'-  que  le  thréforief  ouure  le  th:  c  lbr>&  vous  do- 
ue pour  paver  de  l'argent  jjoc  les  autres  o;;r 
eu  de  furpUis.  Comme  feroir  de  dire,  qu'eftât 
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UiftihY,  vous  n'entrez  pointant  au  ciel,  fans 
premièrement  (arisfaire  a  la  peine  temporel-  * 

le  qui  vous  a  elle  retenue  ,  ce  qui  fe  fait  en 
trois  manières,  ou  railant  vous  melmes  les 
œuures  pénales ,  ou  autres  les  hillent  &  vous 
L- .  apliquent ,  ou  bien  cltantavdc  ci  payer  ou 
du  tout  ou  en  partie,  par  le  Tape  oz  Hueiqucs 
des  œuures  deiurabondance,qui  le  gardent 
Wi  threfor  4e  k.S.EjgHfe. 

M.iis  comment  te  nomment  en  vn  mot  ces 
dons  Os:  departemens  des  œuures  iurabondâ- 
tes,faiCts  par  ie  Tape  &les  Hueiqucs.- Voicv  le 
nom, 6  Caluiniltes,quc  ie  vous  ay  teu  exprei- 
lement;iuiques  à  cete  hcureivoicy  voz  enne- 
mics.voicy  celles  que  vous  hailîez  tant.cvque 
vous  deuriez  tant  aymer  :  les  tref-iamdtes  In-  Treiïwt- 
daigences.-pourquoy  vous  détournez  vous.''  #«  indul 
arre(tez,pauurcs  abuiez.Penfez  à  tout  ce  que  Sences- 
i'ay  dict  de  poinct  en  poinét ,  &  vous  verrez 
s'il  n'eft  pas  force  que  les  indulgences  fe  trou 
uent  en  l'eglife  deDieu,  &  iî  tous  leurs  fonde 
mens  font  expt  elfe  ment  tirez  de  l'eicriture 
fainctc.Vn  homme  peutiatisfaire  pourvu  au  cfrt^"H 

i,  >  \>    r     ■  1  foudtnieiti 

tre  :  le  l  ay  prouue  par  1  denture  :  vn  homme  ^.  j_j„/ 

peut  faire  plus  d'œuurcs  fatisfadtoires  qu'il  gences. 

ne  luy  faut:ie  l'ay  prouue  par  palîages  tresex- 

pres  de  l'cfcriture  lainctc:ccs  œuures  furabô- 

dantes  feruent  à  la  communion  de  l'egliiè  :  ie 

l'ay  prouue  par  l'eicriture  faincte:  l'on  trouae 

donc  ces  cômumcations  des  œuures  furabou  ^itAgicet 

dantes,qui  font  les  indulgences. Voyez  donc  '  j.        " 
r  1   ,  t    j    i    *        r  ir'fi-  r  dentures, 

ii  les  indulgeccs  iont  en  1  cicnture,ou  ii  vous 
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eftes  fi  bons  Logiciens  que  vous  admettiez 
toutes  les  choies  lufdites,  &  me  niez  puis  a- 
preslaconciufion.  Hapouures  gens  vous  a- 
uez  efté  trop  méchamment  deccuz  &  rrahiz. 
Et  comme  vous  voyez  que  ces  fainéles  indul 
gences,que  l'on  vous  depeignoit  pour  chime 
res,font  tref-exprelfement  tirées  des  faincTrcs 
lettres  :  foiez  certains  aufli  que  toutes  les  au- 
tres herefies  qui  vous  s6tenfeignees,nc  vous 
demourent  au  cœur  ,  finon  pour  ce  que  vous 
ne  venez  ouir  la  doctrine  catholique  aucc  pa 
tience/car  Ci  vous  alliez  fouuent,commevous 
faites  maintenant  (  induits  pluftoft  par  l'exc- 
ple  de  ce  prince  tresdeuot,que  par  ma  valeur) 
ouir  les  hommes  catholiques  plus  fçauaris 
(comme  ils  feront  quali  tous)&:  plus  eloques 
que  moy,  ie  m'afïcure  qu'il  fcroit  împoifiblc 
de  vous  arrefter  en  erreurs  tant  manifeftes. 
Mais  voz  trompeurs  mettent  icy  toute  leur 
force,  &:  Bcze  fe  doit  bien  fouuenir  fi  depuis 
peu  de  temps  en  ça,  corne  quelqu'vn  luy  euft 
propofé  vn  fort  argument  qu'il  auoit  ouy  des 
Catoliques  ,  au  lieu  de  refpondre  à  l'argu- 
ment, il  commançea  à  luy  dire  qu'il  ne  nous 
hanraft  point  ,  &  nous  vint  ouir  ,  pourec' 
qu'aifement  nous  luy  brouillerions  la  ccr- 
uclle:voilabien  parlé  :  mais  fi  nous  l'auions 
brouille  ,  pourquoy  ne  le  delembrouillicz 
vous'r&pourquoy  nerefpondiez  vous  à  l'ar- 
gument-Retournons  aux  Indulgences. 

Touchant  lcfquelles,  iln'eft  pas  befoin  de 
fiebatre  auecles  Caluiniftes  que  le  Pape  ôc 

les 
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les   Eucfques  en  foyent  difpenlateurs  :  car  Difpenfa- 
nunslcdon,  ils  ne  voudront  parler  de  qui  tl"nid*il>i 
le  donne.  Et  veu  que  Ton  reçoit  les  Indul-      &nu  ' 
gences  enl'eglife  deDieu*  perfonne  ,  queie 
penle  ne  doutera  3  que  la  difpenfation  n'en 
foit  odtroyee  a  ceux  cy.    On  pourroit  bien 
monlher  aux  Catholiques  que  S.  Paul  a  di6t,  t,  cor.  4, 
Sic  nos  exijhmet  homo,vt  miîiifiros  Chrifti ,  &  dif- 
penfatores  mintfiertorum  Df /.-qu'il  a di&  ailleurs,  l-Cor-9> 
Dtfpenfatio  nubi  crédita  f/r.-que  les  corbeilles 
des  relies  furent  données  à  Saindt  Pierre  &  i0*n.6. 
aux  Apoftres  :  &  finalement  que  comme  en  /oan.io. 
Saincl:  lean ,  l'autorité  aefté  donnée  aux  A-  ^,ttor>te 
poftres  délier  Ôc  deflier  in  facramento  :  ainfi    ■        j 

f,  /il-         o       1    1  •  r  wnces  don 

1  autorité  de  lier  &  délier  >  extra  jacramenta,  meàs. 
qui  comprend  les  cenfures  ,  &c  les  Indulgen-  Pierre  & 
ces, a  efté  donnée  à  SainÇt   Pierre  feul  vne  *"x-ts€- 
fois,en  Sainct  Matthieu,  ik  puis  à  Sainct  Pier  f0Jjres- 
rc ,  auec  tous  les  autres.  Mais  retournant  a  Matti}ml%, 
vne  chofe  qui  me  prelïe  beaucoup  plus ,  quel 
expies  mcnfongeell  celuy  de  Caluin  ,  où  il  £xpres 
ditquel'vfarre  des  Indulgences  eft  fort  nou-  mc'"l™f>e 
ueatt  j  ce  queiamais  1  ou  nen  a  ouy  parler 
que  depuis  Grégoire  premier  ,  iniques  à  no- 
ftre  temps  ?  6  le  fot  !  que  penfoit  il  :  d'auoir  à 
faire  à  des  aueugles  ?  En, premier  lieu  ,  quand 
ainiî  feroit  que  nous  ne  peuiîloils  monfrier 
l'vlage  des  Indulgences   que  depuis    Saincl 
Grégoire,  tronuenez  vous  neantmoins  ,  au- 
diteurs ,  vne  chofe  pratiquée  &  faictepar  S. 
Grégoire  de  peu  d'autorité  ?  trouuenez  nou- 
uellc  la  couftume  ou  l'vlage,que  Caluin  mef- 

z      5 
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nie  confeife  eftrc  en  i'cgliic  depuis  neuf  cens 
ans? Mais  que  penfois  tu  de  ceux  la  (Jue  Cû  de*- 

ceucus, 6  Caluin,  fi  ta  ptpcëddois  .mec  eux 

de  cetc  manière  :  Mais  que  les  Indulgences 
ioient  depuis  Sainct  Gregoire;c5c  ioient  mecs 
de  Caluin. Qui  doit  on  pluftoft  croire, Sainct 
Grégoire, ou  Caluin  3  èx  puis  li  là  doctrine  ef: 
teièttee  de  Caluin  acaule  de  lanouueaute, 
quelle  dodtrine  fera  pluftoft  acceptée  ,  relie 
de  eanCaluin  qui  fur  hier,ou  celle  de  S.  Gré- 
goire-, qui  eftoit  il  y  a  neuf  cens  ans  ?  Mais  îe 
n'accorde  pas  que  les  laineces  Indulgences 
foient  depuis  Sainct  Grégoire  en  ça  :  elles  ne 
Rappellent1.  Indulgences  ,  comme  tous  les 
dodtes  fçauent ,  elles  s'appellent  remillions: 
Léguai.'.-  mais  ce  Caluin  ne  vous  l'a  pas  voulu  dire, 
gâtées  s  of>  pour  vous  :ikufcr  .  &  cc  cmc  nottS  dlions 
ftlLut  rc-  i  i         r    j  r 

mfîéoM,     main tenant  du n arc  indulgent i.im  ,  lediloitau- 

tresfois,  dare  remtfiw.em :  Allez  maintenant 
voir  les  clcrits  des  anciens  docteurs,  6v  vous 
venez  li  deuant  Samct  Grégoire,  (e  raifoit 
mention  des  laincles  indulgences.  Vous  vo- 
yez, auditeurs ,  que  ceux  là  qui  eltoient  dcfi- 
gnez  martirs  ,  âyân!s  accoutumé  de  deman- 
der parleurs  amis  &  deuotz, indulgences  aux 
Eueiques  :  B£les  Euefqucs  ayans  de  couftu- 
me  ,  en  raueur  de  ceux  qtti  eftoient  prifon- 
niers  ,6c  deiacondamnez  à  lamortj,  pour  la 
fov  de  lelus-Chrift,  donner  toutes  les  Indul- 

''""!'  ËeriCes,qni  leur  eftoient  par  eux  demandées, 

'v/s  5  l    y\  r  c    ■     t  r- 

a  ceux  quiis  îetommindoient ,  Sainct  Ui- 

fria».       ptian  iîi.ûiv:;  qui  cftoit  il  y  a  mille  trois  cen s 

Octant 
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cv  tant  d'ans   ,  quah  cinq  cens  ans  deuant 
Saind  '  icgoire,  &  gucrcs  plus  de  deux  cens 
âpres  dus  Chrifti  taichc  en  plulicurs  lieux 
de  les  dents ,  &:  prmcipallement  en  l'epiitre 
dixhuictieme  du  troifieme  liurc,  de  reftram- 
drcla  trop  grande  abondance  des  indulgen-    tFrtanuSi 
ces ,  ■&  de  faite  en  forte  ,  que  les  martirs  de- 
Dgnez  n'en  demandent  tant.    Et  Tcrtulian,  J»dulge»- 
qui  n\\  cite  guçres  plus  de  cent  ans  après  <"««»*?/* 
leius-Clirift ,  ail  pas  faicl  cxorcfTcment  vn  ..'  lc>,lil~ 
petit  Luic  ,IV  figiniiis  martyr ibus ,  les  exhortans 
de  n  cllic  n  ptonez  à  demander  indulgences 
aux  i: uelquesr 

Mais  Caluin  tant  verfe  à  Ion  aduis  }  e's  pè- 
res anciens  ,  ail  pas  veu  ces  Dallages  ?  il  les  a 
veu  certainement ,  mais  il  les  a  diiiimulez, 
peur  ce  qu'il  n'ya  point  de  relponfe.    iieuft  jnid<4cfà 
bien  veu  aulii  celuy  dt  Saine!  Paul  melrne3en  damées 
la  i.des  Corinthiens;au  4. ou  il  donne  indul-  parSainti 

ice  au  fornicateur  repentant ,  a  larequefte  Ia"^ 
5     /•-         1  r  Mi       i.cor.4; 

des  vonnthiens  meimes  ,  parrces  parolles, 

(-///  quid  don.ijiii ,  &  ego  :  mais  il  ne  lu  y  reuient 
aucun  profit  en  ces  pa(iages-« 

il  me  iurîit  que  vqus  ie  voyez  ,  mes  chères 
ames-è'e  que  vous  ailliez  maintenant  de  vous 
mclmes,h  les 'ndnlgenccs  fetrôuueiit,  i\  el- 
les ont  vrais  fondemens  en  l'eicnture  lain- 
cre,  &  ii  elles  ont  elle  en  viàgç  d<  puis  le  teps 
de  S. Paul, iufqucs  ?  nous:ou'  ou)  ^auditeurs; 
(adlonsj maintenant  les  voiles;  Quand  quel-  Epilogue 
quJ\  n  clt  arriué  du  lac  au  pott,il  n  entre  point  del'jxepiéi 
en  la  ville  ,  ians  payer  gabelle  :  mais  il  fuffit 
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ou  qu'il  la  paye  luy  mefme,  ou  qu'aucuns  par 
ticuliéres  la  payent  pour  luy,  ou  que  les  dire 
loricrs  le  fecourent  des  deniers  que  quel- 
Eptlogie  qu'autre  auoit  de  furplus:  c'eft  à  dire  ,  depuis 
de  U  ma-  qUC  lc  pcchcur  eft  forty  de  péché  ,  mefmes  a- 
pres  rabfolution  du  preftre  &  la  remifïlon  de 
lacoulpe,  deuant  qu'il  entre  au  ciel,  Dieu 
veut  neantmoins  qu'il  fupporte  quelques 
peines  temporellesrmais  nous  pouuons  faire 
cela  en  trois  manieres,ou  foufrans  nous  mef- 
mes,ou  Ci  les  autres  nous  apliquent  leurs  œu- 
ures  pénales,  ou  bien  ii  nous  receuons  tant 
d'indulgéces,  qu'elles  fatisfafïentpour  nous. 
Enfomme,  quand  quelqu'vn  après  la  con- 
trition ou  la  confeflion  aura  acheué  de  fatis- 
faire  à  la  peine  temporelle ,  ou  par  Tes  œu- 
ures  pénales ,  ou  d'autruy ,  ou  par  vne  ple- 
nierc  indulgence ,  s'il  mouroit  à  lors ,  il  n'au- 
roit  nv  coulpe  ny  peine ,  &  s'en  iroit  droit 
voir  le  face  de  Dieu. 

Mais  eftant  deia  nidifie,  s'il  venoit  à  mou- 
rir, deuant  que  d'acheuer ,  ou  par  œuures, 
ou  par  iudulgcnces  ,  de  fatisfaire  ,  qu'en  ad- 
ContimiA-  uiendroitil  ?  Voicy  vn  mauuais  partage,  il 
uon  a  ae  aufa  ■       qUclc,ue  purgatoire  ,  qu'il 

con  jmuA-  '  r       1  •        1  •  ' 

ttt  nous   raudra  voir  demain  ,  o 


Caluiniftes.  Allez  vous 

en  maintenant  en 

paix  ,  &c. 


LE  CON 


LEÇON       DOVZIEME.  361 


L  EC  O  îf      DOVZIEME. 

Eti  laquelle  ejlmonslree  ht  différence  entre  le  pèche 
mortel  &  le  véniel  :  le  purgatoire fe  prouue>&  eji 
monïlree  la  valeur  des  fuffrages. 

Contre  tout  ce  que  Caluin  dit  ait  ^.cbap.dn  pliure 
de  fon  Jnïlttution  0"c. 

I  ie  n'auois  ietté,  en  mon  der- 
nier  difcours  ,  les  fondemens 
bien  profonds,  pour  l'édifice  du 
îourd'huy ,  certainement  ayant 
àéleuervne  machine  fi  grande 
que  ie  proiette,  ou  ie  douterois  du  précipice, 
en  l'eleuantjou  au  moins,  tant  droi<5tefuft  el- 
le,iJaurois  peur  d'vne  ruine. Mais  ayant  à  édi- 
fier fort  haut,iJay  bien  faict  de  fonder  trefpro 
fondement,  &  ayant  àhaulFeryne  machine, 
pour  laquelle  fouttenir,  à  peine  fufHfent  les 
baies  du  monde ,  i'ay  ietté  vn  fondement  du- 
quel mille  modes  ne  fçauroient  voir  la  fin. Et 
parlant  clairement ,  ayant  à  prouuer  le  pur- 
gatoire ,  i'ay  premièrement  prouué  la  fatisfa- 
ction  :  duquel  au  iugement  de  voftre  Caluin     Matière 
melmes, dépend  tellement  la  neceiîîté  du  pur      "te 
gatoire,qu  ayat  allègue  les  lottes  railons  que  Càlmm  con 
i'ay  deia  réfutées  ,  ëc  prelumant  par  la  force  ft.frq«e  U 
d'icelles,d'auoir  abatu  la  fatisfaction,il  ne  dit  purgatoire 
plus  mot  contre  le  purgatoire  ,  mais  aioufte,  y?  .,-  ' 
que  la  fatisfadtion  oftce,il  n'eftoit  befom  d'à-  n£H  "•* 
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rîrmcr  le  purgatoire:dc  manière  que  ie  pom- 
rois  due  au(Ti,que  la  Jarisfaehon  recette  &  ad- 
milc,:l  ne  huit  pas  mer  Le  purgatoire. Ce  neât 
moins  outre  le  fondement  de  la  iatisfachon, 
ie  vous  amènerai,  Dieu  aidant,autrcs  rresrer- 
mes  fondemens ,  &  en  outre  ,  autoritez  tant 
cxprelfes  de  l'clcntui'c  lamct.c,quc  chacun  de 
vous  cognoiftia  le  purgatoire, non  feulement 
conucnable,ma:s  auflî  très  necellaire.Et  cha 
il  continue  cou  verra  que  h  le  pallager  arriué  au  port, 
l  exepU  de  forc  t{a  chemin  }  ou  ie  foruoye  ,  deuant  qu'il 
t  ,umre.   amuc  cn  ]a  vl||Cjll  fout  qu'il  entre  en  vue  pri- 
fon,  d'où  il  ne  lortira  ,  qu'il  n'ait  entièrement 
pave  la  gabcllcic'elt  àdirc,h  le  iuftihc, deuant 
qu'auoir  aclieué  de  fatis  faire  à  la  peine  tem- 
porelle retenue  ,  vient  a  mourir  ,  il  but  qu'il 
aille  au  lieu  de  purgation  ,  d'où  il  ne  forma 
pour  entrer  au  ciel,iufques  à  ce  qu'il  ait  ache- 
ué  de  latisfaire,  ce  qui  luv  debilloit  à  la  latis- 
facHon  citant  en  vie.    Et  vous  cognoiftrez 
Hardie,  tout  cela  eftre  tant  nccclïàire  (oyez  grande 
mourrait  cnofc  )  qUC  jj  ]e  purgatoire  ne  fe  trouuoir, 
r  rj        Dieu  ne  icroit  Dieu. 

Digre(?i<m  Mais  deuant  que  ie  vienne  à  ces  preuues, 
mats  ttecefie  veux  vfer  de  digrellion:  &  s'il  vous  fcmblc 
*A,re-  fereniflime  Scip-neur,  Se  vous  mes  auditeurs, 
que  pour  vu  peu  ie  ne  parle  a  propos  ,  ie  vous 
prie  auoir  patience ,  &  m'efeouter  bien:  car 
les  chofes  que  vous  trouuerez  parauanture 
moins  nccellàires ,  feront  celles  qui  nous  ier- 
utront  de  beaucoap.Çaluiri  au  3.  liurc  de  Ion 
Incitation  chap.  4.  lection  Z3.  dit  qu'il  n'y  a 

aucune 
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aucune  diftmction  entre  Je  pech^mortel&  le  Calvin  nie 
véniel. Et  deuât  que  palier  outre, le  vous  veux    ; 

voir  qu  il  eu  menteur,  ixquilya  autant  ^  .t(c!/^ 
à  dire  d\  n  pèche  à  l'antre  ,  quant  a  ces  deux,  mond  tr 
que  du  ciel  à  la  terre.  Vuitclerfe  a  nié  aufîï  ce-  te>cniel. 
te  diltincrion ,  que  nous  aitablillons  ,  &  en  a 
mis  vue  autre  :  mais  Caluin  niant  «5c  la  nofrre  Caluin  pi- 
&:  celle  de  Vuitcleflfe  >  &  toutes  autres  ,  dit  ruque^mt 
qu'il  n'y  a  aucune  diftincrion  de  péchez  ,  ik  '  «*' 
que  tous  font  d'vnc  lorte.Ceque  Luther  mef  Calum  <& 
tneS  a  dicl,<5vT  en  ce  font d'accord,de  faire  tous  L,:!,'"r 
les  péchez  d'vnc  feule  maniete:mais  Dieu  le-  ' 
quel  zauliom  s, confondit  Libium,  à  ces  trclarro- 
gans  [jeans, n'a  pas  mcfmes  laiilë  en  cela  leurs 
diiîeniions  cachées  ,  &  font  deuenuz  ioudain       c<t&t>» 
tant  difcordans ,  que  Luther  a  diét  que  tous  &  Luther. 
les  péchez  du  monde  iont  véniels  :  &  Caluin  t^ffitf-or 
d'autre  cofté(o  la  belle  vnion  entre  les  Euan- 
geliquesjque  tous  les  péchez  du  monde  font 
mortels.  Et  certainement  i\  nous  entendions 
pont  péchez  véniels  ceux  defquels3  (peraripo- 
tefivema%Sc  dclquels  on  peut  receuoir  pardo, 
Luther diroit  vray  en  cete  manière,  que  tous  Lut! 
font  véniels 9 pource  qu'il  n'y  a  pèche'  tant?"*' 
griefj  leci Lie!  ne  nous  loit  remis  en  cete  vie  ,  fi  t'scn  ^  '  ' 
nous  '.mîmes  repentans:  &  celui  meime  du 
S.  Llpnt  emi  (e  dit  irrerniflïblc,  pu  s'entend 
mal  aiternentremiflibIe,ouirremiflïble  a  lors 
qu'il  eit  conioindt  à  vne  finale  impenitence: 
mais  nous  n'entendons  le  pedie  veniohà  Lca- 
uoir  pardonnable:  pour  dire  aiiih  car  ils  font 
tous  ainfi.  Nous  difons  le  tiechc  ttcniel.eôre 
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Quelle  celuv  ,  qui  ne  nous  ofte  la  grâce ,  de  manière 
{ . J      que  li  nous  y  mourions ,  il  ne  nous  condam- 

peche    te  , 

ml  ncroit  pas  à  mort  éternelle.  Il  elt  ainli ,  mes 

chères  amesjces  deux  diftinctions  fe  trouuét 
entre  le  péché  véniel  ôc  le  mortehl'vne  que  le 
péché  mortel  nous  dépouille  entièrement  de 
la  grâce  ,  la  où  le  véniel  nous  refroidit  bien  la 
chanté  ,  mais  il  ne  nous  met  pas  pourtant  en 
la  difgrace  de  Dieu  :  6v  l'autre  ,  que  celui  qui 
meurt  en  pèche  mortel ,  comme  nous  auons 
dict,eit  à  iamais  condamné  en  cnfcr:la  où  ce- 
luv qui  meurt  leulement  au  vemel,  y  doit  blé 
fatisfaire ,  par  quelques  peines ,  deuant  qu'il 
entre  au  ciel ,  mais  il  n'eft  pas  pourtant  à  ia- 
Qutllecho  mais  exclus  de  la  vifion  de  Dieu:  Et  luiuant 
ftcji  Upe-  toutes  ces  deux  propnetez  ,  à  bon  droict,  le 
ché mortel.  ^çch(i  ^   ^  vcmcl  ^  cft  appeJ^  mortel  ,  a 

caufe  des  deux  morts  qu'il  donne  à  noflrc 

amc  :  la  première  ,  luy  oftant  la  grâce  qui  cil 

la  vie  de  L'ame  :  &  l'autre  la  condamnant  au 

Caban  dn  Uiplice  d'enfer  qui  eft  la  vraie  mort.  Caluin 

touiUspe-  VCLltqLle  tous  [cs  pecncz  qUe  nous  failons, 

chez,   ejlre  -1         .  r  .    l 

mortels.     nous  condamnent , quand  nous  mourons  en 

iceux,au  feu  eternel:&:  pourtant, félon  fa  cou- 

irumc,voulan:  par  le  nôbre  lupleer  au  poids, 

Autontez,  il  ameine  plusieurs  autoritez  :  comme  leroit, 

de  Caluin  Av.nn.i  qtu  pcccatient  ipfu  morietur  ;  en. S.  Paul, 

Jci  reJ-  peccati  (tipendiumefi mors: toutes  lcfquellcs  les 

ponça.        r    r  r  >  11  i 

enrans  meimes  voyent  quelles  ne  concluent 

Ez,eeh.\%  ncn  :  car  ^  c^  bien  vray  clue  de  certains  pe- 

Rom.  6.     chez  ,  anima  quœ  peccaticrit ,  ipfa  morietur  :  &c  cil 

vrai  que  dequelque  pcché/jhpendium  ejtmors. 

Mais 
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Mais  Ezecluel  n'a  pas  dict  qu'en  quelque  nn- 
niere  qu'vne  ame  pèche  ,  elle  meure  roul- 
iours  ;  ny  S.  Paul ,  que  la  mort  foie  le  gage  & 
lover  de  rout  péché ,  &c  jamais  ne  fe  trouvera 
qu'aucun  auteur  Catholique  n'accorde  que 
l'on  trouuc  quelques  péchez  ,  comme  vn  ris 
immodéré,  vne  parole  oidfue  ,  vn  larcin  de 
choie  tics  légère  ,  vue  detraction  de  peu  d'ef- 
fè&,B(.  chofes  femblables,  lelquels  ne  m'oftét 
pourtant  la  grâce, nv  la  milice ,  comblé  qu'ils 
me  refroidi  lient  la  charite:&:  quand  i'y  mour 
rois, ils  ne  me  mettroient  pas  en  enfer,encore  ^yfucum 
qu'ils  me  retardaient  la  îoye  du  ciel.  péchez,»» 

Mais  comme  prouue  l'on  que  fe  trouue-/k"f''t£r'* 
vue  manière  de  péché  qui  compatilîe  auec  la 
çrace?&:  que  de  cete  manière  de  péché  ,  quel- 
qu'vn  puille  pecher,lans  ceifer  pourtant  d'e- 
ftre  iufteîVous  l'entendrez  maintenant^  Cal  ^mentez, 
uiniites ,  6k  insérez  de  vous  mefmes  ,  ii  mes    e    e'm~ 

i  i    •  r     ;  i        r        tare ,  pour 

autontez  parlent  clair.D/.v/  conptebor  aduerjuui  iepeci^  ye 
vie  iniuftïtiam  meam  domino,  &  tu  remiftfti  wip/e-  nkL 
tatempcccati  met,  dit  Dauid,  parlant  d'vne  ma- 
nière d'iniquité  ,  par  luv  confciïèe  à  Dieu  ,  & 
pardonnee  parla  fimpleconfeiîiomtouchant 
laquelle, ic  demande, fi  elle  cftoit  mortelle  ou 
venicle  ?  lï  elle  eftoit  de  celles  qui  ne  pcuuent 
demourer  auec  la  grâce  ,  ou  de  celles  qui  fe 
peuuent  trouuer  mefmes  en  l'homme  iultc? 
Et  pour  reiponce,ie  vous  allègue  le  mefme 
Dauid,  au  mefme  lieu  ,  lequel  aioufte  incon- 
tinent ,  Pro  bac  orabit  ad  te  oimus  fincius  :  vo  vez  ibidem. 
s'il  eft  manifefte  ,  que  le  iufte  n'ayant  coulpe 

mortel 
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mortelle, &  priant, pro  lue  :  il  faut  que  cetc  cy 

foit  veniele.  Cecy  n'cftdc  moy.mcs  chères 

Hi<ror.y-  ames,raais  ellecftdeS.Hierôfme.Nous  truu- 

mHS-  lierons  toutesfois  encore  des  chofes  plus  clai 

res,entre  leiqueiles  comment  peut  on  re/pon 

Pro.  14.  dre  au  paiTagc  du  fage  ,  qui  dit ,  que  fcptics  in 
diccadtt  iush>?$'\[  cfl  iufte,  comment  pèche  il? 
s'il  pèche  comment  e'1  il  mile  ?  cit.  il  pas  vrai 
que  plafieurs  lu  (c  bonfècuct  piuiw 

tours  ,  mois  &  ans  ians  péché  mortel  :  Com- 
ment le  peur  entendre  ,  qu'il  n'y  ait  homme 
tant  mite, qui  ne  pèche  tous  les  iours,  fi  nous 
n'admettons  vue  manière  de  conlpe,  laquelle 
compatiileauec  iaiuitice,aiçauoir  la  veniele? 

Hebr.  5.  S. Paul  aux  Hcbrieux  dit  au  j.  que  Oninupon- 
tifcxjicttt  pro  populo ,  ira  C*  pro  fc  debet  offerte  pro 
pectatis:  Et  S.Hicrofme  vient  à  recueillir  ain/î 

D  0»  s.  ^  ccs  pavol[cs  ;  jSu/HMiajn  pro  alrjs  uiberetar  oj* 
tire  le  De  ***?*  mJl  n'uv/'  nfet  ,ncque  pro  feipjo  fi pcicutis  carc- 
ihcir.ond.  Mïvdoriquei  par  l'autorité  de  S.Paul,  au  Juge- 
ment de  S.Hierofme  mefme,  il  faut  recueillir 
que  le  Pontife  ancien  ,  cependant  qu'il  cltoit 
iufte  ,  pouuoit  oien  auoir  quelques  péchez, 
auccia  iuftice,en  la  manière  que  S.  laques 

lacol.i.  difknt  In  muftis  pffeniimu  omves  ;  c\'  vn  autre, 
).Re£.  8.  Non  ejl  borne  qui  no;i  pcicet  :  Se  vu  autre  ,  Omnes 

Pfil.il.  decl:nauey:-r:t.Ôc  autres  pailàges  ;ou  il  faut  dire 
que  ces  paûagës  foyent  faux  ,  ou  que  ion  ne 
troiuie  pas  •  me  iufte  au  o>©nde,Qu  bié 

qu'il  y  a  des.c<   dpps  qui  y-  ■■  \  iu- 

i.icsb.ï.  {tes.  Er  S. T -îques  parie  il  pas  clairement  de  la 
diucrfîté  dâS  péchez  ?  quand  il  dit ,  Concupif- 

centiA 
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(cntt.t  cum  couceperiup.iritpecctitum-.pcccxtum  au- 
Um  fHfy  confumniAîttiH  fueut  ,  gencr.it  mortev.i: 
Voila  trois  choies  en  l'homme,  iaconcupif-  Trois  cho- 
cenec  :  le  premier  mouucment ,  <Sc  leconlc-n-^f  Paror- 

i  ■  r  ,   ,->  \    i  art  tujcfues 

entiia  conçupiicence  n  eit  pechc,  comme        J \  t 
nous  auôs  deia  prouue  cy  deihis:les  premiers  mortel. 
mouuemens  font  péchez  ,  mais  non  pas  ,  ad 
mortem  :  ces  péchez  puis  après,  confummantur: 
c'eft  à  dire  ,  le  confentement  ou  l'exécution  y 
cft  aiouftce:eC  à  ecte  heure  là  générant  mortem. 
\\  kifiit  que  S.  laques  dit  trefexpreifement, 
que  le  péché  ,  deuant  qu'il  loit  confomméou 
parfaite,  eit  péché  ,  mais  qu'il  n'engendre  pas 
la  mort  :  c'eiî  à  dire  qu'il  eit  deia  péché  ,  mais 
non  pas  péché  mortel.    Et  finalement  h  Iefus 
XJiinlt  mdmes  dit ,  Qui  n\ifçitur  fratri  fuo  rem  Maub.^. 
cru  tudicw:qut  dtxerit  ïUicba ,  rens  erit  covcilio  :  èr 
qui  dixeritï.iiue,rcii$  enîgeheyuu  ign&çm}  nevoit 
que  l'on  trouue  autres  fortes  de  péchez  ,  do- 
uant que  l'on  vienne  à  celui ,  lequel  facit  rcos 
gehenns.  ignv.c'c'îï  a  dire  au  péché  morte!?Auc-s 
rions  haute  des  autoritez  de  l'eicriiure  ,  but)  e 
ce  que  i'av  nouucllemcnt  la  determinai/on  de 
Dieu. au  Concile  de  Trente,  pour  moy  ?  Mais  Le  Conci- 
h  Caloin  n'allègue  autoritez  ,ou  s'il  les  met        Tra%~ 
en  .iii.ip.i:  une  ueb:Ics,pour  fouifcenir  ion  opi-      ?. 
mon;  Se  h  le  vous  en  av  propoie  pour  la  mien 
ne  ,  Se  des  P'eaumes  ,  &  du  Saae  »  Se  des  Pro- 
phetes ,  &  de  S.Paul,  Se  de  S. laques,  Se  de  Ie- 
fus Chiift  mcfmc,  pourquoy  vous  dois-ie  ré- 
puté! tant  iniques  iuge$,ô  efeoutans ,  que 
vous  donniez  voltre  voixfcntencc,  pluiloft 

pour 
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pour  luy  que  pour  moy,ains  pour  vous  & 
pourlefus  Chrift  mefmes?Non,non:iedy  en- 
core feulement  vnechofe,  plus  claire  que  la 
lumière,  8c  que  Caluin  ne  niera  point  :  à  fça- 
A»  ciel  uoir  que  rien  n'entre  au  ciel ,  qui  ne  foit  très 
n  entre cho  pur  gr  net:c,ir  l'eglife  triomphante  ,  non  babet 
fc  »nmon~  maculant  neque  rugam ,  8c  puis  ie  vous  remets 
£thef.  ï-  cn  mémoire  deux  conclurions  :  vne  que  i'ay 
prouuee  en  la  leçon  pa(Tee  ,  &  l'autre  en  celle 
jïctixcon   Ju  iourd'huy  :  à  feauoir  que  plufîeurs  hom- 
tlufiosprou  mcs  nlcurent  ^eia  mftifiez  ,  mais  qu'ils  n'ont 
pas  encore  acheué  de  paver  la  gabelle ,  8c  fa- 
tisfaire  à  la  peine  temporelle  qui  leur  eftoic 
retenue  :  8c  que  plusieurs  hommes  meurent 
tous  les  iours  iuftes ,  &  fans  pèche' mortel, 
mais  toutesfois  après  auoir  commis  des  pé- 
chez véniels ,  &:  deuant  que  les  auoir  purgez 
cn  cete  vie,oi:  par  ceuures  penales,ou  par  cho 
Tes  facramentalcs,ou  par  indulgences ,  &:  au- 
tres chofes  femblablcs. 
jhetourne       Et  ces  deux  conclufions  ainfi  fermement 
*•>.  Pmga-  cftablies  ,  ie  dy  que  ie  n'ay  vfe  autrement  de 
toire'         diçrefllon  ,  &  que  cete  matière  du  péché  vé- 
niel auec  celle  de  la  fatisfacl:ion,font  les  deux 
bafes  &  fouftenemens ,  fur  lefquels  le  purga- 
toire fe  fondc;&font  tant  forts  8c  fermes  qu'il 
n'y  a  aucune  machine  d'argument  hérétique, 
qui  les  puitfe  feulement  faire  vaciller  ou  bran 
1er  ,  ie  ne  dirai  choir  ,  8c  font  en  forte  que  ie 
peux  dire  fans  tcmcrité,ce  que  i'ay  di£k  cy  dei 
fus  ,  ou  que  le  purgatoire  fe  trouue  ,  ou  Dieu 
n'eftDieu.  Cariedy  premièrement  que  pro 

menfura 
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menfura  deïtcli    efi  &  flagarum  tuodiu  :  cYft  à   Viatpu- 
à  duc  que  ecluy  feroit  iniufte,  lequel  félon  la  »**  filon  la 
grandeur  du  delict ,  ne  donnoitla  punition  pe^'re 
grande  ou  petite. Et  puis  ie  vay  difeourant  en  t^ 
cete  maniere,Que  trois  homes  meurét  main-  argument 
tcnantjvn  qui  ait  deia  la  coulpc  remife,  &c  fa-  Pour  ^etur 
tisfaict  à  toute  la  reine  :  vn  autre  qui  foiten-  Xa:o're  «' 
core  en  pèche  actuel,  oc  naît  encore  ny  la  chon. 
coulpc  pardonnee,  ny  fatisfauSt  à  la  peine  :  de 
vn  tiers  ,  auquel  la  coulpe  foit  deia  pardon- 
nee ,  mais  qui  n'ait  encores  fatisfaicl:  à  la  pei- 
ne.cntendez  maintenant  Caluiniftes  ,ou  va 
celuy  ,anquel  la  coulpe  eft  deia  remife,  Sz  qui 
a  fatisfaicî:  à  la  peine  ?  en  Paradis  ,  pour  cer- 
tain :  où  va  celuy  auquel  la  coulpe  n'eft  remi- 
fe, &c  n'a  fatisfaict  à  la  peine  ?  en  enfer  certai- 
nement :  mais  où  va  celuy  auquel  la  coulpe 
cft  remife ,  &  qui  n'a  fatisfaicî  à  la  peine  ?  s'il 
va  au  ciel,  Dieu  eft  iniufte,  de  le  recompenfer 
autant  que  cet  autre  ,  qui  auoit  fatisfaicî  à  la 
peine:s'j]  va  en  enfer,Dieu  eft  iniufte  de  le  pu 
nir  autant  que  celuy  auquel  la  coulpe  n'eftoit 
remife.    Ontrouue  donevn  troihefme  lieu 
où  il  va ,  fatisfaire  à  la  peine,  deuant  qu'il  en- 
tre au  ciel ,  ou  Dieu  eft  iniufte ,  ce  qui  eft 
autant  que  dire  ,  Dieu  n'eft  Dieu.    En  cete 
mefme  manière  ,  trois  autres  meurent  :  l'vn, 
fans  peché  nv  mortel  ny  véniel  :  t'autre  auec     '*H>,Hent 
péchez  oc  mortels  <k  vcnicls:&:  vn  trojlieime  ««totr*  ju 
auec  péchez  véniels  :  mais  non  pas  mortels,  peché  ye~ 
Où  va  celuy  qui  n'a  nv  peché  mortel ,  nv  vc-  ,,,fL 
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niel?certainementenParadis:où  vacelny  qui 
a  péchez  mortels  &  véniels?  certainement  en 
enfer:  mais  où  va  celuy  qui  a  pechez  vé- 
niels, mais  non  mortels?  S'il  va  au  <  ici ,  Dieu 
cft  iniufte,  quilerecompenfe  autant  que  ce- 
luy qui  n'auoit  péchez  véniels  :  s  il  va  en  cn- 
fer,Dieu  cft  iniufte, de  le  punir  corne  celui  qui 
auoit  péchez  mortels:on  trouue  donc  vn  troi 
fiefme  lieu,où  il  va  purger  les  péchez  véniels, 
deuant  qu'il  entre  au  ciel,  ou  bien  Dieu  cft 
iniufte  ,  ce  qui  eft  autant  que  dire  ,  Dieu  n'eft 
Dieu. Mais  où  vont  en  mourant, les  iuftes,lcf- 
quels  ou  n'ont  encore  fatisfaicl:  à  la  peine,  ou 
bien  ont  péchez  véniels  ?  en  enfer  ?  non  cer- 
tainement, car  les  iuftes  ne  vont  point  en  en- 
fenen  Paradis?  non  certainement ,  car  il  n'y  a 
aucune  chofe  qui  aille  en  Paradis  ,  h  elle  n'eft 
trefpurçee:il  faut  donc  qu'il  y  ait  vn  troifïef- 
me  lieu, où  ils  aillent  fe  purger,  ou  bien  toute 
chofe  eft  confufe  ,  &c  Dieu  eftant  iniufte  n'eft 
pas  Dieu. 
Si  Upurga       Vous  voyez, mes  deuotes  âmes ,  fi  la  fitif- 
toire  «*'./*•  fa&ion ,  Se  le  péché  véniel  prouuc,  il  eft  plus 

poft,  Dieu  r  n.     v  rr  1  /  • 

n'eft  point.  R13^  manirelte  &  neceliairc,  que  le  purgatoire 
foit,qui  n'eft  de  l'inuention  humaine,mais  le 
faidl  de  Dieu  trefiufte. 

Dautant  plus  que  vous  fçauez  ,  ô  panures 
abufcz,que  ny  Caluin,ne  tout  tant  de  Calui- 
niftes  qui  furent  onques, n'ont  iamais  peu  a- 
mener  c6tre  le  purgatoire  autres  raifons  que 
les  deux  de  toufiours,  qui  font  les  plus  fottes 

&  les 
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&  les  plus  friuoles  qui  fe  piurieiit  troûuer  :  à  SâèiX  r.u-: 
fçauoirqu'adrnettans  le  purtiatoircnous  faj-/0"^"»"-* 
fons  tore  au  iang  de  Icius  Clin!t,<x  qu  il  n  bit  to;r;.   tS 
faict  menrio  dû  purgatoire, es  efcrioures:mais 
quand  cefleroiït  ils  de  nous  faire  répliquer 
mefraes  chofes  ?  ou  quand  voudront-ils  vue 
fois  entendre  ou  monftrcr  d'entédre  les  cho- 
ies, que  les  petis  enfans  melmes  entendent  à 
prêtent!  cV'  eux  mefmes  les  entendant,ils  font 
ferablant  de  ne  les  entendre  ,  pource  qu  il  les 
entendent  trop-Or  fus,le  fane  de  Tefus  Chrift  r  *?ous  m 

r    ■    r  •  cl  ■    F  air  "  hafomtort 

-a  i.iusraicr  pour  nous  ,  mais  lumiamment,no  '*    a 
auec  efhcace  :  &c  à  fin  qu'il  nous  férue  ,iclon  de     jefus 
noz  maux  diuers,  il  fautquenous  nous  l'apli  cbnjl  par 
quions  ,  par  les  diuers  moyens  ,  qu'il  nous  a  le  P*"&* 

n  L  '        ■  1  tare. 

préparez. rarquoy,comme  au  peenc  originel 
nous  ne  failons  tort,  de  nous  apliquer  le  lang 
de  Iefus  Chrift ,  par  le  batefme  ,  ny  au  péché 
mortel, nous  l'apliquant,  par  la  penitence,ny 
viuans  au  péché  véniel, nous  l'apliquant,  f>ar 
œuures  facramentales,  de  indulgences  &  fem 
blables  chofes  ,  ny  viuans  en  la  fatisfaction, 
nous  l'apliquant  par  œuures  pénales  ou  no- 
rtres  ,  ou  d'autruv  ,  de  auec  les  indulgences: 
ainfi,  en  la  fatisfaction  qui  nous  refte  ôc  en  la 
coulpe  venielc ,  après  que  nous  fomes  morts, 
nous  ne  faifons  aucun  tort  au  faug  de  Ictus 
Chrift  ,  recognoiliant  toute  purgation  dice- 
luv,mais  l'apliquant  auec  le  feu  du  purgatoi- 
re,  6c  auec  quelques  autres  moyens  que  nous 
dirons  puis  après.  Et  cmant  au  fécond  argu- 
ment des  eferitures,  quel  ennuy  eft  ce  îcy  m'y 

A      z 
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X^eshmtt-  auons  nous  pas  refpondu  mille  fois?  Ils  ne 

2tH>crout  cr0yent  lc  purgatoire, pourec  difent-ils, qu'il 
de  chofes  n  e"  cs  elenturcs.  Mais  pourquoy  croyent  ils 
qui nt font  l'égalité  des  perfonnes  diurnes  :  pourquoy 
es  eferitu-  croycnt-ils  la  perpétuelle  virginité  de  Marie? 
rf*  le  batefme  des  petits  ?  pourquoy  cren  ent-ils 

que  l'Euangile  de  Matthieu  ou  de  Marc ,  fou 
de  Matthieu  ou  de  Marc:&  finalement  pour- 
quoy croyent-ils  cecy  intime,  qu'il  ne  faut 
croire  ,  que  ce  qui  eft  aux  efentures  ,  veu 
qu'il  n'y  a  rien  de  ces  chofes  qui  fe  trouue  a- 
pertementés  eferitures  ?  Auons  nous  pas  de- 
là prouué  la  force  des  traditions  ,  &:  monftré 
que  la  parolle  de  l'Eglife  &  des  conciles  con- 
f.Aparoll«  nrmee  par  le  Pape ,  eft  aufïï  parolle  de  Dieu, 
4erj-?life  comme  celle  de  l'cfcriture?  Er  puis  de  le  trou- 

ej  aujtce  uerqUeUue  chofe  es  eferitures , $*il  s'entend 

le  de  Duu.         .  l     .71.  .    .  ,    . 

ou  implicitement  ce  întrmqueemcnr,  ou  clai 

rement ,  à  tout  romprc,il  s'y  trouueroit,  fans 

aucun  doute  implicitement.     Ou  bien  o)  ez 

vn  pcu:de  l'vn  naift  le  deux ,  du  deux  le  trois: 

cV  le  trois  ne  naift-il  pas  aufïï  de  l'v  n,combié 

L;pur*d-  qu'il  naille  par  le  moyen  du  dcux'.ouy  certai- 

toir.fc  tire  nement.  Et  ainfi  ie  dy,  Auons  nous  pas  faict 

fwphcttc-  naiftreJa  fatisfaclion  des  mefmcs  eferitures? 

ment     des  .  .1  ■  rr 

efentures  vous  nc  Ie  pouuez  pas  menle  purgatoire  aulJi 
eft  proceddé  de  la  iatisfa&ion,  il  eft  donc  pro 
cedde  des  eferitures,  Ou  le  peché  véniel  a-il 
pas  efté  fonde'  es  eferitures  ?  vous  ne  pouuez 
plus  dire  que  non, le  purgatoire  fuit  necclfai- 
ment  le  péché  vcniehqnandie  voudrois  doc, 

ie 
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icvous  contrai ndrois  deconfcrTeraumoins, 
que  par  le  moyen  de  la  fatisfaction  de  du  pè- 
che véniel,  le  purgatoire  fe  tire  très  exprefïè- 
ment  des  iaindt.es  lettres.  Mais  ie  veux  faire 
encore  plus.carie  vous  le  veux  monftrer  im- 
médiatement es  fain&es  lettres,fï  vous  ne  de- 
batiez, félon  voftre  couftume,^  no?nine,8c  me 
demandiez  ce  mot  purgatorium  :  en  ce  cas ,  ie  £t5"CTet*- 
vous  demanderois  due  vous  me  monftraffiez  ?"*""? 

,       c  *■  beaucoup 

es  eferitures  cete  parollc,  cdfubJhntidlis:&C  ceté  de  tbofe* 
cv  Dup.tr.t:  &  autres  femblablcs ,  que  néant-  dit  Ut  »ôs 
moins  vous  acceptez,  corne  chofes  que  l'efcri  m  font  " 

.-  •  t   •  i  -  r   •  -  eunturtS. 

ture  cnleigncjbie  q  loit  auec  autres  nos:outre  ' 
ce  que  ie  vous  moftrerois  auffi,que  le  mot  de   cemetdt 
purger  n'et  tant  odieux  à  l'e'fcriture  ,  qu'elle  purger  ejl 
ne  s'enloit  feruie  en  quelque  lieu  :  comme  "  efiTlt*~ 
nous  verros  plus  bas  en  Malachie,&  ailleurs. 
Mais  lortons  des  noms,&  venons  aiix  chofes, 
6v  vous  verrez  manifeftenient  ô  auditeurs ,  /î 
le  purgatoire  fe  fonde  &  fe  trouue  es  fain&es 
lettres. 

Ce  pendant  voyez  que  les  peres  tref-gra- 
liés  St  trel-fÇauans  ont  tiré  des  mcfmes  eferi- 
tures vu  partage,  où  ils  tiennent  que  l'eftablil 
femét  melrrie  du  purgatoire  fe  defcriue.Auez 
voits  iouucnance  de  ce  que  Moife  dit  au  4.  j^jjH" 
chapitre  du  Genefc?  qu'après  qu'Adam fi.it  /H  JSL. 
chaise  du  Paradis  terreltre ,  CoBocoftit Domintts  toire. 
mite  Parodtfum  voluptatis  Chérubin,  &pmeiïgU-     M»fa 
dtum  ,  arque  rcrfattlern  ad  eufiodiendam  vi.tm  Itgnï  t>-nléohla* 
Vtttî  Véritablement  on  içait  que  Moile  parlât  f/^.  m__ 
à  gens  lourds  cV  iimplcs,dcs  chofes  qui  ne  to-  finfiles. 

A      3 
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bovétiouz,  le  iens,en  traitoit  quali  ru  uiiours 
couucrtemcnt ,  &  pourtant  il  n'a  raefmes  u- 
mais  parle  literalemcnt  de  la  création  des  an- 
ges. Et  mcfmes  cccv ,  que  deuant  la  porte  de 
Paradis,  y  ait  vn  Angc,auec  vue  eipce  de  feu, 
femble  deuoir  cftre  exposé  allegonquement, 
pour  quelque  grand  myftcrc  :  parquov  l'on  a 
pense  auec  grande  probabilité,  que  Molle  ait 
parlé  icy  miihquement  de  la  fabrique  du  pur 
gatoire:&:  que  quâd  Adam  fut  chafse  ,  l'eipee 
jiUenoru  4?  f~cu  fiift  taife  deuant  le  paradis  ,  c'en1  à  dire 
it  fypte  fuit  bafty  vn  lieu ,  auec  lereu  du  purgatoire, 
de  feu  de   paj  lequel  li  l'on  ne  pallbit,  ceux  qui  ibrto\  et 
u.vn  c   a  j'lcv  iuil:es,mais  non  totalcmct  nets, ne  peul 
Leiperes  ^cnt  aucunement  entrer  en  Paradis.  Cetc  cx- 
■iit  polition,o Caluiniltes,n'elt  pas  mienne-mais 
■r,c  de  peres  treigraucs:c\:  entre  autres  de  Rupert 
pourlepur  Abbcafur  Genefe,home  de  trefmande  dodtn- 

«atone.  i  11  i  i  i 

Râper.       &Ç*94  de  telle  vie,qu  il  a  eu  beaucoup  de  rcue 

Abb.        lation, tandis  qu'il  a  vclcu.cv  dauantage,de  S. 
Amltro-  Ambroile  mcfme,vndes  4-doc.teurs  de  L'Egli 

',us'  ie}  en  l'expoiinon  de  ce  paitage  :  de  manière, 

que  quand  bien  le  pafîage  ne  leioit  en  loy  ma 
nifellc ,  il  eftee  que  les  authoritez  de  ces  au- 
teurs vous  en  deuroyent  faire  trouuer  bonne 
l'cxpolition  :  $C  quand  l'expofition  ne  vous 
plairoit,  il  faut  que  vous  confeiîïez,  qu'ayans 
expose  ce  paiîage  du  purgatoire,  ils  ont  te- 
nu auec  mov  le  purgatoire. Mais  le  dirav  puis 

Efaii  pour  .  •        r      o  •   r 

,,v  après,  I  opinion  que  tous  les  peres  en  ont  cu: 

cependant  fans  nous  départir  de  l'efcriture 

'f'  A-        I.UriLte  ,  il  \  .tvnpailage  en  Efaie,  où  Dieu 

parlant 
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parlant  de  ceux ,  qui  rem.weùuntfanfti3  de  qui, 
fcïipu  [tint  in  vit  a,  dit  que  ce  nonobftant  ceux- 
cy  le  [âiliietontifi abluerit  Dominas  fordesfiltoru 
fjon ,  &  finguinem  Hierufiilë lauer'tt  de  medw  eius. 
Et  finalement  pour  monftrer  que  cete  purga- 
riondoiteftre  faidte  iudiciellementdeDieu, 
Cv  par  le  moyen  du  feu  ,  il  m'eft  aduis  qu'il  ne 
le  peut  faire  entendre  plus  clairement ,  qu'en 
aiouttant,/Hj^/m«  iùdicij  &Jbiiitû  ardoris.  Il  n'y 
faudroit  autre  chofe,fînon  qu'il  nommait  ex- 
preiremétjle  purger,ou  purgatoire,mais  Ma- 
iaclue  le  nome, là  où  il  dit,  & purgs.mt filio s  Le-  AJaiacj} . 
uiAe  n'ay  tiré  à  ce  fens  du  purgatoire,cete  au-  Mabcl»c 
tlionté  auec  l'autre  d'Efaie:mais  les  pères  an-  pour u pur 
ciens  les  ont  entedues  auiïi  du  purgatoire.  S.  Satotre- 
Auguitinea  la  ci  té  dcDieu  auliure  20.ch.21.  '-^tiSHJ '" 
après  le  palïage  deMalachie  dit,E#  bis  qu<z  dicla 
funt  videmr  euideter  apparere,in  tlla  ïudicio,  quafda 
quortnidli  purgatonas  pœnas  /ttf«r^:&aiouite  tou 
chant  l'autre  palTage  d'Efaic  ,  Dtcit  taie  qu'id  E- 
(aias,!k  allègue  les  autoritez  que  i'ay  di&.Par- 
quoy  ou  les  deux  paifages  font  clairs  &  mani 
feltesjou  h  vous  n'acceptez  l'expofition  de  S. 
AuguftiiT ,  voyez  au  moins  qu'il  tient  le  pur- 
gatoire. Ainfi  eft  il  d'vn  autre  pailage  de  Da-      Daniel 
ttiel,'où  defenuant  la  grandeur  de  Dieu,&:  di-  pour  U pur 
fant  qucfluuiits  ignem progreditur  afacieeius ,  eft: ?**ane- 
exposé  que  des  yeux  de  Dieu ,  à  fçauoir  de  fà         , 
mifericorde  ôciuftice  naift  le  flcuue  de  feu, 
c'eft  dire,le  purgatoire  prend  fon  fondement. 
Vous  deuez  6  Caluiniftes, accepter  au  moins 
cete  cxpohtion  ,  de  faind  Auguftin  ,  qui  dit 
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incontinent ,  Pcrjluuium  tgneum  &  vndam  fer- 
Au^uïi:-  uentibm  glcbis  borrendam,tranjibunt  anima»  cjuan- 
nui  ta  ff.erit  peccandi  nuteria ,  Tant  a  c~  fertranfeundi 

viora.  Voyez  s'il  le  ponuoit  duc  plus  manife- 
ftement,  cV  li  iufques  icy,  mefmes  au  vieil  te- 
ftament  ,  où  tous  les  miiteres  font  déclarez 
plus  couuertement ,  le  purgatoire  toutesfois 
apparoiit.    Rompons  maintenant  la  couuer- 
turc,&  entrons  zufanttafanciortim,  fortons  de 
la  loy  ,  &  venons  au  nouueau  teftament ,  & 
coniiderez  ie  vous  prie, mes  chères  âmes,  co- 
rne il  eft  poflible  de  voir  ces  paifages  ,  fans  y 
voir  dedans, le  purgatoire. 
Autêriiez.       Comme  où  il  elt  dit  en  l'Apocalipfe ,  Kou 
du     no»-  ejl  inuentus  neque  ni  cœlo,  neque  tn  terra,  neque 
utAHtejta-  fuym  terram  qUl  diqnus  effet  aperïre  librum  :  Qui 
lepurlatot  f°nt  ceux-là  qui  fe  lont  ciîayez  d'ouunr  le  li- 
re. ure,c\:  n'ont  peu, Il  non  les  purgeans  ?  Certai- 
ApocAÏ.  5.  nemet  ie  ne  croy  point  que  l'on  euft  faict  cet 
honneur  aux  condamnez  de  leur  bailler  le  K- 
ure  »  pour  eux  elfayer  à  l'ouurir.    Et  à  ce  pro- 
pos eft  plus  eftraignante  encore  l'autorité  de 
fa  in  et  Paui,T;/  nomme  lefu  omne  çtnu  tieclatur  cx- 
r     lest  mm ,  tcrrejirium  &  tnfemorum  :  ou  eltans  les 
heureux  ceux-Ia  qui  adorent  le  nom  de  Ici  us 
au  cielj&  les  vôiageurs  ceux-là  qui  s'agenouil 
lent  en  terrequi  lerôt  ceux-là  fouz  terre,  qui 
honoreront  ce  nom, linon, ceux  qui  fe  purget? 
il  daiunturc  vous  ne  vouliez  que  les  damnez 
l'honoralïentjlefqucls  le  blaiphement  touf- 
iours,ou  lî  vous  ne dilicz, comme  Caluin  dit, 
que gemtft'eiïere»  en  ce  lieu ,  lignifie,  ttmere»  ik 
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que  pour  cete  caufe  les  damnez  genu  flectunt, 
pource  qu'ils  craignent  le  nô  de  iefus  Chrift: 
mais  en  ce  cas  comment  puis  après >  genu  fie- 
ctoir,ik  fçauoir)f/wf£«nf,  ceux  qui  font  au  ciel? 
outre  ce  que  tous  ceux  qui  ont  efent  expo- 
sent ce  flechiilement  de  genou, pour  acte  d'a- 
mour &:  non  de  crainte.  Et  finalement  s'il  me 
veut  nier  tous  les  expofîtcurs,ic  trouueray  en 
l'efcriture  mefmc  vue  authorité  qui  parlera 
manifeftemét,nô  de  la  crainte,mais  de  l'hon- 
neur,de  la  benedi&ion  &  de  la  louange.à  fça 
uoir  en  l'Apocalipfe,où  il  eit  di£r,Ef  omnecreu  stfocal.*;. 
turam  qu£  in  ccelo  ejh&  fuper  terram,&  fubtm  ter- 
r.im,cr  mare  &  qu&  in  eo  funt,omnes  audiui  dicen- 
tes.  Eencdtttto  fedentiinthrono  &  agno:ùened:clïo 
&  honor  &  glorta  &  poteflas  in  fecuU  feculorum. 
de  manière ,  que  fe  trouuans  icy  des  hommes 
louz  terre,  qui  louent ,  beniifent  de  rendent 
grâces  a  l'agneau  ,  pour  eftre  fauuez  par  ion 
fang  :  certainement  il  n'eft  parlé  des  damnez, 
&  ne  fe  peut  parler  d'autres  que  de  ceux  qui 
fe  purgent,  le  ncfçay  où  Caluin  peut  fuir,  s'il 
ne  hait  corne  il  a  couftume  de  faire  toufiours, 
qui  cft  de  nier  le  liurè  ,  quand  il  ne  peut  rel- 
pondre  à  vn  paiîage  :  mais  nous  auons  deia 
prouueu  à  cela,où  nous  auons  demoftré,qu'il 
appartiét  a  l'Eglife  Romaine  &  non  pas  à  can 
Caluin  de  faire  le  catalogue  des  liures:Et  puis 
y  a-il  faute  d'autres  autoritez  en  autres  liurcs. 
Entre  lefcjllcs  Caluin  a  grade  peur  en  cete 
difpute3&  à  bô  droict,d'vn  pailàge  de  S.  Paul 
aux  Corinthiens,  <Sc  tremblant  du  tour,  il  fait  1.O.3, 
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du  hardy:&:  dit  par  moquerie,  que  inuicltim  eu 
neum  m  Paulo  babemus,ce  qui  cil  tref-vcntablc, 
lans  ironie:&  aduiét  de  Calum  ce  qui  aduint 
Cduinfait  de  Caiphc,quâd  auec  vn  mauuais  fens,il  pio- 
come  fat  fera  ja  ientcnce  qUi  cftoit  trcf-vraic,à  fçauoir 
ioann  c['ilcoPori*:b.itvtYHii$bowomoreretur  pro  populo, 
ne  totagenspenref.cuii  à  dire  la  venté,?//  wuictus 
cuvais  cetc  autorité, où  le  purgatoire  le  delcrit 
quafi:ovcz  làùSi  quis  fuper&dificat  fuper  fudamen- 
tum  bocaurum  ér  argentum,lapidespr&ciofos,ligna 
fœmwufiipuLim ,  Vmufc.ùtufâL  opus  mamfejtum  eni: 
dies  enitn  domini  declarabit ,  quia  m  igné  reuelabi- 
tur,&  vniufiuiufque  opus  qualefttjgms  probabiî.Si 
cuius  opus  manfnt  quodfuperxd.fu.aut,  mercedem 
acc>pict:Si  cums  opus  arfcritdetrmuntumpatit'tur: 
ipfi  duton  f'htius  erit  ,ftc  tamen  quafi  per  igm  ,n: 
Cc:e  dernière  claule  deuroit  lurrire  a  con- 
Qaincre  Caluin://»/? (aluns  entjic  tamen  quaji  per 
;  rem  :  car  par  quel  feu  fc  peut  lauuer  vn  hom 
ire, excepte  par  celuy  du  purgatoire.-  veu  que 
Faff.frede in  :}:f<-"'':°  nulia  cfl redcntpuo  .•'Toutcsfois  voicy 
S.  'Patd  tout  leiens  de  Paul  :Iccluy  parlant  des  ccu- 
txposé.  ures  qui  s'édifient  iur  le  fondemét  de  la  vraie 
ioy ,  ce  non  pas  des  ccuures  mauuaifcs  &  des 
péchez  mortels  car  cela  n'efl  pas  edifier,mais 
dcflruire  ;  mais  de  relies  qu  vn  homme  mile 
peut  faire  ,  dit  qu'elles  font  de  deux  fortes:lcs 
vncs, comme  or,  argent  ev  pierres  precieulcs, 
&.  les  autres  ,  connue  bois  ,  foin  &:  ellouppe: 
ceft  a  dire  ,  les  vues  lont  bonnes  ceuurcs  8c 
mcritoircs:cx:  les  autres  font  non  méritoires, 
ny  mortelles ,  mais  moyennes  ôc  entre-deux, 
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àfçauoir  les  coulpcs  venielcs:il  continue  puis 
aptes  à  pailer  de  la  diftinciion  entre  ces  deux 
manières  d'ccuures ,&  dit  qu'entre  elles  le  feu 
diltingucra,  pource  que  ceux-là  qui  auront 
huct  ccuures  méritoires ,  mercedem  aicipievt, 
fans  autre  choie  :  là  où  les  autres  feront  bien 
fautiez  auflùmais  il  faudra  premièrement  que 
dftrimentum patiantur:  c'eft  a  dire  qu'ils  aillent 
fc  purger  ,  auec  quelques  peines  :  &  pource 
qu'elles  feront  de  feu ,  Ipfifdui erunt,fic  tamen 
qv.ifipcr  ignan.  Vous  voyez  mes  chères  âmes, 
li  le  pallage  peut  eftre  plus  clair,&  s'il  eft  vray 
que  inuutum  cuneum  in  Paulo  hibernas  :  Mais, dit  Sottafuit- 
Caluin  ,  ii  le  feu  prouue  la  différence  entre  te  de  Cak 
ceux  qui  ont  feulement  les  œuures  meritoi-  ""»• 
res ,  &c  ceux  qui  ont  péchez  véniels  ,  ils  iront 
donques  tous  au  feu.  Et  ie  dy  ,  Si  ce  Prince 
commande  que  les  François  patient  la  mon- 
tagne ,  &  les  Italiens  dcmourentde-çà,  pour 
les  dilhnguer  donc  ,  faut-il  que  tous  la  paf- 
fentr  Ah,Caluin,il  eft  befoin  icy  d'autres  cho 
fc  que  de  bagatelles,:  Eft  inmclm  cuneus  ,  voy 
cecy  fans  tes  ironies  :  ce  feu  eft  le  feu  du  pur- 
gatoire^ non  des  tribulations  de  ce  monde, 
cal  les  tribulations  ne  font  pas  cete  difhn- 
ctiomains  bien  louuent  les  meilleurs,font  les 
plus  affligez.  Et  cete  tienne  lotte  inucntion 
de  dirc,que  l'or  lignifie  la  bonne  doctrine,  &  ExfijihS 
le  foin  l'herehe  ,  nous  fait  rire  :  car  nous  m  a-  £*«*  de 
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uons  ïamais  trouue  que  la  doyenne  s  appelle 
opus  :  vniuscuiufijue  opus  :  Et  fi  celuy  qui  edihe 
fur  les  hcrefies  ,  fc  fauuoit  par  le  moyen  des 
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tribulations ,  comme  tu  dis, ce  que  tu  dis  ail- 
leurs lèroit  faux  :  fçauoir  èft  que  fans  la  foy, 
Contrait-  nu'  '  ;C;L'  lauue  >  ams  que  chacun  fe  fauuc  par 
(HôdeCal  larôy  teule.CatholiqueslaiHbns  ces  fortes  m- 
mn.         ûentidns  là.  Que  faind  Paul  en  celicu,par  lef 
l. s  pères  feu  entende  le  purgatoire  ,  Origene  l'expofe 
w  >w1  cn  l'houK^e  ij.&  16, fur  rExoderfaincl:  Hie- 
»  l'expo-  rofme  à  la  fin  du  1 8.  liure  des  commentaires 
fité&n    du  mt  E&ie-'faihâ  Grégoire  au  4. des  Dialoçues, 
faflkp  de  chap.  30.  Ambroiic  &Baiilc  fur  Efaie  :  Ecu- 
S,JJ~"      menius  en  la  1.     Epiftre  aux  Corinthiens, 
au  ;.Alcuinus,au  i.liurejchap.j.&faincl:  Au- 
guitin  en  tous  ces  padages ,  à  fçauoir  en  fon 
manuel  ad  Laurent'm,  chap.68.au  mefme  liure, 
cha.  1 1  o.au  liure,  de  commemorattone  annnarum, 
contra  Mamcbeum,  au  2 1  .au  pleaume  3 7. au  co- 
mancement  :  au  pfeaume  103.  au  3'.fermon, 
defide  &  openbus ,  au  15.  chap.  De  citiitate  Dei, 
au  liure  &  chap.i  1  .Se  16.au  pfeaume  80.&  en 
fomme  là  où  il  traite  de  cete  fentence  de  S. 
Paul.  Voyez  maintenant  h  vous  deuez  fuiure 
tous  ceux  là,ou  lean  Caluin  feulement. 

Dauantage,  touchant  la  matière  du  purga 

toire  (iefcrayfin  maintenant)  il  y  aencore 

deux  aiithoritez  tref-expreiies,en  îain&MaE- 

thicu  ,  Se  quelques  autres  puis  après  ,  que  re 

Propos  de  ^--v^p^lant  des  fufra^esren  fainét Matthieu 

lefuschnjl  12-oùIeiusChnft  parlant  de  péché  au  fainel: 

mefmc       E  (prit ,  dit  que  non  remïttitur  neque  m  hoc  feado 

peur  le  pur  nCL]Ue  mfilUiro:  £t  fc  Jà ,  combien  que  Caluin 

jHM.11.   ne  le  vucllle  voir>  recueillent  lîiindfc  Grégoire 
au  4. de  Dialogues  cha.  19.S. Bernard  au  lermô 
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66.  furies  Cantiques ,  fainct  Auguftinau  20. 
dç  Ciuitate  Pet ,  au  14.  &  aunes ,  que  ou  Iefus 
Chrift  euft  parlé  du  tout  hors  propos ,  ou  il 
faut  qu'au  fiecle  futur, aliqu od peccatum  rcmitt* 
îur  :  ce  que  ne  fe  pouuant  dire  du  mortel ,  en 
enfer, il  faut  qu'il  s'entende  du  veniel,au  pur- 
gatoire :  l'autre  cft  en  fainct  Matthieu  j.  où  yfâfo .. 
îefus  Chrift  dit  ,  ifio  confentiens  aduerfano  tuo, 
dum  es  in  vu  cmn  eo  :  ne  forte  tradat  te  aducrfinus 
ludui ,  &  ludex  tradat  te  7Uiniftro ,  rt  in  curcercm 
vutt ar u: Amen  dïbo  tibt,non  exibis  wde,donecfo!u*s 
7ninimum  quadr>wtcm:\cC\\s  Chrift  ne  pourroit, 
ditfaincb  Ambroife,au  fermo  lo.lurlepieau-  AmyrQm 
me  118.  plus  exprelfement  nous  admonne-  rlHSt 
fier  à  mettre  peine  de  iouder  noz  comptes  de 
la  fuisfa&'ion, tandis  que  nous  voiageons:car 
autrement  nous  ferions  enuoyez  en  laprifon 
du  purgatoire,  de  laquelle  nous  ne  fortirons, 
iufques  à  ce  que  nous  ayons  parfaiclement 
fatisfaid  à  toute  la  pc  ine  retenue.  Et  chacun 
fçait  que  l'on  ne  fort  iamais  de  la  priion  d'en- 
fer:on  ne  peut  donc  mettre  cete  prifon,en  la- 
quelle l'on  entre,  pour  payer  les  debtes ,  & 
l'on  en  peut  finalement  iortir  ,  qu'au  purga-  lepurga 
tpire  :  &  cete  authorite  femble  eftre  bien  à  toire,pri 
propos  pour   l'exemple  que  l'ay   toufiours  fan,d'oà 
continué ,  auquel  ie  vous  difois ,  que  depuis  l'on  peut 
que  le  pallàger  cft  arriué  au  port,  cheminant  fortïr. 
par  la  droite  voye,  paye  la  gabelle  &  entre  en 
la  ville, mais  que  fortant  du  chemin, il  cft  mis 
en  vne  prifon,  de  laquelle  il  ne  fort,  iufques  à 

ce 
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ce  qu'il  ait  payé  le  debte.  Voila  le  texte  de  S. 
Matthieu,  qui  riôrnmé  le -purgatoire  parla 
mefme  métaphore,  difant  que,Àf*fféftor  in  cs.r- 
cercm^c  non  exibit  mde ,  douce  foltiat  minimum 
qu.uir.tv.lem. 

Parquoy,  mes  chères  âmes,  les  authôritez 
qui  prouuent  le  purgatoire,  font  trefmanife- 
Ites  :  6c  quand  elles  n'y  feroient,lcs  deux  fon- 
demens  de  la  latisfa6tion  &  du  péché  vertiel 
l'eitablillcnt  en  iortc,  qu'il  cft  force  de  le  con 
feifer.  Aduifons  donc  bien, depuis  que  nous 
iommes  iultifiez  ,  à  fat iS faire  deuant  la  mort 
ou  par  noz  ceuures  ou  par  les  eruures  d'au- 
truy  apliqucesà  nousrou  par  indulgéces,  au- 
tremét  (î  nous  mourons, nous  ironsfans  dou- 
tc,au  purgatoirc,où  nous  ferons  purgez  aucc 
le  feuunais  dilons  vne  autre  choie.  Si  en  vi- 
uant ,  non  feulement  nous  payons  auec  noz 
«.mires,  mais  aufîi  nous  pouuons  receuoir 
aide  &  des  autres  viuans  &  des  indulgences, 
depuis  que  nousfommes  morts  Se  entrez  au 
purgatoire  ,  deurions  nous  pas  aulîî  receuoir 

Continua-     ■  j        0^  r  ce  o,j  :  1 

,.       aides  <x  lurrraires  <xdes  viuans  qui  nous  les 

t.rnul.lti-  P      r  il 

ire  partie,  apliqueiit  de  des  lainecés  indulgences  ?  Nous 
i  efpondros  maintenât  à  cela:Rcpofons  nous. 

SECONDE      PARTIE. 

Calmn  nie  ~K  A  Eflicurs  non  :  refpondroit  Caluin  :  car 
Us  fufra  IVlbien  que  le  purgatoire  fe  trouuaft,èklcs 
**'•  homes  y  fulfcnt  pour  fati^fairc  par  leurs  pro- 

pres 
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près  peines, à  quelque  d'ebte  de  refte,  fi  eft  ce 
que  les  vmans  ne  pourraient  pas  leur  donner 
aucun  fufrègé  ,  mais  leur  faudrait  îatis  faire 
d'eux  mefmcs  à  rour  ce  qu'ils  deuroyenr.  Et 
Luther  contraint  par  la  vente ,  accepte  beau-  Luther  ci 
coup  defois,le  purWtoire,&  neantmoms  nie  feJfe  u '/""" 
touhours  les  filtrages  :  pourçe  diient  ils  que^,  Us  , 
lcsœuures  d\n  nefontiamais  acceptées  de  frages. 
Dieu ,  pour  le  feruice  d 'vn  autre ,  ou  qu'elles 
foient  adrelfces  parla  propre  intention  dece- 
luy  qui  fait  les  ccuures ,  comme  tous  les  au- 
tres fufrages,ou  qu'elles  foient  comuniquees 
de  celuy  qui  tiét  les  clefs  du  threior  de  la  fain- 
de  Ecrlife  ,  comme  les  indulgences:  car  en  fin 
font  toutes  ceuures  d'autres  que  de  celuy  qui  AutoriU^ 

-  ..  r        ■  amenées 

fc  purge.Parquoy  elles  ne  pcuuent  leruir  au^4r/(;i  /;e_ 
puraeant,pource  que  les  ceuures  feruent  à  ce  rendues 
luy  qui  les  faictmon  à  autres :&  n'y  a  homme  pour pron- 
qui  fe  fauue  iamais  par  les  ceuures  d'autruy,  uer  1uelcs 
mais  feulement  par  les  hennés  propres  :  Tu  d-Vfi  m~ 
reddu  vn'tcuiqtte  fecundum  opéra  fua,  &  non  d'à»-  uent  à  l'an 
truy,dit  le  Pfeaume:  Opéra  tllorum  fequuntur  il-  tir. 
hs,8c  non  d'autruv,dit  l'Apocalipfe:  Vt  référât  pftl-  %7- 
vnufquifque  propria  corpons ,  prout gepit ,  pue  bo-    r 
titan,  fuie  maltim  ,  dit  SainctPaul  aux  Corin-  1.  Cor.  j.  . 
chiens  ,  Vnufquifque propriam  mercedem  reciptet, 
dit  le  menue  aux~  mefmes,  Vnufquifque  nofhûm 
pro  fe  reddet  rationèm  Dca ,  aux  Romains  ,  Qua.  i.Cor.%. 
fêminautrit  bomoMc  &metct ,  aux  Galates.  EtRom  I4« 
Sainft  Hicrofme  dit  trop  clairement ,  Inpra-  p'^edt 
fentï  feculo  fcimui.fiue  oratiombus  ,Jeu  confiltjs  in-  fcHgd»  s. 
uicem  nospojfc  adiuuart  :  Ctim  autem  ante  tribunal  Hierofm. 
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renerimus,  nec  lob,  nec  Daniel,  nec  Noe  rogavcpoffi 
fro  quoquk:ftd  vniïquemfeportare  omis  fuum.T ou- 
tes  ces  authoritez  femblent  prouuer  non  feu 
lement  que  les  cruures  des  viuans  ne  peuuct 
feruir  aux  morts, mais  aufTï  en  gênerai  que  les 
(xuures  d'vn  hommcj  ne  peuucnt  feruir  à  l'au 
tre,foitviuant  ou  mort. Et  ncâtmoins,fi  vous 
auez  bonne  louuenance, auditeurs, nous auos 
monitre  le  contraire,  en  la  leçon  précédente, 
&  par  viues  raifons  Se  paifages  exprès  de  Ici 
criture  faincte.  le  ne  nie  fuis  pas  foucié  de  re- 
fpondre  kcete  heure  là  à  ces  pillages ,  pour- 
ce  que  ie  les  voulois  remettre  en  cet  en- 
jttfyonce  adroit.  Quant  à  l'authorite  de  faine}  Hicrof- 
SMktoj-  me  ^  -|s  fçauoj|ent  bien  que  Gratian  me  fine 
y  refpond  en  la  13.  queftion  1.  &c  ne  deuo- 
yent  pas  difllmuler  l'cxpofition,  fi  n'eftoit 
pour  tromper  autruy  :  qui  eft  ,  que  fainot 
Hierofme  ,  en  ce  palfaçe,  parle  du  iugement 
final  :  &  à  raifon  :  car  bien  que  deuant  le  der- 
nier iour  du  iugemet,  chacû  de  nous,  par  noz 
oraifons,  pourra  ayder  à  autruy  ou  viuant  ou 
trefpafsé.ce  neantinoins  quâd  ce  dernier  iour 
fera  venu  ,  il  n'y  aura  plus  de  moyen  de  nous 
fda.it-  îy  ayder, mais  procèdent  qui  bona  egemit  m  vïtam&- 
ternam,qui  vero  nula,in  tgnemdtcrnum.  Au  refte 
quant  à  toutes  les  autres  autoritez,il  y  a  trois 
refponces  ,  cV  non  feulement  vne  :  prcmicie-. 
ment  celle  mefme  que  Gratian  a  donne  à  S. 
Hierofme  :  fçauoir  que  toutes  s'entendent 
pour  le  iour  du  iugement  final:  auquel  il  eft 

tref-veri 
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nos  véritable  que  chacun  ne  pourra  plus  a- 
uoir  des  oeuures, peines  ou  des  lufraercs  d'au- 
nu\ ;  Apres  nous  dilons  ,  quemelmesa  prê- 
teur,bien  que  ou  que  les  ccuures  d'autruy  ou 
les  indulgences  me  feruent,ic  peux  dire  neâr- 
moins  que  toutes  ces  chofes  font  mes  oeu- 
ures, pourec  que  ecluy  qui  opère  &  fait  pour 
mov, par  Implication  me  donne  &z  fait  mien- 
nés  fcj  ccuures  :  c\r  Le  Pape  ou  les  Euefques, 
par  le  don  des  indulgences  viennent  à  faire 
miennes  les  ccuures  que  quelque  autre  afaicl: 
d'abondant,  de  manière  qu'elles  le  peuuent 
appeller  miennes  :  Et  finalement  îe  reuiens  à 
ecte  diitinétion  ,  quifauue  tout ,  du  mérite  &c 
de  la  fatisfacfcion  ,  &c  retourne  vous  ramente- 
uoircecy,que  nul  ne  peut  mériter  pour  au- 
truy  ,  mais  chacun  peut  bien  iatisfairc  pour 
autruy.  Et  foit  que  ie  viue  ou  que  ie  fois  tref- 
palfé  ,  ie  ne  feray  iamais  aydé  d'autres  homes 
à  mériter  le  ciel,  ayant  à  l'aquerir  par  mes  au 
ures  ieules  en  vertu  du  fang,  ôc  moyennant  la 
grâce  de  Iefus-Chrifhmais  ie  peux  bien  eltre 
avdé  à  iatisfairc ,  ou  par  les  oeuures  des  parti7 
culicrs ,  lcfqucls  me  les  apliquent ,  ou  par  les 
furabondantes  du  threfor  ,  à  mov  communi- 
quées,de  celuv  qui  aies  clefs.Eteftant  ainfi,/î 
l'on  m'alleguoit  maintenant  mille  autoritez, 
pour  prouuer  que  les  oeuurcs'd'vn  homme  ne 
feruent à  l'autre,  ie  peux  refpondre à  toutes 
en  deux  mots,qu'elles  ne  luy  feruent  k  mais  à 
mériter  ,  mais  bien  toufiours  à  fatisfaire.  ht 
par  ainfilaconcluhon  que  i'ay  eltablic  ,  dé- 
fi 
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Cmdu{ton  mdurc  ferme  que  quand  aucun  en  vie  >  pour 
tjul'lie.     entier  en  la  ville  doit  payer  la  gabelle,  non 
feulement  il  y  peutfatisfure  pavant  luv  mef- 
me,mais  li  les  autres  particuliers  payent  auf- 
fi  pour  luy,  ou  nie  rhreforier  luv  veutayder 
de  l'argent  que  les  autres  ont  eu  delurplus: 
Caren  lomme,  quand  après  l'abiolution  ,  vu 
viuantdcmourc  obligea  fatiofaire  à  la  pei'ne 
retenue,non  feulement  il  le  peut  faire  par  ics 
propres  œuures  pénales,  mais  aufïî  peut  c- 
Itre  fecouru  &  ayde  par  les  œuures  pénales 
qui  luv  lont  apUquces  d'vn  autre>ou  des  œu- 
ures lurabondantes  qui  luy  iont  conférées  es 
faincles  indulgences- 
Haifons      Lcfqucllcs  choies  eftant  tres-vraics,  ie  dc- 
pour  Us  fa  mande  ,  auditeurs  ,  pourquoy  les  mefraes  ne 
faget.       doiuent  cltre  vrayes  auiïi  pour  ceux  là  qui 
font  en  purgatoire?  à  fçauoir  lî  pendant  que 
ie  latisfais  en  vie,  ic  peux  eftre  aydcd'autrm , 
pourquov  ic  ne  peux  auffï  reccuoir  fufrage 
quand  ie  fatisfais  après  la  mort  ?  &  attendu 
que  l'aide  nie  fert.quand  ie  fuis  en  vie  ,  pour- 
quov il  ne  me  fert,quand  ie  ne  le  luis  ?  quelle 
cruauté  efteete  la?  c'eft  vue  cruauté  de  cor- 
beau, puis  qu'elle  s'exerce  contre  les  morts. 
Tandis  que  ic  fuis  en  vie, ic  te  prouue  claire- 
ment qu'autre  peut  fatisfairc  pour  inoy  :  &z 
ncantmoins, après  la  mort,tu  m'oftes  cetc  ai- 
de ce  (ecours  :  quelle  autorité  ?  quelle  conie- 
<5ture?qucllc  lov  ?  quelle  ombre  feulement  de 
raifon  en  as  tu  ?  De  mon  cofte  i'ay  des  rai- 
ions  trcf-cxprciTcs,&  auroiitcz  trcscfricaces, 

par 
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par  lefqucllcs  elt  monltré  que  les  mcfmcs 
chofes,îciquellcs  en  la  lacisfaction  pcuuent 
(émir  d'aide  au  Yiuant,  peuuenc  ferun  au  (fi 

de  iufrageau  rrelpatle.  Et  tout  le  fondement,  Le  fonde- 
quant  aux  raifons  cft  ectuy  c y, que  ie  deinan-  mmt    '•''* 
de  d'où  vient  que  les  œu  lires  d'vn  peuucnc-'*-'r'*£cî' 
feruir  à  l'autre  '■.  Et  puis  qu'il  faut  que  l'on  me 
rciponde,que  la  railon  cft  double,du  coftede 
qui  reçoit  l'aide  î\:  de  qui  la  donne  :  car  celuv 
qui  reçoit  ie  trouue  en  grâce, <Sc  lien  de  chari- 
té-,par  lequel  vn  membre  de  l'eglife  ,  es  latis- 
faebions,  communique  auec  l'autre  :  &c  celuy 
qui  aide  le  peut  par  Implication  ,  qui  efl:  caufe 
qu'il  peut  faire  ceuures  pourautruy.  le  de- 
mande finalement  quelle  de  ces  deux  raifons 
nous  defaultés  furfiages  pour  les  mors.  Et  fi 
Yousvoulez  que  ie  ne  puille  par  mes  furFrages 
ayder  à  fatisfaire  à  vn  mort,dites  moy  par  la- 
quelle des  deux  caufes  iene  peux  faire  celai 
eft  ce  point  pource  qu'il  n'eft  en  charité  ,  ou 
pour  nç  pouuoir  tourner  mon  intennon  à 
luy  ':  Certainement  les  trespaffez  qui  le  pur- 
gent font  auflî  bien  en  grâce  que  les  viuans 
iuftificz:voire  mefmes  plus, pource  que  ceux 
cy  peuuent  rctombcr,&  ceux  là  non.   De  ma 
part  ie  trouue  en  moy  mefme ,  que  ie  peux 
aufll  bien  tourner  mon  intention  ,  vers  le 
mort  purgeant ,  comme  ie  fais  vers  le  viuant 
qui  fatisfait:  il  n'y  a  donc  aucune  railon  de 
dite  que  iepuiflTe  apliquer  mes  fatisfactions 
à  vn  viuant  Se  non  a  vn  trepafle  :  ce  qui  cil 
plein  en  outre,  de  fi  grande  cruauté  ,  que  l'ay 

B      x 


3  S8  SECONDE       PARTIE 

indulpces  horreur  feulement  de  le  dire.  L'on  en  peut 
ytxmms,  auranr  dire  quant  aux  indulgences:  car  cjuanr 
à  ce  que  pour  le  prefent  que  i'e  fuis  en  vie  ,  ie 
peux  élire  aydç  des  indulgcnces,eft:re  en  gra- 
ce,de  mon  cofté  en  efl:  caufe  ;  &  deceluy  du 
Pape, ou  de  l'Euelque,  l'autorité  qu'il  a  de  me 
les  aphquer.  Mais  le  trepalïe  purgeant  efl:  en 
grâce  comme  moy,voire  plus  que  moy;  car  il 
efl:  en  grâce  confirmée,  &  le  Pape  peut  apli- 
quer  fon  intention  aufïï  bien  au  trepafle  corn 
me  au  viuant.  Quel  doute  y  a  il  donc  ?  s'il  ne 
difoient  ce  qu'ils  difent  aucunefois  forte- 
ment,pour  dire  quelque  chofe  :  à  fçauoir  que 
le  Pape  peut  employer  les  clefs  vers  ceux  qui 
font  lur  tcrre,mais  non  pas  vers  ceux  là ,  qui 
Argument  font  fouz  terre:&:  qu'ainfi  foit;  Ouodcumpieli- 
yueU  Pu-  nauerisfuper  fÉ>m«w,feulement  eft  dict,  ôc  non, 

perte  put (]i.c>/.  ,  »__    ..  t     11     • 

v     1.  /   /"»  terra:  Voila  vne  belle  inuention  ;  comme 

donner  in  J 

dul'ience  li  les  enfans  mefmes  ne  cognoilloient ,  que 
auxmorti.ee  mot  fuper  terram  ,  ne  détermine  ny  mar- 
Refponfea  ç.nc  l'abfoult ,  mais  l'abfoluant  :  cv  ne  veut 

l'ar^umet.    ?..  1         1      r      r  1  •     1 

**  dire  ;  les  choies  lur  terre  que  lieras  ;  mais  les 
chofes  que  tu  lieras ,  eftant  fur  la  terre  :  à  fça- 
uoir tout  ce  que  ligabit  ou  ,  folues  tandis  que 
eris  fuper  ferram^oixs  ferez  en  vie.  Ces  choies 
là  font  trop  claires  :  ck  pourtant  l'on  voit  par 
les  mefmes  raifons ,  que  comme  le  viuant 
peut  eftre  aydé  à  fatisfaire,  le  trefpairé  le  peut 
eftre  aulîi ,  cV  que  celuyqui  efl:  en  purgatoi- 
re ,  peut  reccuoir ,  comme  il  faifoit  quand  il 
eftoit  en  viejcs  mefmes  fnrrragcs  &  de  facn- 
fices  ôc.  de  prières ,  ôc  d'aumofnes  Ôc  de  ieuf- 

nes 
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nés  &  d'ceuures  pcnalcs  ou  de  peine ,  3c  d'in- 
dulgences,à  luy  apliquees. 

El  ecte  cil  trei-bcllc  ik  cref-vraye  conclu-  Autorité^ 
lion  des  luttragcs  pour  les  morts  ,  ne  s'apuye  del'efcritn 
feulement  es  raiions  que  i'ay  dites  ,  combien  rcp°ur  '« 
qu'elles  foient  tresfortes,mais  auffi  prend  for  }uiraS:s' 
ce  des  palla^es  exprès  de  Vf  leriturc  laindtccn 
tre  lefqucls  efc  de  tref-grande  efficace  ecluy 
de  Tobie,  où  le  Père  mourant ,  entre  les  ccu-  ^M' 
lues  de  pieté  qu'il  ramentoit  <3c  propoie  à  fon 
fils,raduife  de  cete  cy,que,/uwnw  f-um,  &  vï- 
num  fuum  fuper fepulturam  iufticonjhru.it:  ce  que 
ne  pouuât  eltre  faiCt,  pour  dire  que  les  morts 
mangeaiïent  en  ce  temps  là>  ievoudrois  que 
Caluin  m'en  donnait  la  raifon,  ou  qu'il  creuft 
tous  ceux  qui  l'ont  expofé  :  à  fçauoir  que  ce 
pain  &  cevinfe  mettoient  la  pour  furrrage, 
à  rîn  que  les  panures  quivenoient,  &  s'en 
nourniloient ,  firent  prières  pour  les  âmes 
des  morts  ,  es  fepulchres  dcfquels  ilauoienc 
trouué  le  pain  &  le  vin. Mais  palîons  à  la  plus 
claire  choie  du  monde:&  premièrement  pen 
lez  la  peine  que  les  hérétiques  prennet,  pour 
réfuter  les  Hures  des  Machabees ,  vous  orrez 
maintenant  pourquoy:  fouuenez  vous  feule- 
ment qu'en  vne  leçon  précédente,  non  feu- 
lement îe  vous  ay  monltrc,  qu'il  appartient  à 
l'eglife  Romaine  de  determinef  quelles,  font 
les  dentures  canoniques  ,  mais  auffi.  i'ay 
prouué  particulièrement  que  ce  hure  des  Ma  L%ure  àe: 

i       i  *    ~  J  r-  M  ait, a. 
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chabccscftcanoniquc&trei-autentiqueicom  , 
me  accepté  parSainct  Auçuitin  ;iui.^(fo-„„„, 
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Ihh'.A  Chrtjluna:  chapitre  j.  d'Ilîdore  au  6.  des 
ctimologics  :  d'Innocent  premier  en  l'epiftre, 
adLxupenum  Tolofanum:  de  Gelalius  Pape  aucc 
vn  Concile  de  leptante  Euefquesidu  3.  Con- 
cile de  Carthage:du  Concile  de  Floréce  fouz 
Eugenius  quatrième  :  Se  finalement  du  Con- 
cile de  Trente, louz  Pa»l  troilicme.  Parquoy 
il  apert  que  le  liurc  cfl:  canonique. Iugez  main 
tenant  devons  mefmes,s 'il  aproutieïcs  fufra- 
Afuht  "cs'ou  '1  dit  premièrement  que  ludasMacha- 

iee  11.  ocè*faft4  i ~oll.it loncduodeara  milita  dragmas  arge- 
ti  mift  lbcrofolyma  offerri pro peccatis  mortuormn: 
Et  puis  incontinent  au  1 5.  chap.  dui.liure, 
il  aiourté  le  Hibernent  decetc  acîion  ,  difant. 
Benc  ç?  religiose  de  tefurrectione  cogitans ,  nïfie- 
ritm  eos  qui  ceciderant ,  refurrecluros  fperaret ,  va- 
num  videretur  é~  fuperfiuuvuorare  pro  mortuis  :  Se 
finalement  il  conclud  en  cet  Epiphoneme, 
qui  ofte  lame  à  Caluin;  fçauoir  eft ,  fanfta  er- 
go  &  falubris  ejicogitatio ,  pro  difuncHs  or  are  vt  a, 
pcccrJtf  foluantur.  Et  Caluin  vouloit  que  les 
furFragesdes  morts  fulïent  de  noftre  inuen- 
tion  ,  8£  n'culïcnt  d'eux  mefmes  ny  force  de 
railonsmv  autoritez  de  l'efcriturc  faindte. 

Et  quand  bien  ne  fe  trouucroient  pour  les 
fufrragts  des  morts  ,  palîàges  tant  exprès  de 
l'efcriturc  fiiiii6tr  ,  pourquov  doiuent  hom- 
mes tant  bas  &  viles  auoir  la  hardielîe,  de  re- 
ietrervnccouAume  ,  qui  a  touliours  efte  en 

Coujlume  ftgljjfe  Je  Dieu?  Oyez  Sam£t.  Auguftin  aw 
■  lefancmn  jjur     fa  (Uri  pro  mortnu  agenda  :  In  2.  Mafhal/e*- 

ne  dcsfuf-  ,/;•/;  S  r       r   ■ 

t'rata       THm  ^ro  kzmw  eblatumpro  mortutf  facnjiaum  : 

fedfi 
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fedfinunquamtnfcripturis  vcîeribm  omnino  lege- 
re;ur:n>i>iparua  eji  vniuerfit  hiclejî<£,qu*  tn  kaccôn- 
fuetudine  cUret,  autont.u  ,  vbt  inpr&cibm  facerdo- 
îum.qtu  domino  Deo ,  ad  àm  ttltare  fundttntur  ,  lo- 
tumfuum  habeî ,  etiam  commendatw  ammarum: 
Damafcene  au  hure  ,  decurapro  mortuis ,  dit,  Vamafcc 
que  des  Apoihes  mcfmes  ,  ecte  couftume  eft  nu>' 
venue  en  l'eghfe,  de  prier  pour  les  trefpalfez. 
Ec  ie  le  croy,  pour  ce  que  Denis  Areopagite 
difciple  de  S  ai  net  Paul ,  au  chap.de  la  hierar-  **omf' 
chic  fcclelialhque ,  diltingue  les  funérailles 
cv  prières  pour  les  morts,comme  l'on  fait  au- 
iourd'huy.oycz:  Accèdent  deinde  xenerandm  An-  ?merAll- 

■n  f  /•  n      lui    COti 

tijtes,  prœcem  Juamjuper  mortuum  peragit  ,poJt->  ,  .  „ 
quant  prient  ,  &  tpfe  prxful  cum  falutat  &  fuo  j\mi 
detneeps  ordtne  qui  ajiant  onwes.Prxcatur  oratio  il-  150c  ans* 
la  donnant  clementiam  vt  cuncia  dnmttatper  infir- 
mitatent  bumanam,admijfapeccata,  defuuft$:  eum- 
quetn  lucejlatuat  &  regtone  v'tuorum,  in  Jinibtis 
Abrahi.  ifaac,  &  lacob,in  loco  vude  effngtt  gémit  us 
&  tniïitta  :  Et  qu'eft  il  befoin  j  mes  chères  a- 
lîtCS  ,  réciter  vn  ou  deux  qui  traitent  des  fu- 
frages  ,  veu que  tous  les  admettent?  Faifons 
ainli.Poions  que  nous  femmes  au  Concile  & 
demandons  les  vaux  de  toutes  les  parties  du 
monde: «Se  vous  verrez  fi  les  fain«fts  perfonna 
ges  ne  viendront  pas  de"  tous  collez  voue* 

f»our  nous  :  pour  l'Afrique,  Tertullian,  au 
i\.ue,(U  exbortatione  ad  cajhtatem  :  pour  l'eglife  r«w.'  Ut  tu 
de  Carthagc,Saind  Ciprian  ,  au  z.liure  ,  epi-  ™p»"f 
ftre  9. pour  Conilantinople ,  Chrifoftomc  en  "  •'"^ 
a  Liturgie:pour  toute  la  Grèce  ,  Damafcenc  A 
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en  vu  traite,  «Se  tous  les  Grecs  au  Concile  de 
Florence: pour  Milan  ,  Sainct  Ambroife  en  lu 
funèbre  de  Satire  :  pour  Rome  ,  Grégoire  au 
4. des  Dialoo;ues:pour  Hoirie  ,  Saii-ct  /fwgil- 
ftin  es  confeiîions  parlant  de  la  nu  re  ;  pottl 
I;rance,Denis  Areopagite,  au  -.  de  la  Hiérar- 
chie Eccleiialtiquc:  pour  Alexandne  ,  Atlia- 
nafe,  au  luire  ,  de  mortuis  :  pour  lllirie  ,  SamCt 
Hicrolme,fur  les  prouerbes,  chap.  9.  Pour  le 
temps  des  Apoftres  en  Paleltine,  Clément 
Romain  dilciple  de  Pierre  au  6.  luire  delà 
doctrine  Apoftoliquc.  Tous  ceux  cy  6c  mille 
autres,  mes  chères  ames,  viennent  à  noftrc 
Concile,  vouer  pour  nous  &  pour  les  lu  fixa- 
ges des  trelp allez. 

Et  que  fait  Caluin.  Sçaitilpas  que  tous 
les  Pères  de  l'cçliie  de  Dieu  font  contre  luy? 
Il  le  içait.  Comment  donc  n'a  il  honte  ?  com- 
me il  nJa  eu  honte  tant  d'autres  fois:  mais  que 
Caluin  dit  dit  ihTrois  trcl-bellcs  chofes  :  l'vne  que  xete- 
qut  tous     res  jn  j}ac  rg  nu n(jal  0Dejy  çj,  legitimo  cxemplo  de- 

tnterri     jiitucbjMurA'auzic  que  in  hoc  al/tjuid  bum.im pa- 
tiekanttmèi  la  troifiemcque  ad  imiutionem  tra 
bevdum  von  efl quod  ?pjîjeceruJU,Oc\ui:n'.o  chie! 
eflilpoiîible  que  les  auditeurs  ne  te  lapidaf- 
ient  quand  tudifoisces  chofes  là?  ik  quand 
on  lit  ces  chofes  là  en  tes  liures,  pourquoy  les 
lecteurs  ne  te  brullentincontinct?  Mais  oyez 
Caixm  ta-  comme  il  traite  ion  Saincr.  Augultin  :  ficn  par 
:  ne  s-      faintife,eC  noirre  a  bon  elcient  :  Car  quand  il 
Ayujiin    ditquei'a  nicrt  le  pria  en  mourant  de  prier 
mque.       Dieu, pour  elle ,  &  qu'il  le  fit  3  Caluin  fe  mo- 
que 
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qiie,&  dit  qu'elle  lit  vne  lottile  de  vieille  ,  & 
que  S.  Auguftin  Te  lai  lia  corrompre  de  qua- 
trc  larmes  de  la  mcre.  Certainement  audi- 
teurs  ,  i'ay  en  haine  ma  langue  ,  de  ce  qu'elle 
redit  feulement  ces  choies  :  mais  ie  voudrois 
que  les  armiez  par  cetmey  fulïent  déformais 
dilpolez  alecoenoiitre. 

Cependant  nous  iommes  venus  au  bout  ,  r  ,.«? 
de  cete  leçon,  en  laquelle  nous  auons  prouue 
le  purgatoire  ,  &  les  filtrages  pour  les  morts; 
èv  nous  Iommes  auiîi  à  la  hn  des  fix  leçons 
où  nous  auons  traité  la  matière  ,  de  homme.  Et 
ventablemet  ne  polluant  en  fi  peu  de  temps, 
traiter  de  tout  ce  qui  eft  maintenant  en  con- 
trouerfe  ,  ceci  a  elle  à  mon  aduis  la  meilleure 
chofe  que  ic  peulle  faire  :  car  par  ce  moyen 
vous  auez  aprins  toutes  les  choies  qui  vous 
font  propres ,  &  necellaires  à  voftre  falut  :  à 
fçauoir  comme  vous  naillez:que  vous  fait  le 
batefmc  :  combien  peut  la  concupifcence: 
comme  le  libéral  arbitre  demoure  :  ce  qui 
vous  fait  pécher  :  fi  vous  pouuez  vous  refou- 
dre &  releuer:fi  vous  le  pouuez  fans  grâce  :  fi 
la  grâce  le  hait  (ans  vous  :  i\  la  foy  leule  fuftir, 
li  vous  auez  befom  auili  de  la  pcnitéce:quclle 
chofe  eft  la  contritionreombien  la  confelîion 
eft  necelfaire  :  s'il  faut  satisfaire  après  l'ablo- 
lution  :  lien  la  vie  ,noftre  Latisfàûion  peut 
eftre  aidée  :  s'il  y  a  vn  purgatoire  après  la 
mort ,  &  s  il  y  a  des  fufrages.  En  fomme  du 
poinct  auquel  l'homme  naift,i'cn  ay  mené  les 
vns  en  enfer,  les  autres  au  ciel ,  <5c  n'a  y  obmis 

B     5 
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aucun  pallage  duquel  ic  n'ayc  dit  l'opinion 
de  Caluin,c\:  la  noftrc.il  y  a  eu  aufîi  l'exemple 
de  la  nalicllc,tellcment  continué ,  que  li  vous 
Tauez  feul  en  l'entendement ,  comme  en  vue 
belle  figure  de  mémoire  locale  ,  vous  icaurez 
parler  de  tous  les  cftats  cfquels  vn  homme  le 
peut  trouucr  :  mais  nous  ne  parlerons  plus 
amplcmct  de  ces  chofes  <3c  de  l'exemple, pour 
n'eftre  plus  longs,  l'ay  maintenant  achcué  en 
douze  leçons  deux  parties  de  tout  mô  traité; 
la  première  où  en  lîx  lcçons,i'ay  fondé  les  au- 
toritez  lur  lefquelles  ie  me  voulois  appuie! 
en  difputant  :  &c  l'autre ,  où  par  ces  autoritez* 
il  m'eft  aduis  que  i'ay  monftré  tout  ce  qui  fe 
Continua-      peut  dire  touchant  l'homme. La  troifieme 
ttôauxfix         partie  refte ,  où  nous  refpondrons  à 
quelques  calomnies  de  nos 
aduerfaires.Dcmourez 
maintenant  en 
paix. 


'ef  om  fui 
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&  en  feigne  mens 
de  l'Egliie. 

^ECON      T  RE  Z  l  E  ME. 

En  laquelle  tft  prouHeel'inuocation  &  intercefion 
desfaincls  non  feulement  viuans,  mais  aufîi  tref- 
paffcTettre  conforme  à  l'eferiture  faincle.expref- 
fe  par  tous  les  pères  anciens,  &  toufiour  s  prati- 
quée en  l'Eglife  de  Dieu. 

Contrt  Caluir.,.iH  u  chapitre  du  l.Catuydu}. 
defon  utiittutien  &"c. 

Eritablement  ,  fere- 
nifîime  Seigneur  »  &  vous 
chers  auditeurs  ,  les  tikres  & 
noms  font  énormes  ,  &  di- 
gnes de  mille  morts, defquels 
nos  aduerfaires  pour  nous 
rendre  infâmes  &  odieux  à  tout  le  monde, 
nous  dépeignent ,  &  en  leurs  difeours  &  en 
leurs  cfcrits>&  en  public  &  en  particulier  ,  Se 

finale 
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finalement  où  ils  peuuenf.   Et  certainement 

ie  ne  fuis  plus  cimcrueillé  fi  nous  autres  pau- 

Le  tort  urcs  prédicateurs  catholiques ,  fommes  non 

5«e  Usca-  fculcmcnt  cn  rnoqucric,mais  aiifTi  en  abofru- 

foulent  des  natlon  a  tanc  «c  gens:puis  qu  a  dire  la  vente, 

hereticiues.  les  vices  6c  péchez  que  l'on  nous  obicdte, 

Dieu  fiait  fî  c'eft  auec  raiion  ,  doiuent  auoir 

trop  grande  force  de*  nous  faire  hak  des  per- 

fonnes  médiocrement  bonnes  &  pies,  Il  eft 

vrai ,  pauuresabulez  que  tout  facnficc  veut 

&  demande  le  iel  :  &  que  parauanturc  nous 

pourrions  nous  lamentcr,de  ce  que  fans  nous 

ouii'iVous  nous  auez  condamnez  ,  8c  eftimez 

fans  aucune  defenfe  de  noftre  part ,  tels  qu'ils 

nous  vous  ont  depeints.Toutesfois,fi  la  preci 

pitee  condânatio  peut  iamai;rcceuoir  excule, 

celle  la  peut  receuoir  où  le  vice  que  l'on  oppo 

fe  à  l'accule  eft  fi  enormequ'à  ouïr  feulement 

qu'il  en  Toit  accule  ,  nous  l'abhorrons  incon- 

Calomme  tinent.   ils  nous  appellent  trompeurs ,  hipo- 

'       crires ,  fuperbes ,  auares >  fans  art ,  parclleux, 
retiques       r     r    \      r  ■  i  -         i 

nous  don   ltniuels,epicuricns,\:!olenrs  ,  ryraniques  :  ils 

nent.         nous  ornent ,  vous  le  fçauez  bien  vous  mef- 

mesjdc "tels  &  de  mille  autres  fortes  d'epithe- 

tes  :  mais  ce  qui  eft  trop  horrible  feulement  à 

proférer  8c  redire  ,8c  que  déformais  ils  ont 

quafi  perkiade  à  tous  ceux3qui  ne  demandent 

Les  Hère-  filons  de  leurs  propos  ,  ils  dilent  que  nous 

uques  nous  fommes  idolâtres ,  8c  que  par  noftre  doétrme 

accujent  .  -if,  f  • 

d'idolâtrie.  (°  'c  grand  tort  qu  ils  nous  ront!  j  nous  cnici- 
gnons  aux  peuples  l'idolatnc.  Ce  qu'eftant 
vrav, lapidez  nous  auditeurs  ,  car  nous  le  mé- 
ritons; 
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rirons;  bruflez  nous  tous  vifs  :  enfencli (fez 
nous  cnvie:car  il  n'y  a  point  de  tourmenr  qui 
puille  ïamais  egallcr  nollre  coulpe  :  mais  el- 
coutez  nous  auiïï  :  prêtiez  vneaureille  à  nos 
deffenies  ,  d'autant  plus  volontiers  que  nous 
les  voulons  propofer  pluiloll  pour  le  fcruicc 
&  falut  de  vos  ames ,  que  pour  iauuer  nollre 
réputation  :  mais  il  vous  nous  trouviez  inno- 
cens,  toute  la  peine  de  nous  auoir  trop  tofl 
condamnez ,  ne  doit  eilre  autre,  ilnon  que 
d'orenauant ,  vous  ne  croiez  plus  les  propos 
de  nos  aducrfiircs ,  cv  ne  nous  haiiïîez.  Ce 
neantmoins  nollre  intetion  n'eil  pas  de  nous 
purger  de  toutes  les  calomnies  quais  nous 
oppofent  ,mais  pour  le  prefent  de  cete  feule 
accuiation  d'idolatres:&  ce  pour  trois  caufes: 
la  premiere,pour  ce  que  ne  pouuant  en  il  peu 
de  leçons  qui  me  relient  à  faire  ,  refpondre  a 
toutcSjil  efl  raifonnable  de  me  prendre  à  celle 
quieil  plus  poignâte:  &  puis  pourec  qu'élire 
auare,fai néant ,  tk  choies  femblables  touche: 
les  perfonnes ,  non  pas  nos  doctrines  ,  là  où 
1  idolâtrie  nous  feroit    nuiilble  &c  aux  peu- 

f>les,delqucls  nous  préférons  toufiours  le  la- 
ut  à  noilre  profit  ou  à  noilrc  renommée  :  & 
en  fin, pourec  que  relpodant  à  cete  calomnie, 
il  nous  faut  traiter  de  trois  plus  importantes 
matières  qui  fovent  en  controuerfera  fçauoir 
de  Tinuocation  des  Saincls, de  l'adoration  des  Trou 
ifii  i£éS,&  du  lai  net  facrement  de  l'Autel. Par-  foin^s  ilc 
quov  puis  qu'ils  nous  difent  idolâtres  d'ado- 
rer  les  hommes,  d  adorer  les  ilatuesck:  d'ado-  Iptofa. 

rer 
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rcr  le  pain, nous  refpondrons  à  cela  par  ordre 
es  leçons  enfumantes ,  &  commancerôs  pour 
le  îourd'huy  à  l'idolâtrie  (difent  ils)  que  nous 
commettons ,  d'ofter  la  gloire  a  Dieu  ,  &  la 
donner  aux  Sainc~ts. 

Touchant  laquelle,pource  que  nous  n'en- 
tendons quelle  manière  de  feruice  ils  difent 
que  nous  oftons  à  Dieu  ,  pour  le  donner  aux 
fainéts ,  i!  m'eft  aduis  que  nous  deuous  voir 
en  premier  lieu ,  de  combien  ôc  quelles  fortes 
de  feruice  nous  fommes  tenus  a  Dieu:  à  quoy 
iereiponsfoudaince  qu'eux  mefmes  ne  nie- 
Sfruice  de  r0nt  pas ,  àf^juoir  que  txiplicem  cultum  Deo  de- 
Dm*  u«  bemui:ïmitationem,honorem,C'  muocttttonem:c\i\\\ 
mnjor  .  ^  atrojs  cnofes  defquellcs  nous  fommes  obli- 
gez à  Dieu  ;  de  l'imiter  ,  de  l'adorer  &  l'inuo- 
quer ,  pour  ce  que  deuant  le  regarder  comme 
bon  en  fov,commc  Seigneur  de  nous,  <k  com 
me  bien  faiclreur  ,  pource  qu  il  eft  bon ,  nous 
fommes  tenus  de  l'imiter,  pource  qu'il  cft 
Seigneur, nous  le  deuens  honorer  ,  &  pource 
qu'il  cft  bien-  fai&cur,  nous  fommes  tenus  de 
rinuoquer.  Patquoy,  (ï  l'Eglife  Romaine  eft 
idolâtre  pour  démet  quelque  feruice  de  Dieu 
aux  hommes  faincts ,  ou  pource  qu'elle  imite 
les  fai nets  au  lieu  d'imiter  Dieu  :  ou  pource 
qu'au  lieu  d'adorer  Dieu  ,  elle  adore  aufîi  les 
faincls  :  ou  bien  pource  qu'elle  donne  aux 
fain&s,  l'inuoeation  qui  appartient  feule  à 
Dicu,&  en  fomme  ,  pource  qu'elle  enfuit  au- 
tre bonté, adore  autre  fupenorité,  &  inuoque 
autre  lar^eife  que  celle  de  Dieu  feul.  Voyons 

main 
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maintenant  par  le  menu  ,  S:  fuiuani  ces  crois 
manières  de  feruice  ,  lufdict ,  eu  quoy  nous 
(ommes  idolâtres. 

Quant  a  l'imitation  ;  il  eft  certain  qu'elle  imitation 
eft  vu  des  principaux  leruices  de  Dieu  :  Scne-  ^'1M  Ier" 
que  inclines  1  a  veu  ,  quand  il  a  dict  ;  Vis  Deos  Dieu 
proptturi?  bonus  cslo:fatu  illos  coluit ,  qutfquu  nui-      Sewca. 
talus  eft.Et  S. Auçuftin  ;  fumma  reltgioms  eft  imi~     Auguji. 
tari  quem  colis.  Ec  pour  receuoir  cet  manière  de 
feruice, Dieu  aenuoyé  en  forme  d'homme, 
fon  fils  en  terre, à  fin  que,lâ  où  nous  nous  ex- 
cluions de  ne  le  pouuoir  imiter  ,  ne  le  pétil- 
lions au  moins  enluiurc  &  imiter  ainli  que 
homme.  Etainhlelus  Chriflnon  lculemcnt 
eft  venu  comme  >veritd<,  pour  la  doctrine  qu'il    loan.t^. 
nous  a  enfeiqnee  :  non  feulement  comme  la  Automez, 
vie,  pour  la  rédemption  qu'il  a  faicTre,  mais  '°Hr  m"~ 
aulfi  comme  la  voyc  ,  pour  limitation  qu'il 
a  lailfee  de  fes  fainctes  actions.  S.  Paul  diloit, 
Ejlote  imitât  or  es  Déifient  filtj  canfimi  :  S.  Pierre,  EJ',,ef-  S. 
Chrittus  mortuus  e(i  pro  nobumobts  relwquens  exem  i.Pet.  i. 
plumet  fcquamur  ve'shgia tins. S.Iean,  Oui dicitfe   i-ioan.i. 
in  Deo  m  anerc, débet  fixait  ilie  ambuLzuit.c  ipfeum- 
lntlare:Iaas  Chrift  mefmeSyOtes,VenitepoJtme:  Manh.±. 
ores ,  Qui  vult  ventre poft me,  abneget ficmctipfium:      Luc 
oïcs>difate  a  me  quia  mitu  fum  ,&  ktimihs  corde;  Matthii 
ores ..  cKcmpium  deii  vobis ,  vt  quemadmedum  ego    /<,„„.  „* 
feci  yfic&vosfaciatis.  Et  pour  monftrer  que  il 
nous  ne  pouuons  imiter  Dieu ,  en  égalité'  de 
reircncc,ou  de  la  vertufear  en  ecte  manière,  il  „         ,.. 

.  „  '       Comme  l  r, 

n  y  a  que  les  trois  personnes  diuines  qui  foiet  peutwtter 
eqalles  )  nous  pouuons  ncantmoins  ,  félon  la  Dieu. 


propo 
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proportion  qui  le  peut  trouuer  entre  nous  & 
Dieu,imitei  fa  boute  :  ores  il  nous  a  enfeigne 
à  AiïcDimitte nobis débita  rosira,  fuut cr  nos  di- 
mitumus ,  &  ores  il  nous  a  exhortez  à  pardon- 
Aiattb.    .  ncr  a  [*enncmi: vr fil/j patrit  noiln  jimn$:qui  folem 
fuumfacit  ornifupcr  bonos  o~ ?Wo*.Paiquoy  cha 
cun  voit  bien  que  l'imitation  cfl;  leruice  & 
trefprincipal  honneur  de  Dieu  :  cv  pour  tant 
i'aioufte:Mais  h"  vous  dites,6  Caluiniltcs,que 
jeeluy  qui  fait  donner  à  autrui  ce  qui  appar- 
tient à  Dieu,eft  idolatre,quc  iera  celuv,  linon 
idolâtre, lequel  exhortera  autrui  d'imiter  au- 
tre que  Dieu?  voire  melme  que  fera  autre  que 
trefmechant  &  treliuperbe idolâtre  celuy, le- 
quel s'atribuant  ce  qui  apartient  à  Dieu  ,  ad- 
monneilera  les  autres  de  l'imitcr?Oy  Caluin: 
on  ne  peut  hur  ceci  :  tu  dis  que  celuy  ell  ido- 
lâtre ,  qui  donne  à  autrui ,  l'honneur  qui  ap- 
partint a  Dieu:  es:  l'ay  prouue,  que  le  trefprin- 
cipal  ieruiee  de  Dieu  ,  cit  l'imitation  :  celuy 
donc  eft  idolâtre  qui  imite  autre  que  Dieu, 
ôv  trciarroçant  maillrc  d'idolâtrie  celui  qui 
en    i  r  fc  fait  imiter  lovmeimc.  Ov  donc  qui  fera  ido 
fut  imita  latre  ,  lelon  ton  opinion  ,  i'oloatttemvos  omnes 
foymefme.  effe  fuut  meipfum  :  c'elt  S.  Parai  limitât  ores  m  et 
i.  ù?r,  -.  cjioîe t  c'cft  S.  Paul,  ijtote  [mit ego:cei\  S.  Paul, 
a"'  O  Paul,o  X>A\\\\Oucm  teipfum fucis?  cfus  Chrift 
jo.vi  ii.  dit  àc  fov,èv  non  pas  de  vous  ,  Fgo  fum  ofl*un;t 
Joan.  14  il  dit  de  fov  &  non  de  votIS»£g*  fum  va ,  l'uni- 
SelonCd-  tation  eft  le  feruice  de  Dieu  eV  vous  latrani- 
):t'  ferez  6v  atribuez  à  vous  mefme  :  vous  ertes 
donc  idolâtre  lelon  Caluin  :  outre  tant  d'au- 
tres 
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rrcs  lainc1:s,lciqucls  ont  exhorte  les  hommes 
àimiter  les  antres  iaincts  ;  cv  par coniequent, 
li  la  propoihi  an  de  Caluin  cftoit  vraie ,  mes 
chères  ames, ils  (croient  tous  idolâtres.  Mais 
c'elt  la  rufe  qu'ils  ont  de  vous  trompencar  ils 
ont  amené  toutes  leurs  proportions  ou  dé- 
faillant.s, ou  imparfaites,  ou  lans  diltincuon, 
ou  (ans  les  limitations  ,  qui  (ont  plus  que  ne- 
ce!lai/es  a  leur  intelligence.  La  rov  nous  iu-  Propofmis 
llihe, finit  Caluimmais  c'eitauec  les  œuurcs:  ,ie  Calum 

la  viande  ne  nous  endommage  oueltmau-  \r'":J0!!'5 
*  c    •    r>  1    •  •    i>    r         u-  -         bottenjes. 

uaiie  huit  Caluin, mais  1  viage  a  icclleue  (ang 

de  lelus  Chnil  paye  pour  tous  ;  rînit  Caluin: 

mais  il  le  faut  apliquentoutes  les  propofitiôs 

qu'ils  allèguent  fbnt  telles  :  comme  cete  cyj 

que  le  feruice  &c  honneur  de  Dieu  ne  fe  doit 

donner  à  autrui  :  finit  Caluin  :  en  la  manière,  . 

ik  auec  la  mefme  conception  qu'il  elt  donné      Comme. 

à  Dieu  on  ne  le  doit  donner  à  autrui  :  6c  en  la  l'honmw 

manière  que  nous  imitons  Dieu  ,  nous  ne  de-  "fDteune 

nos  imiter  autrui.  S.  lJaul  ne  vouloit  pas  eitre  ncr  ^  Au_ 

imité, auec  le  concept  duquel  l'on  imite  Dieu.  truy. 

Mais  Caluin  ne  veut  pas  fçauoir  ces  chofes 

là,<Sc  (e  iert  feulement  de  ce  dequoy  il  peut 

tromper.  Quand  nous  imitons  Dieu  ,  nous  Différence 

imitons  Dieu, en  Dieu,c\:  quand  nous  imitôs  e""'i, .""*' 

i       r  ■      -l  rV  '     r  ■     cl  ter  D'eu  "t 

les  lamcts,nous  imitons  Dieu,  es  iaincts  :  ou  [cs  rWK'(5t 
bien, quand  nous  imitons  Dieu ,  nous  imitôs 
le  dernier  exemplaire, &  ne  dépendant  d'au- 
cun :  &  quand  nous  imitons  les  iaincts,  nous 
imitons  vn  exemplaire  de  cet  exemplaire  :  ou 
bien  quand  nous  imicons  Dieu,nous  imitons 

C 


4^1  TROISIEME         rARTJ! 

l'original:  &  quand  nous  imitons  les  faincts, 
nous  imitons  la  copie  :ou  bien ,  quand  nous, 
imitonsDicu,nous  imitons  vnc  bonté  cilen- 
tielle3&  quand  nous  imitons  les  fain£ts,nous 
imitons  vne  bonté  participée:  vous  voyez 
donc  s'il  y  a  faute  de  diffcréces  entre  les  deux 
Puh  v;    imitationsiDieueftviuanten  fes  faincx.s:à  rai 
wnttnfei  fon  dequoy  Sainct  Paul difoit,F/«Jf  m meCbri 
fimcu.     y?Mj5£tpourtât, quand  nous  imitons  les  faindts 
nous  imitons  Dieu,  en  eux.  Et  quand  S.  Paul 
melme  demandent  l 'imitation,  pour  faire  en- 
tendre qu'il  ne  la  vouloir  comme  terminan- 
te en  foy,  mais  comme  palïante  au  dernier  e- 
xemplaire,qui  eftoit  Ieius  Chnft,di(oit  bien, 
Ihr.t.itores  met  cfiote,  mais  il  aiourtoit  înconti- 
ï.Cor  ii  nem>ftcttt  &  egoChnjlt:  ôc  il  adulent  bien  fou- 
•    lient  qu'vn  paintre  qui  veut  paindre  Je  loleil, 
ne  pouuant  ficher  la  veut  en    l'enflammée 
roue  d'iceluv,  lereprclcntc  de  quelque  autre 
pourtrait  faict  autrefois  par  aucun  de  meil- 
leure veuc  que  tuv:  8i  pourranr  ne  dit  on  pas 
qu'il  ne  peigne  Le  loleil.  A  in  fi  Sautant  que  S. 
François  a  tiré  le  tresheurenx  pourtrait  de  no 
ftre  Seigneur  Icfus-Chnll, fi  ic  me  mets,  coin 
m.e  îe  deurois  a  imiter  S.  François,  ce  n'eft 
pas  à  dire  que  ie  n'imite  Icnas-Cnnil  en  S. 
François.    Farquov  ,  du  premier  au  dernier, 
j'accorde  donc  ceic  proportion  ,  que  l'hon- 
neur de  Dieu  ne  fe  doit  donner  à  autruy  i  Se 
'"  qu'il  v  faut  cite  limitarion-par  le  concept  du- 
foto^dl*  *îlie'  ^c^  ^onn^a  l^icu«  Et  puis  ii  Caluin 
Calutn.     aiouité  que  nous  donnons  aulîî  l'imitation 

qui 
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qui  eft  fetuice  de  Dieu, aux  laincts,  iel'acçor- 
de,mais  ce  il  bien  auc-c  autre  côccptrcar  nous 
imitons  en  Dieu  la  bonté  eilèniielie,  âjfau 
fain&»U  bonté  participée ,  en  la  manière  que 
S.Pau]  i*c  hiifoit  imiter  fov  mcfmc  :  8z  tour 
fois  il  n'eftoit  pas  idolatrc:ams  de  là  pourrois 
ie  bien  auoir  in 'lance  cotre  toutes  les  autres 
idolâtries, que  ceux  cv  nous  oppolcnt>cn  ma- 

deslairufxs:  8c  là  où  ils  dilent  que  nous  i- 
dolatrons  en  adorant&  muoquant  les  faincts 
le  rclpondrois  que  non  .-pource  que  l'imita- 
tion cfl  auffi.  bien  feruice  de  Dieu ,  que  l'ado-  part  arim 
ration  &:  l'muocation:  8c  i'ay  prouué  qu'imi-  mmt  dn- 
tantlcs  fainctsmous  nadolatr6s:mais  ic  veux  **eÇ*kim. 
reipondre  à  tout  le  menu. 

Parquoy  ie  pafle  à  l'autre  poincl  de  Thon-  caîuincon 
neur  &de  l'adoration  .Mais  Caluin  s'eferie  ov  ;;<>/<  £ 
icy  Sçait  on  pas  que  Dieu  dit,Gloriam  meam  ne  pvm<t  <re 
vu?u  da!/o?  8c  ncantmoins  l'eçliieRomaine  do-  "°"<  "  :3~ 
ne  gloire  auffi  aux  faincts:Sçait  un  pas  que  S.  rami/s 
Panl  dit  ,foli  Deo  honor  :  8c  neantmoins  i'crdife  ç.ç.  V1. 
Romaine  ,  donne  aufïï  l'honneur  aux  (aincls.  i.Timj. 
Sçait  on  pas  que  IefusChrill  dk,Domi>iHi;;  ucit 
tuumadorabis  ?  Se  neantmoins  Pegiife  Rqrrtai-  *  "''"''  *' 
ne  confefïê  qu'elle  adore  les  Guncis.  Sçait  on 
pas  que  îefus  Chrifc  dit  parlant  de  Dieu,/'//  fa 
hfiruics  ?  8c  l*egli(è  Romaine  nous  enleir/ne 
auGÂ  à  iemir  les  famfls.  Voila  de  gran<  les  cho  Faffans 
Tes,  Caiuiç  :  mais  d'autre  coite  oy  vn  per 

::moins  ^e  Dieu  oui  -TCU'.  eftre  tcul adoré  pm* 
eâ  cornent  que  Jaccb  adore  C  pt  fois  Huui:  '-"' 
epic  IudithadoreHolopKernesique  Nabuclio  "  |L  ' 
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Cenef.  33.  donoior  adore  Daniel,  èc  qu'Abraham  &:  To- 
Damcl  a.         adorent  les  angcs:&  ncantmoms  ccDicu, 
Cenef.-.i.  qui  veut  eflre  feul  honorc,ccmmandc  au  I)e- 
Exod.tc.  calogue,  Honoraparcntcs  :  6V  neantmoins  ce  S. 
Ef<nfa.    pail]  qUi  vouloit  que  Ton  feruifl  Dieu  feul,  ef 
çriuant  aux  Epheuens,  ditjSeruiobedtte  Domi- 
nis  vefiris:&CqCàhtmoins  ce  Saiiufr.  Paulfefl  vue 
chofe  trop  manifefte)  lequel  efenuaut  à  Ti- 
mothec  a  dïi,  folt  Deo  honor  & gloria  :  efcriuant 
ndRom.t.  aux  Romains  adiél  ,  Gloria  &bonor  omrtiope- 
ranti  bonuni:quc  dis  tu  là  ?  veux  tu  que  S.  Paul 
chante  vue  Palinodie  ,  &  vienne  aie  dédi- 
re en  vn  lieu ,  de  tout  ce  qu'il  a  dicl:  en  vn  au- 
tre-Que  diras  tu  de  Dieumefmc?  qu'il  contre 
ditàfoy  mcfmerPuis  que  Dieu, mes  chères  a- 
mcs,veutcflrc  adore  feul  en  vn  lieildcpermct 
en  autres  ,  l'adoration  à  antrùy  ,  il  cil  force, 
qu'ils  cônferTent  qu'il  y  a  deux  fortes  d'adora 
tions  :  defquclles  l'vnc  cil  propre  à  Dieu  :  <k 
l'autre  peutauiîî  élire  donec  aux  faindts  fans 
CÔmettre  aucune  idolâtrie  :  qui  font  les  deux 
adorations  ,  que  nous  distinguons    par  les 
deux  parolles  Greques  &  maintenant  faicles 
Adoration  noftres,de  Latrie  &  de  Duhe:à  raifon  defquel 
dtUirie&  les  parolles  ,  Caluin  en  fon  premier  lmre }  Cè- 
de DuUe.  clion  2.. du  i  i,chap.dit  que  Lzttiè'^gmfiàirt  ad 
C"k'"  L>  tum'^^^ç-f£rtllturem:lonz  au  conrrairerains 
'u»*u€       Suidas,allcguc  par  Valla,  Valla  rnefme  &  Vi- 
Grcque,     ucs  fur  le  premier  chapitre  au  x.  de  la  Cite  de 
Suidas .      Dieu,pour  exemples  prins  mefmes  de  la  Ci- 
Valla.        ropedic  de  Xenoc-hon  ,  mon  firent  ce  qui  fe 
jfenobho-  V01t  au"1  es  meimes  eicritures,  a  içauoir  que 
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tes  deux  mocs  font  naturellement  du  tout  iî- 
ponimeSj&  lignifient  le  mefme.  Mais  nous, 6 
Calum,ains  noz  anceitres,comme  Sainct  Au 
guitiç  dit,que  tu  n'as  voulu  voir,  au  io.liure 
clup.i.dc  la  Cité  de  Dieu  ,  pour  dcmonftrer  Augù.iQ, 
dcuxdiuers  concepts  de  noz  deuxadoratiôs,  dtCmit. 
le  font  icruiz  de  ces  deux  mots  ,  &  ont  donné  C'V'1' 
a  l'adorant)  de  Dieu,le  nom  de  Latrie,&  à  cel 
le  des  fainchjlc  nom  deDulic.Quoy  queioit, 
nous  adorons  donc  en  deux  manières  ,  &c  di- 
ueries  conceptions:  Car  h  nous  adorons  ,  ra- 
tionc  boniîAtis ,  nous  adorons  maintenant  vn  viftinfUS 
que  nous  eftimons  bon  de  bonté  elïenticlle,  des  deux 
^maintenant  vn  corne  bon  de  bonté  partiel-  ********* 
pce:Si  nous  adorons, rat  ione  domwij, oïzs  nous 
adorons  l'vn  comme  noftre  Seigneur  ne  de- 
pendant  de  nul ,  &  ores  vn  autre,comme  no- 
ftie  iuperieur ,  mais  dépendant  d'ailleurs.  Si 
nous  adorcns,r<*f/0«£  beneficentia,  ores  nous  a- 
doronsl'vn,  comme  celuy  qui  nous  fait  les 
biens,  &  ores  comme  celuy  qui  nous  les  im- 
petre.  Mais  laitons  le  regard  ou  caufe  de  la 
bonté  ii  l'imitation  ,  &  celle  de  la  làrgelîe  ou 
bien  faict  à  l'inuocatioivix  prenant  pour  l'hô 
ncur  &  pour  l'adoration, le  regard  de  la  fupe- 
rionté  &  feigneune,  ie  dv  qu'en  deux  maniè- 
res ie  peux  honorer  vn  autre  ,  ou  comme  plus 
grand  que  moy,mais  ayant  aufïi  autres  lupe- 
rieurs,ou  comme  plus  grand  que  moy,  &  aui 
Ci  eftant  par  delfus  tous.  Pour  exemple  ,  i'ho- 
hote  en  la  ville  ,  le  Lieutenant  du  Roy  ,  oc  le 
Roy  meime ,  tous  deux  comme  plus  grands 
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que  moyrmais  i'honore  le  Lieutenant ,  com- 
me mon  fupencur,  lequel  neantmoins  eft  fu- 
ie et  à  autruy:&  iiionore  le  Roy  comme  mon 
fupencur  ne  dépendant  d'aucun  :  ainfi  en  l'c- 
glilè  Romaine, nous  adorons  les  Lu  nets,  coin 
me  noz  fupericurs  ,  mais  ayans  aufTî  plus 
grand  qu'eux  :  &  cela  eft  le  eoncent  de  duliq 
Cv  nous  adorons  Dieu  ,  comme  par  deilus 
tous,&  qui  n'a  point  de  fuperieur ,  év  cela  eft 
le  concept  de  latrie  ,  de  manière  que  comme 
en  L'irrritatiôn  ie  n'eftois  pas  idolâtre,  pource 
que  là  où  i  imitois  Dieu  ,  pour  la  bonté  clkn 
tidle,  i'imitois  le  fainct ,  pour  la  bonté  parti- 
cfpeejâinfi  cnradoration,iene  fuis  pas  idolâ- 
tre,pource  que  là  où  i'adore  Dieu  ,  a  caufe  de 
la  feigneurie  indépendante  ,  i'adore  le  fainct, 
pour  la  feigneurie  dépendante  d'vri  plus  grad 
oppofition  &  fuperieur.  Mais  comment  les  fimpjes  gens 
dc  Caban.  ou  jcs  femrncs  ,  dit  Caluin  peuuent  içauoiï 
ces  diftin&ions  là?Et  cornent  (refpons  ie)fç.a- 
ttènl  ils ,  la  différence  ou  diftinction  ,  qui  cfl 
en  l'imitation  ?  Se  neantmoins  ils  imitent  les 
gens  de  bien  8c  bons  perfonnages,  fans  often 
fer  Dicu.Ain/î  ils  adorent  les  faincts  fans  of- 
fenfer  Dieu,  encores  qu'ils  ne  fichent  exa&e- 
ment  ces  diftinciions  :  car  n'entendans  faire 
au  contraire,  leur  intention  eft  toujours  pre- 
fuppofee  conforme  à  celle  de  l'eglife  ,  &  en 
■L(sfim-  vertu  d'icellc  ils  drcllent  leurs  aciions.  Mais 
'  r?/  iî  noz  conceptions,  dit  Caluin,  fontdiuer- 
"'  r'  un-  fes,quand  nous  adorons  Dieu  ,  &  le  fainft, 
yltjCi         pourquoy  les  actes  extrêmes  ne  lont  aulii  dir 
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ferens:  &  pourquoy  nous  agenouillons  nous 
deuant  10 famcl  aullî  bien  que  nous  faifons 
deuani  Dieu  ,  &  (allions  le  tainct  nv  plus  ny 
tnoins  que  Dieu,  o  liant  le  bonnet?  Ht  pour- 
quoy, d)  -ie,eflant  le  concept  diuers ,  duquel 
tu  honores  le  Roy  5c  le  Lieutenant ,  n'vfcs  tu 
aulîi  d'aelcs  &  gellcs  diuers  pour  les  hono- 
rer? mais  tu  te  decouurcs  iatefte  deuant  k 
Lieutenant5comme  deuant  le  Roy";  le  peu  des 
aéle s  6c  gellcs  extérieurs  eltcauic  que  nouJ 
vfons  de  inclines  gellcs  ce  actios  enuers  Dieu 
Se  les  fainéles, encore  que  ce  loit  touiiours  a- 
uec  diuerlecv  différente  intention:  outre  ce 
que  nous  gardons  touiiours  en  l'égliiç  de 
Dieu  ,  vne  certaine  manière  de  l'adorer,  6c 
non  pas  le  laine!  :  qui  efl  l'adte  du  facrifice  :  A 

idequoyvous  ovez  dire,  Ojferimus  tïbï  ufacrifi- 
pater-.mais  vous  n'ovez  iamais  que  nous  ce'iDieu 
dînons  es  melfcs  qui  fedifent  en  l'honneur /£M^ 
d^.s  faincls.;  ojferimus  tibi  fancie  Petre ,  o\xfa}icle 
Wude:  1  iulHt  que  les  conceptions  font  diuer- 
ies  des  adorations ,  &  pour  cetc  caufe ,  nous 
n  idolacros  pas,  quand  nous  adoras  le  fainct, 
car  nous  ne  l'adorons  du  melme  concept  que  Autoritet 
nous  adorons  Dieu  :  Nimis  bcnor.m  funl  <r,;::ii  pour  lado 
tu:  ;)<•«*:  dit  Dauid.  lefus  Chuii  dit,fe auts  .m-  r-Uton  dei 
hi  mnnjbuucrit ,  honortfic.ibu  eut»  fttfeit.  Ki-;M  qui  '**,,  '" 
eflincalis.Lc  Pfalmiije  ,  M--.-L;!.;  De  m  in  fi  veto  j04n.11. 
/«/.c-rEccleliailiCiae ,  L^ndanns  viros  gloriofoi:  pfal6%. 
Grégoire  Nazianzene  ,   Atba>:jjiu:->i  UucLms  fi^'44- 
Veum  /rtMdo.-Epiphane  dit,  Ou;  honorât  fancium,  çîïfr' 
Detïm  bonor.it.  Saind:  Bafiie,H0J  err.i  bonoi  con-  fifo 
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ConciL  cemmunem  dt  m'mutn  babettee  que  I.  Damaiccne 
récite  £:  le  tecond  hnode  de  N  ice,  outre  cent 
autres  àûtoritez  îs:  de  l'clèriture  &  tics  Pè- 
res j  &  outre  fvfage  commun  de  l'eglùc  de- 
puis k-lus-Chriil  cii  ça  ;  nous  pouuons  don- 
ques  donner  auxl.unccs,  deux  honneurs  de 
ceu.x  qui  appartiennent  à  Dieu  ,  ians  loircn  - 
fer ,  l'imitation  ex  l'adoration  :  pourqiun  nc 
leur  donnerons  nous  auflil  inuceation  l  mais 
parlons  apurement. 

Et  rmis  que  nous  féaeons  cukIs  torts  nez 

ntmttu,  aducriaites  diioyent  que  nous  huilons  aDieu 
en  mutant  ex  adorant  les  laincts  :  inuoquant 
maintenant  les  iainers  ,  èvlcs  priant  d'irtipe- 
trér  pour  nous  quelques  grâces  de  Dieu, quel 
tort  faifons  nous  à  Dieu-Quel  tort-rcfpondec 
ils;lc  plus  grand  qu'il  cil  poiHblcpourcc  qu'à 
leur  tugeménÉ  ,  nous  ne  nous  aydons  des 
iaincts,  pour  autre  railon,  iînon  pourec  que 
nous  eitimons,  que  Dieu  nc  pmlle  prendre 
garde  à  tour, -Se  ne  foit  furlilant  de  lovmeline, 
d'entendu-  toutes  les  néceffitezde  hommes, 
&  que  tout  ainiî  qu'vn  Prince  nc  pouuant 
kul  entendre  toutes  les  caulcs  de  l'eilat ,  mer 
en  diuers  lieiudiucrs  auditeurs  ou  vcrercndai 
res ,  ainii  Dieu  ,  pour  n'eftre  lufrilant  de'ica- 
uoir  toute  choie ,  permet  oc  cil  content  que 
nous  ayons  recours  aux  iaincts,  comme  à  Tes 

Calomnie   féfer&laires.O  la  grande  calomnielQui  nous- 

-..  aiamnis  ouy  dire  ou  çfnîeigncr  cete  doctrine? 

enquciie  .haut  I  auciis  nuus  ïamais  periua- 

dec? 


LEÇON        TREZIEME.  409 

dee?enquel  lieu  l'avions  nous  onqucs  leuëî 
en  quel  de  noz  hures  fe  trouue  elle  efcriceî 
ea  vue  fois  compafflon  de  nous,o  panures 
abulez  ,  puis  que  vous  voyez  comme  ceux 
qui  vous  trompent  nous  trament  mal.  Nous 
inuoquons  donc  les  iainCts,pour  lupleer  a 
l'mfurritancc  de  Dieu?  qui  ouït  ïamais  choie 
p;rc:-ains;non  feulement  noz  pères ,  mais  les 
pères  fcolaitiques  mefmcs.que  les  hérétiques 
haillent  tantf&ils  ont  railon,  car  ils  leurfer- 
uentde  bride)  parlent  amplement  de  l'infi- 
ni r  e  de  Dieu:&  s'ils  ne  le  railoyent>ils  feroict 
pires  que  les  philolophes  inclines,  leiquels 
ont  elle  differens  à  eftablir  le  principe  ,  & 
neantrnoins  ent  tous  accordé  eu  ce  qu'iis 
l'ont  eftably  infîny,Cœ/M/;*  cr  terrain  ego  hnpleo. 
Si  .ifcendero  in  cœlum  t  u  illic  es:  Il  defeendero  in  m-      ■*?  cf" 
ftrnumy.\Ae$:Spiritus  domini  repieutt  orbem  terra-  jjl:.: 
rum  :  pourquov  auons  nous  touiiours  en  la  Hier.t 5. 
boucne,ces  refmoignages  &  cent  autres  fïno  lJ  ''• '^3- 
à  fin  de  célébrer  par  iccux  ,  l'infinie  capacité    a*" 
de  Dieu  ?  nous  vous  dirons  puis  après, la  v ra- 
ye cauie  pour  laquelle  nous  inuoquons  les 
1anicts.Ce  pcndanc,o  Caluiniftes,ic  vous  dc- 
mftnde  ii  vous  acceptez  tofaiibn  de  voix  ,  & 
h  vous  demandez  auec  la  voix, quelques  qra- 
ces  de  Dieu  :  îe  içay  quouy.  le  vous  deman- 
de en  outte  ,  û  pour  obtenir  grâce  ,  vous  ne 
prenez  pas  avili  leiusChrift  comme  homme, 
pour  intcrcciîeur:  ie  Içay  qu'euy  :  ic  vous  de- 
mande en  hn,  11  pour  obtenir  grâce  ou  faueur 
deûicu  vousprenez  touuet  pour  intercciteai  • 
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des  hommes  viuans  qui  vous  aident  à  prict 
Dieu: le  içai  qu'ouv:parquoy  ayât  eu  de  vous, 
ces  crois  relponccs ,  ic  dy  ou  que  nous  ne  fai- 
fons  tort  a  Dieu, &  ne  huions  pour  iniuHîiant 
en  inuoquant  les  faincîs  trcfpallcz  ou  qu'au 
mefme  concept ,  vous  le  tenez  aufîï  pour  tel. 
Et  quand,puis  après  vous  dites ,  Dieu  entend 
de  foy  mefmes  nos  nccciïitez  ;  qui  recherche 
donc  l'intercciliô  des  faincts,fait  tort  a  Dieu, 
&  le  tient  infurrifant,  c\T  incapable  :  le  mefme 
Ditu,dv-ie,  entend  nos  peniees  ,  quiconque 
donc  les  luy  dit  débouche  luy  fait  tort:  le 
médite  Dieu  peut  faire  les  çn'aces  de  foymef- 
merquiconque  prend  donc  leius  Chnlt  pour 
interceilcur,  ainfî  qu'homme  ,  luy  fait  tortue 
mclme  Dieu  en  fin  ,  n'a  befoin  de  referemhu- 
res:qui  prend  donc  pour  intercelleurs  les  ho- 
mes en  vie,  luy  fait  tort  :  Se  neantmoins  vous 
prenez  vous  meimes  des  intercefleursen  vie, 
vous  aucz  recours  a  Ielus  Chnir.  ce  priez  de 
voix  :  que  dites  vous  icy  ?  Que  vous  ne  faites 
pas  ces  chofes,pour  iuger  Dieu  inffifantrpoin 
quov  donc  eitimez  vous  que  nous  famons 
l'autre,  pour  reputer  Dieu  îniufhTant?  Nous 
prions  de  voix  i  dites  vous  )  car  combien  que 
Dieu  i-ins  noz  parollcs  entende  noz  cœurs,  (i 
eitee  quecetenoitre  humilité  lu;  eit  agrea- 
ble,&  veut  que  nous  lu/  demandions  noz  ne 
ceflitez.  Nous  prenons  leius  Chrifl:  pour  in- 
terceilcur, dxzts  vous  ,  pource  que  bien  qu'il 
nous  puiilc  faire  grâce  ,  de  foymeime ,  il  veut 
neantmoins  que  nous  faiïions  cet  honneur  à 

fon 
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fbn  iils:  nous  prenons  les  viuans  pour  mrer- 
ccllcurs,dites  vous,pourcc  que  bié  que  Dieu 
entende,de  loymelinc  ,  noz  neceiîitez  3  il  ell 
ncantmoins  bien  aile,  que  multiplie Alis  intercef 
foribus ,  nous  luy  demandions  ce  qu'il  nous 
huit,   e  dv  en  cere  manière;  Nous  ne  prenons 
pas  pour  intercciïcurs  les  laincts,pour  doutei 
de  la  capacité  &  iumTance  de  Dieu(&  en  cela 
nous  fommes  à  tref- grand  tort  calomniez) 
niais  poiuce  que  Dieu  qui  entend  de  loy  mei- 
menoz  ntceifiteZi  veut  néanmoins  que  nous  f'j^f*" 
r  '.(lions  cet  honneur  à  Tes  laincïs,  &  que  nous  li(,c\:iLm 
demandions  ce  qui  nous  eft  de  beloin,  par  in  desfamfà 
Tcrceffions  multipliées  :Tant  y  a,que  pour  ce 
poincr,nous  ne  faifons  tort  àDieu,  ou  vous 
faietes  le  melme  tort  en  croîs  manières.  Et 
quand  a^ous  amenez  la  première  propofition, 
que  celuv  qui  donne  l'honneur  de  Dieu  à  au- 
truv  ,  eft  idolâtre  ie  vous  réplique  qu'il  eil 
vrav.quandilledonne  en  la  mefme  manière 
qu'il  le  donne  à  Dieu  :  mais  h  nous  inuoquos 
Dieu  &  les  fainc."ts,cJe{tdiuerfement:car  nous  _.., 

1  11      D'Aï™** 

muoquons  Dieu  ,  comme  celuy  qui  donne  la  tnt"(  *})._ 
grâce, &  les  faincts  ,  comme  inrcrcclïeurs  de  uoc.xhk 
la  grâce.  Et  qu'ainh  loit ,  nous  diions  à  Dieu,  M'épî&& 
Du  ,  tribuc ,  corxede ,  &  femblables  chofes:ià  osj  *'£■■*■ 
nous  ne  difons  ïamais  aux  iainCte,lmon,  orate 
&  tntercedite  :  &i  aux  Lctames  >  à  peine  auc::s 
nous  acheué  de  êiïe:Puter  m:feiere:Fili  m'ifererc: 
spintus  îniferere:<]ue  nous  changeons  inconti- 
nent de  forme,  &  commanceons  à  due  îuf- 
ques  à  la  mère  meime  de  Dieu  :  Sancla  Mzr;a 

a  a 
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or  a  pr  on  obis. 

Concile  u's  n  t  i         rr    \ 

fctcncete  manière  on  repond  aiilli  a  ce 

taillerue    paftage  du  Concile  de  Carrhage ,  où  Caluin 

/>»)•   Cal-  dit  que yveîiium fuit  ne  ad  altare  directafieret  pra- 

w.r.  contre  Ctlll0  ad  fanctos:Dicu  loir  loué  que  Calum'fe  re 

noH>'        mec  aux  Conciles  feulement  vne  fois:  ileft 

vray  que  y  ayanc  eu  beaucoup  de  Conciles  de 

Carchaae  ,  il  ne  déclare  pas  duquel  il  parle. 

Mais  ce  a  elle  parauanture  par  la  prouidenct 

du  iainct  Eipnc  ,  à  fin  que  nous  Catholiques 

contraints  de  voir  tous  ces  conciles  ,  pour 

trcuuer  ce  palïage,  où  Caluin  dit  que  l'inuo- 

cation  des  laincts  cil  défendue  ,  nous  y  trou- 

ualîios  beaucoup  plus  de  choies  qu'il  ne  vou 

Pnjfiges    droit.   Quant  à  moy  ,  depuis  le  premier  iuf- 

,  3;co"""  quesau  troiliemc,  oui'avtrouué  ce  palïage 

Us  de  Car-    A         n   ,     .  .,  '     .         ,  *■  g 

tbao-ccon-  <lue  Caluin  depraue ,  1  ay  leu  beaucoup  de 

treCalum.  chofes ,  qui  ne  lont  certainement  pour  luy 

CeiK.Car.  plaire:commc  au  i.iouz  le  Pape  Silueftrc  ,  au 

*'  Canon  i.  Martvrum  digmtatem  nemoprophanm 

i;ilamct,?iu.  i.louz  Siricius  Canon  z.  i'ay  trou- 

ué  que  la  chaftetc  cft  commandée  aux  Pre- 

ftres:au  5 .  Canon  du  rnefme  Concile ,  que  le 

crefme  eft  exaltému'au  8.6v  o.lcs  excommuni 
Conc.dr.  ,    ,  nJ-  r 

cations  &  la  mette  lont  aprouuees  :  qu  au  5. 

Concile, Canon  1.  eft  ordonné  que  les  conci- 
les foyent  congrecez  par  lesEuefques  fculs; 
qu'au  29. le  célibat  eft  commande,  &  aunes 
ehofesfemblables.Mais  venant  au  lieu  allé- 
gué,par  Caluimil  eft  au  23.  Canon  du  Con- 
cile 3.  de  Carthage  ,  lequel  ordonne  que  cùm 
ad  dit areafijiitur,  fmtper.  ad patrem  dingdtur  ora- 
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tioxc  que  i'accepte  trcf-volonriers ,  &  d'aurac 
plus  qu'il  parle  d'autcl:à  raiion  dequoy  ic  co- 
clu, qu'il  accepte  doue  le  facrifîce  de  la  meiïe. 
Et  quaut  à  la  principalle  matière  de  l'inuoca- 
tion  des  faincts ,  iepeux  rcfpondre  en  deux 
manières:  ou  qu'en  parlant  d'autel ,  il  entend  Fvpor!tion 
des  prières ,  erqueiles  nous  offrons  le  laenrî-  duCenale. 
ces, 6c  de  celles  là  il  eft  trei-veritabic,  comme 
nous  dirions  cy  deiîus,  que  nous  ne  pouuons 
iamais  dire:  offerimxs  tibifanlte  Petre:  mais  tou- 
liours  ,  ejferimus  tibifmcte  Vater  :  ou  bien  qu'il 
parle  de  demander  &  appeller  qui  octrove  la 
grâce  ,  non  qui  intercède  pour  elle  ,  Ôc  en  ce 
feus  il  eft  tresvrav  qu'il  faut  demander  à  Dieu 
feul  &  non  aux  faincts ,  l'octroy  de  la  grâce. 
Parquoy  toute  la  matière  eft  quafi  déclarée, 
pource  que  celuy  eft  idolâtre  ,  lequel  honore 
Dieuec  les  faincts  d'vne  mefme  maniere:mais 
quant  à  nous,  bien  que  nous  donnions  aux 
iaincts  tous  les  trois  honneurs  qui  apparcien 
nent  àDieu,  pource  que  quant  à  l'imitation, 
nous  imitons  en  Dieu,la  bonté  eîfenticlle,  &c  Eùlorm 
aux  faincts  ia  bonté  participce,quant  ci  l'ado-  dupJtfûe» 
ration  ,nous  honorons  en  Dieu,  la  icieneurie  cete  lc<ion' 
ne  dépendante  d'ailleurs,  ôc  es  faincts ,  la  Cc)- 
çneuriequi  dépend  ôc  mouue  d'autre,&  quar 
al'inuocation,  nous  inuoquons  Dieu  parla 
confelTIon  ôc  les  faincts  par  1  interceilion  de 
la  grâce.  Donques  en  lamatiere  des  faincts, 
nous  ne  faifons  pas  tort  à  Dieu  ,  6  Caluini- 
ftes ,  ôc  ne  fommes  pas  idolâtres  :  que  dites 
vous  ?  auez  vous  autres  calomnies  fur  cete 

matic 
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inarierc?ouy  mes  chères  ames,il  y  en  a  encore 
vne:mais  repofons  nous. 


s. 


SECONDE      PARTIE. 

'V  s  (dit  Caluin)  accordons  qu'inuoquant 
►  les  famcts,ils  ne  falfcnt  tort  à  Dieu,  pour- 
ce  qu'ils  demandent  à  Dieu  qu'il  odhovela 
grace,&  au  lainCl  qu'il  intercède  pour  elleuls 
Cdmn  dit  ne  pourront  neantmoins  mer  qu'ils  nefaflent 
Y*  otms    tol-c  j  jc[us  Chrift  :  car  s'ils  veulent  des  imer- 
tat  ce  lieu  rs  entiers  Dieu }  pour  auoir  grâce  3  fea- 

<*   ''l,,s  -1  »  a        j  «b  ;        ■ 

tftfta       uent  us  pas  ,  que  vnus  ejt  médiat  or  Dei>  çr  honu- 

i,  Tm*.  t.  num  Chrisins  Iefus?  Ils  croyent  que  Ieius  Chrift. 

luffir  pour  intercelîeur  enuers  le  Père  ou  nô: 

^  ils  cioyent  qu'il  ne  lurKt ,  ils  luy  font  tort, 

comme  l'on  voit  ici  :  s'ils  croyent  qu'il  fufHt, 

qu'ont  ils  ariaire  d'appcllcr  tant  de  fainth  a 

leur  aidel-voila  bien  dit,par  ma  foy  :  nous  f.u- 

fjons  premièrement  tort  à  Dieu  ,  &  nous  le 

faifons  maintenant  à  Tçfus  Chrift.  Mais  fou- 

uenez  vous,  mill  combien  de  fois  ils  ont  dicl, 

que  nous  fanions  peu  de  conte  du  fang  de 

ictus.  Chriil;  :  Se  puis  l'on  a  veu  clairement, 

que  nous  ne  mettons  en  autre  choie  nodre 

cfperancc  ,  qu'au  fang  de  Iefus  Chrift  :  bien 

que  peur  nous  l'apîiquer  >  nous  nous  aidions 

des  moyens  que  le  mefme  le  fus  Chrift  npftrc 

tueur  a  ordonné.    AinJi  fera  de  cete  autre 

calomnie  de  Caluin3à  la  fectio  z7.d11  ic.  cha. 

*  au  ?.  lime  de  Ion  inftitution  5  que  nous  nous 

'  défions  de  i'intercefïîon  de  Iefus  Chrift,  & 

que 
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que  tout  cela  viét,  Exd'fjidcr.tuujuu  velCbrijlo 
deprecMorc  contenu  non  finn;ts,veleum  omninojpa- 
lt.iniiti  badaude:  En  la  manière  que  quand  au- 
cun pour  obtenir  vne  faneur  d'vn  Prince  ,  y  a 
dçig  mis  tk  employé  vn  moyen  ,  îk  puis  v  en 
met  vn  autre, cela  vient ,  ou  pource  qu'il  ne  le 
rie  du  premier  médiateur  ,  ou  au  moins  pour- 
ce  qu'il  ne  veut  plus  obtenir  la  faneur  par  ion 
moyen  :  Bt  ncantmoins  nous  fournies  ceux 
qui  difons  que  Iefus  Chrift  (eul  eft  la  premiè- 
re &:  vnique  vove,  le  premier  8c  vnique  accès  J  rotv*' 
au  père  éternel;  ce  que  lans  le  moyen  de  Ielus  jhefy». 
Chrift  ,  fe  trompe  grandement  quiconque 
penic  iamais  obtenir  quelque  faueur:Nous 
confellons  que  aduoeatum  habemus  apudpatrem  înj^" 
îefum  Chrijium ,  &  que  tpfe  eft  propitiatio  pro  pec- 
catis  wo/rVw.-Nous  içauons  bien  qu'au  nom  d'i- 
celuv  il  nous  fa.at,petere  vt  acapiamus ,  &z  que  Iqjijk  g 
non  eft  altud  nomen  fu'o  cx!o  datum  bominibus  in  %/*&•+* 
quo  oporteat  nos  fttluos  fieri  :  Nous  tommes  ceux 
qui  acceptons  cela  ,  par  le  preftre  auquel  feul  £Xtl„ 
auec  le  nom  des  tribuz  i-ir  les  elpaules,efc  li- 
cite  d'entrer  au  tabernacle.    Et  finalement 
nous  (canons  que  vnus  eft  médiat  or  Dei&  bomi-  vT;u 
nttm  lefits  Chriftus,  fans  lequel.il  eft  impofïiblc 
d'obtenir  aucune  grtccjde  manière  que  nous 
n'acheuons  iamais  aucune  prière, lans  ces  pa- 
rolles ,  Pcr  dommiim  noftrum  lefum  Cbriftum  ft~ 
Ivan  ttttim  ,  Se  ce  qui  s'enfuit  :  Que  dit  donc 
Caluinîcommcnt  eft  il  polTible  qu'il  nous  ac- 
eufe  de  chofes  defquelies  nous  fommes  tant 
innocens  ?  Dit  il  pas  suffi  qu'en  toutes  nos  !c- 

taniei 
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tanies  &  en  tous  hymmesmous  ne  faifons  u- 

Menfemge  mais  mention  delclusChriit  ?  &rncantmoins 

tramant    la  féconde  chofe  que  nous  difons  es  letanies, 

fcJe  e  iI  çftcbrifte  eîcifon:  &c  vn  peu  après  ,  Fihrcdon- 

ptcrmni'di  D&ts;mi/irere  nobicÔC  puis  comman- 

ceant  dés  la  N&tiuitc3pernatiui?dtçm,per  mIuch- 

tum,6c  par  tons  les  autres  myfteres  de  fa  iam-- 

cte  vie,  nous  lefuplions  :  cv  nous  concluons 

toutes  les  letanies  difant  ,  per  Chrijtnm  domi- 

tutm  noilrum:  outre  ce  que  quant  aux  hj  mines 

l'on  n'entend  en  iccux  ,  qéaiî  autre  choie  que 

le  nom  de  élus  Ghxi&yCbrifie  fumioruin  âeem 

angelornm:tibi  Cbriflcjplexdor patrintéque  fequu- 

ti  fiait  Rex  Cbrifig  bouc  calitus  :  Tu  vntcv  tn  marty- 

r:bu.s ,  cv  par  tout.  Voila  qui  va  bien  que  Cal- 

uin  ait  adiré  de  nous  tout  ce  qui  luy  vient  en 

la  bouche  ,  c\:  fans  autre  chofe  vous  deuiez 

croire  tout.  Vous  voyez  combien  de  choies 

il  nous  ot>pofe,iefiongnees  de  noz  propos, voi 

re  mefmes  de  noz  penfees.  Mais  ce  loir  pour 

l'amour  de  Dieiunoftre  fauueur  icfus-Chrilt 

aainfi  promis  aux  liens. 

i.Tim. i.         £n  fommcjdit  Caluin ,  Vmis eftmediÀtor Dei 

&  boviinum  Chriflkm  leftis ,  &  le  fonde  icy  &:  me 

_,    ,       demande  pourmiov  ie  prens  tant  de  media- 
Alttth.4.  J       ,71  r       ,         .,  .     . 

teurs  ,  puis  qu  n  n  y  en  a  qu  vu.  Mais  ie  re- 

fpons  que  lî  le  Diable  euft  continué,  quand 
PJ4L40.   il  allégua  au  défère  l'autorité  du  Plcaume, 

Angehs  fuis  r,i.i;ui.tu;t  de  îe&c.  il  00 û  dit  aufil, 
f, -rSlibU  fuPer 'l$l(^m  &  lufl!fC!~l ' 'twktil.tbis  ■■  ce  qui  c'iok 
at*Dia-  contre  luy:  &  en  cete  manière  :  Si  Caluin 
Mr.  après  auoir allégué  ce  partage  delà  1.  de  Ti- 

me thec 
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mothec  au  i.   Vnus  eft: mcdutor  Dei,&  bominum 
Chriftw  le fus ,  euft  paisé  outre  ôcaiouite'  auec 
S.Paul,  qui  dédit  redempttonem  fcmctipfumpro  o~ 
mmbus,\\  cuit, (ans  autre  chofe  fai£t  cognoiftre 
aux  (Impies  que  ce  palïàge  de  S.   Paul  ne  fait 
aucunement  cotre  nous:car  il  ne  parle  point, 
de  wedurore  per  mtercefionem  :  mais  de  mediatore 
fer  redcmptionem.Et  en  ce  feus  nous  accordons    Expofmi 
volotiers, qu'il  va. eu vn  feul médiateur,  pour  iu 'pty*ge 
vnir  cnlemble  deux  natures  tant  def-vnies  deS-l'ai41' 
8>c  contraires  que  font  l'humaine  &  la  diuine: 
il  y  a  cuvn  feul  médiateur  pour  reconcilier 
l'homme  auec  Dieu  :  vn  feul  médiateur  pour 
nous  mettre  en  la  grâce  de  Dieu:vn  feul  mé- 
diateur qui  a  latisfaict  pour  nousrnous  le  di- 
fons  auec  S.Paul  :  il  y  a  eu  vn  feul  médiateur, 
lequel  dédit  redemptioncm  femetipfim  pro  omni- 
fatf;mais  qu'il  n'y  ait  qu'vn  mediatcur,qui  in- 
tercède pour  nous ,  S.  Paul  ne  l'a  iamais  dicl: 
nv  peu  dire.  On  trouue  auflî  vn  feul  fauueur,  jyllierirtft 
per  redemptionem:ôc  neantmoins  il  appert  tref-  neuru 
manifcftcmentque  pluiieurs  fauueurs  le  trou 
uc\u,per  iHtercefitonem,  au  5.  des  Juges,où  il  eft  Ju^ 
dict ,  Sufcttauit  eis  fahutorem  Othomelem  :  au  9.  tftm.$% 
des  Nombres  ,  Dcdisli  eis  falus.tores  qui  faluaue- 
runt  eos,îk  ailleurs  :&  ainh  S.Paul  dit  vray  par 
rédemption  que  VttUi  eji  médiat  or  :  mais  Moife 
difoit  aufîi ,  par  interceffion  ,  Ego  fequefier  &  Veute  ç. 
7iied'usft(i  inter  Deum  &  vos, 8c  ne  faut  pas  dou- 
ter qu'en  ce  feus,  l'on  peutappeller  autant  de 
médiateurs  qu'il  y  a  de  viuans  ou  treipalîèz 
qui  pr;ét  Dieu  pour  nous.Vou-J  auez  vo;  mef 
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mes  3  6  Caluiniftcs ,  des  médiateurs  en  viei 
mais  îc  parleray  décela  puis  après.  Cepeiv» 
dant  ,  il  m'eft  aduis  que  i'ay  allez  refpondu  à 
lauthorité  de  S.  Paul,qui  parle  du  médiateur 
per  redempttonem,non  per  tntercejuonem.An  refte, 
quant  à  ce  qu'ils  demandent  pourquoy  nous 
Comc  mus  donnôs  le  mcfme  office  d'interceireur  à  Iefus 
faifons  Us  Chrift  &  aux  fainc~ts:Premieremcnt,ie  refpos 
famch  m-  ^^  donner  vn  office  de  Iefus  Chrift,  comme 
■"'     '  homme  a  autres  hommes ,  ce  n'efl:  pas  idolâ- 
trie,comme  les  enfans  mefmes  peuuent  voir: 
&  dis  en  outre  que  nous  ne  faiions  pas  Tefus 
Chrift  cxles  faincts  intercefleurs  en  vne  mei- 
me  manière  :  premièrement  pource  que  les 
Difttnflit  faincts  intercèdent  &  ne  donnent,  là  où  Iefus 
notableen   Chrift  comme  homme  &  Dieu  enfemble,in- 
treltnter   rercccje  &-  donne  :&  puis  mes  chères  ames 

(efiiadeJe  n  r  1  I     \ 

fus  clm(l  (notez  cecy  qui  cit  treinotable)  pource  que 
&  Us      quand  Iefus  Chrift  prie  fon  père ,  il  n'apuic 
faititts.      pas  fes  prières  fur  les  mérites  d'aucun ,  finon 
de  foymefme:&  quand  les  faincts  priée  Dieu, 
ils  fondent  finalement  leurs  prières  furie  me 
rite  de  noftre  fauueur  Iefus  Chrift,  duquel, 
leurs  propres  mérites  mefmes  ont  leur  force 
Se  vertu:  Iefus  Chrift  ne  concluera  pas  fes  in- 
tercédions ,  per  fav.cium  Pefrum  :  &  Pierre  les 
conclud  ,  per  cbrtjium  domitiitm  noftrum  :  Par- 
quoy  toutes  choies  ont  leurs  diftinctions  tref 
belles  d'imitation, de  bonté  eilentielle  &  par- 
ticipée :  l'adoration  de  feigneune  indépen- 
dante ,  &  dépendante  :  l'inuoeation  ,  de  qui 
petroye  ,  &:  de  qui  eft  moyen:la  méditation, 

de 
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de  rédemption  8c  d'inrerccfïïon,&:  l'intcrcef- 
iîon  melmcdcqui  l'appuie  finalement  lur 
les  mentes  d'autruv,ou  de  qui  ne  la  fonde  fur 
autre  que  foymefme.  Etainfin'ya  aucune 
chofeconfufe  où  cït  la  vérité  :  Si  pour  auoir 
la  raueur  d'vn  Prince  ,  ie  prens  pour  média- 
teur fon  fils  ,  bien  qu'autres  liens  courtifans 
demandent  par  les  grands  mentes  dumcfme 
fils, la  grâce  au  Père, 8c  quant  aux  propres  mé- 
rites, ils  ne  les  reco<*noilFentpour  mérites, lî- 
non  entant  quils  lont  appuicz  aux  mentes 
de  ce  fils  :  certainement  cela  ne  déroge  à  la 
gradeur  du  premier  interceueur,mais  y  aiou- 
(te:puis  qu'en  faucur  de  luy,tant  d'autres  iont 
honorez  :  8c  les  féconds  ne  fc  font  meuz  ou 
induits ,  pource  que  l'autre  fe  deffiaft  du  pre- 
mier ,  mais  à  fin  que  le  père  donnait  fa  grâce 
8c  faueur  d'autant  plus  volontiers  ,  que  plu- 
lieurs  prières  viendroient  à  luy  foïidees  Tut 
les  mérites  de  fon  fils. 

Mais  à  ce  propos  de  Caluin  ,  s'il  efl:  vray 
que  prenant  des  intercefleurs  ,  il  femble  que 
nous  nous  défions  de  l'intcrceiîîon  de  lefus 
Chnlt ,  pour  dire  à  cetc  heure  apertement  ce 
que  i'ay  touché  cy  dellus  ,  pourquoy  peimet 
il  &tous  les  liens,  de  pouuoir  prendre  des 
intercelïeurs  viuans?&que  cependant  que 
nous  tommes  en  vie,l'vndenous  pniûc  prier 
pour  l'autre  ?  l'argument  qu'il  fa;t  a:  il-pas  irgtn  : 
aulîi  bitrn,contre  les  întercefléfirs  v:u  v.s,n'ie  iJ  ; 

1  -  conté  t 

que  contre  les  morts?  ouy  certainement  :  ~ar 
ie  diray  aufli,  Si  tu  te  fies  de  lefus  Chaft,  8c  à 

D      x 
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tu  crois  que  fa  feule  înterceiîion  furhTe,poiu'- 

quoy  luy  donnes  tu  ces  compagnons  viuans? 

Les  hérétiques  n'ont  Lamais  osé  nier,  mes 

i:\tttrccf  chères  ames ,  que  des  viuans  l'vn  puilîe  prier 

fttniti-n   pour  l'autre  3  &c  que  nous  paillions  prier  les 

Mans  ti-op  nommes  viuans, qu'ils  prier  Dieu  pour  nous: 

f?an'}\  e    car  au  îugement  de  tous, la  chofe  eft  trop  ma- 

rss\  nifefte es  eferitures.  Quand  EliphcTcnamire 

confeilla  îob  de  prendic  des  intercedeurs,  Ad 

lo^-s-  a'.icjuem  fancîorum  conuertere  ,  lob  ne  reieta  le 

706.41.  confeil ,  mais  l'accepta  :  Et  aumefme  liure, 

Dieu  exhorte  ancres  de  prendre  le  mefme  lob 

pour  intercefleur ,  Ite  ad  fertmm  mettm  lob ,  & 

^/Tpoc.6.  &  ojjcrci  holocaujium  pro  vobis  :  1  eft  dit  en  l'A- 

poLalvpfe  ,  que  quatuor ar.imalia,  & 24..  fentorcs 

cuderinh  coratn  agno,  habentesfinguli  cit  haras,  & 

phiala<  aurcas  fieras  odoramentorim  qu&funt  ora- 

Apoc%.  tionesfauclorun::5c  au  mefme  liure, l'ange  dabat 

yRcg.v  •  de  orattonibus  fanftorum  omnium:  il  eft  dict  au  3. 

£ xod.  vf.  des  Rois,  O:atepro  inuuem  :  Mojfe  a  prié  pour 

cr}1',       le  peuple  en  l'Exode: la  Cananee  pour  fa  fille, 

AÊattb.xy       r     .  1  ,  .  .      „  c 

X,MC.7       en  iainct  Matthieu  :  le  Centenier,  pour  1011 

jitt.ii.     fîls,rn  fainccLuc:toute  l'Eçlife  pour  S.i'ierrc 

Att-u.    en  prifon,és  Ac~tes:&:  S.Paul,au  melmc  liure, 

,.      ,       pour  ceux  qui  nanigeoient  auec  luv. Dieu  dit 

en  tzcchiel ,  Qua/iui  de  eu  ftrutn  qui  tnterpone- 

ret  fepem,  &fiaret  oppofitus  contra  me  pro  terra  ne 

£om.i<;.  difiparem  eamcjr  non  mvenvôc  faincl  Pa.u\,obfe- 

cro  vos  patres  vt  aditiuetis  me  in  oratiombus  vejirti 

pro  me  ad  Demn  :  outre  ce  que  lelus  Chrift 

mcfmes  nous  exhorte  aux  intercclïeurs  vi- 

lUCA6'  uans^quand  il  dkjacite vobis amuos de mammo- 

na, 
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va  .  qui  rcapiant  vos  in  tterna  îabernacula.  Par- 
quov  il  ne  fe  faut  pas  cmerucillcr  iî  les  hère- 
tiques,  «Se  particulieremét  Caluin  n'a  osé  nier 
l'interceiTion  des  viuans.  Il  eft  vray  qu'il  nie 
puis  après  l'interceiTion  des  fain&s  trefpaf- 
fez  :  mais  ie  te  pourfuiuray  encores  en  cecy 
plus  vite  que  tu  ne  penfes,ô  fol.  Ce  pendant 
tu  dis  que  qui  adioint  des  intercefteurs  à  l'in- 
terceiTion de  lefus  Chrift,  monftre  fe  deflïer 
de  ïefus  Chrift ,  pourquoy  y  en  adioins  tu 
donc  ?  quelle  différence  y  a  il ,  quant  à  ce: 
poinâ3  que  les  intercefïeurs  foient  ou  viuans 
ou  morts  ,  poumon  qu'ils  foiét  adioints  à  l'in 
terceffiô  de  lefus  (  hriuV  Si  lefus  Chrift  n'ad- 
met auec  foy  des  interceffeurs,  il  n'eft  befoin 
de  iiy  en  adioindre  ny  de  viuans  ny  de  tref- 
pa'.fez  ,  mais  s'il  en  reçoit ,  trouuez  moy  vne 
dirrerence  ,  par  laquelle  les  tref-paiïez  feuls 
&î  non  les  viuans, demonftrent  vne  infufTifan 
ce  en  lefus  Chrift  :  Alfeurez  vous ,  Catholi- 
ques,que  Caluin  ne  defliera  ïamais  ce  nœud, 
car  s'il  ne  faut  adioindre  à  lefus  Chrift  des 
intercclfeurs,  pour  ne  mcnftrer  vne  deffiance" 
de  luy  j  certainement  les  viuans  la  monftre- 
roient  auflîbien  que  les  morts.  Mais  Caluin 
ne  nie  pas ,  pourec  qu'il  ne  le  peut ,  que  nous 
nedeuions  tafeher  que  les  gens  de  bien  ,  & 
faincte  vie,viuan  s. prient  Dieu  pour  nous. 

Et  (1  les  viuans  intercèdent  pour  nous  >  ie 
demande  maintenant  pourquoy  les  morts  ne 
le  font  auffi  bien  ?  le  pourrois  dire  que  les 
faincb  ne  font  iamais  morts ,  ains  fmii.femla 
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Lttfuncli  mort  à  lors  que  nous  penfons  qu'ils  termi- 
vumrmt  ncIU  ja  VR. .  £  pefenture  mcfmc  dit,que  Deus 
Auti  xi   Abrabam,Deus  ljaaC,&  Deus  Ucob,none{t  mortuo- 
rum  Dcus,fcdviuoTum:ma\s  ie  veux  parler  félon 
l'vfagc  commun ,  &  prenant  pour  tref-pailez 
ou  morts  >  ceux  la  qui  ne  viuent  entre  nous 
û  ie  peux  prier  vn  religieux  en  vie ,  ou  de  S. 
Dominique,  ou  de  fâinct  François  ,  qu'il  prie 
Dieu  pour  moy  >  pourquoy  ne  peux-ie  prier 
le  meime  faincr.  Dominique  &  le  mcfmeS. 
Frâçoisjde  prierDieu  pour  moy?Si  les  iain&s 
viuans  le  font ,  pourquoy  les  treipaiîez  ne  le 
peuuertt  fairerEn  fomme,  s'ils  ne  le  ront,c'eîr. 
ou  pource  qu'ils  ne  le  pcuuent  ou  pource 
qu'ils  ne  le  veulent. Quant  au  pouuoir£c  vo- 
lonté' Caluirï  cedde ,  car  il  içait  bica  >  &  ne  le 
iMfa'mils  peut  nier ,  que  les  trefpaifèz  pcuuent  plus, 
tnjpaflèz,  pource  qu'ils  n'ont  plus  faire  de  dire  pour 
peuuêiffa   eux  melmeSjD.'/H/ff£  nobis  débita  noflra:i\s  veu- 
tuat ,  a-  jcnr    jus   pource  qU'!]s  ont  pll!S  grande  & 

ytHletùrter  cl  r.       .    .     *    .  r  i   i  • 

pour  nous,  confirmée  chante:mais  quant  a  içauoir,  il  dit 
Aiutth.  6.  qu'il  ne  faut  pas  croire  que  les  iaincts  inter- 
cèdent pour  nous  ,  pource  qu'ils  ne  peuatnt 
pas  içauoir  nez  neccflïtez,  &  n  auons  moyen 
défaire  pamenil  noz  prières  mfquesa  eux. 
Cahim  me  U  nous  demande  auec  vue  moquerie,  com- 
ch.ua, im-  bien  de  lvafles,les  oreilles  de  noz  famées, 
f'c'  ont  elles  de  longueur,  pour  nous  pouuoir 

ouïr?  voila  vue  belle  manière  de  fe  moquer 
Méchant  entière  des  fâinâs.Vn  autre  d'entre  eux  eicrit 
*"  amlî ,  Que  la  trefèiorieufé  &  trefpure  vierge 
1       mère  de  Dieu ,  n  a  tant  de  puillancc  ce  prier 

Dieu 
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Dieu  pour  nous ,  que  la  plus  def-honnefte  tk 
infâme  putain  qui  loit  au  bordcau.    ODieuI 
comment  trouuent-ils  qin  les  fument?  Mais 
lailfons  les  indignations  tk  venons  aux  rai- 
fons.  Ilsdifcnt  que  les  iainefs  trefpaifez  ne 
peuuenu  fçauoirles  affaires  des  ablents  ,  lit-  '^rfaù^ 
oii  pas  au  4.  des  Rois,  qu'Eliiee  abient  co-  d'ab/tm 
gneut  les  faicls  de  Ton  feruitcur  Iefîi  :  lceut  il  fanes. 
pas  redire  eftant  abfent,tout  ce  qui auoit  elle  *ReZÎ- 
ordonné,  au  conclaue  de  Sirie  ?Les  Acles  des  2ff'f 
Apollres  portent-ils  pas,  que  S.  Pierre  abfent 
feeut  les  tromperies  de  Sahre  &  d'Anamas? 
Ceux-cy  donc  Se  autres  non  encores  confir- 
mez en  grâce  ;  cogneurent  les  affaires  des 
abiens  *  £5c  maintenant  qu'ils  font  confirmez* 
les  entendront-ils  pas.  c'eft  faire  moindres 
les  heureux ,  que  les  viuj.ns  Se  pallaçers  de 
ce  monde  :  mais  diwantaçc,  Le  corps  mort 
d'Elilce  a  il  pas  predict.  les  os  de  'ofephe/pro- 
phetiferenc-ils  pas:  ony  certainement  :  &les 
âmes  de  ccux-cv  mefmes ,  fçauront-eiies  pas 
les  affaires  des  abfents  :  c'eit  taire  les  âmes 
heureufes  moindres  que  les  corps  morts.   Le  luc.\6, 
riche  damné  vid-il  pas  la  mauuaiie  vie  des 
frères  abiens?  Iéfus  Chrift  mefmes  l'a  d ici: ,  ce 
n'a  elle  vue  parabole,  car  les  noms  propres  y 
font  :  &  q  ce  leroit  vue  pàràboiéjïeiiis  Chrift 
n'y  iniereroit  pas  vne  choie  irripoflible  :  les 
damnez  donc  verront-ils  les  beiongnes  des 
abfcns  &  les  heureux  nonrC'efc  vne  trop  sra-     HeTet,~ 

11  '       -<     i  n  \         r  Â  cIueS  enne* 

de  haine  ,  o  Caluiniftes  contre  les  iamctsxar  ^;J      ^t: 
non  contens  de  les  faire  moindres  que  les  jaméls: 
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voiagers  «3c  corps  morts ,  vous  les  faites  aufïï 
moindres  que  les  damnez,  voue  mcfmcs  que 
les  diables.    Mais  outre  ces  inftances  ,  puis 
que  vous  me  demandez  comme  les  heureux 
Comme  les  pcuucnt  fçauoir  au  ciel ,  noz  affaires  de  deçà, 
famlhfta  je  vous  dya  qu'ils  Les  peuuent  fcauoir.cn  deux 
affaius      manières,  par  la  rcuelation  angelique,  pour- 
ce  que  Dieu  fait  par  le  moyen  des  anges  ,  que 
pluheurs  chofes  de  deçà  iont  rcuelccs  aux 
heureux ,  cela  n'eft  pas  de  mon  inuention ,  le 
■pt0)U  trefancien  Denys  Arcopaçitc  lcditmelmes: 
Auop.  dauantaçe  ,  fi  les  an^es ,  comme  l'on  voit  en 
cent  paiïàgcs  des  dentures  melmcs,  reuelent 
beaucoup  de  chofes  ,  aux  voyagers ,  il  n'eft 
pofïihle  dédire  pourquoy  l'on  doiue  niera 
vu  heureux  l'honneur  qui  cft  oclroyé  à  vn 
viuant  en  ce  monde,  ou  voy  ager  :  l'autre  ma- 
nière d'entendre  les  chofes  abfentes,  cft  en 
les  voyant  au  verbe  :  car  comme  fi  l'auois  vn 
miroircnlamain  ,  le  preientant  ores  en  vne 
manière, ores  en  vne  autre,  ie  ferais  voira  vn 
chacun  en  iceluy,  ccqueie  voudroisrainfî  dit 
Gffi&.ÇsànQi  Grégoire, &  tous  les  pères  Sco1.m1i 
ques,Dieu  par  le  miroir  volontaire  de  fa  pro- 
Efffiuede  preelfence,  va  preientant  noz  hefongnes  de 
j)/ff*  mt-  jeçà  aux  veux  des  heureux  ,  lelquels  eu  cca.' 
voir  flon  manicrciçai!cnr  nQz  amures  &  necçffitCZ  ,ô 
Caluin,&  fans  aiioir  les  aureiiles  tant  lon- 
gues, entendent  noz  prières.    Parquoy ,  fi  tu 
n'as  autre  chofe  à  dire, puis  que  tu  admets  les 
intcrcciïèurs  viuans ,  <3c  que  ie  t'ay  dciadc- 
monftré  que  les  faincts  trelpallez  pcuucnt, 

fçauent 
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llauent  &  veulcnc  interccdder  pour  nous 
mieux  que  les  viuans  ,  il  faut  malgré  toy  ou 
que  tu  admectes  ceux  cy,ou  que  tu  confelles 
que  tu  les  exclus  à  ta  volôté  &  pour  ton  plai- 
hr,lans  aucune  raifon. 

Voicy  la  raifon:ie  reiette,  dit  Caluin,  Tin-  puite  je 
tercciîion  des  trefpallez ,  pource  que  ie  n'en  Caluin, 
trouue  uy  exemple  ny  doctrine ,  en  la  parolle 
de  Dieu  :  8c  pourtant  (  modellc  lelon  la  cou- 
lhime  )  ie  leur  demande  ,  Quu  angélus  aut  D&~ 
mon  reuelutnt, ceze  doctrine  de  l'inuocation  des 
fain-tts  ':  Mais  que  diroit  Caluin  ,  auditeurs, h 
ie  luy  refpondois,  que  Dieu  mefmes,non  pas 
les  anges  ou  diables,  nous  a  reuele  cela  ,es 
traditions  Apoftoliqucs,&en  les  fainctsCô- 
cilcs  ?  Et  s'il  difoit  que  Dieu  ne  parle  en  ces 
chofes  là  ,i'aioufteroisque  Tonne  peut  plus 
échapper  par  cetc  porte  là,  &  que  i'aydeia 
dcmonftrc  manifeftement,  qu'elles  font  tou- 
tes paroles  de  Dieu ,  autant  certaines  que  les 
deritures  mefmes:  certainement  ie  le  deurois 
faire:cc  neantmoins,o  pauurcs  abuscz,ic  fuis 
content ,  pour  l'amour  de  vous ,  &  non  pour  ?*$*&* 
luv,de  mettre  en  auant  les  cfuiturcs  mciir.es,    e  *eJcrit" 

vous  demoitrer  que  1  on  yoid  es  clcritures  ï,„isrur 
inclines  Te  xpreile  inuoeation  6c  intercclîîon  fum      des 
des  laincis  trefpalfez.Iacob,  auGcneic,inuo-/':"'<:^"'t/ 
quant  Dieu  iur  les  enfans  ,  par  le  moyen  des  ^»''z'' 
lauiCts  trcipaltez  ,a  lçauoir  preientant  leurs 
mérites, tir  l'inuocation,  Inuocttur  fuper  eas  no- 
men  Abt  aluni,  ifdat  cr  lacoù:En  Exode  ,  Moiie  Exod.}y 
hur  le  femblablc  difant3R£C0rdare  Al/r<uim,lfaac 

»      5 
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Van.).  &  ifrael,  &c.  Sz  en  Daniel  fe  voir  la  mcfme  in- 
uocarion,par  vn  de  ces  enfans,diiant.N£  aufe- 
ras  m;  (cru  ordiam  tuant  à  nobis  pr opter  Abraam  di~ 
leftum  tuum  ,  &  lftucferuum  tttum  ,  &  ifraelfan-  ■ 
+.Rtg,xo  cium  tuum:  Dieu  mefmes  dit  au  4. des  Rois 
Protegam  xrbem  ijtdM  pr  opter  tne,&  pr opter  Dauid 
feruum  meum  :  &c  au  plcaume  que  tous  les  Hc-' 
brieux  coçnoilfent  pour  compodtion  de  Sa- 
P/4/.131.  lomon  ,  il  dit ,  Mémento  domine  D.iuid  &  omms 
vuinfuetudims  eius:Ez  h  aucuns  diient  eftre  cho- 
fe  diuerfe,  que  priant ,  Ton  prie  par  le  merire 
d'vn  fainct,  ou  que  le  mefme  fainct  prie  pour 
nous,  Se  foit  luy-merme  interceifeur,  vous 
voiez  bien  ,  que  routes  les  ablurdircz  ame- 
nées par  Caluin  retonrneroyent  aufTi  bien 
en  priant  par  le  merire  des  faindts ,  comme  fi 
P*fi°cs  les  faincts  inrercedoient  pour  nous.  Cencât- 
fin£hi    /-nloms  °yez  ^  l'ontrouue  en  l'eferiture  des 
pajfez.    '  authontez  de  la  mefme  intcrcelïïon  ,  &  des 
frunt pour  mefmes  faincts  trefpaffez  qui  prient:  comme 
nom.        CCUC  je  Baruc  ,  où  Dieu  eftj>rié  d'exaucer  ics 
Bt-rmi.*,.  prjcrcs  ^QS  &jn$£  >$c  comme  s'il  difputoit 
cotre  Caluin,  il  aioufte  qu'il  parle  des  faincts 
trelpalfez,  «S:  non  pas  des  viuâs,  Donmw  ornni- 
potens  Deut  ifraciaudi  nunc  oratïonem  mort uor uni 
ifrœl.'k  laquelle  authorité  que  peur  on  ref- 
pondre  finon  faire  comme  Caluin,  leqi.<  i  ne 
pouuant  refpondre  à  vne  authorité  ,  en  nie  le 
luire  ':  mais  ce  partage  eft  fermé  ,  car  ourre  ce 
que  i'av  monfrré  qu'il  appartient  à  l'Eglifc 
fainctc  a''  lire  les  limes  canoniques  ,  i'ay  no- 
tamment monftré  de  celuy  de  Baruc ,  qu'il 

cftoit 
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eftoit  autentique  :  6v  quand  ccre-là  ne  nous 
feruiroit ,  que  peut  on  dire  à  cete  cy  tant  ma- 
nifeite,au  2. des  Machabecs,où  ludas  Mâcha-  x,M*tha. 
bee  voit  qu'Onias  &  leremie  trcfpalîez  priée  ij. 
Dieu  pour  le  peuple?  niera  on  encores  le  li- 
ure }  pour  ne  fçauoir  refpondre  à  l'atithoritc'î 
cela  cil  trop  fâcheux  :  &  en  cete  maniere,l'on 
niera  incontinent  tous  les  liures  iainétsrmais 
aucz  vous  pas  fouuenance,comme  i'ay  prou-  - 
ué  que  ce  luire  eft  autentique?  dauantaçe, 
quel  eft  le  concile  que  Caluin  allegoit  n'a- 
guereti ,  LUE  cete  matière  ?  le  vous  allègue  le 
mefme  Concile  au  canon  47.  lequel  nous  dô-  czcçantt 
ne  les  hures  des  Machabees  pour  très  atiteu- 
tiques:parquoy  C\  le  concile  n'eft  autentique, 
pourquoy  s'en  eft  il  aidé  ?  &c  s'il  l'eft  t  pour- 
quoy  ne  veut  il-pas  que  ic  m'en  férue  ?  mais  il 
eft  trel-autentique,  lequel  déclare  les  hures 
fuldits  autentiques,  eiqucls  on  voit  expreile- 
ment  l'mterceiîiondes  iaincts  trefpailez  :  co- 
rne en  la  prophétie  de 'eremie  (que  Caluin 
deura  accepter  vnc  fois,  Dieu  mefmes  dit, 
qu'il  eft  tant  courroucé  cotre  le  peuple  ,  qu'il 
ne  ieroit  pour  changer  Ton  cœur,  mefmes  par 
les  prières  de  Moiie  &  Samuel  qui  eftoient 
morts  y  auoit  long-temps  :  Stjleter'mt  Samuel 
&  Mùyfes  corum  me ,  non  ejt  anima  me  a  adpopulum  Hure.  ij. 
iftunvfifteterïnt  m  futurt>:$'\\  fe  mettent  à  prier, 
ils  n'obtiendrontj&  ncantmoins  ils  font  deia 
morts:  il  n'eft  à  croire  que  Dieu  mette  vne 
condition  impoffible.  Leius  Chrift  mefmes 
ditaufïi  que  les  heureux  feront  comme  les 

Angef 
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Heureux,  Ancrcs,cii  fainâ  Luc.  Eritispcut  Angeli  :  &  Ton 

(»mtnc  Us         •_  m*  i  r     •  I 

voit  en  cent  paiiages  des  dentures  ,  que  les 
Luç.16.  Anges  prient  Dieu  pour  nous:&  de  cete  tref- 
fulide  doctrine  tnec  de  tant  de  paiïages  de 
l'cicriturc  faincle  ,  Caluin  voye  maintenant, 
Ouïs  angélus  attt  Dxinon  reuelauit  nobts? 
Mcnfungc       Ilcftbien  menteur  ÔC  éhonté  de  dire  que 
dtCalmn.  ceC  vfa5rC  d'inuoquer  les  fàinâ }  n'eft  commâ- 
cé  en  l'Hghic  de  Dicu>fmon  depuis  S. Grégoi- 
re ença;&  quand  ainfï  feroit,  n  eft  ce,comme 
ie  difois  vne  autrefois, que  cet  vfage  introduit 
depuis  neuf  cens  ans  ,  feroit  plus  ancien,  que 
Coujiume  ecluy  de  Geneue  venu  depuis  deux  iours.Da- 
trefanciene  uantage,  à  fin  que  vous  apreniez  à  cognoiftre 
iKuoyuer  cctUy  Cy,S. Grégoire  a  veicu  en  l'an  590. 6c  eft 
ecluy  deuant  lequel  Caluin  dit ,  qu'il  n'cftoit 
mention  de  l'inuoeation  des  fainÂs  :  mais  S. 
<Au&uft-  Augufrin  viuoiten  l'an  400.  lequel  en  l'ho- 
mélie in  Laurentium,*  ditjOremus  D.Laurentium 
Ambr.  ftatres:{j.mct  Ambroiie  viuoit  en  l'an  38c.  le- 
quel au  luire  ,  de  v/duis ,  a  did  >  Obfccrandi  funt  \ 
angeiuobfecrand;  fuvt  martyres  :  mais  faincl:  Hie- 
fficrofiy.  rofmc  viuoit  en  Tan  570.  lequel  en  repiftrc,à 
la  mort  de  Paula,  dit ,  Vale  Paula ,  &  luictdtoris 
feneclutem  vratiombm  mua,:  mais  fajhâ  Bahlc  vi 
"J  '  uoit  en  l'an  360.  lequel  en  l'homélie  in  40. 
martyr esA\i>  Orandifunt  fancti,  faincl  Grégoire 
nrazjan-  Naziar.zenc  viuoit  au  mcfme  temps  ,  lequel 
z":tc-        enl'orailon  funèbre  de  iaindt  Bafile  acli£tTtf 
'?'''  Bfiplituitnos  fipe  praahs.-CamA  Ciprian  viuoit 
cd  l'an  no. lequel  eicriuant  >  ad  Cornelium  Pa- 
pam  i  a  ditt ,  que  qui  pnor  deceJfent,pro  fiatriùtu 

êret: 
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ortt  :  Origine  viuoit  en  l'an  110.  lequel  au  li    orig. 
urc  fur  lob  a  dit ,  O  bute  lob  orapro  nobis  :  De- 
nys  Arcopagite  viuoit  en  Pan  j  5  .lequel  nous    . on' 
a  enfeigne  l'inuocation  des  iamcls  au  7.  de  la 
Hiérarchie  Eccleliattiqucnnais  du  temps  des 
Apoftrcs  melmes   Martial  viuoit  ,  lequel  a 
efcrità  l'Egliiede  Bordeaux ,  qu'ils  balti  lient 
vne  Eglife  en  l'honneur  defaincb  Eftienne,  MatHalU 
pour  l'inuoquer  en  icelle  :  voire  mehne  Ori-  Origan. 
genc  fur  fainct  Matthieu  ,  dit  que  les  mefmes 
Apoftres  établirent  vne  Egliie  en  l'honneur  ,      . 
des  Innocéts,  pour  y  eftrc  inuoquez  par  leurs  firei  mr 
pères.    Vous  voyez  fi  ecte  coufhimc  corn-  >««   pom 
manec  depuis  faincl  Grégoire  ,  &  l\  Caluin  nom' 
dit  vray  :  <k  pour  faire  fin, fi  touchant  la  pre- 
mière aceufation  d'idolatrie,qui  nous  eft 
impofce,a  caufe  de  l'inuocation  des 
faincts ,  nous  deuons  eftre 
abiouls  ou  condam- 
nez. Allez  en 
paixj&c. 
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En  laquelle  ejl  monftré,  comme  U  tradition  &  l'vfa- 
ge  des  faincles  images  efl  licite,  profitable  &  an- 
tique en  lEglifc  de  Dieu. 

Contre  Calant  au  chaf  .10 .  du  premier  hure 
dtfon  lnjlitutio».  &cf 


ingénient  qui 


E  ne  me  peux ,  ô  ferenifïîme  fei- 
gneur ,  aucunement  comparer, 
rty  en  bonté, n y  prudence  Si  au- 
tres qualitez  d'clprit ,  au  ieune 
Daniehmais  au  refte ,  quant  au 
i  fe  fait  auiourd'huy  ,  quant  aux 
aceufateurs  qui  certifient  déloiaument,quant 
à  la  bt rile  Sz  iulte  dame ,  qui  eft  à  tort  aceufee 
d'adultère,  Se  aux  iuges  qui  la  condamnent  h 
J5i»i3-  témérairement,  certainement  à  bon  droi&,ie , 
deurois  dire,  Mundus  egofum  afanguine  hutus,  Se 
après  auoir  aioufbc  à  aucunsde  ceux  qui  m'oy 
yemJFatfû  ndiudicantes,  neque  quod  verum  ejlco- 
giwfcentes  condemnafiis  filiam  ifraeiconclnrte  fi- 
nalement ,  Reuertimini-,  reuertimini  ad  luduium, 
'Htfioire  qutafalfum  teilimomum  loquutifunt  aduerfus  eam. 
deSufiine-  La  trefehafte  Sufane ,  il  vous  auez  fouucnan- 
cc  de  lJhiftoite,eftoit  vn  iour  entrée,  pour  paf 
fer  le  temps,au  îardin  de  fon  Ioachin,&  ayant 
r'enuoye  fes  damoifelles  ,  clic  fe  preparoit 

feule 
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feule  d'entrer  au  fc- 4.111g, quand  deux  médians 
vieillards, dit  le  texte, qui  fortiret  des  aguets, 
&  trouuerciit  la  gentile  dame  non    moins 
honnefte  que  belle ,  tournèrent  leur  désor- 
donnée amour  en  indignation  ,  &c  luy  vou- 
lansofter  l'honneur  de  la  vie  toutenfemble, 
s'efenans  qu'ils  rauoient  troimee  en  adultè- 
re ,  auoient  deia  tant  faiôt  par  leurs  faux  tei- 
moignages,  deuant  les  iuçes,que  l'innocente 
dameeftoit  condamnée  à  mort.    Et  l'exécu- 
tion euft  enfuiuy  le  incrément ,  n'eftoit  que, 
fufcitamt  dominus  Jpirttuw  fanaum  puer:  iuniorisy 
eut  nomen  Daniel: lequel  reprenant  le  peuple 
de  fa  temerite  ,  6c  par  vn  nouueau  iugement 
aceufant  les  vieillards  de  faux  temioignagc, 
vfa  delà  rufe  de  leur  demander  feparement, 
fouz  quel  arbre  le  faiet  s'eftoit  eniuiuy,  &  les 
ayans  trouuez  envnemanifeftecontradi&iô, 
il  les  blafma ,  exalta  ja  dame  :  les  condamna, 
&  deliura  Sufane  :  &  brief,les  vieillards  con- 
damnez 'moururent ,  &  Sufane  demoura  vi- 
nante,libre  &  tref-glorieufe.Ce  qui  eft,  à  mô 
aduis  ,  vne  chofe  qui  fe  peut  bien  accommo- 
der à  noz  temps  :  s'il  vous  plaift  que  les  deux 
vieillards  loient  Luther  èc  Caluin  ;  Sulane, 
l'EghieRomaine:Ioachin,Iefus  Chrift  ;  &  ie 
ferav  pour  le  iourd'huv  Daniel.  Car  pour  cô- 
mancer  du  commencement,  fi  Sufane  euft 
voulu  paillarderauec  les  vieillards,  il  eft  cer- 
tain que  toute  chofe  euftefté  paifible  :  c'eiï 
dire,  ii  l'Eglife  Romaine  euft  voulu  faoulet 

aucc 
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auecles  mines  &  chapeaux  rouges  ,  les  infa- 
tiablcs  volontez  de  Luther  cv  de  Caluin, 
tant  de  diuerfes  fectesne  fe  fcroienr  paséle- 
uees  :  mais  qu'euft  ce  efté  de  donner  les  di' 
c;nitez  de  'cfus  Chrift  a  hommes  indignes, 
linon  paillarder  i  Augustin  funt  vndique  ,fcd  me- 
Uns  efimihi  kbfqut  opère  meidere  in  maints  homittis, 
qtùm  pecc are  in  confie ftu  domini.  &c  aind  ,  Su!  a- 
ne  refufant  l'adultère,  voicy  les  vieillards  qui 
enragent,  qui  crient,  c'eft  à  dire  qui  fement 
mille  petis  limes  hérétiques  :  &:  puis ,  ils  af- 
femblent  le  iugement,  c'eft  à  dire ,  ils  l'accu- 
fent  deuant  la  multitude  du  peuple  ,  en  chai- 
re, cV  comme  nous  dillons  en  la  leçon  pallee, 
ils  l'acculent  d'adultère ,  pource  qu'ils  difent 
qu'elle  donne  à  autruy  ,  ce  qui  appartient 
à  Ioachin  ,  ceft  à  dire,  qu'cPtant  fai6tc  ido- 
lâtre, elle  donne  à  autruy  , l'adoration  qui 
appartient  à  Dieu  feul.  Mais  il  n'ya  meil- 
leur moyen  de  les  conuaincreque  parlefha- 
tageme  de  Daniel  :  car  fi  nous  demandons 
fouz  quel  arbre  a  efte  commis  l'adultère, 
c'eft  dire  en  quelle  chofe  elle  a  idolâtré,  nous 
trouuerons  ,  de  me  croyez  ,  tant  de  contra- 
dictions entre  les  deux  mechans  vieillards, 
que  fans  antre  chofe,  nous  coçnciftrons  &: 
Contrarie  \cuv  raçe  g£  pjnn0cence  d'icelle.  Et  pourtant, 
*'  ,entrf  comme  en  la  leçon  précédente,  touchant  les 
Calma.  &iri&$  >  demandans  ,fub  qua  arbore ,  fe  com- 
ftïettoit  l'adultère  ,  l'vn  difoit ,  que  par  l'imi- 
tation,l'on  idolatroit, l'autre, par  l'adoration» 

l'autre 
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l'autre  par  l'inuocation  :  8z  Luther  en  afll- 
çnoit  la  cauie,  &  diioit,  pourec  que  nous  te- 
nions Dieu  pour  incapablc:&  Caluin,  pour- 
ce  que  nous  tenions  Icfus-Chrilt  pour  înter- 
ccllcur  non  fuffifant.  Ainli  touchant  les  deux 
autres  poinéls  d'idolâtrie  ,  qui  font  ,  comme 
nous  dilions,les  images  &  lEuchariftie  ,  Lu- 
ther dit,  que  l'on  n'a  point  paillarde  fouz  les 
images, 6c  Caluin  dit  au  contraire:  Luther  ne 
met  l'idolâtrie  fouz  l'Euchariftie  ,  ôc  Caluin 
l'y  met  :  c'en:  à  dire  Luther  admet  les  images 
cv  Caluin  les  nie:  &làoù  Caluin  exelud  le 
corps  de  îclus  Chrift,de  rEuchariftie,Luthcr 
l'y  enferme.  Voyez  Ci  les  vieillards  font  con- 
formes en  leurs  tefmoignages ,  &  fi  de  tant 
manifestes  contradictions  ,  après  auoir  dict, 
Reuerttmini  ad  tudiciu.quïa  falfum  tejiimonium  lo-  ^Jttere 
quutïfunt  aduerfuseam,  il  eit  raifonnable  que  e     ei°'f° 
vous  recueilliez  l'innocence  de  Sufane,&que 
condânans  les  hérétiques  de  menfonge,  vous 
retourniez  en  fîn,au  tref-doux  fein  de  noftre 
mère  faincte  Eglife:mais  nous  parlerons  puis 
après  de  l'Euchariftie  Se  de  Luther  :  Parlons 
maintenant  à  Caluin, des  images. 

Touchant  lefquelles ,  pource  qu'il  n'y  a 
qu'vn  poinét  qui  déclare  toute  chofe,  ie  veux 
que  vous  entendiez  ,  mes  chères  âmes  ,  que 
quand,  pour  exemple  l'adorevne  image  du  L'onaiort 
Crucifiz,là  ne  font  pas  deux  adorations  ,  par  l'image  & 
l'vne  defquelles  i'adore  l'image,&par  l'autre  f"»*g«*2 
l'imaginé ,  mais  que  par  vne  feule  adoration,  fr'ir.y"e. 

I  il-  ni,  ,i         J*ule  a({0' 

par  le  moyen  de  ce  bois  qui  cft  1  image,i  ado-  r1tlon 
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re  Iefus-Chnit,qui  eft  l'imagine  ou  reprefen- 
té  par  l'image.  Auifez  vn  peu  icy,  car  la  choie 
cft  d'importance:  c'eft  autre  chofe  de  faire  ce- 
cy  &  cecy,  autre,  faire  cecy  ,  par  le  moyen  de 
cecy. Pour  exemple,  quand  ie  voy  Pierre  & 
Martin  ,  ce  font  deux  veues ,  efquelles  ie  ne 
voy  Pierre  par  le  moyen  de  Martin, ny  Martin 
par  le  moyen  de  Pierre  :  mais  de  l'vne  de  mes 
veues,  le  dernier  obiect,cit  Pierre  :  6V  de  l'au- 
tre, Martin.  Dites  maintenant  que  ie  prenne 
des  lunettes, par  le  moyen  delquelles,ie  regar 
de  Pierrc,icy  pour  certain,  ie  voy  les  lunettes 
CxPierre:toutesfois  ce  ne  font  pas  deux  veues 

far  l'vne  defquelles  ie  vov  les  lunettes,  &:  par 
autre,Pierrc:mais  ce  nJeô  qu'vne  veue  feule, 
en  laquelle  n'ayant  autre  obiedt  final  de  mon 
regard,  que  Pierre,  iedyquepar  le  moyen 
Aplct'ton  £cs  luncttes,ie  voy  Pierre. En  cete  melme  ma 
deltxcm-  njerejfî  ie  mc  mets  ,  fans  aucune  image  exté- 
rieure^ adorer  d'efprit,Sainct  Dominique, ôc 
puis  i'adore  aufli  Sainâ:  François  ,  certaine- 
ment il  y  a  icy  deux  adorations ,  de  l'vne  def- 
quelles,le  dernier  obiedteft  Sain  cl:  Domini- 
que,de  l'autrc,Saincl:  François.-mais  uouuant 
vne  image  de  Sainct  François,  meu  d'icellc,  lî 
ie  cours  a;iec  la  penfee  à  ce  fa  in  cl: ,  <5c  ie  l'ador 
reparle  moyen  de  eexe  image,  iln'eftvray 
que  d'vne  adoration,  i'adore  l'image  ,  &  auec 
Pautre,Sainct  François  ;  mais  par  vne  feule  a- 
doration,  parle  moyen  de  l'image,  l'adore 
Saincl  François  :  6v  c'eft  ce  que  Sainct  Baille 
difoit,àce  propos,que  \'adonzion,non  ad  imar 

gitiem 
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gui  cm  refereuda  eft  ,  fcd  ad  protypum  :  c'eft  à  di  re,  L*  nomhre 
que  le  mefurant  le  nombre  des  adorations,      "ll'l'M* 

Far  le  nombre  des  obiects  finaulx,  pais  qu'en  n  fa  V" 
adoration  qui  ic  rait  par  le  moyen  de  l'ima-  ietts  /Ç- 
çc, il  n'y  autre  fin  que  l'imaginé  ou  reprefen-  >»tux. 
té  par  l'image  :  certainement,  quand  par  le 
moyen  de  l'image ,  i'adore  l'imaginé  ,  tout 
cela  n'eft  autre ,  qu'vnc  adoration.  En  quoy 
ievouirois  bien  dire  maintenant,  combien 
Caluin  s'eft  abulé  ,  ou  a  voulu  abufer  les  au- 
tres,(î  vue  autre  penfee  qui  nous  touche  ,  ne 
m'ariroità  foy. 

Alçauoir,  qu'aucunefois  l'on  adore  diuer- 
fement,  en  trois  manières  :  ou  pource  que  Troisma-* 
nous  cftimons  que  la  chofe  que  nous  adorôs  nieresiC*- 
ioit  Dieu  mefme,ou  l'obiecl  de  noftre  adora-  âoTCV'- 
tion:ou  pource  que  nous  penfons ,  que  lî  elle 
ne  l'eft ,  elle  contient  au  moins  ou  Dieu  ,  ou 
l'obiectde  noftre  adoration  :  ou  finalement 
pource  que,bien  que  nous  fâchions ,  que  cè- 
de chofe  neft  ny  obiect  de  l'adoration ,  &  ne 
le  contient  feulement,  neantmoins  elle  le  re- 
prefen te. Pour  exemplcqnand  i'adore  vn  mor 
ccau  du  mcfme  bois,  auquel  lefus-Chrift  no- 
ftre Seigneur  a  efpandu  ,  fon  tref-glorieux 
fang,  avant  icy  pour  obiect  de  mon  adoratio, 
le  bois  delà  faincîe  Croix,  ie  n'adore  cete 
chofe  là,  pource  qu  elle  contienne  xxa  repre- 
fence  ,  mais  pource  qu'elle  eft  le  meime  bois 
delà  fiinéte  Croix,  Mais  quand  ce  meime 
bois  eft  enclos  dedans  le  tabernacle  ,  de  ma- 
nière que  le  bois  n'aparoift ,  mais  bien  le  ta  - 

E      z 
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bemaclc ,  à  lors  fi  ic  m'agenouille  deuant  le 
tabernacle,ie  ne  l'adore,  comme  eftant  ou  re- 
prefenrant ,  mais  comme  contenant  le  bois 
delà  fain&e  Croix  :  &  finalement  quand  ie 
voy  fur  vn  mur ,  vne  croix  pofee  de  quelque 
bois  que  cefoit,  fi  ic  me  profterne  deuant ,  ie 
ne  le  fay  pource  qu'elle  foit  ou  contienne, 
mais  pource  qu'elle  reprefentele  bois  de  la 
Croix:&  en  cete  manière  ,  le  bois  mefme ,  le 
tabernacle  &  l'image ,  font  par  moy  diuerfe- 
ment  adorcz:le  bois,pource  qu'il  eftj  le  taber 
nacle,pource  qu'il  contient;  &c  l'image,  pour 
ce  qu'elle  me  reprefente  le  facre  obied:  de  mo 
adoration:il  y  a  dauantage,que  tout  cela  n'eft 
qu'vne  feule  adoration  :  car  ou  i'adorc  iim- 
plement  le  bois  de  la  croix  ,  ou  par  vne  ado- 
ration,i'adorele  mefme,  par  le  moyen  du  cou 
tenant,ou  par  vne  feule  adoration ,  i'adore  le 
mefme ,  par  le  moyen  du  reprefentant ,  6V  de 
l'imaçe.  le  veux  dire  encore  vne  autre  chofe, 
&  puis  ie  pafleray  à  vn  autre  poinc~t:  à  fçauoir 
qu'en  chacune  de  ces  manières  d'adorations, 
peuuent  aduenir  les  propres  erreurs  d'icclles. 
E rreur5  En  la  première,  c'efl  erreur  ,  quand  i'adore  v- 
propres  ce  ne  chofe  qui  ne  mente  d'eftre  adorcc,comme 
tkactmdes  adorant  Iupiter,Hcrcule  &  femblable,  ou  l'a- 
frotsmo     dorant  de  l'adoration  qu'elle  ne  mérite,  com- 

yeus  dado  r  ■>    s  ■     r    ■     j^r  \>    J 

..(r  me  f;  1  adorois  Sainct  François  par  1  adoratio 

de  latrie  :  en  l'autre  peuuent  effre  deux  er- 
reurs: à  fçauoir  fî  par  le  moyen  du  contenant, 
i'adore  vne  chofe  contenue,  qui  ne  mérite 
d'eftre  adorée ,  comme-  fi  i'adorois  vn  taber- 
nacle 
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nacle,à  caufe  de  la  teftc  de  Mahommet  citant 
dedans,ou  iî  l'adorois  comme  conrenue ,  vne 
choie  digne  d'eftre  adorée ,  &  que  véritable- 
ment elle  n'y  fuft  ,  comme  fi  i'adorois  vn  ta- 
bernacle vuide  >  penfant  que  la  fainc~re  hoftie 
fuit  dedans:&  finalement  furuient  en  la  troi- 
lîeme  manière  d'adorer  par  le  reprefentant  Se 
par  l'image,  vne  erreur  tref-notable ,  quand 
i'adore, comme  reprelentce  vne  chofe ,  qui  ne 
mérite  d'eftre  adorée ,  ou  ne  le  mérite,  au 
moins  de  cete  adoration  la  :  comme  fi  par  le 
moyen,d'vne  image  i'adoroisSaturne,ou  mef 
mes  S.  François, mais  de  l'adoration  de  latrie. 

Les  Gentils  tomboyent  en  toutes  ces  erreurs  ,     ~  . 

v    r  il  ■  ••  M      J  Les  GenJ 

la.  Lar  quant  a  la  première ,  ils  adoroyent  ou  UU  erroyee 

Iupiter  ou  autre  ,  qui  ne  meritoit  pas  d'eftre  en  teutet 
adore  :  ils  adoroyent  de  latrie  aucuns ,  para-  lei  man,e- 
uanture  la  Dulie  euft  efte  conuenable  :  quant  m* 
à  l'autre,  ils  adoroyent  les  chofes  contenues, 
qui  ne  meritoyent  d'eftre  adorées, comme  en 
vne  caiiVe,ou  le  cocodril ,  ou  le  chat,ou  cho- 
fes lemblables  :  ilcroyoyét  fouuent  qu'en  vn. 
contenant  fe  trouuaft  ce  qui  n'y  eftoit ,  com- 
me les  Driades  aux  bois,ou  les  Napees  es  fon 
taines  &c  telles  chofes:&  quant  à  la  troifieme, 
ils  adoroyent  par  le  moyen  des  images ,  cho- 
fes qu'il  ne  falloir  adorer:  àfçauoirles  lupins 
&Bacches:&  donnoyent  louuent  l'adoration 
de  latrie  aux  images  des  hommes ,  âufquelles 
parauanture  fuft  conuenue  celle  deDulie.  Il 
fufht  que  nous  auons  mis  enfemble  deux  cho 
fcs.  vne  ,  que  l'adoration  par  l'image  eft  feule- 
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ment  vne:&  l'autre  ,  qu'en  toutes  les  maniè- 
res d'adorations,les  Gentils  failloycnt  &nou 
pas  nous. 

Venez  maintenant  à  Caluin ,  &c  oyez  ic 
vous  prie,en  chacune  de  ces  deux  chofes,  co- 
rne il  eft  ores  ndicule,ore3  malin.  Carcertai- 
nemcnt.quant  au  premier  poinct,  il  n'eft  po£- 
fible  d'ouir  vne  choie  qu'il  dit ,  en  la  fcéfron 
xi.au  chap.xi.du  i.liure,fans  rire,  àfçauoir, 
que  pour  fauucr  noftre  adoration  des  images 
nous  difons  que  nous  les  adorons  deDulie  & 

ignorance  n°  Pas  de  Latrie:N#fl  ignoro  (dit  ilj  necdifiimuïa. 

ndicuh  it  dum  eft dïsUricïwne  ipfos  eUbi  nugu  arguta:  o  pau- 

C»i/»i».  ures  que  nous  iommes  !  Culrum  emm  quemfi- 
miiLtchru  fuis  impendÛt,idoloduliam  ejfe  ofiendunt, 
idoloLitri.im  cjfe  ncgant.V  oila.  qui  va  bien:  iene 
penfois  pas  que  Caluin  cogneuft  fi  bien  noz 
ïcolaftiqucs  :  mais  qui  cft  le  Théologien  tant 
ieunc,&:  no  expert,  qui  euft  dict  vne  telle  cho 
fe  extrauagante'rSi  vous  auez  fouuenance,au- 
diteurs,dc  la  diftin&ion  deDulie&  deLatric, 

Latrie  &  qUC  nous  dilions  hier,c'eft  celle  que  noz  feo- 

,  laltiques  allèguent,  urée  des  percs  tref-an- 

.apUqutct  i  &.  .  r  . 

par Calum  Ciens,en  la  matière  de  1  adoration  des  laincts: 
où  ils  difent  eue  Dieu  e(t  adoré  de  Latrie  Ôc 
les  lai  nets  de  Dulie  :  mais  à  quel  propos  vou- 
lez vous  qu'ils  l'ameinent  en  l'adoration  des 
imaccsrpuis  qu'ils  ne  font  qu'vnc  adoration, 
&  de  Fimage&  du  represétc  par  l'imagcîvous 
ne  trouuerez  iamais  cete  dillinction  entre 
l*image  &la  chofe  reprefentee  par  l'image. 
L'adoration  prend  la  qualité  de  l'obiect  final: 

Si 
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Si  bat  le  moyen  de  l'image  i'adore  Dieu,  c'eft 
vue  fouie  adoration  de  L  atne:*S:  11  par  le  mo- 
yen de  l 'image, i'adore  le  £iincl:,c'eir.  vne  feule 
adoration  de  Dulie  :  mais  îlnefe  trouueraia- 
mais  que  celle  de  l'image  foit  Dulie  :  &  celle 
de  l'imaginé  ou  reprefenté  par  l'image  La- 
trie :  pource  que  ce  n'eft  qu'vne.  Ce  ncant- 
îîvoins  Caluin  a  dict  que  noz  fcolaftiques, 
qu'il  n'a  peu  entendre,  vfoyent  de  cete  diftin- 
Âinn,en  matière  d'adoration,  &en  a  dit  mal: 
mais  le  lot  s'eft  bien  abuféj  &  fe  voulant  mon 
ftrer  bien  entendu,  la  où  ils  s'en  feruent  en 
l'adoration  des  fain<5te,il  a  did,qu'ils  s'en  fer- 
uoyent  en  l'adoration  des  images:  ce  qui  viét 
à  proposjcomme  magnificat^  matines.  Ainfî> 
i'ouy  vne  fois  quelqu'vn  lequel  ayât  ouy  par- 
ler en  l'Aftrologie  &£  vfer  de  ce  mot  d'Orofco  Exemplt 
f>e,voulant  faire  du  fçauant,  Se  monftrer  qu'il  *  " 
çauoit  ce  terme,  la  où  parlant  de  la  Lune ,  il 
vouloit  dire,que  la  pleine  Lune  feroit  dedans 
deux  iours  ,  il  dift  que  dedans  deux  iours  fe- 
roit l'Orofcope  de  la  Lune  :  c'eft  alfez  d'vfer 
de  ce  terme  d  A  ftrologie,à  propos  ou  non:  & 
Caluin  fe  contente  auiït  de  nommer  la  diftin 
ction  de  Latrie  îk  de  Dulie,  pour  monftrer 
qu'il  entend  les  fcolaftiques,  foit  à  tors  ou  tra 
uers  :  &  pour  dire  la  vérité ,  qu'importe  cela? 
ils  s'en  feruent  aufli  bien  ,  en  vne  adoration, 
combien  que  le  pauurc  Caluin  n'ait  feeu 
deuiner ,  en  laquelle  ils  s'en  feruent  :  6  ehofe 
ridicule! 

MaiSjce  qui  nous  fait  oublier  le  rire ,  que 
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dirons  nous  de  la  tref-mauuaife  natuic  de  ce 
tuv  cy, lequel  la  où  il  eft  parlé  des  images  que 
C.iluin      lcs  Ethniques  adoroycnr,il  les  exeufe  de  tout 
curies     Ton  pouuou' ,  ik  là  où  il  cil  queftion  des  ima- 
Gentili     ges,par  le  moyen  deiquelles  nous  adorons,  il 
enom.  t?fcjie  je  nous  blalmcr  tant  qu'il  peut  :  Cal- 
uin  le  ferecontre  nous,  de  ces  vers  de  la  Saty- 
re, ohm  truncm  rrumj&c.quiont  elle  faicts  co- 
tre les  Gentils  ,  comme  chacun  içait.    Il  le 
plaint  de  nous  pource  que  nous  huions  les 
images  du  vray  Dieu  :  cv  les  exeufe  ,  encores 
qu  ils  fi  lient  les  images  des  fauxDieux:Quoy 
plus'ril  vient  à  telle  rage,  que  parlant  de  nous 
autres  Chreftiés('vo)ez  quelle  impiété  cft  ce 
te  cy)il  d;tq  nous  croyons  que  ces  bois&i  ces 
pierres.foyet  DieucV  incontinét  après  parlât 
s  Ethniques ,  il  aioufte ,  Necita  jit:p:dijttijfe 
ht  bina  credendt  [tint ,  vt  uon  intelligerent  Deû  aliiï 
cJuni.t  ejfe,quam  ligita  &  LipidtS  :  Et  il  a  rai  (on  ,  car  te- 
r^ij,.r.   de  nnm  beaucoup  plus  du  Gentil  que  du  Chrc- 
uj    re     ftjcn  ji  deuojt  C{\ÏC  protecleur  des  Gentils  tte. 
non  pas  de  nous.  Que  les  Gecils  ramifient  en 
la  première  manière  de  l'adoratiô,  c'efl:  a  dire 
qu'ils  adoraflent  pour  Dieux  ceux  là  qui  n'e- 
îtoicn:  Dieux  ,  outre  ec  que  toute  l'antiquité 
Je  tcfmoigne,il  y  en  a  auiîi  des  difputes  con- 
tre ;  de  Nazianzene  en  la  première  de  Thco- 
logie:d'Arhanafe,  en  l'oraifon  contre  les  Ido- 
les: deluftin  &:  dVUanagorasés  apologies,  & 
deceiit  autresrqu'ils  ayent  çreu  que  lesDieux 
qui n'eftoyent  Dieux  fuffent  ores  es  arbres, 
ores  es  fontaines, &;  choies  fembiables  >  vous 

le 
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le  fçaucz  tous  :  Caluin  die  qu'en  l'adoratio» 
par  l'image  3  plusieurs  d'entre  eux,  eftoyent 
lcmblables  à  nous  :  car  comme  nous  difons 
que  nous  n'adorons  ny  l'image,  ny  la  choie 
contenue  en  l'image,  mais  ce  qui  eft  reprefen 
te  par  l'image  :  ainii ,  altqui  ex  Etlmicis  atebant 
(dit  Caluin  )  Ce  fer  effiyem  corpoream  tntuert  eïns 
reifignum,<)UAm  colère  deberent-A  quoy,i'accor- 
d e,auditeurs,qu'aucuns  d'eux  auoyent  la  troi 
iieme  manière  d'adoration ,  comme  nous  a- 
uons  :  à  lçauoir  d'adorer  la  choie  reprefentee 
par  le  moyen  de  l'image.  Mais  il  faut  voir  ,  fi 
les  choies  reprefentees  à  eux  ,  eftoient  auffi 
dignes  d'adoration:que  iont  les  noftres:nous 
voila  bien,  files  Payens  nous  rcllemblenr, 
peurce  qu'ils  adorét  aufîi  par  l'image: mais  Ci 

far  le  moyé  de  l'image,  nous  adorôsDjeUjde 
adoration  deLatne,&  les  fainc~ts,de  celle  de 
Dulie,  &  ils  adoroyent  ores  vn  tyran  Iupiter, 
ores  vn  écornifleur  Bacche  ,  ores  vne  putain. 
Venus,  iufques  là  que  mefmes  ils  cuifentado 
re  le  chef  d'herefie  Caluin:  car  on  ne  fçauroit 
dire  pis ,  comment  le  mefme  Caluin  eft  il  fi 
éhonte  de  les  comparer  à  nous?  Mais  cela  fuf- 
fit  pour  coçnoiftrc  de  rechef  la  modellie  di- 
celuy-  Maintenant  puis  que  nous  voyons 
quelle  chofeeifc  adorer  l'imagcà  fçauoir  ne 
croire  que  l'image  foit  Dieu,ny  qu'il  toit  con 
tenu  en  l'imagc,mais  que  Dieu  eit  représente 
par  l'image  :&  puis  que  nous  femmes  cer- 
tains que  l'on  pourroit  adorer  Dieuians  ima 
gc ,  voyons  par  ordre  quelques  chofes,à  fea- 
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uoir  s'il  feroit  bon  de  ne  faire  les  images:  fi  la 
nature  nous  le  défend;  il  la  loy  anciéne  nous 
le  prohibe:  i\  l'Euangile  ne  le  veut,fi  les  con- 
ciles le  condamncnt:li  les  fain&sPeres  abhor 
rent  cet  vfage ,  &:  s'il  eft  il  nouucau ,  qu'il  ne 
faille  y  aioufter  foy. 
Les  i„u.  Ec  certainement,  quant  au  premier ,  il  efi: 
g*s>ufont  vray,  comme  i'ay  d  ici, que  nous  pourrions  a- 
nccejfures.  dorer  lans  imagcs,&:  chacun  aprouueenfoy- 
mefmc,  que  maintesfois ,  dcnuicl: ,  en  ténè- 
bres,fan  s  lumière ,  Ion  fe  forme  des  concepts 
d'adoration, fans  lumière,  où  l'on  ne  void  des 
Vtilité  des  images:Toutci-fois,  non  omriu  qtu  hcent  expe- 
fatncïes  diunt  ,tant  s'en  faut  que  l'vfage  des  faindtes  i- 
images.  maî*es  [0[z  dommageable  que  mefmes  ilcft 
tref-vtile  ôc  tref-commode:de  fortc,mes  chè- 
res âmes,  que  félon  la  plus  commune  opiniô, 
eftans  en  nous  trois  raifonnables  puillances: 
à  fçauoir  la  memoire,l  intcllcct,&:  la  volonté, 
les  images  feruent  mcrucilleufement  à  cha- 
cune d'icelles  :  car  parlemoven  d'icelles  les 
bénéfices  deDicu  retournent  en  mémoire, les 
glorieufes  hiftoires  de  Dieu  &  des  Saincls 
nous  font  prelentee3  en  i'entendemét,  &  no- 
ftre  volonté  eft  de  iouren  iour  plus  enflam- 
mée en  l'amour  de  Dieu  :  Plu  fleurs  hommes 
fe  trouucntlefquels  d'vnc  prédication  à  huî- 
tres, ne  fe  fouuicndroient  iamais  que  lefus- 
Chritt  ruft  mort  pour  eux  cât  s'en  faut  qu'ils 
fe  fouuinflènt  d'autre  chofe  s'ils  n'auoyét  les 
im.\c,cr<  du  Crucihx  en  la  maifon.  Ec  quanta 
l'entendre,  combien  qu'outre  ce  qui  nous  cft 

did 
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dict  en  chaire,  nous  trouuons  aufli  les  my  itè- 
res de  noftre  foy  dedans  les  liures  ,  leslim- 
ples  neantmoins  empefehez  à  autre  choie 
qu'à  lire  reçoiuent  vn  grand  profit  d'auoir 
deuant  eux, par  le  moyen  des  images,  les  mef 
mes  actions  que  nous  recueillons  ou  de  ceux 
cy  ou  de  ceux  là:  Se  fuis  certain  que  perfonne 
de  vous  ne  me  niera  point  que  les  images 
bien  peintes  croiirent  grandement  la  deuo- 
tion  &  noz  arTedionsjcar 

Nonfegnïm  mitant  ammos  dernijfaper  aures: 

Quhn  qu&funt  oculis  fubiecla  fideliùus . 
G'efl:  à  dire, 

Le  cceur  n'eft  moins  induit  au  moyen  de 
l'aurcille. 

Que  de  tout  ce  qu'on  voit  fournis  à  l'œil 
fidèle. 

Et  finalemcnt,nul  ne  niera  qu'en  la  manie 
re  de  l'accouftrement  (anglant  prefenté  au 
iuges,les  hiftoires  dépeintes  n'excitent  beau- 
coup plus  noz  cœurs, que  celles  qui  font  feu- 
lement racontées:  Et  c'eft  ce  que  Saindt  Gré- 
goire mefmes  aveu, touchât  l'vtilité  des  fain- 
ctes  images:&  pourtant,  parlant  d'icellcs ,  &c 
voulant  monftrer  particulièrement,  le  bien 
qu'elles  font  aux  entendemens  d'autruy, il  les  .      ■  ,  ,. 

?    -  LU  L  1  Images  <tf> 

anomees  par  vue  très  belle  metaphore,liures  *e&fJ  /t_ 
des  Idiots, ce  queCaluin  mefmc  môftre  auoir  maies 
leu,en  S. Grégoire  mefme  :  &  pourtant  qu'en  1(lloth  Par 
dit  il?  Le  pis  du  monde  :  SiinfcbolafpiritHsDei    '    re^°'' 
edoclm  fuijfet  Gregorius,nunqua  ita  bquutnsfuïjfe!: 
c'eft  à  dire,que  S. Grégoire  a  parié  air.li,  pour 

ce 
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Caluindtt  ce  qu'il  n'cftoit  pas  nourry  Scenfcignc  en  l'cf- 
inrure  a   .  C^Q\C  £Q  p^fp^  de  Dieu  :  l 'mlolent  :  le  chien 

C/  TC70ÎTS  *  ^% 

enrage.-quan  J  ceilcra  il  de  mordre  les  famdts? 
Mais  il  S.Gregoire  n'en  initruit  en  la  vraie  ef- 
cholc  de  Dieu  ,  qui  eft  ce  qui  y  fera  enieigne? 
luv  feulnl  eit  feuLauditcurs  ,  le  nournçon  du 
/mv.ii.  S.Efpnr3cfleué  de  Dieu  ,  Difupulus  tllc  quem  di- 
lirebat  lefeu.'HM  reftc..tous  les  iaincts,  ores  ,  ah- 
qwd  kuntanipafft  (ùnt,ores,tHaiidato  Da  &  Icgiti- 
mo  cxcmplo  deHituti  funt  :  ores ,  lapjïfunt,oi:es>in 
fcbol.ijpiritm  Dei  edoâi  non  [tint.. ,b on  Dieu,trou- 
ue  l'on  encores  des  hommes  qui  aioullcnt 
foy  àceftuy  cy  ?  Quant  à  mov,ie  croy  S.  Gré- 
goire ,  ôV  tous  nos  autres  fainefts  ,  &  la  vente 
mefme,dont  on  peut  recueillir  ,  que  tant  s'en 
faut  que  les  images  foient  dommageables, 
que  mefmcs  elles  font  très  vtiles  à  toutes  les 
puilHinces  de  noftreame.Et  il  Caluin  ou  quel 
que  autre  me  dit  qu'il  y  a  danger  que  les  Sim- 
ples adorent  les  images ,  comme  principaux 
obiects  de  leur  adoration,  à  raifon  dequoy 
ils  deuiennent  idolatrcs:ie  dy  à  cela, qu'il  fou- 
droit  donc  ofler  la  Lune  &  le  Soleil ,  pourec 
qu'aucuns  rauis  de  leur  fplendeur,  les  ont 
il  tm  faut  cftimé  Dieux  :  voire  mefmes  il  faudroit  ofter 
ojler  Us  les  facremens  ,  pource  qu'aucuns  en  abuienr: 
tmagu  voire, la  viande  mefîné  .  pource  qu'aucuns  en 
foitmpatt  vicm  mah  ^,ais  h  Dieu  a  voulu, en  toutes 
Abuj.r.  loix  ,  que  par  le  moven  des  lignes  fenhbles, 
la  grâce  nous  air  elle  donnée  ,  tv'  ncantmoins 
n'a  eu  peur  ,  que  l'on  recogneull  la  grâce  de 
ce  ligne  feniible,&:  non  de  iamain,pourquôy 

voulons 
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voulons  nous  olter  vn  h  grand  bien  que  les 
images  nous  font ,  pour  vnc  crainte  tant  vai- 
ne? comme  s'il  v  auoit  beaucoup  affaire  de 
drefler,  en  nos  prédications  ,  &  en  peu  de  pa- 
rolles  ,  les  intentions  des  fimplcs>&  leur  en- 
feigner  à  palier  par  1  image,  &  terminer  touf- 
jours  en  la  choie, repretentee  par  icel]e:outre 
ce  que  ie  difois  en  la  leçon  précédente  de  l'a- 
doration des  (Impies  ,  en  l'intention  mefmes 
de  noftre  mère  fain£te  Eglife  :  parquoy  ,  il  ne 
faut  plus  douter  que  l'vlage  des  images  ne 
foit  trefprofitable. 

Et  puis  qu'elles  font  tant  vtiles  à  nos  puif- 
lances  naturelles,  ie  pourrois  conduire  qu'el 
les  ne  font  contraires  à  la  nature  :  &  que  tant 
s'en  faut  qu'elle  les  abhorre  ,  que  par  noftre 
mefme  nature  ,  nous  ne  pouuons  adorer  au-  La  »*ture 
cunc  chofe,fans  imaecrEt  c'eft  ce  qui  me  faid  "^f™™01" 

Ur  j         ■  i  fat  adorer 

cr ,  linon  des  idiots  ,  au'      .. 

n  Par  t  trn.i- 

moins  des  doctes  :  Car  que  dites  vous,o  Cal-  n. 
uiniftes  ,  queie  ne  dois  adorer  Iefus  Chrift, 
par  le  moyen  des  images  corporelles  ?  Voila 
qui  va  bien  ,  mais  comment  faites  vous  d'en- 
tendre les  chofes ,  qui  ne  font  fous  le  fens  ,  & 
lefquelles  ,  en  fomme  ,  vous  deuez  entendre, 
par  cognoilfance  abftra&iue?  certainement 
vous  les  cognoiifez  par  le  moyen  de  l'eipece, 
&  vous  en  aucz  vne  fantaftique  image  for-» 
mee  dedans  vous, qui  vous  fait  prefent  ce  qui 
vous  eftabfent  :  de  vous  ne  penferiez  iamais 
du  Pape  ou  du  Roy,finon  tournant  vous  mef 
mes  à  cete  image  corporelle  que  vous  auez 

en 
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^wr>u"  en  vous, du  Pape  ouduRoyrparquoy  ie  con- 
tatdom  a    cjns  ^.  jv  ajn|]:La  nature  ne  permet  que  vous 

w#  f/;o/é  pennez  a  Jeius  Cnnit ,  linon  par  le  moyen 
fans  »»4  d'vne  image  corporelle  de  lefus  Chrift,  par 
S,ts-  laquelle ,  vous  le  vous  imaginez  :  Il  faut  pen- 

fcràce  que  l'on  adore -,  ce  vous  ne  pouuez 
adorer  lefus  Chrift  ,  finon  en  penfant  à  cetc 
image  de  lefus  Chrift, que  vous  auez  en  vous, 
ô\:  qui  eft  corporclle:parquoy  ,  du  premier  au 
dernier ,  li  la  nature  meime  ne  vous  permet 
l'adoration  ,  fans  image  ou  intérieure,  ou  ex- 
terne, pourquoy  tenez  vons  pour  choie  mail- 
uaife  celle  qui  eft  mefmes  neceilaire  par  na- 
turel n'auez  honte  d'cfcrire,que  l'adoration 
par  le  moyen  de  l'image  corporelle ,  eft:  dé- 
fendue.'' 

Mais  les  fimples  n'arriuent  d'auanturc  à 

cet  argument,  lefquels  n'oyent  autre  chofe, 

Autorttet,  de  ceux  qUj  }cs  dcçoiucnt, finon  que  les  eferi- 

uvut  te-^  tures  mefmeg  nous  deffendent  de  faire  des 

Jtament  co  ,  .  .      _ 

tre  Ustma  images, &  que  quant  au  vieil  teltamcnt,l  via- 
ges  ge  des  images  eft  défendu  en  l'Exode  ,  &:  au 

£xod  io.  Deuteronome  8c  ailleurs  ,.par  ces  parolles, 
Venter.<j.  j^on  jac\ei  tlyt  fculptile ,  neque  omr.em  fmnlitudi- 
nem,qu&  eft  m  cœlo  defuper,&  in  terra  deorfum ,  ne  c 
eorum  quœ  funt  in  aquufub  terra ,  non  aàorabu  ea 
neque  cola  :  mais  cet  argument  ne  nous  eft  au- 
cunement nuifible.La  circonftance  des  eferi- 
Bcfbonces  turcs, me»,  chères  an.vs,  déclare  les  cfcritiues. 
c.vholt-      Deuant  que  Dieu  dift  ,  Non  faciès  tibi  fculptile, 
quei.         qu'auoit  il  dict?  Non  babebisDeos  alienos  cora  me: 
vous  voyez  de  quelles  images  il  parle  :  Je  fçay 

bien 
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bien  qu'il  eft  detfendu  de  mettre  fur  l'autel 
l'i  ma  ce  de  Iupiter  ,  ou  de  Saturne  ,  ou  de  Be- 
hal,ou  d'Aftarot:mais  Dieu  ne  défend  pas  les 
images  des  choies ,  lelquelles  à  bon  droidt, 
le  doiuent  adorer  :  l'erreur  n'eft  pas  d'adorer 
par  le  moyen  des  images,  mais  d'adorer  par  le 
moven  des  imagcs,les  faux  dieux  que  l'on  ne 
doit  adorer  :  &  pourtant  Dieu  a  deffendu  les 
images  de  ceux  là  feulemcnt,&  non  d'autres: 
cv  qu'ainri  foit,il  n'a  pas  dit  hmplement ,  Non 
faciès  tibi  fculptile ,  mais  il  l'a  aioufté  feulement 
après  qu'il  euft  didt,NoM  habebii  Deos  aiienos  :  le 
dy  en  outre  ,  que  Dieu  n'a  mcfmes  deffendu 
les  images  de  ces  faux  Dieux  ,  mais  l'vfage: 
c'eft  à  dire  qu'il  a  defrcndti  de  les  faire  ,  pour 
les  adorer:&  qu'ainh  foit ,  voyez  qu'inconti- 
nent après  auoir  d\ù.,non  faciès,  il  aioufte ,  non 
adorabu  ea:de  laquelle  parolle  l'on  tire  que 
Dieu  a pluftoft  oÂroyé,que  deffendu  les ima 
ges  :  car  fi  vn  Prince  dit  ;  Ne  portez  efpee  ,  & 
d'icelle  ne  tuezjfçait  on  pas  que  il  l'on  ne  por 
te  efpecjl'on  ne  tue  auec  iccllerce  Prince  donc 
entend  non  pas  fïmplcmcnt  que  l'on  ne  porte 
efpee, mais  qu'on  ne  la  porte  pour  tuer:  Ainfi, 
non  factes\non  adorabu  ea ,  fçait  on  pas  que  ïi  on 
ne  les  faij£t,on  ne  les  adorera  pas  ?  Dieu  n'en- 
tend donc  pas  Amplement  que  l'on  ne  failè 
les  images  ,  mais  qu'on  ne  les  fille  pour  ado- 
rent cecv,»/o«  faaes  &  non  adorabu ,  eft  autant 
que  s'il  euft  diction  faciès,  vt  adores  ea  :  voulez 
vous  voir  qu'il  eft  ainfi  5  allez  voir  au  Lcuiti-  Leu,t-  "* 
que  ,  où  ce  précepte  eft  quafi  déclaré,  6c  au 

lieu 
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lieu  de  Ef.cft  ce  mot,Fr,  difant  ,  Non  (acietis  vo- 
btscrc.  6c  incontinent,  Vt adorctis :  dauantaçe, 
quand  Dieu  a  die*. ,  que  l'on  ne  fc  filt  image, 
omnium  qu£  in  cdo,  çjr  omnium  quœ  in  terra ,  nous 
faut  il  donc  croire,  qu'il  ait  voulu  ofter  du 
monde  toute  lapainture&  toute  la  fculptu- 
re-ou  bienexpofer  fainement  le  texte, &  dire, 
qu'il  vouloit  que  L'on  retranchaft  les  image  s 
û  on  les  faitoit  pour  les  adorer, &  non  pas  au- 
4-Rex  18  trement?cn  la  manière  que  Dieu  mefme  com- 
Le  ferpent  rnanda  le  ferpent  de  bronze  ,  tant  qu'on  ne 

de  bronze  i,    j  i  i      r 

,.  .  -  1  adora  point:mais  quand  on  vint  a  en  abui.r, 
detabis.  en  l'adorant ,  Ezechias  l'ofta.  Dieu  raeimes 
x.p^r.i/»  j.  commanda  les  images  des  Chérubins  au  pro- 
x.Reg.vj.  pitiatoirejDieumefmes ,  comme  nous  auons 
3;    z.  '  -  dict. ,  commanda  le  ferpent  de  bronze  :  Dieu 

Jma«ts  co  r  rit 

mandeesde  nieime  voulut  en  fon  temple  des  palmes  de- 
JDni*.  peintes,  des  Lions ,  des  Bœufs  &c  tant  d'ima- 
ges :  parquoy  ou  il  contredit  à  loymefme  ,  ou 
bien  là  où  il  a  dict ,  non  faciès  tibi  fculptilc ,  il  a 
entendu  feulement,pour  l'adorer:&  ainfi  des 
chofes  précédentes  &  fuiuantes  ,  ie  tire  deux 
refponces  à  l'autorité  ;  à  feauoir  que  Dieu  a 
défendu  à  Moife  les  images  feulement  des 
faux  Dieux:  &  qu'il  ne  les  a  pas  deffendues 
amplement ,  mais  qu'elles  ne  fe  fiffentpour 
eftre  adorées. 

Et  quand  bien  Dieu  euft  défendu  les  ima- 
X*  conft-  ges  a  Mo  vie  &  à  la  finaguogue ,  du  temps  de 
quence  ne  }a[ov }  eft  i|  raifonnable  que  cela  mefme  fe  ti- 

frt  deUfi  ^  ^  ja  ç^^  E    uçe  ?  je  vous        je  Caluiniftes 
n.truoruea  s         _.  p .  i     .  t        r  i 

r&ritfe.     ouirvoftre  Caluin  ,  lequel  rclpondant  en  la 

matière 


LEÇON         QUATORZIEME.  449 

matière  du  purgatoire  ,  à  ce  .qu'a  faict  Iudas 
Machabcc  ,  dit,  Pltifqu.mi  f.itui  fiait  qui ficriji-  . 

cium  légale  ad  nos  vfqueerabunt ,  quand*  aàsxntu,  J1# 
Chrtftifàntm  cejfxrc  quA  tune  in  vfit  ft(eruat:C'c(\: 
Vn  luauuais  argument  ,  ditCaluin,  dédire, 
On  faifoir  ainh  deuantlcius  ChriPt,  il  nous 
huit  donc  garder  le  mcfmc:  pour  cece  fois, 
Cahiin  dit  vray  :  parquoy  ie  déduis  en  ecte 
manière  contre  luy,pourquov  donc,de  ce  qui 
euft  cité  faict ,  touchant  les  images  du  temps 
de  Movle  ,  voudrois  tu  déduire  ce  qui  fè  de- 
uoit  faire  après  l'aduenement  de  IeiasChrift? 
6  comme  il  faut  qu'vn  menteur  ait  bonne  me 
moire. Mes  amis  ,  il  y  a  différence  du  temps, 
au  temps, h  les  images  cullentcité  défendues 
à  l'heure  ,  c'eult  eitc  en  vn  temps ,  auquel  ce 
peuple,  eftoit  tref-enclinà  idolâtrie,  &:  en 
poinct  d'aller  habiter  es  terres  des  Idolâtres: 
mais  maintenant  quel  danger  y  a  il,  que  la 
laindtc  Egiifè  ie  mette  à  idolâtrer  par  le  mo- 
yen des  images  ':  C'eit  elle  qui  chante  tous  les 
iours:S  tmulacbra  Pentium,  argentum  &  aurum:  Ôc  p/'<--II3- 
aioult :»opera  mauuuni  bomimtm:  èv  puis  ;  os  ha- 
hen:  &  non  loquentur ,  &  conclud  finalement, 
Deus  autemnojlcr  tn  cœlo ,  parquov  auditeurs, 
combien  que  les  images  raflent  défendues  à 
la  Sinagogue,pout  ie  danger  prcchaimlacon 
fequence  toutesfois  ne  s'en  doit  pas  tirera 
l'eqlife.  mais  certainement  elles  ne  furent  on- 
ques  prohibées, que  des  Dieux  effranges  ,  &• 
îcclles  auiïï  non  iimpïement,mais  auec  mten 
ùon  6:  volonté  de  les  adorer: ex  ainfi  les  îma- 
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ges  font  vtiles,cv  ne  font  ou  défendues  par  la 
nature, ou  prohibées  par  la  loy.  Palîbns  main 
tenant  a  l'Euangile  :  Mais  repofons  nous  &c. 


SECONDE      PARTIE. 


c 


iE  feroir  grand  cas ,  d lient  ils  ,  s'il  y  auoit 
•  vn  partage  de  l'Euangile  ,  auquel  lefus 
Chnftmefme  nous  euft  défendu  l'adoration 
auec  les  images:  m  ai  s  comment  eft  il  pollible 
que  tant  de   laincls  pères  ne  Payent  apper- 
ceu;pource  qu'ils  n'ont  pas  cfté  enfeignez  en 
Tefcole  de  Dieu,diroit  Caluin:  .1  luffit  que  le 
joan.4.     palfageycfl:  exprès  ,  en  Sainct  Ican,  où  'élus 
Chriltnoftre  fauueur ,  parlant  exprefîcmcnt 
de  l'adoration, auec  la  Samaritaine  ,  pour  ex- 
clurre  le  moyen  des  images  corporelles,  dit 
T^jfa^e  de  C[\ic  in  fpiritu  &veritate  oportet  aàor.ire.    Voila 
TEuàngiU  vn  grand  dard  ,  mais  il  n'a  point  de  pointe: 
con-.rt  Ut    car  nous  y  pouuons  rcfpondrc  en  deux  mots; 
3*      qUC  rj)JCU>  doit  cfcÏC  adore  in  fpiritu  &  verttate: 
mais  que  pour  cftre  excitez  &  induits  a  telle 
Rsfpcnce.  adoration  fpirituelle,  aucuns  movens  corpo- 
rels font  tref-vtiles ,  &  entre  autres  les  ima- 
ges: l'adoration  formelle  doit  eftre  ,  m  fpiritu, 
c'cfl  à  dire  que  nous  deuons  principalement 
adorer  Dieu, en  Efprit:  ou  bien  que  nous  de- 
uons adorer  Dieu, comme  efprit  &  non  com- 
me corporel  :  mais  quant  aux  moyens,  qui 
nous  garde  de  nous  feruir  des  corporels ,  les 
trouuans  profitables  ?  Oyez  Caluiniftes,  les 
temples  faisfts  de  main,font  ils  pas  corporels? 

pour 
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pourquov  vous  en  lerucz  vous  .Jonc,  comme  A!-\ 
de  mowns  à  l'adoration  Spirituelle  ?  La  voix  cort">rtls 
Prédicateurs  cil  clic  pas  choie  (enfibieS  rio;  •/,!; 
Pourquov  vous  en  iciuez  vous  donc,  pour />>/;,; 

excitez  a  voitre  adoration  Spirituelle? 
combien  que  l'adoration  doiue  eftre  ipiritucl 
le  ,  i/  n'efl:  pas  m-antmoms  dcflendu  ,  ains  efl 
:1e  ,  que  les  moyens  pour  v  eftre  exci- 
tczjloient  corporels  &c  louz  le  fens.  S  il  cltoit 
défendu  que  par  le  mové  des  yeux, nous  enfla 
nuirions  nous  meimes,  parles  images, à  ado- 
rer.il  nous  (croit  dcrhmdu  aufïï  de  taire  le  met 
me,  au  moyen  des  aureilles  parles  fermons. 
Mais  ic  vous  prie,v  a  il  chofe  meilleure;que 
d'aller  voir  les  expohtions  des  iainCts  pc:es, 
en  ce  licu?s'ils  difent  aucc  Caluin  ,  que  la  pa- 
role,/» fpiritu  &  vei  itute  ,  vienne  a  exelurre  les 
images,  ic  les  renonce  volontiers,  mais  s'ils  ' 
ont  autre  opinion,  ic  veux  eftre  de  leur  cofté. 
Or  oyez  :Nazianzcne  fignifieque  adorareps 
tte  in  fpiritu  &  veritdté,veut  dire  ,  adcr.irc  l  ) 
patrem  mais,/»  xerttate  id  efi,cum  fi'.io. ..  '"' iZj- 

tu  ,  id  eft  cum  fpiritu  fanclo  :  Saindt  Augul •  m  ,  in 
Çpintu  -  vefitdte  adorare  iiibd.>' 

te  in  Deum  te  ■   i  t . 

dii  aaeadorare  in  te 

eholê ,  qu'auoir  les  choies 
rinçipaux  obi  non 

es  temporelles:  Origene,&  c'eft  quafî  le  m.:  o*$. 
meudorer,  attendant  en  l'autre  '  une- 

ratioa d'eferit  &nonde  corfts  :Hilaire  arlo-  nUkr. 
ter  aucc  liberté  &  gaieté'  Chreftienne:"!  heo- 

F      z 


t 


Joann.^.. 


Ori<re. 


Lt  ptjfi- 
ge  amené 
cStre  nous 
fait  pour 
nous. 


Conciles  a 
xnenez,par 
Calttmco- 
trtleî  »na 
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philactc,feruir  àDieu  mec l'intellect  c\:  la  \  0 
lonte  ,  ou  bienauec  la  contemplation  &  l'a- 
ction. U  y  a  deux  autres  tref- propres  expor- 
tions à  ce  pailagc:ou  qu'il  faut  adorerai»  ,7 ..  - 
ta  :  c'efl  à  dire  ne  croire  que  Dieu  loit  corpo- 
rel ,  pource  quc  Deus  fpmtHs  eji  :  ou  bien  .i'a- 
ftraindreDieu  à  aucun  lieu  corporel;&  pour- 
tant neque  in  monte  hoi  , neque  Hwrofolymis  ,  Cvc. 
Mais  le  voudrois  que  Caluin  vifts  ii  d/auantu 
re  il  aymetoit  mieux  vne  autre  expofition 
d  Origcne  ,  qui  dit ,  que  ceux  ià  feuis  adorant 
ïnfpirïtu  &veiha.tc  qui  adoret  en  la  vrave  cjdi- 
fe  de  Dieu, que  i'ay  monitré  efhe  la  Romaine 
feule: Il  fuirit  que  depuis  Cakun  en  ça,perion 
ne  ne  fongea  onques  que  ce  paflage ,  infpiritu 
Vvcritdte  oportet  tulorarc ,  fuft  contre  les  ima- 
ges, ains  quand  Origene  dit  que  ce  partage 
veut  que  nousnous  conformions  à  l'eglife  de 
Dieu  ,  &  quand  l'Eglife  ordonne  que  nous  a- 
dorions  par  le  moyen  des  images,  ce  paflage 
n'elT.  contre  nous,mais  du  tout  cour  nous  6c 
nous  ordonne  les  imagée. 

Ains  ,  dira  Caluin, l'eglife  deffend  les  ima- 
ges ,  pource  que  les  Conciles  les  delTendcnt: 
&ayantenfèiçné  cv  dciîus,touiiours  confor- 
me à  moymefme ,  que  tout  ce  que  le  Concile 
gênerai  eftablit,eft  légitime, &  (ans  doute  or- 
donnance de  Tcgliie  ,  ie  le  dis  de  rechef,  &  ii 
tels  Conciles  me  défendent  les  images  ,  ie 
leur  accorderMais  quel  doute  y  en  a  ilîEn  voi 
cy  deux  :  Synodus  ConjUntinopolitana  fub  Leone 
Imper  More  congregJta,fubuertendai  &  confmigen- 

dits 
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d  :  '/'/  innés  hit  emplis  colhc.ttMccnfitit:&c  leCon  ConolM* 
cilc  Ehbcmn  sa  canon  56.  dit  ces  mcimes  pa  "*' 
i"i -r>  :  iHutmt  piïhiraiin  EùUfiaeJfe  non  dcbertt 
cclaelttresveritable:voih  deux  conciles  JVn 
prouincial ,  tenu  en  Hefpagne  ,  duquel  nous 
parlerons  puis  après, &  l'autrcen  Conftanti- 
Iiople,aueC  l'affiltencc  de  300. pères,  que  plu- 
sieurs ont  appelle  le  feptieme  fynode  géné- 
ral ,  cv  véritablement  il  ordonna  ce  que  dit 
Galuin,à  Cça.\iok,confrmgindàs  imagines:  Quoy 
donc  1  Ce  fcul  tefmoignage  cft  il  pas  luftifant 
dcdcfrcndrc  les  images?  O  temples  !ô  tem- 
ples !  6  mechanectez  non  ouics  !  I'ay  grande 
ettuic  de  pleurer ,  panures  abulez  ,  voyant  en 
quelle  manière  vous  auez  efté  deceuz  :  cft  il 
polïïble  ,  Caluin  ,  que  tu  ayes  eu  la  hardielTe  caltun  a- 
d'amencr  ce  concile  contre  les  images>&  que  >«<.>«*  Ses 
tu  te  lois  imaginé,  que  nous  rallions  fans  Conc>ks 
veux,ouians  langue  ,  de  manière  que  nous  _ 

£?        '  "     ,  pour  trvni 

ne  dcuiîions  voir  incontinent  &c  enleigner  *{r> 
aux  autres  ,  que  c'dt  du  Conciliabule  de 
Conltantinople  ,  fouz  Léon  ?  ccrtainc- 
ment  nous  ne  foinmrs  fans  veux  &  fans  lan- 
gue ,  mais  tu  as  bien  cftelans  honte  &  con- 
lciencc:  Il  valoit  mieux  que  pour  défendre  Ar 
nus,  tu  m'alleguaiTc'  le  Concile  d'Aiimini, 
ou  pour  deffendre  Diofc&re ,  ceiuy  d'Ephefe, 
on  pour  iouftenirtov  mcfme  ,  les  Conciles 
de  Geneuc  ,  de  Berne  &  de  Lofanc.  I'ay  did 
que  les  Conciles  ne  pouuoventericr,  quand 
ils  cftoient  confirmez  par  le  Pape,&  eftoyenr 
kgirimcs:mais  non  pas  citant  faux  Concilia* 

F     3 
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bu  les ,  tcnuz  fans  conuocatien  &  confirma- 
tion du  Pape:  cv  le  bon  cil  que  pour  exemple 
de  ces  faux  Conciliabules,  entre  les  premiers 
que  i'ay  alléguez,  a  cite  ectuy  cy  ,  que  vollre 
Calum,vous  allègue  maintenant ,  pour  vous 
rroinpcr,o  panures  gens,  comme  vn  Euangi- 
le. Léon  troideme  fut  ecluv  qui  en  dépit  du 
Pape, mena  en  partie  par  force,  en  partie  par 
corruption, tant  d'Euclques  qu'il  peut  en  Ço 
lfannnople,en  la  preience,  &  en  dépit  du  Pa- 
pe,fît  faire  l'ordonnance  que  Calum  allègue, 
lonj'rwgcnd.u  ej[e  imagina: de  manière  qu'il  fal- 
lut quaii  incontinent  allemller  vn  Concile 
Vraycono  Jegitirue  ,  confirme  par  le  Pape  Adrian  ,  qui 
lefjptkme  iut  le  llcond  de  Nice  ,  &  véritablement  lcp- 
;tc„eral^  ncme  gênerai  ,  auquel  fut  renuenc  tout  ce 
°''c^  :c'  qui  auoit  cite  ordonné  au  Conciliabule  de 
Léon  troiheme  :  Et  neantmoins  C.iluin  a!lc- 
eue  à  ces  panures  gens,  qui  font  autre  proK  i- 
lion  ,  que  lire  l'hiltone  Éccleiiaftique  ,  on  la 
matière  des  Conciles ,  vn  tel  Conciliabule:  ô 
încxhanou  '.  ut  moins  tulles  tu  prclcnt,  trom 
peur  :  tprt  lin  que  ie  vu  h-  ,  tomme  tu 

pp  cr  ,  que    aLil  Patriarche  de  C  011- 

Jr.in;;.  urine,  11  ai t  maudit, en  toutes 

i .-    pian  peu,  en  la  preience  de 

tin  cv  de  1'  rftperatrice 
l.uic,\  n  il  me. -liant     onciluibule.  Mais  cro- 
v/  maintenant  aux  Conciles  que  les  mini- 
stres ailcguét,puis  que  Caluin  meûjK  les  met 
1  auant.  Quanta  moy  ie  ne  lçay  plus  que 
'['   dire.linon  que  liCaluin  veut  oitci  la  conlub- 

ftantia 
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(tantialité  du  rîls,il  pourra  alléguer  les  elaitz 
d'Arrius  m cl nie  :  qui  lcra  autant  quad'ame- 
Concile,  pour  retrancher  les  images. 
Il  fcmble  que  l'autre,  à  fçauoir  L'Elibertin  Comil.He 
au  Canon  $6. ait  apparence,  où  il  dit,  Placuit  Ub. 

...«  in  Ecclefiaeffe  non  debere  :  &  combien 
que  îc  peulle  dire  ,  que  l'on  deuroit  donner 
beaucoup  plus  grande  autorité  aux  Conciles 
generau  ,auec  tant  d'Eueiques,  qu'au  Syno- 
de Eli bertin,  qui  rut  proumcial,  &  auquel  ne 
le  trouuercnt  plus  de  dix  neuf  Euciques ,  iaà 
Dieu  ne  plaiie  routcsfois  que  l'en  vienne  là, 
Ce  qui  cil  propre  a  mes  aduedaire>  :ains  ie 
confefîc,  confirme,  accorde  Se  uire  tout  ce 
que  ce  Sainct  Concile  adicl.  7:t  qu'ainii  loir,  ^condl- 
poiuee  qu'il  commande  le  icu:  :•: ,  au  canon  Elïbertm 
1  : .  ie  l'accepte  :  &  pource  qu'il  dillmguc  les  eji accepté. 
facrez  ordres  aux  canons  ly.iy.  &i>.  l'ac- 
cepte aulîi  cela:  6c  ne  lçay  comme  Caluin, 
qui  allègue  le  3<j.contre  les  imaçes,vueille  ac 
cepterecs  autres, pour  les  ieufnes,  &  pour  les 
faines  ordres:  mai  s  qu'il  fa  lie  comme  il  veut: 
Je  vous  aduiie  premièrement  de  ce  que  ie 
Vous  Vf  dicb  autrefois  que  les  cnleignemens 
de  la  hv  ne  changent  ïamais  :  mais  li  les  cho- 
fesqui  apparcicnneut  aux  couitumes ,  font 
vue  rois  vtiles  en  vu  temps ,  cL'  en  vn  lieu  ,  Bc 
mutent  vne  autre  fois ,  en  vn  autre  temps  &c 
autre  lieu,  elles  le  peuucnt ,  voire  mefmes  -le 
doiuent  changer:  Se  la  faincte  Ecliiê  enfei- 
gneepar  le  iainct  Elprit,  les  diuerfine  d'elle 
mefmej    Parquov  içdy  maintenant  que  le* 

F  4 
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Expo/mon  images  ne  font  necellaires  au  fennec  deDieu, 

_, ,  m aib  Ion  rres  vtilcs:&  que  quand  pour  eintei 

Ehbtrtm.  .         r        i   \  i  •  i 

quelque  lcandale  ,  quelque  prouince  ordon- 

ncroit,d'oltcr  les  images ,  elle  pourrait  faire, 

voire  mefmc  li    l'eghle   vinuerlclle   uigcoit 

que  maintenant  l'on  deuft  retrancher  les  ima 

gcs,poureuitcr  quelque  dommage  apparent, 
ic  le  rois  à  cete heure ià  le  premier  ,  à  lesoftcr; 
ce  que  ie  ne  rcrois  ïamais ,  (ans  l'ordonnance 
d'i celle :en  la  manière, qu'en  cetc  feule  prouin 
ce,  &  en  ce  temps  là  feulement  le  concile  Eli- 
berrin  iugea  bien,  qu'elles  fulfeiu  ollees ,  cV 
ainfi  fut  fv.icr,  :  ce  qui  n'argue  pourtant  qu'on 
les  doiue  retrancher  en  tous  licux,ou  en  tous 
temps.  Ainsoycz  vue  autre  expoiirion  ,  Cv 
vous  verrez  très  manifcilement  que  ce  canon 
36.  n'eft  contre  les  images  ,  niaiseit  f  ai  cl  eu 
leur  honneur  Cv  le rt  merueilleulement  à  ma 
Le  Cécile  cauie.  il  ne  parie  iamais  des  images  en  gene- 
EUbertin  ial,mais  iculemen t  des  paintes : VLianî ptiturat 
fan poitr    nunfleiiàns  il  détermine  les  paintures  oui 

nous.  r  ...  ■       /        1 

tout  aux  muraille-; ,  ne  in  purief  ions  definguntur: 
Mai:,  pourquov  cela?  ie  lediray  j  pource  qu'à 
cete  iiLiire  là  l'c;lile  ello;t  grandement  UCE- 
icciKcc  en  ec:c  Prouince  :  èi  Étlloitbien  iou- 
,  „  .  neiîcqueiîs  pauurcs  Chreftiens*  fuvans  a- 
noubU.  ■tondonnailentiçs  temples,  eiquels  leurs  en- 
uerai    _  :ntiez,  vioieju  contre  les  ima- 

•_  telles  impietez,  que  nous  auoiib  veu. 
les  àrroec  en  FrScc.Pariq.utiy  ces  Euel 

ques  enan   Mirez  des  iainclcs  images, ordon- 
nèrent que  l'on  riildes  nuages, en  manière  de 

liât  ue  s. 


f 

le 
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ftatuea  ,  ou  Lut  toiles, pour  les  emporter  en  tu 
v.uu  ailleurs:mais  que  l'on  n'en  hit  plus  con- 
tre les  murailles  ,  pource  que  c'eft  vne  trop 
nrandiB  fâcherie  de  s'en  aller  ,  &  les  laiiïer  à  la 
moquerie  des  ennemis.  Voila  le  vrai  iens  du 
Concile  Elibeitinàugez  s'il  ett  pour  les  ima- 
ges ou  non:  &  en  outre, auons  nous  pas  le  LaCon- 
Concile  de  Nice, pour  les  imagesîauons  nous  f  \  P™r 
pas  le  Romainrle  Frâcfordien?celuy  de  Tréteî 
voit  on  pas  donc  que  l'vcilitc  ,  &  la  nature,  Se 
la  loy  cC*  l'Euangue  <3c  l'Eglife  &  les  Conci- 
lcs,loiit  pour  nous ,  &  pour  les  lainctes  ima- 

Relient  les  pères  defquels  ie  n'aurai  pas 
beaucoup  de  peine  à  me  demefler,  puis  que 
Caluin  melmes  accorde  que  tous  les  autres  Caluin  mI- 
lont  pour  nous  ,  exceptes  quatre  ,  qui  iont  à    &'tc  ♦' Pe 
Ion  aduis  Lac~tance,Eufcbe,  Epiphane  &  Au-  ™s  ■ma&s 
gultin.  Caluin  n'allègue  les  palïages  de  La- 
clancc  cV:  d'Eufebe,  il  dit  leulemcnt ,  Legantur 
qiu  de  bac  reLailantius  &  Eufeùius  fcrtpferunt,  qui 
pro  cerloajfumere  non  àubitAnt,;nor\ilci  fuijfe  om- 
ncs,(jnoruin/imu!.ichra  vifuntur  :  Et  ie  dy  qu'il  ell 
très  véritable  que  Tvn  Se  l'autre  d'eux  ,  dete- 
ftant  les  images  des  Gentil sjdifent ,  qu'en  ces    RcJl'onrc 

.     ^,    ,  x      r  aux    deux 

images  ,  us  n  adoroyent  pour  Dieux  ,  linon  prmKrs. 

choies  mortelles  :  mais  qu'auons  nous  affaire 
de  cela  '.  nous  auons  affaire  de  ce  qu'Eufcbe 
efent ,  au  troilicfiTie  de  la  vie  de  Constantin; 
où  il  dit  que  l'image  de  la  Croix  !uy  fut  mon- 
trée du  Ciel ,  &  luy  fut  dict,w  koefigno  rinces. 
Le  pailage  qu'il  allègue  d'Epiphanius  a  efté 

F      5 
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autrefois  mis   en  auant  par  les   Hérétique'' 
Iconoclaltes:c\:  le  1. Concile  de  Nice  dit  ainli, 
Ctnc.NU.  Eccltji.i i.iihohc.inicrito iUtcil,ituY  quando  abcaio 
*■  nostrop.itre  hpiplunio  dirfû  refertur ,  cum  tlliui  non 

fit . Apagc(o) C aluin  x  11  m  ijtu  nnpia.&  tnioltrabili 
.iilcgaticne,i0ir.mc)!t.ir/u7)i  rein mm.cipftnn  vero pu- 
trem,  etokfid  fdnéUdottorcm  agnsfeimw.  Mais  le 
Concile  de  Leon&:  le  partage  falfîhé  de  lamct 
Epiphanius  font  les  allégations  de  Caluin, 
qui  dit  tant  feulement  que  S.  Augultin  eit 
contraire  aux  images  :  lurquoy  îe  reipons 
qu'iceluy,^t'(o;//i;///<  Enang.au  1  .lnuechap.io. 
dit  ùinii.Ebtnia pluribns  in  loi  ù,cbrtftum,?etruw 
&  ?  autant  fimul  pictos  ridtrunt ,  tjuia  mérita  Pétri 
&  Paulhetiam pr opter  eandem  paJs:oms  dieni  ,  folc- 
hiniter  Koma  commendat:^.  an  traité,  de  rtjit.it 10- 
ne  injirmarunt ,  Habmt  cbri.<iia>ori<m  arcana  tUok 
Dovunica  crticis ,  quaji  quodddm  renerabile  monu- 
ment um  ,  quod  de  Cructs  ipfiia  fttidgnte  Crucem  10- 
gnomina;>.':qnod&  nos  dignijùmum  venerationeja- 
temur,cr;n  recordatiove:n  Crucifixi  vencramur. 
cV  au  pfeaume  141.  Vfque  ad  eu  de  Cruce  non  eru- 
befeo,  vt  non  in  occutto  loco  haleam  r  ;."  ira  Crucis 
Chriftt .  fed  injrtmte  portant  cvpiam:  outre  cent 
air  ■  I   ^es^e  manière  que  vous  vovez  h 

les  docteurs  prohibent  ou  fauonfent  les  ima- 

«çe        Caluin  dit  vn  menfonge  ,  que  deuant  le  1. 

<U  Cûu.m.  Concjlc  àc  Nice,  nous  iVauions  l'viàgc  des 

.     ictes  ;ma;jrs:mar-   deuatitce  Svuodc,qiu 

fat  en  l'an  774.  Grégoire  3. a (fe m b la  il  pas  vu 

Concile  a  Rome,  de  70  Euefqucs ,  contre  ce 

que 
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que  Léon  faiioit  à  Conitantinople?  3c  félon 
to\  mclmc,Caliim,fi  le  Concile  de  Conltan- 
nnople,qui  a  cité  deuant  ccluy  de  Nice,  a  re- 
tranche les  images  ,  haut  il  pas  dire  que  les 
images  hilîcnt  au  parauantrdauantaçe  en  l'an 
590.  S.  Grégoire  elcriuit  il  pas  a  l'Euefquc  de 
Martci lie  qu'il  n'oltaft  les  images,  par  vn  zèle 
delordonne  ?  &  en  l'an  3 iS.  Athanale  a  il  pas 
eferit  fin  le  miracle  de  l'image  qui  ietta  du 
fang?&  au  Concile  de  Nice, les  lunes  de  Léon 
nus  Euciquc  de  Naplesen  Cipre,&  de  S. .Ba- 
ille tous  deux  trefanciens,  huent  ils  pas  leuz, 
fur  les  imagesiJc  veux  faire  rm,mais  que  i'aye 
dict  encore  cecy;  Caluin  nous  accule  d'idola- 
trie  ,  pourec  que  nous  faifons  des  images 
qu'autres  adorét  puis  apres;S.Augultin  eferit  J»«g«  ^e 
que  l'Euançelifte  S.  Luc  a  naincfc  beaucoup  noJlre    _f~ 

1  m  O  1  1     me     hllCti  S 

d'images  de  noftre  dame  ,  &  i'en  av  deia  veu:  pArs.L»c. 

parquoy  ouS.Auguftin  cft  méteur,  ou  S.  Luc 

cft  idolâtre, ou  nous  ne  lummcs  pas  idolâtres. 

Euiebè  de  Ceiarecefcut,au  i.liure  des  hiiroi- 

reschap.  14.  qu'vne  femme  efkua  vne  featue    Im,y<1? 

de  élus  Chnftcn  Cefâree  dcPhilipDe,entour   e/w    ",''J 
1  m  11  •'        •  ,-r  •    i    n        tnwacHUH 

laque  de  vcnoit  vue  herbe,quigar'.  iioitle  riux  c 

de  iang  :  parquov  ou  Eufebe  e!t  menteur ,  ou 
cejte  femme  idolâtre  eft  fauoriiee  en  fonido- 
latrie>ou  nous  ne  (brames  idolâtres.  Nicepho 
re  eferit  au  i.liure  cha.j.qu'-'  ïefus  Chrift  me! 
me  enuo\a  Ion  propre  vi!  nitenvn    Image  de 

linge,à  Abagar  Roy  d'Edt  Gfopajqaoy  ou  Ni-  itfuCbrijt 
cephore  eft  menteur,  ou  ïefus  Chriftcft  idola  ]":" 
tre  ou  nous  ne  lommes  idolâtres:^  hnalemet 


ou 
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ou  patlày-ie?j&  deuant  qui  parlay-ie  linon  de 
uaiu  vous,  icrcmifimc  Prince,  auquel  Dieu  a 
donne  le  Saincl  Suaire,  gardé  en  cetc  ville  de 
Turinriaurois  grand  tort  li  îe  vous  reputois 
tant  ingrat,  qu'ayant  cetc  image,  vous  ne  fil- 
hez  honneur  aux  images  :  Samcl  Suaire  ,  ic 
vous  adore  aulïi  treshumblcment  de  ce  heu: 
relique  des  reliques  ,  qui  auez  elle  le  dernier 
inllrument    emplové    en  tour  ce  tref-iamcl 
corpS;duquelvous  auez  touché  toutes  les  par 
nés, qui  auez  eu  autii  le  corps,  en  ce  plus  heu 
reux  que  .n'a  eu  le  ventre  de  la  vierge  Marie, 
puis  que  l'ame  retournant,  il  n'eftoit  plus 
mortel,  qui  auez  en  vous  imprimées  toutes 
les  efHcrics  des  plus  grandes  reliques  :  où  le 
corps  clt  pourtrait:où  l'on  voit  les  bacoresySC 
où  ic  dirav  quali  ,quc  le  fan  g  de  noftre  iau- 
ucur  Iefus  ChnÙ\  fume  encor,v  aura  il  icy  on 
vous  eftcs,languc  tant  hardie,  qui  parle  con- 
tre les  imagec?H.i  langue  tcmcraire,il  tu  y  es, 
il  cil  bien  raisonnable  que  ru  fois  brulce  ,  & 
nue  le  feu  te  pumMc  ,  puis  que  le  feu  mclmc, 
plus  mouette  que  toy,  n'cla  palfcr  pour  orFcii 
Mira.dc  1er  l 'image,d'vne  iî  fain&e  image.  O  Moniei- 
du  fawci  gneur  vous  efr.es  tresheureux  ,  tresriche  & 
S»arre-      rrespui lîanr.c'c il  icy  voflre  heur,  voflre  thre - 
lor  ,  Voftrc  de; Te nce  :  voire  mcfmcs  c'elt  le 
liure  où  nous  lifons  1  honneur  des  images. 
Noz  aciaerii.  c;  donc  nous  aceufent,  a  grand 
tort. Allez  en  paixA'c. 

LE 
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Tn  l.iquelle  eji dcmonjiree  U  reale  prcfev.ce  du  ccrpi 
Cr  finir  trejprfaeux  de  nosire  Seigneur ,  le  fa 
Cbrift,M<  fièrement  de  l\iutel. 

Contre  Eceldmpade principjUmtnt  >  mah  contre  ce  qiteCJ.ain 

eu  dit  dit&haH  4-/«/rt  de  fin  !r.îlitHttontcl)ap.ij. 

fcl.  u-  & /muantes. 

^  E  s  trois  no'incts,  auditeurs  ,  de 

J^Jfq  1  icculation  ,  donr  nos  aduerlai- 

l.'/^t/^  lcs  nous  uottent  de  vraie  idola- 

&%&  rvic  5c^°^cal:c]lic  nous  adorons 


S 


^^^^Afc^>  les  fainch,  les  images  &  ie  pain: 
ie  penie  qu  auec  1  aide  de  Dieu,  l'ay  reipondu 
aux  deux  premiers  en  forte  que  noftre-inno- 
cence  elt  allez  cotmeue  :  mais  c'eft  vne  choie 
de  beaucoup  plus  grande  importance  ëc  plus 
dihcile  de  traiter  de  ce  troiiicfme ,  non  pas 
que  nos  rai  ion  s  ne  foient  (.gaiement  &  reaies 
&z  elaire->, comme  vous  orrez:mais  pour  trois 
autres  caufes. Premièrement,  pource  qu'eftat     -c,'7'^o 
d'autan:  plus  vituperable  l'idolâtrie, oue  plus  '"'  ' ,   tr<"\ 
eft  vile  l'ooiect,auqucl  noub  donnons  l'hon-  ;.r  je   ia 
fleur  qui  eft.  propre  à  Dieu,tertainement  cere  fainfte  £u 
idolâtrie  icroit  pire  que  les  deux  autres  d'au-  &**&** 
tant  plus  qu'vn  peu  de  pain  eft  plus  vile  que^ 
n'clt  ou  vne  image  de  Dieu,  ou  vn  homme 
iamct:&:  puis, pource  qu  es  autres  nous  nios, 
&;  nous  aflnmons  îcv  ie  faict,  de  manière  que 

là  où 
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là  ou  nous  n'adorons  le  fainc't  de  Latrie  ,  nv 
l'image  de  toute  adoration  ,  nous  confeilbhs 
icv  librement  que  nous  adorons  la  facree  ho- 
ftie:&  finalement, pourec  qu'eftans  les  miite- 
tes  de  ce  facrement,  à  caufç  de  leur  grandeur, 
&côme  prennes  de  nolh'c  fbyJtropc'longnez 
de  la  capacité  des  entendemens  humains ,  les 
hérétiques  ont  de  là  prins  occalîon  de  nous 
alfaillir,  &  quafi  tous  enlcmble  ,  bien  qu'ils 
(oient  trefdmiicz  en  la  manière ,  ont  donne  à 
entendre,  que  ce  qui  cft  difîcile  a  entendre  cft 
rbtlip.  iinpolîible  defefairé:Toutesfois.,0;w///»ï  pejkt- 
mus  iv.  eo  qui  nos  confortât:^-:  comme  nous  nous 
foin  m  es  deffenduz  des  deux  premières  que- 
t vlics.pai'  raifons  allez  manifeltcs,ainu"  en  ce- 
tc  de  :aere:ncperdans  cœurjoù  ils  diicnt  que 
lé  pain  cft  pire  que  1  image  ou  le  fiincl ,  nous 
diibns-quc  Dieu  cft  plus  gtad  que  le  fa  in  cl:  ou 
l'image  :  la  ou  nous  conférons  d'adorer  ecte 
hoftiemous  aiouftons  qu'il  eft  vravymais  que 
leftis  Chriit  cft  en  icelle  :  ev  où  le  miftere  cft 
plus  profond  ,  nous  difons  qu'il  vous  touche 
auditeurs ,  qui  le  recognoilïans ,  par  diuin  Sa- 
crement ,  deuez  vous  monftrer  d'autant  plus 
attentifs,  que  ladificulte  eft  grande.  Quant  à 
moy  ce  qui  me  piclle  le  plus  en  cete  aiTairc,cit 
frurfhé  ce  qui  me  confolele  plus:la  diucrlite  des  opi- 
Àopintom  njons  hérétiques;  car  comme  d'vn  coite  ,  elle 
htretifiei.  me  feiTjpOUr  vn  tresforc  afgumèr  de  leur  men 
fonge,ainfi  tirât  mô  propos  de  diuerk-s  parts, 
i'ay  peur  que  le  dilater  ,  le  rende  moins  fort. 
Mais  l'y  pouruoirray  auffi  :  cV  pourec  qu'en 

cetc 
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cete  matière  ,  toutes  les  herehes  fe  reduifcnt 
principallemcm  à  Jeux  poincls:à  celle  d'Eco- 
î.impade  6c  Zuingle  ,  qui  dilent  que  le  corps 
de  Iefus  Chriit  n'eft  en  l'hoftic  :  &  à  celle  de  Ecolapade 
Luther  qui  l'y  admet  en  lorte  ,  crue  le  pain  y  &  Luther 
demoure;  de  trois  leçons  que  îc  feray  fur  cete  c'Jefsdefe- 

n.  1  cliS' 

matière  ,  le  monltrerav  en  la  première  contre 

Ecolampade,la reale  prefènee  du  corps  de  Ie- 
fus Chriit  en  t'hoftie  conlacree:en  la  leconde 
contre  Luther, ie  monftreray  la  reale  ablence 
du  pain  en  l'hoirie  coniacree,&  en  la  troihei- 
me, contre  tous  deux  enicmble,&  contre  tout 
tant  qu'ils  font,  ie  declarcray  comme  à  raifon 
de  cete  mefme  hoirie ,  nous  en  failons  aulTi  le 
faind  facririce  de  la  mc{fe:ce  pendant,  ô  Cal- 
uini  ites  ,  li  dauanture  vous  eftes  fâchez  ,  que 
iufques  icv  n'ait  efte  faicle  metion  de  Caluin, 
comme  doutans  qu'en  cete  matière  ,  il  fe  fu(t 
lailfé  vaincre  d'herciiejalfcurez  vous, qu'il  eit, 
en  ce  fubiect ,  plus  hérétique  que  tous  :  mais 
on  ne  parle  de  luv  ,  pource  qu'il  s'eft  ietté  a  odumsejt 
toutes  les  herches  des  autres,  cv  iamais  »d  c  *"<?*  _ 
s'eft  arrefté  en  aucune. rellc  que  vous  penfez  vv 
eftrc  la  ficnne,eft  enticremet  de  Zuingle  >  du- 
quel  il  a  fongé  en  après,  de  mager  fpirituelle- 
mét  &  auec  la  bouche  de  la  foy.  :1  fuffît  qu'en 
confondant  les  autres, il  efc  confondu  aufïi:^ 
pourtant  co;nmanccant,comme  i'ay  diét,par 
Ecolampadc ,  qui  ofte  la  réalité  ,  &  met  le  li- 
gne en  l'hoftie  confacree: 

le  voudrois  en  premier  lieu,  auditeurs, 
qu'ilvous  iouuint  de  quelle  imporcunitc  toi; s 

les 


le  jbis  en  et 
'ubmei. 
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Z.ts  hcriti  Jcs  hcrcriqucs  du  monde,  nous  aitraigncnt  à 
ytfsmus  ja  jetcre  t|(.  l'çfcrjfmig  fainélc,&:  ne  vculct  fou 
aftratgnct  .  . 

à  U  lettre,  inique  ou  parle  moyen  des  exponnons  des 

Pères, ou  des  determinaiions  des  conciles, ou 
dJautre,  nous  nous  départions  aucunement 
d'vn  leul  iota, de  ce  que  ionne,  de  prime  race, 
la  nue  lettre  de  la  dite  eferiture  :  de  manière 

Dictinfa-  qu'aucun  d  eux  n'a  pas  honte  de  dire,  que  ver 

me'  bit  dimna  acnpicnd.ifum  ikxtPGrammatica  nudam 

tnteUigentuun,  ira  vt  nec  lue.it  et  per  angdim,  nedtt 
per bommem  vint  rliâfieri,  tie d>.  tut  occâfio  aduerfi- 
rtjsfcripturas  eludendi  :  Car  bien  que  ic  ne  con- 
_  fente  à  ecte  tresfâuue  propofition  ,  d'adhérer 

perpétuellement  a  la  lettre  ,  laquelle  fouuen- 
tesfois  occir  :  ce  neantmoins  ic  fuis  bien  aife 
que  vous  voyez  en  cete  difpute  ,  pourueu 
qu'ils  fe  contentent  de  cetc  pure  lettre  qu'ils 
exaltent  tant,  s'il  eft  poffiblc  de  trouuer  aucu 
ne  lettre  qui  falfe  plus  pour  moy  que  font  les 
p.'ill.îdcs  de  rEuagile,où  cete  faindte  Ctnc  eft 
traitecrcomme  feroit,  pour  en  alléguer  vu  feu 
Icmenv.Cœiuutibm  antem  ei^accepit  lcfuspunë  (jf 
'  bmedïxit  ac  rjegitMdiU^  difcipulu  fuis ,  &  ait  Ac- 
apite&  comeditè,  Kcc  cjrcorftu  meum:&  oedipiens 
catieem,gr4tidi  egtt-&  dedu  itlis  dues.  Bibitc  ex  hoc 
omncy.Uu eftenim  fanguis  meut  nom  teftamèti,  qui 

La  Uttrt   Pro  m^u'c\\ undetu*  m  rcmijïionemprccatoriim.La. 

eft  pour      où  fi  S. Mathieu  vouiât  efenre  côme  en  la  14. 

mut.  lune,apres  auoir  mangé  l'agneau,  &:  les  pains 
fans  leuam,  Icfus  Chnft  veut  monftrer  que  la 
cenedelalov  eftoit finie,  «Sccftablir  la  cenc 
Euâgelique  de  Ton  propre  corps,dit,qu'il  dift 

aux 
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aux  Apoftres,  Hoc  eft  corpus  meunu  &  htceft fan- 
guis  meus ,  ie  voudrois  fçr.uoir  d'Ecolampade, 
comment  Iefus  Chrift  euft  peu  vfer  de  parol- 
lcs  plus  mànifeftes,pour  môftrer  que  ce  qu'il 
donnoit  eftoit  véritablement  &c  realemét  Ton 
corps  &c  fangV  Entendez  mes  chères  âmes  :  le 
ne  dy  pas  maintenant  fi  nous  deuons  nous  te 
nir  toufiours  a  la  nue  lettre  ou  non.trop  bien 
ie  dy,qu'ils  le  difent,&:  que  iamais  ils  ne  font 
autre  chofe  qu'admonnefter  les  peuples  de 
n'accepter  pour  chofe  vraye,  autre  chofe  que 
ce  qui  apparoift  nuement  ôc  clairement, en  la 
pure  lettre  de  Tefcriture  fain&e.  le  demande 
maintenant  s'ils  font  changez  ou  non?  s'ils 
font  changez, c'eftvne  mauuaife  chofe  dedif- 
puter  auec  vne  perfonne  qui  n'accepte  pas 
mefmes  fes  reiglcs ,  fînô  quâd  elles  font  pour 
foy:mais  s'ils  ne  font  changez,i'allegue  la  let- 
tre &  dis ,  que  Iefus  Chrift  difant  exprcile- 
mentjVoilamon  corps,on  luy  fait  grand  tort 
de  détourner  la  lettre  en  autre  fens  ,  &  vou- 
loir qu'il  ait  dicT:,ou  auec  Ecolampade^cela  fi- 
çnifie  mon  corps,  ou  auec  Zuingle  ,  Cecy  eft 
îa  figure  ou  le  figne  de  mon  coïps:Hoc  efl cor- 
pus />;?«>», dit  îefus  Chrift,Entendez  facramen 
taises  ,  Hoc  efl ,  ce  que  i'ay  entre  les  mains  :  ce  Pontes 
que  ie  vous  baille  :  ce  que  vous  ne  voyez  des  1  .  Jefus 

1  i      1        i      •  l  J  ,   -Chrrftclji 

yeux  de  la  chair ,  pource  que  caro  non  prodeft  re< 
quicquam ,  mais  qui  eft  contenu  fouz  les  efpe- 
ces  que  vous  voyez  t  ce  qui  eft  fucceddé  à  la 
tuftance  du  pain:cecy  en  fomme  cft3eft}6  Eco- 
lampadc,  nonfignat,nonfiguraUnd  fignijicat,vntts 
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<»/?,realement, yiaiment,  prcfentemcntjClïen.- 
riellcmcnt,  fans  figure,  fans  métaphore,  fans 
tranflation  ,fans  image  ,  Corpus  meum  ,  corpus 
fheum,6  Zuing!c,»<w ji  ru  uni, non  figuration  tipus, 
noarrabocorporis  meu  mzi$,corpiumeum:\±  lettre 
dit  ainfi  :les  parolles  fonnent  ainfi, lesquelles 
cflraignent  tellement,  auditeurs,  que  Luther 
mefmes  a  eu.  honte  de  les  détordre  ailleurs, & 
citant  prie  de  confentit  à  l'opiwion  d'Ecolam- 
pade,il  a  refpondu  cecy,  qui  fe  trouuc  encore 
en  Tes  ocuurcs  par  la  prouidence  de  Dieu  ,  h- 
T)Xt  nota,  benter  confenttrem,&c.  Oyez  quelles  font  leurs 
■■•Ude  Lu-  £ns  .  jjoc  en;m  paft0  tne maxime  crederem pojfe  m- 
commodarc  Pjpatut  :  mais  la  bride  y  eftoit  :fid 
mmu  vrgent ,  er  nimu  clarafunt  tlla  verba  :  Hoc  eft 
corpus  meum:  Parquoy  voulans  demeurer  en 
Icurmelme  proportion  ,  qu'il  ne  faut  fe  dé- 
partir de  la  lettre  nue ,  iugez  vous  mefmes,  ô 
pauures  abufez,  il  ie  n'eulTe  pas  deiagangne', 
&  Ci  la  lettre  fur  laquelle  on  cii-Tputc  eft  pour 
moy  ou  pour  eux ,  Hoc  ejt  corpus  meum  :  Hic  cjt 
fanguis  meus. 
ontmum       Toutcsfois  ie  ne  les  veux  pas  tant  ferrer: 
Ufcritmt,  l'accorde  qu'en  l'efcriture  ,  il  faut  aucuncfois 
.  Htunéfou  entendre  félon  la  lettre,^  aucuncfois  non:  Ils 
!etm  *»  nc  mc  Jc  nieront  pas,car  le  tout  eft  deia  accor 
.  '^' i  ;<#    défie  premier  membre  ,  où  ils  difent,  qu'il  ne 
fe  faut  départir  de  la  lettre  m\c  ,  &  le  iecond, 
aumoins  icy  ,  où  ils  ne  veulent  que  cetc  clau- 
fe  ,  Hoc  ef:  corpm  meunty  foit  entendue  de  nous, 
félon  la lettre,    Mais  l'eicrirurc  fedeuant  en- 
tendre, ores  iclon  la  lettre,  &:  ores  non,ic  de- 
mande 
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mande  s'il  cft  en  la  pinlfancc  de  chacun  de  le  Fautauoir 
faire  auih, quand  il  veut,  ou  li  Ton  doit  douer  1Uilclu-'rc> 

quelque  relaie  certaine,  de  laquelle  nous  en-  $    '  l>our- 

j  j  j  j      1    1       hMotr 

rendions,  quand  nous  dcuons  prendre  la  let-  quand    ,/ 

trç,  cV  la  lai  lier  3  &Ç  fi  chacun  fe  peur  tenir  à  la  finit  pren- 
lettrc  ou  non,  à  fa  volonté.   Arnus  voudra  la  lire  ttl  kt- 
lettrc  pure, où  il  eft  Àïck>?ater  m  ai  or  me  cft,  Ma  ^'J?"  l,t 
nichée  voudra  la  lettre  pure  où  Iefus  Çhrifl  ic[in  \ 
dit,Quptquot anteme venerunt jures fttnt & laîro<-  loan.\0' 
fies.  Marciô  voudra  la  lettre  pure  5c  fimplc  où  ^"'"-v 
S.Paul  dit,Lex  fubnitrauit  vt  abunâaret  deltctum: 
Nouatus  voudra  la  lettre  pure,ou  S.Paul  dit, 
Impofiibtlc  e{\  eos  qtn  femelprolapfifunt  itcr'umpcr  f-f*br.6. 
panttentia-n  rcnouaruSc  d'autre  collé,là  où  l'cf- 
criture  dit,  Créante  De :ts  cœlum  &terram, le  phi  G     >  . 
lofophc  dira,  que  c'eft  vn  parler  figuré  :  là  où 
plant au.it par adifum,  Origcne  dira  que  c'eftvnc  &ène$. 
métaphore  :  où  Deus  erat  verbum:  Arnus  expo- 
fera,i«  figura  Dcïtatis  :  où  verbum  carofaclum  eft:    Mn'u 
Manichce  expofera  ,  infimilitudmcm  carnis  :  «Se  joa„.i, 
ain  li  toute  l'eferiture  icruira  à  tout  hérétique: 
car  là  où  elle  luy  leruira  ,  il  prendra  le  fens  li- 
teral ,  6V  où  elle  ne  luy  feruira ,  il  prendra  in- 
continent le  figuré.  Dauanugc  h  Arnus  veut 
entendre  par  figure ,  Deus  erat  verbum ,  &c  ic  le  loan.i. 
veux  entendre  félon  lalettrc,oula  lettre  pro- 
cédera <3c  ira  en  allant  à  iamais ,  &c  n'y  aura 
au  monde, chofe  plus  lotte  8c  plus  cofufeque 
l'eferiture  fiinéte  ,  ou  il  faut  que  nous  ayons 
rcigles,par  lelqilclles  nous  fâchions  où  la  let- 
tre le  doit  lniurcck  où,laiifer  :  &  penfe  qu'E- 
colampadc  .Se  le  plus  éhonté  hérétique  ne  nie 
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niera  pas  cela,qui  eft  trop  euidét. Mais  quelle 

eft  la  reigle  ?  icy  lera  la  peine  :  car  iî  i'appelle 

Rei^Uip*.  l'Ejrliferpour  reigle, ils  ne  la  voudronr:les  co- 

ui  deshe-       ib     i    f      r   •     °       i  -,      , 

nuques     ciles.-ils  les  hnront  :  les  pères, ils  s  en  moque- 
ronnl'hiftoire  Ecclehaftique,ils  la  nicronti&: 
neâtmoins  i'ay  deiaprouué  quelle  eft  l'auto- 
rité de  l'Eglile  &  des  Conciles:&:  ie  monftre- 
ray  vn  peu  plus  bas ,  qu'il  faut  auoir  recours 
à  iceux ,  ou  aux  faincts  pères,  3c  aux  hiftoircs 
anciënes.Mais  pour  le  prefent,  puis  qu'ils  re- 
jettent toutes  mes  reigle  s,  qu'il  s  m'en  donnét 
vne:&  voftre  Caluin  eft  conforme  aux  autres 
en  cecy ,  difant  que  où  il  y  a  doute  fur  l'intel- 
Caluin  ligence  d'vn  partage  de  l'efcriture  ,  il  fautre- 
yeut  four  COurir  à  la  mefme  eferiture,  où  elle  parle  du 
r"Z  '  l'J-  mefme  fubiedt,  en  aurres  lieux  :  &  icelle  corn 

triture  mej  \ 

mt.  me  la  balance  des  hommes  &  des  anges  (pour 

vfer  defon  terme  )  parl'vn  de  les  partages, 
éclaircira  les  aurres. Comme  fi  dellus  le  fecéd 
partage,  ne  fe  pouuoit  aufïi  leucr  nouuelle  co 
tention.  Mais  ie  fuis  refolu  auiourd'huy  de 
faire  ce  qu'ils  veulent  :  &  pourtant  i'acepte 
tref-volontiers, l'efcriture  pour  iuge  :  &:  pour 

flUtt.16.  entendre  fi  ces  parolles  de  S.Matthieu,  Hoc  efi 
corpus  meum  ,  fe  doiucnt  prendre  ou  félon  la 
lettre  ,  ou  parla  figure  ,  ic  fuis  content  que 
nous  voies  tous  les  autres  partages  de  l'efcri- 
ture, où  il  eft  parle  de  l'£uchariftic:&  ce  auec 
vne  condition  rrcfauantageufe  pour  eux  :  & 
s'il  s'en  trouue  (c  ulcment  vn  ,  où  Icfus  Chrift 
ait  di<ft,que  le  pain  foit  la  figure  de  fon  corps, 
ie  leur  bâille  gangne'. 

Et 
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Et  pour  commencer  par  ceux  là  oùcft  nar7 
rec  l'hiftoire  de  la  mefme  ccne,voicy  S.Marc.  Marc.n 
Manducanttbus  tilts  accepit  le  fus  panem ,  &  benedi- 
censfregtt ,  &  dédit  ets  &  ait.fumite  :  Hoc  eft  corpm 
tneum  :  &  ai  cepto  calice,  grattas  agens  dcdit  ets ,  & 
btberunt  ex  illo  onwes  ,  &  ait  dits  :  Hic  eft  fanguis     Tous  Uî 
meus  nout  teftkmeti  qui  pro  multts  effundetur:vo\is  ftJfes"  dc 
voyez  s'il  met  îcy  la  ficure,ou  ii  par  la  mefme  ,!      , l  e 
claule,il  div,Hoc  eft  corpus  meum,oc  vn  peu  plus  raux    &. 
bas,  Hic  eft  fanguis  meu.s:voicy  S.Luc,  Et  accepta  fansfgure: 
pane  grattas  egtt,  &fregtt ,  &  dédit  ets  dicens  :  Hoc  **WWiî 
eft  corpus  meum,quod  pro  vobis  datur.  Hoc  facile  in 
meam  commemorationem  :  fimiliter  &  calicem  pof- 
quam  ccenautt  dicens,Hic  eftcalix  nouum  teftamen- 
tu  in  meo  fanguine,qui  pro  vobis  fundetur.  lufques 
icy  vous  voyez  s'il  y  a  mot  qui  lignifie  ou  de- 
monftre  figures:Oyez  maintenant  S.  Paul,le- 
quel  en  la  1  .aux  Corinthiens,  narre  la  mefme  i.Cer.  vu 
cène.  Ego  entmaccepi  a  Domtno,quod  &  tradidi  vo 
bis,quoniam  Dominus  lefu$,in  qua  noâetradebatur 
accepit  panem,&  grattas  agens  fregtt,&  dtxit  Acci- 
ptie,&  manducate,  Hoc  eft  corpus  me  uni  quoi  pro  \o 
bis  tradetur  :  Hoçfactte  in  meam  commemorattone: 
Similucr  &  calicem  poftquamcœnautt  dicens  :  Hic 
cahx  nouum  teftamentum  eft  in  meo  fanguine  :  s'il 
falloir  entendre  ces  parolles  parfigure,ôEco- 
lampceft  il  à  croire,queMatthieu,Marc,Luc, 
Paul ,  en  fomme  aucun  de  ceux  qui  ont  eferit 
l'hiftoire  ne  nous  euft  donne  quelque  petite 
lignification  de  la  figure  ?  elt  il  à  croire  qu« 
tous  cuiTent  did  tant  literalemét  &  d'accord, 
Hoc  eft  corpus  meum,  &  hic  eft  fanguis  meus  ?  Que 
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dis  tû?  qu'il  n'eftoit  raifonnablc  qu'ils  fe  dé- 
partirent des  parolles  du  mefme  IefusChrift: 
8c  que  pour  cete  caufe  îlsont  dict  hmplcment 
comme  il  a  dict  luy  mcfmc?  Hoc  eji  corpus  meû: 
Premièrement  ie  te  refpons  que  maintcsrbis 
ce  qu'vn  Euangeliftea  dictenvne  manière, 
l'autre  l'a  dict  en  vne  autre,  pou'r  faire  enten- 
dre iefêns  du  palïage  qui  eft  traitc:&lc  fainct 
Efprit  change  aucunefois  ,  es  interprètes,  les 
paroles,  pour  déclarer  le  fens:comme  le  texte 
iP4o.ii.  Grec  Si  eum  volo  matière ,  eft  traduit  en  Latin, 
Sic  eum  volo  matière ,  pour  donner  à  entendre 
que  le  particule  ,fi  ne  nous  ofte  en  ce  lieu  ,  la 
certitude  :  dauantage ,  ie  veux  bien  qu'il  loit 
vray,comme  tu  dis, qu'es  partages  où  l'hiftoi- 
re  a  efte' narrée ,  l'on  aitfuiuyïes  parolles  de 
lefus  Chrift ,  8c  que  bien  qu'on  les  deuft  en- 
•  tendre  par  figure ,  elles  ont  cfté  neantmoins 
proférées  fans  figure ,  pour  dire ,  comme  il  a 
dicr.  luy  mefme,eft-il  à  croire,que  S.Paul  par- 
lant de  ce  mcfme  fuiect ,  en  autres  propos,ou 
traitant  ce  miftere  ,  comme  de  foymcfme,  8c 
non  corne  de  la  bouche  de  lefus  Chrift,h'euft 
au  moins  vne  fois,  faict  entendre  qu'il  fnft  fi- 
guie?Ccrtainemenr,mes  chères  âmes, il  n'euft 
paF  roufiours  traité  de  ce  facrement ,  comme 
vraiement  corps  8c  vraiement  fang  de  lefus 
Ghiiftjs'il  cufi  fecu  qu'il  ne  feuft  autre  que  fi- 
gure :  8c  neantmoins  il  eferit  en  la  i .  aux  Co- 
i.CV.io.  rinthiens ,  Caltx  bcncdulioms ,  cm  benedicïmnSy 
nonne  commutneatto  fangtunïs  christi  efl?  il  ne  dit 
pas, figura  fanguiv.is  Chrtsti  cfl:i\  aioufte  au  mef- 

mc 
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me  paiîàgCjô*' p>inu  quem frungimus,twntie parti- 
ap.itio  eorporis  domini  tftl  il  ne  dit  pas  ,  nonne  fi-  lCor-lx- 
guru  eorporis  domini  ejtcA  dit  au  chapitre  enfuie 
Ùantj  Quicunque  wanducuuerit-p.vwm  hutte,  vel 
bibertt  culicem  domini  indigncreus  erit  corports,  & 
fatiguitus  Dominr.û  ne  dit  ^TLS^reus  figura  eorporis 
autflgurx  fingiunis  domim?i\  die  au  incTme  cha- 
pitre:^/ mjîàdfWdt  &  bibtt  indigné,  mdiciumfibi 
vuinduc.it,  C"  b;bit,non  dijudidim  corpus  domini,  il 
ne  dit  pas,  non  dijud.c ans  ftguram  c erporis  domini; 
voila  les  palïages, mes  chères  ames,où  S.Paul 
parle  de  ce  facrement,  comme  vrav  corps  &£ 
vray  (kng  de  lefus  Chnihpcniez  vous  que  s'il 
eftoit  fculetnét  figure  ou  ligne,  S.  Paul  n'cu£t, 
ati  moins  vne  fois,taiché  de  neusenfeigner  le 
vrav  t  penfez  vous  qu'il  n'cull  pas  vsé  du  mot 
ou  de  figure  ou  de  hçnc?Pouuôs  nous  mieux 
faire  que  prendre  lefus  Chriit  pour  iuge?  &  à 

f'»ropos,  veu  qu'il  a  îugé  de  la  meime  chofe  de 
aquelle  nous  doutes:  iefus  Chrilt,en  S.lean,        j^i 
après  le  pain  de  la  diuinité  ,  ayant  commancé  Chrijt  mef 
à  parler  du  pain  de  cefacremet,  &z  difant  aper  me  deUr 

,  \  11  C       \  mine  Ce  il 

tement  qu  il  vouloit  donner  la  chair  en  vian-  ,     r 

11  r  r  \  1-     *>.\t  Iv-rui 

dc,cc  en  breuage,  Ion  propre  lang,le  texte  dit  ntt  tn  /.. 
qu'aux  Capharnaites  vint  la  incline  péfee  qui  temps. 
etl  maintenant  venue  à  Ecoiampade  ,  &z  que  Ioan'6 
leur  fcmblant  trop  grande  choie  de  bailler 
vraicment  &  non  en  figure,  la  chair  à  mager» 
ils  meurent  la queftion: voyons  li  îefus  '.  'hriil 
les  ofta  d'abus,  Se  s'ilexpofe  ics  parolles  corn 
me  dites  en  fi^urc?P4wi;  qtism  e^o  dah  csjo  mM 
ejl.   Voilala  proposition  de  lefus  Chriftj  où  il 
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ne  dit  pas  ,  figura  carms  me&eft,  mais  dk,Caro 
tnea  eft.Quomodo  potefi hic  nobts  camemfuam  date 
admanducandu?  voila  la  qucftion  des  Caphai- 
naites, comme  s'ils  demandoiet  à  Icfus  Chrift 
<>'il  parle  literalement  d'auoir  à  leur  donner 
fa  chair,ou  par  figure?Oyez  maintenant  àefus 
Chrift  qui  s'expofe  (oymcfme:Amen  Amen  duo 
vobiSy  auec  ferment,  pource  que  la  chofe  vous 
femblera  diûcï\e)qu.cinfjimâducaueritts  carnem, 
non  la  figure,)*/*/  hvmims,&  ntfi  biberitis  eiusfan 
gninem ,  non  la  ficaire,  non  habebitis  vitam  in  vo- 
bis.Bon  Dieu, ayant  au  prcmier,parlé  liteiale- 
ment ,  &  ayant  veu  icy  que  la  lettre  euft  ame- 
né' doute ,  euft  il  pas  efté  contre  la  charitc,de 
ne  fe  déclarer  ?  mais  encore  doutant  de  n'a- 
uoir  affez  faidt  entendre  qu'il  parle  non  de  la 
figure ,  mais  de  fon  mefme  corps  ,  il  retourne 
dire , Qui manducat meam carnem,&  bibit  meum 
fangumem,  non  les  figures,  habet  vitam  dttemam: 
&  puis  pour  ofter  tout  foupçon  de  figure  ,  ce 
qui  me  fait  efmerueillcr,  il  dit  luymefme,que 
ces  paroles  ne  s'entendent ,  par  figure ,  mais 
Note*,  vranTient.   Caro  enim  mea  verè,  non  par  figure, 
t  eft  cibus,  &  fangu'ts  meus  vere,  non  par  figure,  eji 

patus.-tk  retourne  è\iz,Quimanducat  jneamcar- 
nem,nô  la  figure,w  me  manet  &  ego  in  ilio  .&  vn 
peu  plus  busiqui  manducat  me,  non  la  figuredr 
ipfe  viuet  propterme. Vous  voyez  fi  difputant 
cotre  Ecolâpade,  Icfus  G\\r\ft,cx  p  ofeffo,]pom 
roit  mieux  prouuer  la  vérité, &  excluire  la  fi- 
gure de  ce  facrement,  qu'il  fait  contre  les  Ca- 
pharnaites  :  ô  la  grande  obftmation  de  ecluy 

qui 
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qui  ne  veuc  voir  la  venté  en  cete  matière  ?  Si 
nous  deuons  touiiours  nous  tenir  au  fonde 
la  lettre,  commeils  veulent,  i'ay  gangné  :  car 
la  lettre  eft  pour  moy  :  Hoc eft  corpus meum .-s'il 
faut  entendre  aucunefois  la  lettre,  par  figure, 
quand  la  figure  fe  tire  des  autres  pallâges  de 
l'efcriture  iaincte ,  comme  Caluin  veut,  i'ay 
gangné  aufli  ;  car  tant  s'en  faut  qu'es  autres 
paiîages  efquels  eft  traité  de  ce  myftere ,  foie 
demonftree  la  figure,  que  fainct  Paul  en  parle 
touiiours  comme  de  vraye  chair  &  vray  fang:  v 
&  lefus  Chriftmefme  expofe  foymefme,& 
enieigne,  qu'il  n'y  a  point  de  figure,  mais  que 
c'eft  la  vraie  &  reale  prefence  de  fon  corps. 

Parquoy  à  dire  la  vérité,  la  reigle  que    Xeio-Ude 
Caluin  nous  donne  n'eft  bonne,d'auoir  touf-  Caluïn'efi 
iours  recours,fur  l'intellicréce  d'vn  partage  de  ^owe' 
l'eferiturc,  à  vn  autre  paiiage  d'icelle  mefme, 
pource  qu'en  cete  manière  pourroit  furuenir 
débat  fur  le  fécond  palîage  ,  de  manière  que 
ce  feroit  touiiours  à  refaire.    La  vraie  reigle 
eft  d'auoir  recours  à  l'Eglife  &  aux  peres  d'i- 
celle ,  comme  i'ay  prouué  trefmanifcftcment 
là  où  i'ay  traité  de  cela  ,  &  entendre ,  comme 
ils  onf  entendu  par  tant  de  fiecLes.  En  ce  cas    Fer"*»- 

qui  ne  fçait  que  Teophilacte  traduit  par  Eco-  ae"s  Pour 
1  j  >         r     1  1  1     r  ■     r,  nom. 

lampade  meime,  iur  le  G.  chap.de  lainct  ican,  Ti?eopi,u. 

dit,  Attende autem  quod punis ,  qui  a  f  obis  inmjfte- 

rifs  nunducatur ,  non  eft  tantum  figuratio  quœdam 

(amis  domiKhfed  ipfa  caro  domini  :  que  C  y  rille  au 

meime  lieu  ,  dit ,  Sanctum  Cbrifii  corpus  ad  tm-  Crii 

G      5 
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ntortàlitateià ,  &  vitam  atcrnam  nutnens,cibus  eft, 

Se  vri  peu  plus  bas,  vents  pot us  ejl,finguif  Christi: 

Cbryfjl.  que  Cliryfoitomc  dit  ic)  ,Hic panis pr  opter  adue 

htenttm  ei  Chnjïum, punis  cœleïtis  cfpcitur  :  que  S. 

Antuft.  Àuguftiii  au  traite  16.  fur  fainCt  lean,  parlant 
de  ce  facrement,  dit  :  In  hoc  verocibo  ,&  potu,id 

CafitoJ.  cfttCQtporcC  fingutne  domini  :  que  Cailiodore 
au  pi  eau  me  j  09. parlât  de  la  preftrife  de.Mel- 
chilcdec  dit,  Cm  enin: potejl.veraciter  &  euideter 
apt.iri,  mfi  domino  fallut  or  1  ,qui  corpus,  &  fanguï- 
nem  fuam  m  punis  ac  vint  erogattone  filutanter 
,    .  cc>):fccrauit?qu.e  fainct  Ambroiie,au  4.  de  facra- 

Ambrof.  •»•        j  ~  r  ,  i 

mentiSydiZiVbt  acccjjertt  confecratiojepanejrt  cor- 

Hïlar.  pus  Chnsli  :  que  fainct  Hilaire  au  8.  liure-  de  la 
trinité,  après  auoir  allègue  quelques  pallages 
de  ceux  que  i'ay  diclrcy  deilus,aioufte,  Deve- 
ritate.now  de  la  fig\ire,fttrfl«  &  fingnims  non  efk 
çipr.  relicïus  ambigendiloctts:  que  iaindt  Cyprian,  en 
l'cxpoiition  de  l'oraifon  dominicale  dit  que 
celuy  qui  cft  fepare  de  rEuchariftic  ,feparatur 

0rtn.e  à  Cbrisli  cor/wc-qU'Origene  ëfi  l'homclic  7. fur 
les  nombres  parlant  de  ce  facremcnt,dit,  Ca- 
Ltc  ro  verbi  Dei  ejiverus  cibus  :  que  S.  Léon  Pape  en 
TEpiltre,  ad  Conftantinopohtanos ,  dit,  In  Ecclefut 
Dei  omnium  ore,t.im  confonum  efl>vt  nec  ab  infan- 
ttum  linguïs ,  vent  as  corpons ,  &  finguims  Chrtiïi, 

jrtnt.  mter  commums  fulei  facrSm'énta  taceatur  :  qu'Irc- 
nee  au  liure  5.  aduerfus  h&rescs  ,  dit  que  fit 
Euchariilia corporiS,&funguimsClmsti:c[UC  fa  in  et 

jjnat.  Ignace  en  l'cpiftrc  ,  adRomanos,  dit,  Panent  Dei 
voco:  Panem  c&lcftem ,  panent  vit  s:  qui  eficaro  lefu 

Chnsiï 
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chrislifilt]  Dei  viwrqiic  tout  le  concile  d'Ephe-  L"  '<»>"' 
fe,  en  l'epiftre  ad  Neftortum  enfeigne  cete  veri-  les     f0HT 
té  du  corps  i&  iang  de  Iefus  Chrift  en  l'Encha  Con:ti 
nftie  :  que  le  Concile  Vcrccllois ,  Touranois  Ephvf. 
Bc  le  Romain,firent  abiurer  à  Bercngarius  ce-  Concil. 
rc  erreur  mefmc  d'Ecolampade  :  que  le  Con-  '"**• 
cile  de  Conllâce  en  côdamna  Vuircleire  ,  que  Tur^n 
fînalemenr  celuy  de  Trente  ,docet  tn  Euchar't-  côc.Rom. 
sliét  facruiucnto  ,  poji punis ,  &  vînt  confecrutionem  Cenc.ctjl. 
dominum  X.lefum  Cbrijlum  verumDeumatqueho  CtncTrid. 
tmnem  vert ,  re aliter  ac  fubfiati  aliter  fub  ftecte  ilîa- 
rum  rerumfenjibtliiïcontintri  .-outre  vne  infinité 
de  partages  cV:  des  Conciles  ÔC  des  pères  que 
l'on  pourroit  amenerrmais  les  hérétiques  vo- 
vent  blé  cela ,  èv  hors  mis  quelques  péris  paf- 
lages  détournez  ,  defquels  nous  parlerons  a- 
pres  ,  ils  accordent  que  tous  les  pères  &  les 
Conciles,  iont  de  noitrecoftér&rncantmoins, 
6  pauurcs  abufcz,ils  ayment  mieux  que  vous 
(oyez  auec  eux  qu'auec  les  pères  &:  tous  les 
Conciles. 

lettons  maintenant  toutes  ces  armes, don 
nons  tout  aux  hérétiques  ,  &  prenons  nou- 
uelle  voye.    Et  fc  trouuans  certaines  reigles, 
comme  faincl:  Auguftm  enleigne  ,  deàoàrïna  ^unua, 
Chrisiuna,  par  lefquelles  on  voit  manifefte- 

ment,  quand  le  parler  de  l'elcriture  eft  fiçuré 

r  <  •     11        /^  •'      MMtn 

ou  non ,  ayons  recours  a  icellcs.    Quatre  rei-  reD^pour 

gles  monftren,t  pour  leprelent  qu'ilyafigu-  cognorfre 

reenvnpropos:la  première,  fi  la  çirconftan-  onTefcntn 

ee  des  parolles  monftre  figure  ,  la  féconde,  fi  r*#fXtm 

le  r 
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le  remps  duquel  eft  parlé  eftoit  pour  faire  fi- 
gures :  la  troifîeme,  i\  entendant  literalcment 
le  pafîage,en  venoit  chofe  impofïîble,la  qua- 
triefme  &  dernière,  fî  n'en  naiftant  chofe  im- 
pofïïble ,  quelque  choie  en  fortoit  au  moins 
abfurde  &  non  conuenable.  Voyons ,  quant 
aux  parollcs  ,  Hoc  eft  corpus  meum,  s'il  y  a  quel- 
ques dictions  aux  circonftances  qui  monftret 
hgure:fi,quâd  Iefus  Chriftles  adites,ileftoit 
temps  de  faire  figures  :  fî  ce  mifterc  de  don- 
ner fon  propre  corps ,  luy  eftoit  impofïible, 
ou  non  comienable.Et  premièrement,  quant 
à  la  circonftance  des  paroles,  il  faut  que  là  où 
l'on  doit  entédre  figure, l'on  ioigne  toufîours 
quelque  circonftance  ,  qui  la  dénote,  comme 
à  la  c\a.ufe3Ecce  agnus  Dei,eù.  incotinét  aioufté, 
ioau.u  qHt  touls peccatamundi  :  comme  àcete.  Egofum 
vùa,eft  incontinent  aioufté  ,  &vospahhites: 
à  ecte,  Tu  es  Petrtts,  qui  Ion  ne  en  autre  langue, 
loan.i^.  ~çu  es petra.mcominem  eft  a.io\ift.é,&fuperhanc 
petram  adificabo  eedefum  meam  :  &  ainfi  des  au- 
Ai<tn.\6.  ttes:Mais  icy  où Iefus  Chrift  donnant  l'hoftic 
cofàcree  aux  apoftres,dit,  Hoc  eft  corpus  meum: 
y  a  il  parolle  dedans  qui  le  fiçnifîcrou  circon- 
ftance qui  le  monftre  ï  Certainement  quant  à 
la  circonftance,  il  fcmble  tout  au  contraire, 
que  Iefus  Chnfc  doute  que  dauâture  fon  par- 
ler foit  prins  par  figure:&:  que  pour  monftrer 
qu'il  parle  de  fon  vray  &  real  corps  &  fang,  il 
LAttrctn-  aioufté  ces  parollcs,  <7«o</ provobis  tradetur  :  qui 
fiance  c>  voyti  camfotur  :  &  quant  à  la  parolle ,  non 
pur  unis,  lculcmentilneditjou/i^f,  ou/^«r<«f,ouiem 

blables, 
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blables ,  mais  pour  vfer  de  la  plus  elfenticlle 
parolle ,  qui  fe  puiffe  trouuer ,  il  employé  Te- 
rtre mefme,cv  diz,Hoc  cjl corpus  mtmirhic  efl  fan 
guis  meus  :  i\iï<\uoy  ie  ne  veux  difputer  auec 
EcoIampade,auditeurs,ou  debatrc,u  ce  mot, 
*/?,aucunefois  fe  prend  es  eferi  turcs ,  pour,/-      z,e  mot 
gnifîcat  :  ie  dy  bien  que  rous  les  deux  palTiges  ëftlfoàlen 
qu'il  ameinc,  pour  le  prouucr,fonr  cotre  luy:  tcntl,>  f^r 
car  làoùlefus  Chzift:  dit,  ego fumvitis ver a:çeï-    ta  mPa 
tainemét  fà  parolle  n'a  peu  vouloir  dirc-Jîgni-  zMn.i*. 
fico.pource  que  Chriflus  nofignificabat  vite,  mai  s 
^\n(\.o(iJtgnificabatur  à  vite  :  auquel  fens  fi  l'on 
rntcndoitjHof  efl corpus  meum,  il  voudroit  dire 
que  partis  iUe  fîgniflcabatur  à  corpore  Chrisli  :  vo- 
yez quelle  raifon  y  auroit  en  cela:<3c  où  fainct 
Paul  dit ,  Petra  autem  erat  Chnfttts ,  parlant ,  de  i.cv.io. 
petrajpiritualt,&  confequente  e oî.cete  pierre  cer- 
tainement, non  ftgniflc  abat  Chriflum,  mais,  erat 
ipfe  Chriftus.Sc  pourtant,  le  môt,fraf  en  ce  paf- 
fage ,  fe  prend  pour  eftre  ,  &  non  pour  (léni- 
fier :  Mais, comme  ie  dy  ,  ie  ne  veux  traiter  de 
cela.  Pofons  le  cas,  qu'en  quelque  paiîage  de 
l'efcnturc,e/?,  le  print  pour,y/£w/7f.*r:laconfe- 
quéee  eft  elle  bonne, 6  Ecolampade,  il  fe  doit 
donc  prendre  icy ,  en  ce  fens  ?  Il  faut  voir.ii  le 
lieu  le  permet:  &:  pour  le  voir  la  première  rei- 
gle  eft  la  circonftance, laquelle  eft  pour  nous, 
car  il  aioufte  incontinent  :  Qupdpro  vobis  tra- 
detur>&  qtttpro  vobis  effundetttr.  Gnonjlan 

Paffons  à  la  féconde  &difons  ,maisquarit  cedu  *'?*' 
au  temps ,  6  Ecolampade,  quand  Jefus  Chrift 
adict,Hof  efl  corpus  miffJff,eftoit  il  temps  qu'il 

citabiift 
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cftablift  vnc  figure  de  Ton  corps  ou  non?Eftil 
pas  vrav, que  druanr  la  venue  de  Iclus  Chnft, 

ï.Como.  toiue  choie  eftoit  en  figure?  omnta  rafigurts  con 
ttngebant  eu  :  &  que  IclusChriil  venant, ^«r- 
Â  *4'  ritt plemmdo  temporn  :  e:  il  accomplir  les  figu- 
res en  forte  ,  que  paruenu  a  la  mort ,  il  peut 

le*n.\9.  crier  6V  due,confummatiï efl'i  du  temps  donc  de 
Icfus  Chrilt,iln'eftoit  pas  temps  d'cftablir  fi- 
glires,&  en  toute  fa  vie,tant  plus  il  aprochoit 
de  la  mort,  tant  plus  eftoit  temps  de  deffaire, 
accomplilîanr,  &c  no  de  faire  figures.  Je  te  de- 
mande donc,  6  Ecolampade,  pourquoy  tu 
veux,  qu'en  la  mcfme  nui  et  qui  preceddala 
mort,il  fe  mette  a  faire  vnc  figure  de  16  corps? 
ôc  puis  pourquoy  ro.us  Jes  docteurs  duent 
qu'il  fit  la  dernière  cene  de  l'agneau, finô  pour 
dôner  fin  à  la  figure  de  fa  mort,  qui  auoit  efté 
l'immolation  de  l'agneau- pourquoy  do.nc,crï 
cetc  mcfme  cenc  .qu'il  fait  exprès  pour  ruir 
les  figures, veux  tu,6  fotlqu'il  cftabliife  des  fi- 
gures? Mais  s'il  vouloir  lailfcr  àl'Eglifcla  figu 
re  de  fon  corps,y  eftoit  elle  pas  deia?y  auoit  il 
pas  l'agneau.''  qu'cftoit  il  beiom  faire  vnc  nou 
uellc  figure, puis  qu'il  y  en  auoit  deia  vnc?  vfe 
de  cauillati6s,&  dy  qu'il  vouloir  laitier  à  l'E- 
glife  la  figure  de  fon  corps,  mais  différente  de 
celle  que  la  finaguogue  auoir  deia  :  Voila  qui 
va  bien  :  Ièrefpons:le  te  l'admets  pour  le  pre- 
fent ,  mais  fi  l'Eghfe  cft  plus  noble  ,  que  la  i\- 
naguogucjcomme  tu  ne  nies  pas, &  l'Agneau 
eft  beaucoup  plus  noble,  comme  anime,  que 

n'eft 
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n'cftlc  pain, pourquoy  auroit  illaifseà  la  cô- 
greg.nionplus  noble ,  le  moins  noble  figue 
de  ion  corps?aux  fuites, aux  fuites,  l'importâ- 
cc  eft  qu'à  ccte  fin  ,  il  achcuoit  les  figures  &c 
donnoitles  fîgiirés:&  pourtât  fini  fiant  la  cè- 
ne légale,  ou  de  la  loy,en  laquelle  on  bailloit 
l'Agneau  ,  il  commancea  la  cenc  Euangeli- 
que ,  où  l'on  baille  le  pain  tranllùbftantie  en 
ion  mefme  corps  :  &  voila  la  roy  catholiquec 
Et  pourtant  là  où  au  pain  des  cathecume- 
ncs  ,  qui  eftoit  le  ligne  du  corps  de  Iefus 
Chnffc ,  fainct  Auguftin  à'xZjdcpeccatorum  m£-  ^h^uJI. 
ritu  &  remtfione ,  que  les  cathecumencs  cfto- 
yent  admis  auilî  à  le  manger, on  ne  les  adme- 
toit  à  ce  pain,  à  fçauoirà  l'hoftie  confacree, 
mais  qu'ils  le  vi(fent:penfez  pourquoy  auroit 
effce  faicte  il  grande  diiîerencc  ,  s'il  eftoit  la 
feule  figure  comme  l'autre?  Brief  il  n'efloit 
temps  à  ccte  heure  là  d'eftablir  figures ,  Se  les 
circonftanccs  ne  montrent  figures. 

Pourquoy  donc,  ô  facramentaires,  voulez 
vous  la  figurervoicy  iarroificme  rciglc, pour- 
ce  que  ccte  claufe  lcteralemcnt  entendue 
contient  impoiïibilitc  ,  cflant  chofe  trcfim- 
poiïibleque  Dieu.tranfïubftnntie  ce  pain  au 
corps  de  Iefus  Chrifr  ?  &  que  le  mefme  corps 
foit.cn  l'hoftic  ,  &  ne  tienne  lieu  ?  ô  arrogan- 
ce plus  que  diabolrque  !  vous  faites  iniure 
à  Dieu  ,  6  ingrats  1  vous  luy  voulez  ofter 
fa  toute  grande  puilïance  :  Et  neantmoins, 
von  cjl  impo(ïibi!e  xpud  Tieiim  ,  omnevèrbum  :  c\: 

néant 
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¥f*1  «}.  neantmoins  ,  omn'xa  t'ibi poftbtlia funr.Sc  neant- 
jaco.  1.  mojns  \\  n>y  a  cnofe  en  l'cfcriture  fainctc  plus 
manifefte  que  la  toute  puilTànce  de  Dieu. 
Quand  à  la  tranflubftantiation  ,  le  diable 
mefme  a  accorde  que  Dieu  peut  tranflubftan 
AUfïh.i,.  tjcr  ^  qUanci  i|  a  dict ,  si  films  Dei  es  ,&c.  par- 
'  quoy  comme  de  là  ,  Tcrtulian  tire  que  le  dia- 
ble admettant  le  fils  de  Dieu,  fut  moins  hé- 
rétique qu\Arrius,  ainfi ,  des  parolles ,  Die 
vt  lapides  panes  fiant,  ie  dy  ,  que  le  Diable  ad- 
mettant la  tranflubftantiation ,  a  cfté  beau- 
coup moins  hérétique  que  vous  :  mais  nous 
parlerons  demain  de  la  tranflubftantiation. 
Au  refte,  quant  à  eftre  le  corps  ,  &  n'occuper 
lieu ,  ie  pourrois  monftrer  auec  les  philolo- 
phes  ,  qu'il  n'y  a  point  de  contradiction  :  car, 
omne prius  potejl  fepararià  poftertori,  6c  au  corps 
l'eflence  eft  deuant  que  l'action  ,  &"par  con- 
fequent  l'eftre  corps ,  que  l'occuper  lieu  :  ou- 
tre ce  que ,  ô  Doctes ,  fe  pouuint  ofter  tout 
abfolu  de  Ton  refp'e&if ,  la  quantité  peut  re- 
fter  auec  l'afRctc ,  qui  eft  fa  paffion  ,  &  figni- 
fie  l'ordre  des  parties  entre  elles  :  fans  cete 
aiïlete,qui  eftle  puedicament  relatif,  «Scfigni- 
fîe  refpecl:  des  parties  au  tenant  lieu  :  mais 
ce  n'eft  mon  intention  déparier  ainfi  en  ces 
leçons.  Croyez  vous  pas,vous  autres  Amples 
qens  abufez  que  Dieu  a  créé  toute  chofe  de 
rienîquc  Dieu.fans  quantité  emplit  tout  lieu? 
que  l'ame  eft  liée  à  ioftre  corps ,  tandis  que 
que  nous  viuons  ?  que  le  feu  de  la  fournaife 

n'a 
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n'a  bruflé  ?  qu'il  y  a  en  Dieu  vne  elîence  en 
trois  perfonnes  ?  qu'en  Iefus  Chrifl:  y  a  deux 
natures  ?  que  nous  refufeiterons  tous  ?  que  le 
feu  tourmentera  les  amesî  qu'il  bruflera.  & 
necôfommera?toutesces  chofes  fontauflidi- 
fîcilcs  que  dire  qu'vn  corps  n'occupe  lieu.. 
EtneâtmoinsDieulefait:pourquoy  donc  ne 
fera  il  cete  autre?d'auâtage  fi  ce  mefme  corps 
de  Iefus  Chrift  fortant  du  ventre  de  la  vierge 
n'occupa  lieUjfortant  du  fepulchre ,  n'occupa 
lieu, entrant  vers  les  .Apoftres,  les  portes  clo- 
fes, n'occupa  lieu ,  entrant  au  ciel  ,  n'occupa 
lieu ,  fortant  pour  le  iugement  n'occupera 
lieu ,  pourquoy  nepeutileftrc  auiïi  en  cete 
hoftie,&:  n'occuper  lieu?  Dieueft  tout  puif- 
fant  mes  chères  âmes,  &  pourtant  n'y  a  point 
de  doute  qu'il  ne  puiffe  nous  dpner  fon  corps 
Se  fang,fouz  Tefpece  du  pain. 

Et  ne  faut  douter  auili  que  le  pouuant  fai- 
re (  cete  cft  la  quatriefme  reigle  )  non  feule- 
ment n'a  efté  abfurde ,  mais  tref-conuenable 
qu'il  le  fift.&que  départant  d'auec  fon  efpou- 
fe,il  luy  donnaft  ce  qui  furpaffe  tout  autre 
threfor  :  à  fçauoir  fon  propre  corps  &  fon 
fang.Car  à  dire  la  verité,voulant  par  ce  facre- 
ment,  efprouuer  noftre  foy  ,  éleuer  noftre  ef- 
perance ,  Se  enflammer  la  charité ,  pouuoit  il 
faire  plus  grande  expérience,  comme  ie  di- 
ray  demain,  de  noftre  foy,  que  nous  faifant 
croire  tout  le  contraire  de  ce  que  nous  vo- 
yons ï  quelle  arre  pouuoit  il  donner  plus 
grande  à  nos  efperances ,  que  donner  foy- 

H 


4S1  TROISIEME        PARTIE 

raefme?  &  finalement  comment  pouuoit  il 

nous  énamourer  mieux  que  par  vn  don  cant 

cher? 

Epilogue        le  dy  donc,ô  Ecolampade,quJcn  noftrc  dif- 

dtcettpar  pUte,au  iugement  d'vn  chacun,  la  victoire  eit 

tlt'  mienne:puisque  le  pafTagc  eft  manifefte  pour 

moy:rcfcriturecft  pour  moy,  le  temps  pour 

moy  :  les  conciles  pour  moy  :  les  circonftan- 

ces  des  parolles  pour  moy;lapofTîbilité,poiir 

moy;&  la  conuenance  pour  moy.  Rcpofons 

nous. 


SECONDE     PARTIE. 


v: 


'Oulez  vous  voir  ,  auditeurs  que  cete 
opinion  d'Ecolampade  ôc  Zuinglius ,  a 
fçauoir  que  la  treflaincte  Euchariftic  ,  ne  foit 
autre  chofe  quVn  iîgnc  du  corps  de  Iefus 
CaUlnno  Chrift,  comme  la  manne  5c  l'Agneau  cftoit, 
ft  temr  a-  e{t  tant  fau{te  &c  infâme  que  rien  plus?Caluin 
uecEcota-  mefmc,qui  meurt  d'enuie  de  la  tenir ,  a  hon- 
te neantmoins  de  le  faire:  Et  quad  il  (c  départ 
de  Luther,  pource  qu'il  ne  veut  qu'en  l'Eu- 
chariftie  foit  le  corps  deIcfus-Chrift,il  blaf- 

Cilutn  dit  r        1  |  *  •  -     •  1 

ij  _  me  tcolampade,qui  ne  mettat  îcy  autre  eno- 
tber  &E-  &  °i^e  k  %ne  ,  a  totallemcnt  exclus  la  vérité 
colampade  du  corps,  de  l'hoftic  confacree  :  quant  à  Lu- 
ther il  en  dit  mal,pource  que, corporalem  Cbri- 
fli  pr&fentiam  talent  relmquere  videtur  ,  qutlem 
tune  omnes  concipiebant:  Parquoy  il  n'ofe  pas  te 
nir  auec  Zuingle  &  Ecolampadc,pour  ce  que 
ç'cft  vne  trop  grande  infamie  de  vouloir  dire, 

qu'il 
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qu'il  n'y  aie  icy  autre  chofe  que  le  fiçne:&  tan 
dis  que,»w  hoc  toti  incumbebant,  vt  ajjererent  pa- 
nent &  v'inum  ,  corpus  &  fangumem  Chrifti  vocari, 
quod  ipforum  ftgna  ftnt ,  non  cogitarunt  jibi  hoc  in- 
tcreajimulagendum  ,  vt  adiungerent  itafigna  ejfc, 
vt  nihdominusveritas cum  eis  coniunclaftt ,  notez 
bien  cecy  :  8z  vn  peu  plus  bas  il  dit ,  qu'il  ne 
dcu.oxcnt,veramiveram,dit-i\ico7nmunionemobf 
curare,quam  nobis  hoc  facramento  Dominas,  incor- 
pore &  fanguine  fuo  exhibet.  Comme  le  pauure 
Caluin,  d'vn  code  eft  a^ité  de  fa  malicc;&  de 
l'autre, de  la  clarté  du  vray.l'on  void  donc  que 
cet  article  de  la  prefence  du  corps  de  Icfus 
Chrift  en  l'hoftie,  eft  trop  manifefte ,  pource 
que  ny  Luther  nyCaluin  n'oient  Timpugner. 
Luther  s'il  vous  en  fouuiét,difoit ,  qu'il  l'euft 
faicl;  volontiers,  mais  que  minus  cla.ro,  erant  illa 
verba:Hoc  eft  corpus  meum:  &  Caluin  d'vnepart 
ne  voudrait  contre  Luther,accorder  ecte  pre 
fence  reale  du  corps  ,  qu'il  admet  :  Se  ncant- 
moins,de  l'autre  cofté,il  a  honte  de  dire,auec 
Ecolampade  ,  qu'il  n'y  ait  que  le  pur  ligne, 
pource  qu'en  cete  manière  il  demctiroitqua- 
Ji  Icfus  Chrift,  où  il  promet  la  reale  commu- 
nion de  Ton  tresfaindt  corps  6c  fang:  Et  en  ce-  'caluinmn 
te  manière  tandis  qu'il  ne  veut  eftre  catholi-  refoin. 
quc,&  ne  fçait  comme  eftre  hérétique,  trahi- 
tur  in  varia,  il  le  change  cent  fois,  il  accorde  le 
flgne,il  n'ofte  \a.vcï\té:fignafunt,dk  i\,fed Veri- 
tas comuncla  eft:  &  pour  trouucr  cet  accord  de 
vérité  &  figure ,  il  fe  iette  finalement  à  cete 
fottife,qui  fait  rire  chacun,  que  eam  ob  caiifam 
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Dominus  cœnam  àifittuit,  vt  confctentijs  noflris  ob- 
fignnret  easpromiponeSiquibus  m  Euangelto,  de  cor 
forts  &  fanguinu  fut  communtone  participes  nos  fa- 
clurum  promijit  :  vt  tait  tanquam  tnfigm  arabone 
accepto,firmam  falutu  fiductam  conciptamtts  :  c'cft 
Opinion    à  dire  que  l'Euchariftie  fe  prend  non  pour  au 
tUCalum  t  rre  chofe, que  pour  vnfigne  du  corps  de  lefus 
ChriftjCÔme  Ecolampade  dit,  mais  en  outre, 
côme  vne  arre  certaine,  qu'en  ce  mefme  teps 
que  nous  la  prenons,  Dieu  conforme  aux  pro 
mettes  qu'il  nous  a  faites  en  l'Euangile ,  nous 
communique  &  nous  rcpaiftdu  vray  corps 
&  du  vray  fang  de  IefusChrift:&  ainfi, contre 
Luther,le  corps  &  le  fang  n'eft  en  cete  hoftie, 
contre  nous,  le  pain  &  le  vin  y  eft  pour  Eco- 
lampade &  Zuingle  ,  ce  pain  ôc  vin  eft  le  fi- 
gne  du  corps  de  cfus  Chnftrmais  cotre  eux, 
ou  bien  outre  ce  qu'ils  difent  la  vérité  de  la 
communion  y  eft  auiïi  :  car  ce  pendant  que 
nous  prenons  ce  figne,à  l'heure, &  au  mefme 
poincl:,non  comme  contenu  là  dedans ,  mais 
d'autre  cofté ,  Dieu  nous  communique  par  la 
bouche  de  la  fov, difent  ils,  &  nous  fait  man- 
ger fpirituellement  le  corps  &  le  fang  dele- 
fusChriftrvous  voyez, auditeurs, s'il  eft  pofïi- 
ble  d'ouir  chofes  plus  obfcures ,  &  fe  four- 
rer par  force ,  en  plus  grands  labirmthes  que 
ceuxey. 

Car  outre  ce  que  nous  fçauos  que  quâd  on 
reçoit  le  facrementrau  mefme  temps  res Çacya- 
mentinous  eft  donnée  ,  comme  contenue  au 
fàcrement,&  non  ab  extra  :  de  manière  que  fi 
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a  la  réception  de  l'Euchanftie,  Caluin  con- 
felle  que  l'on  reçoit  le  corps  de  Iefus  Chrift, 
il  faut  aufli  octroyer  qu'on  le  reçoit  dedans  la 
mehne  Euchariftie,  &  non ,  en  donnant  icel- 
le ,  qu'il  nous  (oit  communiqué  de  dehors. le 
vous  demande  Caluiniftes, quand  vous  rece- 
uez  la  cene,péiez  vous  receuoir  le  vray  corps 
6c  le  vrav  îang  de  iefus  Chnft?  vous  direz 
qu'ouv  :  pource  que  voftre  vnaiftre  vous  en- 
feigne  amii,penfez  vous  le  receuoir ,  pource 
qu'il  eft  en  ce  facrement  que  vous  receuez? 
vous  direz  que  non  :  mais  que  ce  facremenc 
eft  feulement  donné  pour  arre ,  à  fin  de  vous 
afteurer, qu'au  mefme  temps,vous  eftes,d'au- 
tre  cofté,  communiez,  par  le  corps  &  fang  de 
Ici  us  Chnft  :  Voila  qui  va  bien  j  mais  paiîons 
plus  outre  ;  Quel  eft  ce  cofté  duquel  vous  eft 
donné  ce  corps  j  hors  du  facrement  ?  Caluin 
dit  &:  vous  tous ,  qu'il  vous  eft  donné  du  ciel, 
pource   qu'indubitablement  il  eft  afîîs  à  la 
dextre  du  l'erc:&  que  quand  vous  receuez  la 
cène,  au  mefme  poin<5t,  la  fubftance  de  ce 
corps, defeend  comme  vn  raion  du  fuleil ,  du 
ciel ,  ck  entre  par  la  bouche  de  la  foy  3  a  vous 
communier  fpintuellement.O  pauures  gens, 
réueillez  vous  maintenant ,  tk  me  dites  }  fans 
paiïion,  quelle  abfurdité ,  de  celles  ,  pour  lef- 
quelles  vous  niez  le  corps  de  Iefus  Chrift  en  routes  les 
l'hoftie,ne  retourne  en  cete  opinion-La  prin-  «bfurdiuz, 
cipalle  abfurdité  pour  laquelle  Ecolampade  "l"0MS  °t 
fuiuy  en  cela  par  Caluin  ,  a  nié  la  nrefence  de  P*feti»iontm 
lelusChriltenlhollie,  cVpource  qu  il  eft  ai-  ^  C<t/Km 
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fis  à  la  dcxtre  de  Dieu  fou  père,  &  n'en  parti- 
ra iulques  au  mçemcnt  :  mais  h  vous  faites 
que  ce  corps  dcicende  pour  vous  communier 
oc  vous  feruir  de  paflure,  eft  ce  pas  le  mclme? 
Et  quelle  difficulté  eft  ce, quant  à  cecy  fe  par- 
tir de  la  dextre  du  père, qu'il  defeende  en  l'ho 
ftie ,  &:  puis  le  communique  à  vous  ;  ou  que 
fans  defeendre  en  1,'hoftie  immédiatement ,  il 
fè  communique  à  vous?  Dites  moy, quand  en 
prenant  la  ceney  Iefus  (  hnfl  fe  communique 
à  vous, quelle  chofe  defeend  en  vous  ?  vn  acci 
dent ,  ou  vn  effecr. ,  ou  feulement  la  fuftance 
de,'  ce  corps  ?  fî  c'eit  vn  accident  ou  vn  erledt, 
donc  non  efl  participatif)  corporis  :  mais  fîlalu- 
ftance  mefmedu  corps  delcend,  comme  Cal- 
uin  confelîè  ,  pourquoy  ne  peut  elle  pareille- 
ment defeendre  en  fholtie  confacrceîD'auan 
tige  quand  cete  fuftacc  defeend, tout  le  corps 
delcend  il ,  ou  vue  partie  ?  non  certainement 
vue  partie  du  corps, car  ce  feroit  indignité  feu 
lementde  le  penier  :  tout  le  corps  eft  donc  en 
chacun  de  vous  ,  quand  vous  elles  beaucoup 
cnlcmble  qui  faites  la  cène  :  par  confequenr, 
pourquoy  n'oétroyez  vous  que  tout  le  corps 
puiife  eftrededas  pluficurs  hoftics,en  vn  mef 
me  initantrd'auauta^c, quand  le  corps  defeéd, 
le  départ  il  de  là'rccrtainemcnt  116  :  pourquoy 
riez  vous  donc  ,  quand  nous  mettons  dedans 
l'holtiedc  corps  de  Iefusf  hnft,lans  qu'il  par- 
te de  la  dcxtre  du  Perc  ?  quand  vous  dites  que 
ce  tresfainct  corps  defeend,  pour  vous  com- 
municr,defccnd  il  pas  en  vn  mitant  ?  vous  ne 
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!c  ponuez  pas  nier;  pourquoy  donc  ne  peut  il 
pas  hure  le  femblable,  deicendant  en  l'hoftie? 
Ht  finalement,  quelle  choie  eft  cete  bouche 
de  la  foy, par  laquelle  vous  dites  que  vous  cô 
mimiez  ?  fortez  des  métaphores  :  que  voulez 
vous  dire?que  vous  prenezChrift,entant  que 
vous  croyez  Chrift  ?  en  cete  manière,  vous  le 
mangez  deuant  la  cène,  pôurce  que  vous  le 
croyez  nay,crucitîé,  cnieuely,monte  ou  fem- 
blables,  on  pourra  dire  que  vous  mangez  le- 
fus  Chrift,  non  feulement  en  la  cène,  mais  en 
la  crechc,cn  la  croix,  au  lepulchre ,  &  au  cieb 
Voilé  mefme,  pource  que  vous  croyez  Marie* 
&  Pierre  &  Paul, vous  mangerez  Marie,  Pier- 
rc,&:  Paul,  ôc  pource  que  vous  croyez  qu'il  y 
a  des  diables  &vn  enfer  :  vous  mangerez  le 
diable  &c  l'enfer  :  Mais  il  vous  dites  que  vous 
le  mangez  aucc  la  bouche  de  la  foy  ,  entant 
que  vous  croyez  qu'en  prenant  la  cène ,  ce 
corps  defeend  du  ciel, pour  vous  communier, 
la  mefme  bouche  de  la  foy  ,  eft  elle  pas  celle 
par  laquelle  en  prenant  l'hoftie  ,  nous  croyôs 
qu'il  y  eft  deia  defeendu,  &  nous  communie? 
Toute  la  ditference  eft.fi  lefusChnft  defeend 
en  l'hoftie  ,  pour  nous  communier ,  ou  h"  au  vtf™™* 
donner  l'hoftie, il  defeed  du  ciel  en  nous,  fans  !ttn  ^ 
toucher  l'hoftie  ,  &c  nous  communie  ;  en  la-  notn. 
quelle  chofe,  toutes  les  abfurditez  &  difîcul- 
tez  qui  fe  peuuent  alléguer  pour  vue  opinion 
font  aufîi  pour  l'autre:Mais  l'cglife,les  conci- 
les,les  Percs,la  polTibilité,la  conuenance,  eft 
pour  la  noftre-.d'auantagelefusChrilt  mefme 
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y  eft ,  lequel  auec  vne  hoftie  en  main ,  ne  dit> 
vous  donnant  cecy  ,  vemet  corpus  meum  :  mai* 
dit,  cecy  mefme  eft  mon  corps  :  Hoc  ejl corpus 
zncum  :  qu'ett  il  donc  beioin  de  douter?  d'au- 
tant plus,  fe  voyant  clairemet  que  Caluin,n<S 
par  autre  caufe ,  s'eft  ictté  îcy  ,  linon  pour- 
ce  qu'il  n'auoit  autre  moyeu  de  fe  conten- 
ter ,  que  l'hoftie  fuft  figne  ,  &c  que  neant- 
moins  en  la  communion  le  corps  fe  trouuaft. 
Mais  foyez  attentifs,  ie  veux  monftrer  co- 
rne fe  peut  fauuer  vne  tresvraye  proposition 
de  Caluin,quc,y?£tt4  futtt&veritat  commuta  ejl: 
c'eft  à  dire,que  TEuchariftie  eft  ligne,  &  neât 
moins  ,  la  vérité  &  la  prefence  reale  du  corps 
ôc  du  fang  de  Iefus  Cnrift  y  eft  coniointe  :  il 
eft  bien  raifonnable ,  que  vous  autres  catho- 
liques foyez  auiîi  très  attentifs  icy ,  pource 
que  le  tout  y  conlîfte,  &  par  l'intelligence  de 
ce  feul  pa(fage5vous  ferez  aiîeurez  de  tous  les 
argumens  Se  de  toutes  ics  autoritez,  qui  font 
auiourd'huy  amenées  contre  l'Euchariftie: 
Car  noz  aduerfaires  ne  tafehans  que  de  prou- 
uer  que  l'Euchariftie  eft  le  fîçme  du  corps  de 
Iefus  Chnft ,  &  pourtant  après  auoir  allégué 
plusieurs  autoritez  des  Pères  qui  l'appellent 
ligne,  concluans  incontinent  ;  lï  elle  eft  ligne 
du  coips,cllc  n'eft  donc  pas  le  corps,aulîî  toft 
que  ic  vous  ay  monftré  à  rabatre  cete  confè- 
qucnce,«Scquelle peut eftre  ligne  du  corps,& 
que  le  corps  y  eft,  fins  autre  peine,  toutes  les 
autoritez  font  pour  nous  ,  &c  la  caule  eft  gân- 
gnec:  Entendez,  fimples:tout  leur  effort  eft 

de 
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de  monftrer  que  ce  facrement  eft  figure  &  li- 
gne du  corps  de  Iefus  Chrift:  &c  ont  quelques 
partages  qui  le  difent:Mais  lî  ie  môftre  qu'au 
cuns  lignes  fetrouuent,  lefqucls  n'excluent 
laprefence  delà  choie,  qu'ils  marquent  :  Se 
que  cetuy  cy  eft  teljà  fçauoir  qu'il  eft  ligne  du 
corps  de  Iefus  Chrift,qu'il  contient:vous  vo- 
yez que  l'on  refpond  à  tous  argumens  Se  au- 
toritez,par  vne  diftin&ion. 

Et  certainement  qui  doute,  que  tour  facre  y.0K/  rA(re 
ment ,  entant  que  facrement ,  eft  ligne  î  car  il  ment  eft  fi- 
eft  ligne  de  la  grâce  qu'il  donne  :  de  manière  g»** 
que  comme  le  batefme  eft  figne  de  me  lauer 
auec  la  grâce;  le  crefme ,  de  me  confirmer  :  la 
pénitence  "de  me  renouuellcr ,  ainli  ,  tandis 
que  ie  reçois  le  fainct  facremét  de  l'autel ,  ce- 
te  efpecede  pain,vient  à  eftre  ligne  de  la  grâ- 
ce^ la  réception  que  i'en  fay,  à  eftre  ligne  de 
la  maintenue  fpirituelle ,  qui  comme  pafture 
de  l'ame  ,  vient  à  opérer  la  faincte  grâce  en 
moy,&  pourtant,côme  vous  voyez  le  corps 
de  Iefus  Chrift  ne  vient  à  eftre  exclus  :  ains  ie 
peux  icy  argumenter  &dire,  que  comme  le  Arg»met, 
facrement5pour  eftre  figne  de  la  grace,ne  fait 
pourtant,qu'il  ne  contienne  la  grâce,  &  nous 
la  donne:  ainli  l'Euchariftie, quand  nous  trou 
uerons  qu'elle  foit  ligne  du  corps  de  Iefus 
Chrift)  ne  fera  pas  pourtant,qu'elle  ne  confié 
ne  fouz  {es  efpeces  ,  le  corps  très  précieux  de 
Iefus  Chnft,&  nous  le  communique  :  mais  il 
fufïitde  monftrerpour  le  prefent  que  l'Eu- 
chariftie eft  figne:  &puis  ,nous  monftrerom 
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qu'elle  eft  ligne  du  corps  de  Icfus  Chrift  :I| 
y  a  d'auantage,  que  non  feulement  elle  eft  fi- 
gne  de  la  grace,comme  nous  auons  di&  deiaj 
maisauiîi  d'vne  autre  chofe,  àfçauoirde  la 
L'EucUa-  congrégation  des  fidcles,qui  eft  la  faincteE- 
rifiieeji      clifC:voire  elle  eft  doublement  fiene  de  cecy: 
0  carsquant  a  l  eipece  ,  ce  pain  repreiente  nous 

tous,  qui  quaii  faifons  tant  de  grains  ,  vn  feul 
pain  d'vnion  de  foy  :  ôc  quant  a  la  chofe  con- 
tenue^ lçauoir  au  corps  de  Iefus  Chrift,  vn 
corps  de  Iefus  Cluift  ne  peut  cftrc  mieux  re- 
présenté, que  par  vn  autre  :  à  fçauoir  le  corps 
miftique  cftre  lignifie  par- le  vray  corps  de  Ie- 
fus Chn(è,  en  la  manière  que  S.  Paul  difoit 
i.Cor.  10.  aux  ConntlïicnSjQu.onumvnuspanis ,  &  vnum 
corpus  &c.  Parquov  il  me  femble  manifefte* 
que  le  facrement  de  l'Euchariftie  foit  figne,&: 
de  la  grâce  &  de  l'Eg;life,  &:  ncantmoins  n'ex- 
clue la  prefence  du  corps  de  Iefus  Chrift. 
jL'Eucha-        le  dv  maintenant  que  ce  iacrement  non 
rifiie  tjï  le  feulement  eft  ligne,  mais  ligne  du  corps  de  k 
^*  dt  /   ^us  Chrift  '  &  nc  ^erc  Pas  ^a  confequenec  ,  il 
fus  chrift.  n 'eft  donc  pas  le  corps  de  Ielus  Chrift.Et  à  fin 
que  vous  entendiez  cela,ie  dy,quc  parlant  de 
routfacremcnt,les  Théologiens  &z  modernes 
&anciés,ont  accouftumé  de  prendre  en  deux 
feprend  en  manières  ce  mot  ,  fat rament um  a  lçauoir  pro- 
Aeux  m*-  prement,&  moins  yioyicmcnv.  facramentum, 
mères.        proprement ,  ijl  ret-  facntfignum ,  ôc  en  cete  li- 
gnification ,  lé  facrement  n'eft  autre  chofe, 
que  le  figrre  feniïbte  extérieur  :  comme  Peau 
au  batefme ,  les  actes  du  pénitent  en  la  péni- 
tence 


Sacrement 
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tence,&  ainn"  des  autres  :  mais  il  fe  prend  au- 
cuncsfois  moins  proprement ,  Scmetommicos, 
appellant  la  chofe  contenue  du  nom  du  con- 
tenant; facrement  s'appelle  aufîîce,  c\uiefï 
res  fucramenti,  comme  feroit  la  çrace  au  batef- 
me.  Et  puis  en  la  tresfaincte  Euchariftic ,  ou- 
tre ces  deux  acceptions  du  mot,  facramentum, 
y  a  vnc  troifieme  ,  qui  vient  d'vne  propriété 
de  ce  facrement.  Car  au  lieu  que  tous  les  au- 
tres facremens ,  funt  tantum  in  vfu,  à  fçauoir  la 
grâce  eit  en  l'eau  du  batefmc  ,  entant  qu'auec  I)tjJer™C1' 
icelle,le  batiic  fe  laue,&  non  deuant  ny  après  c\uririlc 
cV:  ainiî  des  autres:au  facrement  de  l'Euchari-  ^  Us  au- 
ftie  ,  aduenant  autrement,  &  Iefus  Chrift  e-  fret  f.icre~ 
ftant  toulîours  en  l'hoftie,  après  qu'elle  a  efté  mmi' 
confacree,foit  qu'on  l'offre  à  Dieu,  ou  qu'on 
la  communie  au  peuple,  ou  qu'on  la  garde  en 
la  bouette  ,  ou  qu'on  la  porte  en  proccLTïon, 
ou  en  autre  manière  :  &  de  là  vient,  qu'outre 
la  communion,  l'on  confîdere  auiîi  notam- 
ment en  l'Euchariftie ,  les  a&ions  qui  fe  font 
entouricelle, comme,  l'oblation,  l'elcuation, 
fraction, ôcchofes  femblables  :  &ces  actions 
s'appellent  aufîl  facrement:de  manière  qu'en 
l'Euchariftie,  le  mot  facramentum  fe  prend  en 

J      r  1  r  LEvcha- 

trois  manières  :  aucunerois  pour  les  cipeecs  rinieeara 
du  pam&  duvin  :  aucunefoisïpourle  corps  crementen 
&  le  fanç  de  Iefus  Chrift,  Se  aucunefois  pour  trots   ma- 
les  actions  qui  fe  font  à  l'entour  :  par  telles  a-  "urcs- 
étions  ,  comme  dit  S.  Auçuftin  ,  au  20.  liure 
contre  Tzu.iïe,chap.ii . huitis facrificij per facra-  j,una^. 
mentum  memona  renouatur  :  pour  la  chofe  con- 
tenu.- 
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renuccomme  laiainCte  Eglifc  chante. Tantum 
ergofucrumentum  yenertmur^  Crc.&L  pour  l'efpe- 
cc  du  pain  &du  vin,comme  nous  difons  tous 
les  îours ,  auoirveule  trellaindt  faciemcnt. 
Ce  que  i'ay  dict  à  fin  que  vous  entendiez  co- 
rne il  nous  eft  aifé  nous  deftendre  des  autori- 
tezoùce  facreméteft  appelle  ligne  du  corps 
de  Ielus  Chrift:  attendu  qu'en  toutes  les  ma- 
nières que  nous  auons  dit  l'Euchariftie  s'ap- 
pellerfacrement,  nous  accordons  qu'elle  eft 
couiiours  figure  ou  ligne  du  corps  de  jefus 
Chrift:&  nous  ne  difons  pourtant,  que  la  pre 
fence  du  corps  de  lefus  Chrift  s'exclue  îa- 
mais:quoy  plus  ?  non  feulement  nous  accor- 
dons que  les  efpeces  &  que  les  actions  font 
figures  du  corps  de  lefus  Chrift ,  mais  nous 
difons  que  le  mefme  corps ,  eft  en  l'Eucha- 
riftie, la  figure  de  foy  mefme  >  mais  toufiours 
prefent. 
En  tout  Et  véritablement  qui  peut  nier,  que  ces 
fent  l'Eu,  efpeces  foyent  la  figure  du  corps  qui  eft  fouz 
chartjlie  iCelles,puis  que  la  de  finition  mefme  du  facre- 
jj*        ment  lemonitre  .-  car  facrametitum  etrei   acr& 

au  corps  '  J  j 

de  ujui  fignum:  ex  en  tous  les  autres  facremens ,  l'eau, 
Chnjl.  l'huile  &  les  autres  chofes  externes  font  tou- 
tes lignes  de  la  grâce  ,  qu'ils  viennent  à  nous 
conférer  :  es  au  Lies  facremens ,  comme  nous 
difons  lonCioursfacratHetnumJigntficat  remfa- 
(ram>ik  pourtant  ne  lignifie,  rcmfacram  abfen- 
r^m,mais  pr£fcmem:8>c  ainfi  les  efpeces  du  pain 
cv  du  vin,  font  lignes  icv  du  corps  de  lefus 
Chrift ,  non  pourtant ,  abfcnt:  mars  prefent, 

n'e 
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n'eftant,comme  vous  fcaucz, auditeurs, de  la  Lese/pecet 
necefiîté  dufiVne,quefon  fîenifié  foit  abfenr, -f°.nt  A*7*1 

1  ri r  j     1  •  *-i  "a    corps 

puis  que  le  gant  elt  ligne  de  la  main  qu  il  con    M'f/^/f- 
tient/le  fang  de  la  vie ,  &  le  refpirer  du  viure,  tiennent. 
de  ainfi  de  cent.Quant  a  la  fignihcation  aulîi 
que  nous  dihons  au  troificme  lieu  ,  à  fçauoir 
où  pour  facrement  s'entendent   les  actions 
qui  le  font  entour  l'hoftie  confacree ,  il  ne 
faut  pas  douter  que  par  ces  acl:ions,on  ne  fait 
principalementautre  chofe  que  figurer  les  a-  LeS  a^^ 
clions  qui  fe  firent  en  la  croix  ,  en  tour  le  %m*e  l0"' 

r  ■     n      \     1    r       /^iwri  etour  L  Eu 

corps  trellainct  de  lelus  Chriit  :  de  manière  cbanllu, 
qu'en  ce  fens,on  l'appelle  aucunefois  ,  facra-  Jontjignes. 
mentum  commémorations ,  car  fi  i'ofFre  l'hoftie, 
c'eft  lîgne  que  Iefus  Chrift  s'eft  offert  foyrhef 
me  au  père: fi  ie  l'eleue  ,  c'eft  fiçne  qu'il  fut  é- 
lcué  en  la  croix, fi  ie  la  romps,  c'eft  ligne  qu'il 
fut  frapé:  fi  ielaconfomme  ,  c'eft  figne  qu'il 
mourut:&  ainfi  des  autres. Parquov,  de  les  ef 
peces  Se  les  ac"tions,certainemcnt  font  lignes 
en  l'Euchariftie  ,  &  neantmoins  la  prelence 
du  corps  de  efus  Chnft  ne  s'exclud  :  Mais  ie  £*  mefme 
dyd'auantage  que  le  mefme  corps  de  Iefus  c°rpsd*Ie 
Chrift  en  l'hoftie  ,  eft  figne  de  foymefme  :  Se  en  pi}'Lle 
véritablement  à  monftrer  qu'vne  chofe  peut  cjlft<rne  de 
eftre  figne  &:  figure  d'elle  mefme,  ie  pourrois  f°y  mefi**. 
alléguer  S.Paul, où  parlant  de  Iefus  Chrift, o- 
res  il  dit ,  qu'il  fut  figura  fubjiantt<t  Dei ,  Se  ores  ^y  -, 
in  fimilïtudinem  bominumfaclus ,  iceluv  eftant  Se  ph,Up.  1. 
homme  Se  Dieu  enfemble:Toutesfois  l'expé- 
rience me  fuffît ,  Se  que  vous  me  dilïïez  de 
vous  mcfmes,  fi  en  cet  habit  &:  cheucux  ,  ie 

fuis 
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fuis  caufe  de  relouuenir  à  aucuns  de  vous,co- 
me  vous  m'auez  cogneu  mcfmc  ,  auec  autres 
accouftremens  <Sc  cneueux.  Le  femblable  ad- 
uient  en  toutes  chofes,  lerqucllcs  mifes  en  vu 
eftat  différent  de  celuv  auquel  elles  eftoyent, 
nous  font  refouuenir  d'elles  mefmes  en  l'eftat 
premier,auquel  elles  cftoiét:parquoy  le  corps 
de  Iefus  Chrift  ayant  efte  fur  la  croix,  vifible, 
fmçlant  Se  mortel ,  ie  dy  que  maintenant  en 
l'holl:ie,inuiiîble3non  fançlante  «Scimmortel- 
le,il  vient  à  eftrc  mémoire  &  ligne  de  foymcf- 
me ,  entât  qu'on  le  voyoit  en  la  croix  plein  de 
iangôc  mortel. Et  en  cetc  manière  vous  voyez 
clairement  ii  ce  que  fay  ditSt  cft  vray ,  que  le 
motyfacramnttumfc  prenant  en  trois  manières 
en  rEuchaiifrie:àfçauoir  pour  les  cfpecesjes 
actions  &  pour  le  mefme  corps  ;  toufiours  fe 
trouuc  figne,&iamais  le  corps  de  IefusChnft 
n'eft  exclus:car  les  efpeces  lignifient  le  corps 
qu'elles  contiennent  :  les  actions  qui  font  en- 
tour  le  corps  en  l'hoitie ,  lignifient  celles  qui 
fe  faifoyent  entour  le  mefme  corps ,  quand  il 
pendoit  en  la  Croix  ,  &  le  mefme  corps  ,  o- 
res  inuifible  non  fanglant  ,  &  immortel  3 
vient  àeitre  fi^ne  de  foymefme  ,  comme  il 
eftoit  autresfois  vifible  ,  &  fanglant  «5c  mor- 

Exemple     te*' 

tresmamfe       Donnons  vu  exemple ,  qui  nous  déclarera 

fie.  toute  chofe:ll  aduientqu'vn  mien  ami  deuant 

élire  frapé,<Sc  voyant  que  l'efpee  defeend  deia 

pour  luy  donner  fur  la  tefte ,  ainfi  que  ie  me 

trouue  la  main  nue  3  ie  la  mets  au  deuant ,  ôc 

re 
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rcçoy  le  coup,dc  manière  qu'au  mcfme  inftât, 
ma  main  demoure  bleilee  &  langlante;aduiet 
puis  après  ,  qu'eftant  guary  ,  &  ayant  la  main 
autresfois  bleilee  dedans  le  gant ,  ie  voy  le 
mcfme  amy  de  loin,  &:  pour  luy  ramenteuoir 
le  plaiiir  que  ie  luy  ay  fai<5t  autresfois  ,  ic  leue 
la  main  qui  eft  au  gant,  en  la  mcfme  ma- 
nière ,  que  ic  la  leuay  autresfois  ,  quand 
i'en  reparay  le  coup.  Il  y  a  trois  chofes  icy, 
auditeurs,  comme  vous  voyez  :1e  gant  qui 
me  couure  la  main  ,  l'adte  que  ie  fais  de  la  le- 
uer,&:  la  main  mcfme:il  y  a  d'auatage  que  ce- 
tc  mefme  main  ,  qui  eftoit  autresfois  bleilee 
&c  fanglante,cft  maintenant  couuertc  du  gàt, 
mais  faine  &c  fans  fang:toutes  ces  chofes  font 
le  figne:car  le  gant  eft  le  ligne  que  lamain  eft 
dedans:le  leuer  eft  le  figne,du  leucr,quc  ie  fis 
quand  ie  reparay  le  coup  ;  &  la  mefme  main, 
nue,polie  &  laine,  fait  refouuenir  d'elle  mcf- 
me,ainfi  qu'elle  eftoit  autresfois  nue,  bleifçc, 
&pleinc  de  fang:&  aucû  de  ces  lignes  ne  faicl 
que  la  main  ne  foit  prefente  ,  pource  que  le 
gant  eft  le  ligne  de  la  main  qu'il  contient  :  les 
actions  font  entour  la  mcfme  main  :  Se  icçlLe 
mefme  n'exclut  pas  foy  mefme.  Apliquez  AplicAtion 
maintenant  &  dites  que  le  corps  de  noftre  dtl'exem- 
Seigneur  Iclus  Chrift  en  rEuchariftie,  foit  la  P  ' 
main  :  le  gant ,  l'efpece.l'eleucr,toutes  les  a- 
c~hons  qui  fe  font  à  l'etour:  le  coup  de  la  m  fa- 
ce diuine  deuoit  tôber  fur  nous:mais  le  corps 
de  Iclus  Chrift  nud  fur  la  croix  s'cnV'mis  au 
deuant  de  cetc  cfpce  &c  receuât  le  coup  en  foy  • 

nul* 
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mefme,fut  là  vifible/anglant  &  mortehmain 
tenant  le  mefme  corps ,  comme  la  main  au 
gant ,  eft  es  efpcces  :  &c  eft  faict  immortel  & 
fans  fangril  veut,en  outre,eftrc  efleué aucune 
fois&  offert&  femblables  chofes,a  fin  q  nous 
ayos  fouuenance  de  ce  qu'il  a  faid  autresfois 
pour  nous:&  pourtant  toute  chofe  eft  ligne 
en  l'Euchariftie ,  &  le  corps  neantmoins ,  eft 
prefent:  car  comme  le  gant  eftoit  le  fignc  de 
la  maimainfi  les  efpeces,du  corps  qui  eft  pre- 
ient:comme  le  leuer  de  la  main  ramenteuoit 
le  leuer  qui  s 'eftoit  faict  autresfois,  ainfi  les 
actions  entour  le  corps  en  l'hoftie,  font  les  fl- 
eures des  actions,  qui  furent  faictes  à  ce  mef- 
me corps  en  la  croix:&  finalement,comme  la 
mefme  main,couuerte,  faine  &  polie, eft  le  fi- 
%ne  d'elle  mefme,quand  elle  eftoit  nue ,  blef- 
lèe  &c  fanglante:ainfi  le  mefme  corps  en  l'ho- 
ftie,  inuiiiblc,  non  fanglant  &  immortel ,  eft 
le  'fignc  de  luv  mefme ,  comme  il  eftoit  en  la 
eroix,vifible,fanglant,&:  mortel. Vous  voyez 
maintenant ,  fi  nous  deuons  auoir  peur  des 
autoritez,qui  parlent  de  l'Euchariftie  ,  com- 
me de  ligne  ou  de  figure:&  quelle  confequen 
ce  pourroit  eftre  plus  fotte  que  la  leur:quand 
ils  difent.  L'Euchariftie  eft  /igné ,  le  corps  de 
Iefus  Chrift  donc  n'y  eft  pas  ?  Ains  l'Eucha- 
riftie eft  fignc  en  plusieurs  manières:  car  elle 
eft  toute  le  ligne  de  la  grâce  que  nous  rece- 
uonsrle  pain  ,  à  fçauoir  l'cfpece  ,  eft  figne  de 
l'vnion  des  fidèles:  le  vray  corps  eft  figne  du 
corps  miftique  :  les  efpeces  font  le  figne  du 

corps 
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corps  qu'elles  contiennent,  les  actions  lignes 
de  celles,  quifé  faifoyent  à  la  Croix:  ik  le 
mcfme  corps  inuifible  eft  figue  de  foymefme 
viiiblc  :  6v  neantmoins  tant  s'en  faut  que  la 
vérité  en  ibit  hors, que  la  proportion  de  Cal- 
uin  fc  vérifie, fans  Tes  chimères:  à  fçauoir  que 
figna  funt  ,  cj-  veritas  coniuncla  eft  :  8c  main- 
tenant nous  pouvions  refpondre  en  deux 
mots  à  toutes  les  autoritez  qu'ils  nous  allè- 
guent. 

Comme  feroit,  Hoc faîte  m  mcamcommemo  î.Cor.iu 
rattonem:i\  àw.facite:  &:  toutes  les  actions  font 
figures  &z  iouuenançes  des  actions  qui  le  fi- 
rent en  la  croix.  Qjioties  manducabitu  martem  j^.iti.it. 
domim  annunctabttis  :  il  eft  vray  :  anminctabitU, 
ponree  que  la  confompdon  de  l'hoftie,  eft  (î- 
gne  de  la  mort  de  Iefus  Chrift  :  SainCt  Augu-  Auguflm. 
ftin  d\i,ludam  adhibuit  ad conuttitum ,  vbi figurant 
corporu  fut  tradidtt  .-il  eft  vray  :  pource  qu'il  a 
donné  les  cfpcces  qui  eftoient  le  figne  de  Ton 
corps  prefent.  S.  Auguftin  dit  ncantmoins, 
que  ce  facrement  eft  corpusChrtJii  fecundum  que 
dam  modum:\\  eft  vray,  pource  qu'il  l'eft  fecun- 
dum moduincruentum,  tnw.fibUem  &  immortalcm: 
Tertullian  d\z,Hoc  eft  coi  fus  meum,  tdefteorporis  Teriul. 
met  figura:  il  eft  vray  ,  pour  ce  que  le  corps  de 
Iefus  Chrift  en  l'hoftie,  eft  figure  de  foy  mcf- 
me ,  comme  il  cftoiten  la  croix.  S.  Auguftin 
dit  vnc  autre  fois ,  Nift  manducaueritis  carnem, 
fafcinans  videtur  i  ubere,  figura  ergo  eft:  il  eft  vray: 
il  fcmbleroit  horrible  de  manger  le  corps  vi- 
lible,&  pourtant  fera  le  fîgne  :  à  feauoir  intli- 
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fible.  Toutes  les  autorités  s'expofent  en  deux 
jonn.  6.  mots.Et  cete  cy  ,  Ca.ro  non  prodejt  quicqnam ,  il 
parle  de  la  chair  des  autres  ,  non  pas  de  celle 
de  lefus  Chrift:c'eft  à  dire  qu'en  conhderant 
charnellement  ce  tnyftçre,"6n  ne  l'entendra 
iamais:  outre  ce  cjue,  caro, aucuncfois  fignifie 
vifibilité  es  çiçntaics:ScJpiriius  ,  inuifibilirc: 
cV  pourtant  ayans  à  receuoir  ce  corps,  non  vi 
fîble,mais  înuiliblc,  C.iro  non  prodejt  qiùcqiiamy 
fcdfpiritm  ejtqui  viuificat. 

Et  puis,  combien  qu'aucuns  Pères  euf- 
fent  appelle  en  vn  pallage  ,  1  Euchariftie,  fi- 
one  du  corps  de  lefus  Chrift:  ,  puis  qu'en 
tant  d'autres  ,  ils  la  recognoilîent  le  mefme 
corps  ,eft  ce  pas  vue  malice,  de  ne  voir  ôc 
confellcr  qu'ils  parlent  du  ligne  qui  n'exclut 
le  corps? 

Iecroyque  vous  vovez  bien  maintenant 
mes  chères  âmes,  fi  nous  fommes  Idolâtres 
ou  non  :  &  fi  nous  auons  raifon  d'adorer  ce- 
te hoftie ,  puis  que  le  mefme  corps  fanç,  ame 
&diuinite  de  Tefus  Chnfl; ,  qui  a  efté  en  la 
Croix  pour  nous  y  cft  dedans  rcalemcnt 
Se  effentiellement.Cecv  efl:  con- 
tre Ecolampade. Nous  di- 
rons demain,  fi  le 
pain  y  rcfle  ou 
non. Allez 
en  paix. 

LEÇON 


LEÇON        SEZ    I  E  M  E. 


499 


LEÇON     S  E  Z  I  E  ME. 

En  laquelle  ejimonftré  que  le  pain  ou  le  v'tn  ne  dé- 
molirent uuec  le  corps  &  lefangde  le  fus  Cbrijl 
en  l'Hofiie  ,  &  au  Calice  confier  é:  &  ne  peut  on 
dire, que  le  pain  &  le  vinfoyent  ou  le  corps  ou  le- 
fangde le  fus  Chrift,  combien  que  le  pain  &  le 
Yin  Çoyent  tranfubjlanticTau  corps  &  fang  de 
lefus  Cbrifl. 

Contre  VvtcUjfe  &  Luther ,  O"  aufii  contre  ce  que 

Culum  en  dit  ai*  4  hure  de  [un  inftitutton, 

ch.ijy.iyfeili^^c. 

'A  y  dicl:  plufieurs  fois  en  ces 
miennes  leçons,  fereniflïme  Sei 
gneur,  que  les  hérétiques  fc  iet- 
tent  toufiours  aux  extremicez, 
&  que  nous  nous  tenons  touf- 
iours  au  milieu.  Aucun  d'eux  ne  veut  la  çra- 
ce,vn  autre, ne  veut  le  libéral  arbitre:  Se  nous 
voulons  la  t^race  &  le  libéral  arbitre  enfem- 
ble:  aucun  d'eux  n'accepte  les  cicritures  ,  vn 
autre  ne  veut  les  traditions  :  de  nous  voulons 
de  les  eferitures  £v  les  traditions  cnfemblc: 
quelqu'vn  d'entre  eux  ne  veut  la  iuftice  de 
Dieu,vn  autre  ne  veut  la  mifericordc;6v  nous 
voulons  tous  les  deux  :  Et  ainfi  en  plufieurs 
autres  chofes,6v  fur  toutes  ,  en  cete  matière 
de  l'Euchariftie  ,  en  laquelle  Ecolampade  & 
Luther  le  vont  mettre  en  l'vn  des  extrêmes 
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Extrême*  &  nous  laiflTent  tous  deux  le  milieu  :  car  là  ou 
m  U  matie  Luther  j  en  l'Euchariftic  ,  aucc  l'extrême  du 
chariJHe.    troP>v  vcut  'e  corps  de  Icfus  C  hrilt  &  le  pain 
aum.&:  là  où  Ecolampade,  auec  l'extrême,  du 
peu,  n'y  accepte  moins  le  précieux  corps  de 
Icfus  Chrift,  quant  à  nous  ,  après  les  parollcs 
de  laconlecration,quah  mis  au  milieu  ,  nous 
reiettons  l'vn,  &  embrailons  l'aurremous  re- 
iettons  le  pain  Se  embrailons  le  corps ,  en  la 
manière  que  nous  voyons  aduemr  en  la  ma- 
tière de  laTrinité,en  laquelle  aucuns  veulent 
qu'il  y  ait  trois  eiîences  ;  autres  à  peine  ad- 
mettent vne  perfonne  feule  :  &  nous  laillent 
le  milica,qui  métrons  trois  perfonnes  en  vue 
feule  elîence.  En  l'incarnation,  l'vn  veut  deux 
perfonnes  :  l'autre  a  peine  accepte  vue  leule 
nature:&  nous  tenans  le  milieu,  metjôs  deux 
natures  en  vue  feule  perfonne.  Mais  qui  euft 
iamais  di£t  que  le  trouualTent  des  hommes 
tant  amateurs  de  leur  propre  ruine,  que  de  le 
ictter  mefmes  par  delà  &  outre  les  extremi- 
tez?comme  en  cete  matière,  en  laquelle,  quat 
à  l'extrême  d'Ecolâpadc  qui  n'accepte  en  la  ia 
crée  hoftic  que  la  fleure  &  le  liçnc  ,  vous  a- 
c.ûuitt  &  ucz  veu  que  Caluin  a  palTe  outre ,  6x  par  vne 
Luther  f*  nouuelle  herefie ,  acontrouué  la  fpirituelle 
,  ;.  J      communion  de  laquelle  nous  parlions  nier. 
treme.       -Mais  quant  a  1  autre  extrême,  ou  le  pain  le 
met  en  l'Hoftie  ,  ce  le  vne  chofe  merueillcufe, 
qu'après  que  V  vitcleffe  cft  tombe1  en  cet  ex- 
trcme,cx:  après  auoir  efte  condamné  par  le  cô 
cile  de  Confiance, pour  auoir  arhrmc  qu'en  la 
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fainâe  Hoftie  demourc  le  pain,  &  au  Calice 
côlacrt',le  vin, Luther  dit  le  mefme,qu'é  l'Ho 
ftie  cil  le  pain:  mais  il  aioufté  auffi  cecv ,  que 
ce  paiti  eft  le  corps ,  cv  que  ce  \rm  cft  le  fang 
du  précieux  corps:chole  aufll  àbfurde  que  de 
dire, que  l'caii  eft  le  feu:  que  l'homme  eft  che- 
iiàl,Cv  femblables  chofes:ce  néàntriioinscete 
licrelicfô  patience  de  Dieu  !)troUue  des  fecla- 
teurs  :  Pàrqitoy  bié  que  ie  ne  me  vueille  beau 
coup  trauailler, contre  LUther ,  ic leur  ferme- 
ray  rteantmoins  à  tous  deux  le  pa{tagc,dem5- 
(liant  que  comme  cil  l'Hoftie  confacrce,eft  le 
corps  de  lefus  Chrift,  ainfi  le  pain  &  Je  vin 
n'y  demoure  :  car  à"  la  prolation  des  tr-csiain* 
<5tes  parollcs  ,  &:  le  pain  &  le  vin,  fetranfc 
fubftantient  au  corps  ,  &  au  fang  de  lefus 
Chrift; 

Mais  auant  toute  chofe,  vne  raifon  de  Lu- 
ther me  donne  la  vie  ,  en  laquelle  il  dit  qu'e- 
ftant  beaucoup  plus  aifé  ,  d'entendre  aûecle 
corps  de  lefus  (Ihrift,le  pain  en  l'Hoftie,  que 
de  cognoiftre  comme  il  eft  trànsfubftantie  Se 
conuerty  en  autre:  brief  qu'èftant  plus  aifé  de 
croire  que  le  pain  y  foit ,  que  de  croire  qu'il 
n'v  foit ,  nous  auons  tort  de  prefeher  la  plus 
diricilc"   opinion   aux  peuples  :  &  vaudroit 
mieux  faire  croire  ce  qui  cft  le  plus  aifé,&  nô 
le  plus  malaifé  à  entendre:  voila  bien  di<5t ,  ie 
vous  afteurC.    le  dis  en  la  mcfmc  manière, 
pour  ce  qu'il  eft  plus  aifé  d'entendre  en  cha- 
cune perfonne,  la  propre  eften  ce,  qu'en  vne 
eftence,  trois  perlor.nes  >  il  vaudroit  mieu* 
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prefchcr  trois  Dieux  qu'vnDieu  fcul:car  il  eft 
plus  aifé  à  croire  qu'vn  foit  vray  homme  feu- 
lement que  Dieu  &c  homme  enfemble,  il  fera 
meilleur  d'enfeigner  que  IefusChnft  eft  hom 
me  fimplemcnr.  Et  pource  qu'il  cft  plus  difi- 
cile  à  croire  qu'vn  mort  reiufcite,  que  le  con- 
traire il  vaudra  mieux  prelchcr  que  Icfus 
Chrift  n'eft  refufcité.  Dieu  immortel!  à  qui 
penfoit  parler  Luther,  quand  il  difoit  ces  cho 
Tes  ?  &  en  la  main  de  qui  penfoit  il  qu'elles 
4eufTent  paruenir,quâd  il  les  a  eicrites-Quoy 
donodeuons  nous  prefeher  ce  qui  eft  le  plus 
agréable  aux  peuples, &non  ce  qui  cft  le  plus 
vray  ?  Ils  ont  ainfi  faict,  auditeurs:ils  ont  ac- 
commode vnc  Théologie  à  leur  porte,  agréa- 
ble aux  peuples:  6c  véritablement  ie  fay  qu'il 
.ne  faut  pas  ,  que  le  facile  ouïe  dificile  foi 
Jareigle  de  ce  qui  fc  doit  prefeher  :  mais  le 
vray  ou  le  faux  :  toutesfois  quand  la  facilite', 
ouladificulté  nous  deuroyent  donner  quel- 
que indice  du  vray,ie  dy  que  l'indice  i.c  la  vé- 
rité'de  noftre  propo/îtion,  cft  cetuy  cy  allez 
jftitt.  7.  auctrré  &:  ccrtain,qu'elle  foit  dificile:  car  ariïa, 
JHatt.u.  eftvia qus.  dacit  m  ccelum.youïcc  que rtpmm cœ- 
lorum  vim  patitur:  pource  que  noftre  feigneur 
Icfus  r  hriftalattfte  coronnec  d'efpines:& 
pour  faire  fin, y  ayâs  deux  puiirances  en  nous 
qui  ne  :s  guident  au  ciel,  l'intcliedck:  la  vo- 
lonté: comme  Ie^us  Chrift  a  commande  cho- 
ies à  faire,  qui  font  répugnantes  à  l'appétit, 
ainfî  de  la  part  de  l'intelle&,il  a  propofe  cho- 
ies à  croire  qui  font  trcsclongnees,  voire  con- 
traires 
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nui  les  au  lcns  :  6c  comme  du  code  de  la  vo- 
lonte,on  nflaille  a  preicher  aux  peuples, la  dl 
lcctiô  des  ennemis, pour  eflre  hic  lie  nie  à  met- 
tre en  exécution  :  ainii  du  coite  Je  l 'intellect 
ieroit  vne  choie  lotte,  o  Luther  ,  de  ne  traitet 
la  vente  trescertainc  de  la  nâslubitanriatio, 
pour  eitre  dihcilc  a  entendre.  Ce  neantmoins 
quand  Ieius  Chnlc ,  (refpond  vn  d'eux)  pour 
confirmer  la  foy,  rit  le  miracle  de  chager  l'eau 
en  \u\,mCuna  GuliletyOn  voit  qu'il  ne  le  fit  pas  . 
mlcnliblement,mais  fenhblement:  de  manie 
re  que  tous  ceux  qui  eftoyët  là,voyoient  clai- 
rement qu'il  n'y  auoit  plus  d'eau,  mais  que  ce 
laefioit  vin.  Parquoy  11  ce  grand  miracle  (e 
falloir, comme  le  dy,mefmes  au  bié  de  la  foy, 
de  la  transfubftantion  ,  il  n'eit  à  croire  qu'il 
fuft  infenfible,  mais  fenfiblc  comme  cetuy 
de  Cj.ua  Guhle&y&c  que  1  on  verreit  clairement 
icy,  que  le  pain  n'y  feroit,  t:  que  le  précieux 
corps  de  Iefus  Chnit  y  ferait  fucceddc  :  tout 
cela  va  bien;  mais  îe  voud  ois ,  que  peur  de- 
ceuoir  le  monde,on  ne  dul, w g<.  :<.re,ce  qui  de 
moureroit  trescertain  c..tâtipcrifié:Vn  mede 
cin  a  doné  avn  febricitât  por.u  guarir,de  l'eau 
à  boire,faut-il  donc  qu'il  br.iile  la  mefme  eau 
à  boire  à  celuy  qui  eit  froid  d'ellomac  ?  Cer- 
tainement non  .-car  bien  que  le  tout  foit  pour 
guanr:ce  neantmoins  cete  maladie  icy  ou  ce- 
te  la  fe  çuant  en  autre  manière  :,Ôc  en  la  mei- 
nie  manière  de  plufîeuts  miracles  qui  fe  font, 
pour  le  bien  de  la  foy,  les  vns  doiuent  eihe 
ceux  qui  fe  font  pour  fonder  la  fov,  &:  les  au- 
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■Tourijuoy  très  ceux  là  qui  fe  font,pour  aprouucr  la  foy 
U  mnAiU  icfusChrift  vouloic  fonder  la  foy  en  Cana  Ga- 
J  rau*  lïleA,&i  fe  faire  croire  Dieu,de  ceux,  qui  y  efto 
yet:Et  pourcat  il  talloit  faire  miracles  seiiblcs 
de  manière  que  tous  vifîcc  3  que  venrablemét 
leviri  auoitefté  faidt  d'eau;  niais  au  miracle 
delatresfainéte  Euchariftie,  Iefus  Chrift  ne 
veut  fonder  fa  foy  >  mais  aprouuer  la  noftre: 
Et  pourtant  tout  au  contraire  il  faut  que  le 
miracle  foit  infenflble  >  &  plus  il  femblcra 
moins  vray  aufens  ,  plus  en  le  croyaiit ,  nous 
monftrerons  d'aubir  captiué  noftre  entende- 
ment: on  voit  là  que  l'eau  eft  faietc  vin  ,  &£ 
pourtant  on  croit  en  iefus  Chrift:  mais  on  ne 
voit  icy  le  corps  de  Iefus  Chrift,&  neâtmoins 
l'on  y  croit  :  voire  l'on  voit  le  pain ,  &  l'on  ne 
croit  le  pain:&  pourtant  c'eft  la  plus  grande 
expérience  ,  que  ie  pinlfe  donner  de  ma  foy: 
Se  parconfequent ,  cefacremént  eftant  cfta- 
blypour  aprouuer  la  foy,  tant  s'en  faut  que 
les  dificultez  nous  doiucnt  détourner ,  que 
pourcctcraifon,  nous  denons  cognoiftrela. 
vérité  d'iceluy,  pource  qu'il  eft  tresdifîcile,& 
pource  qu'il  faut  croire  Iefus  Chrift  où  nous 
ne  le  voyons  }  voire  où  nous  ne  le  verrons  ia- 
mais  j  voire  où  nous  voyons  qu'il  n'eft  :  Et 
pource  qti'il  faut  certainement  croire ,  que  le 
pain,&  le  vin3ncfont  où,qu5t  au  fcns,il  fious 
iemble  voir  par  le  moyen  des  efpeccs,  8c  le 
pain  &  le  vin. 

Ce  ncantmoins ,  toutes  ces  difficultez  fe 
rendent  trefaifecs,  par  la  parollc  de  Dieu;  car 
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eftans  certains ,  qu'il  faut  croire  pluftoft  à  la 
parolie  de  Dieu,  qu'a  la  mefme  expérience  du 
lens ,  de  que  le  fens  nous  peut  tromper ,  mais 
la  parolie  de  Dieu,iamais  :  à  raifon  dequoy  il 
diioit  luymerme ,  Cdum  &  terra  tranfibunt,ver-  MMt-  *4. 
l'Aautem,  e~f.  il  nous  importe  peu  ,  qu'il  nous 
femble  au  fens >  voir  le  pain  6c  le  vin  ,  quand 
nous  fommes  alfeurez  par  la  parolie  de  Dieu, 
qu'après  la  trciiaincte  confecration,certaine- 
ment  ou  le  pain  ou  le  vin,  ne  dcmourent  plus 
dedans  Thoftie ,  ou  le  calice.  Mais  où  cft  cete 
parolie  de  Dieu ,  dit  Luther  î  le  pourrois  rcf1 
pondrc,qu'elle  cil  en  l'Eglife,  es  traditions,és 
Conciles,és  dccretalcs  des  Pôtifes  ,  &  qu'elle 
fe  tire  du  commun  confcntemerit  de  tous  les 
faintte  Pères,  de  ne  feroit  befoin  de  fuir ,  puis 
que  i'ay  fortifie  toutes  ces  defenecs  <k  rem- 
parts es  premières  leçons  •>  mais  puis  qu'ils  fe 
parent  tant  des  fainctes  lettres,ie  dy  aulîi  que 
cete  venré  fe  trouue  es  fainctes  eferi turcs ,  Se 
notamment  en  ces  mefmes  parolles  ,Hoc  ejt  Mtu.it. 
corpus  meum  e^.lcfquelles  demonftrent  mani- 
feftement  qu'au  mefme  facrement ,  n'eft  plus 
ou  le  pain  ou  le  vin:car  fi  Luther ,  corne  nous 
difions  hier  affirme  cent  fois,  que  xerba  diuina  Propôfitfi 
AcctpiendafuntiMxta  &c.dc  s'il  réplique  cet  fois  <*«  Luther, 
ailleurs  ce  que  les  hérétiques  difent,  que  mhil 
ejl  addendum  verbo  Det:c[\xï  pourra  dire  ,  quand 
IefusChrift  diz,HoceJhorpm  meum^n'il  le  faut 
entendre  literalcmcnt  &  félon  la  çrammaire, 
de  que  cela  foit  autre  que  ion  corps  ?  de  que 
difant,  Hic  eftfwguù?nen<:i\  faut  entendre  cela 
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félon  la  lettre ,  &c  que  ce  foit  autre  chofe  que 
fon  lang?  Quand  lefus  Chrift  dit,  Ceci  cil 
corpsjcertainementil  ne  dit  pas, ceci  elt  pain: 
6v  quand  il  dit,  ceci  eft  fang,  il  ne  dit ,  ceci  eft 
vin.Et  quand  Luther  mefme  difputoit  contre 
l'opinion  d'Ecolampade,il  difoit,que  l'on  fai- 
foit  grand  tort  aux  parolles  de  lefus  Chrift: 
car  s'il  euft  dict ,  ceci  elt  pain ,  chacun  l'eu  il 
creu  ;  8c  maintenant ,  en  difant ,  ceci  eft  mou 
corps ,  le  trouue  qui  ne  le  croit.  Ainfi  ie  dyj 
Tu  fais  grand  tort,Luthcr  aux  parolles  de  le- 
fus Chnll,car  s'il  euft  dicl,lepaineftauec  ce 
corps,  nous  le  croirions  tous  ,  &:  maintenant 
làoùilne  fait  mention  que  du  corps  ,  tu  ne 
veux  que  l'on  croye  le  corps  feul ,  mais  tu  y 
veux  mettre  le  pain:  Mais  fi  aux  nopees  de 
Galilée  les  conuiez  creurent  que  cela  fuft  vin, 
feulement  pourec  que  le  Maiftre  d'ho'ftel  dift; 

loan.i.  Seruasli  bonum  vinum  vfque  udbuc  :  pourquoy  ne 

.    croions  nous  aux  nopecs  de  Hierufalem  <5c 

le  corps, fans  pain,&:  le  fang,fans  vin,veu  que 

le  mefme  lefus  Chrift  dit ,  Hoc  efi  corpus  meum 

&c.  L'eau  fut  conuertie  en  vin  ,  &  l'eau  ne  re- 

Lxud.j.  jfjtajla  verge  fut  conuertie  en  ferpent,&  la  ver- 
ge ne  dcmoura,pourquoy  donc  le  conuertira 
ici  le  pain  en  corps ,  &  le  pain  y  reftera  ?  ou  fe 
conuertira  le  vin  en  fang ,  <Sc  le  vin  y  reftera? 
lefus  Chnft  dit  il,  en  ces  parolles  ,  Hoc  efi  &c. 
qu'ici  foit  autre  chofe  que  fon  corps  ?  y  fait  il 
aucune  mention  du  paimNon  certainement: 
ex  tu  dis  qu'il  faut  entendre  les  efenaues, 
tiïxta  ttudam  iitc/.utr,doi\c  ici  n'eft  le  pam  :  Cet 

art  u 
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argument  eft  celuy  qui  la  faict  différent  de 
Vvitclefte>&  tomber  en  nouuellc  erreur  :  car 
quand  on  difoit  a  VvitclëfFe,  que  Iefus  Chrift 
auoit  dit,Ceci  eft  corps ,  «Se  non  pas ,  Ceci  cil 
pain,  il  rcfpondoit  qu'il  eftoit  vrai  ,  pource 
qu'auec  le  corps, il  falloir  entédre,  que  le  pain 
eftoit  auiïi  :  mais  Luther  qui  auoit  deia  dit 
qu'il  ne  faut  rien  aiouftcr  à  la  parolle  de  Dieu/ 
outre  ce  qu'il  voioit  que  Iefus  Chrift  n'auoit 
pas  dit,H/c,c'eft  à  direici,ne  eu  hoc,  mais  auoit 
dict,  Hoc  eft corpus  ?neum.a  veu  que  pour  fe  fau- 
uer,  il  falloir  trouuer  quelque  moyen  de  faire 
paroiftre,  qu'en  ces  parolles  fe  falloir  auiïi 
mention  du  pain :& pour  cete  caufe  expofant, 
Hoctd  eft ,  bic punis  eft  corpus  meum  :  Hic ,  id  eft  hoc 
Vinum  eftfanguu  meus ,  trouua  cete  ridicule  in- 
uention  de  dire  qu'en  l'Hoftie  le  pain  y  eft 
auiïi ,  pource  que  le  mefme  pain  eft  le  corps 
de  Iefus  Chrift:&  qu'au  calice  eft  auiïi  le  vin, 
pource  que  le  mefme  vin  eft  le  fang  de  Iefus 
Chnft  ;  &  il  admit  ces  proportions ,  Panis  eft  Propofi- 
corpus  :  vinum  e(i  (anruù  :  comme  feroit  à  dire;  tiom  ,idl"' 

'  f         ,     L     ù     «      ^    1  1  n     •       •        1    Jes  far  Lu 

l'eau  mefme  de  Cana  de  Galilée  eftoit  vin  ;  la  ^ 
verge  eftoit  ferpcr:&  comme  ie  difois, l'hom- 
me eft  chenal:  le  for  qu'il  eft:Mais  auiïi  quant 
à  la  fuite,la  où  il  dit  que  ces  articles, Hoc  &  hic, 
dénotent  le  pain  &  le  vin  ;  que  peut  on  dire 
pis  î  car  puis  qu'en  l'exposition  des  eferitures 
fainftes,  il  eft  fi  grand  obferuateur  de  la  gram 
maire ,  quel  accord  de  Grammaire  eft  ici ,  de 
dire  :  Hoc  punis  eft  corpus  meum  ?  &  Hic  vinum  eft 
funguis  meus  /'Que  dira  il  icy  î  que  ce  Hoc,  veut 

due. 
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dire ,  H&c  res  eft corpus  mcurn  ?  quand  nous  l'ac- 
corderios ,  il  faudroit  prouuer  puis  aj^res  que 
ilL  resa  l'heure  fuft  pain,  &  non  corps  feul  de 
Chrift:mais  bien,qu'au  corps, pour  éditer ,  le 
difeord  de  dire  Hoc  punis,  Luther  fe  mift  à  dire* 
Hoc.id.eji  h*c  res:btc,id  ejt  hue  res ,  véritablement 
il  femble  que  le  fainct  efprit  mcfme  l'ait  faict, 
exprès ,  de  que  pour  ne  laitier  entendre  que 
ces  articles  Hoc,  &  Hic,  dénotent  où  pain  ou 
vin ,  il  ait  change  les  genres ,  ôc  donnant  au 
neutre  le  mafculin ,  &  au  mafeulin,  le  neutre, 
du  pain,qui  eft  mafculin,/>4«tj,  il  ait  dict ,  Hoc 
ejt  corpus meiim.tk  du  vin,qui  eft  neutre*  vihum, 
il  ait  di<5t ,  Hic efifanguis  meus:  de  manière  que 
Luther  ne  fe  peut  faimcr*  s'il  ne  veut  vue  tant 
belle  grammaire  aux  eferitures ,  bec  patii* ,  & 
hicvinum.  Et  ne  faut  point  aiioir  recours  au 
texte  Grec  ;  car  outre  ce  que  le  fainct  efprit 
parle  aufîi  es  interprercs  ,  &  feroit  neatmoins 
raifonnablc  dcfauucr  vne  fi  grande  difeorde 
en  l'édition  commune  ,  il  y  a  dauantage ,  que 
meimes  au  texte  Grec, il  femble  >  que  le  fainét 
Efprit  ait  vfc  de  la  mefrne  induftrié  j  Se  que 
pour  ne  laitier  croire  que  les  articles  demon- 
ftrailent  ou  le  pain  ouïe  vin  ,il  les  ait  mis  en 
autres  genres  ,quc  ceux  efqucls  en  celle  lan- 
gue font  le  pain  Se  le  vin  :  le  pain  s'appelle  eri 
en  Grec  j  comme  vous  fçauez  Hf-iot  Se  le  vin* 
hver  Se  ces  deux  norris  font  mafeulins  i  vo- 
yez fi  la  grâmairc  s'accorde  :  Se  tous  les  arti- 
cles font  ncutres;dauantagc  ,cc  qui  aefte  ob- 
fêrué  par  l'interprète ,  mefmcs  au  Latin  >  non 

feule 
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feulement  l'article  Grec  du  pain  fe  fait  dis- 
corder du  pain ,  mais  accorder  auec  le  corps: 
cv  l'article  du  vin  ,  non  feulement  cft  difeor- 
dant  du  vin ,  mais  aufli  accorde  auec  le  fang. 
Parquoy, quant  à  la  parolle  de  Dieu  ,  au  mef- 
me  lieu  original  de  l'efenture ,  elle  eft  tant 
pour  nous  qu'il  faut  ,  ou  aioufter  à  la  parolle 
de  Dieu, contre  tous  les  hérétiques,  &c  enten- 
dre auec  Vvitclerfe,  Hoc  eft corpu<,fed  adeft  etiam 
pant$:o\x  deftruirc  toute  la  confonance  de  grâ- 
maire  ,  cV  entendre  auec  Luther  hoc  panu  ,  ér 
hic  vinum:  ou  nous  contenter  de  la  vérité  ,  & 
fuiuant  la  mefme  originale  parolle  de  Dieu, 
croire, que  l'on  peut  bien  dire  ,Panis  facîus  eft 
caro ,  &  vinum  rransut  in  fangtmiem  ,  &:  fembla- 
blcschofes:mais  non  izmùs, Panis  eft  corpiu,o\i 
vinum  eftfangtm  :  brief ,  qu'en  l'hoftie  «Se  calice 
cft  le  corps  &:  fang  de  Ieius  Chrift ,  mais  non 
pas  le  vin  ou  le  pain. 

Si  d'auanturc  ne  faifoyent  pour  Luther  Se 
tous  les  ennemis  de  la  tranlfubftantiation,     n  -. 
tous  les  pafiages  par  eux  amailez  ,  ou  eftant  ouIehcU* 
parlé  en  l'efcriture  de  ce  facrement ,  après  la  rtttieefljf, 
confecration  mefme, il  eft  appelle  pain  :  corn-  fdk'paiH. 
me  aux  A<£tes ,  Ctim  conuemjfemtis  adftangendum     '  -1  c* 
pancmrcnh  t. aux  Corinthiens.  Panit  quemfran  ^cor.ie. 
gimus:&c  ailleurs,en  la  mefme  epiftre ,  Quotief-  i.o-.n. 
cunque  manducabitts panent  ;  dauatage  il  cft  faict  Matt.  16. 
aufli  mention  du  pain  en  lacenc,  où  ores  il  ,    r"4' 
clt  dict ,  accepit panent ,  oc  ores  accepto  pane ,  de 
manière  qu'il  ne  faut  pas  détourner  lapine 

lettre 
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lettre  de  l'efcriture  fain&e ,  difenr  ceux  cy  :  & 
icelle  difant ,  mcfmcs  après  la  confecration, 
que  cela  eft  pain  ,  en  le  nommant  pain  ,  cer- 
tainement nous  deuons  croire  ou  que  le  pain 
foit  auec  le  corps  delefus  Chrift,  ou  que  le 
nfusChrif^  mefmc  pain  foit  le  corps  de  Icfus  Chrift. Pour 
frmt  ep.  *  refp5ce  qUj  nie  qUe  ce  que  Icfus  Chrift  print 

mats  il  ne        ï  1  »  1  .        .  T  r 

Aonm  le    en  la  main, mit  vrai  pain  ?  1  importance  elt  de 
pam.        prouuer  qu'il  fuft  pain, quand  icfus  Chrift  le 
donna  aux  Apoftres:mais  cela  ne  fe  prouuera 
iamais  :  mais  ie  defirc  que  chacun  confiderc 
le  texte ,  &  il  verra  que  le  pain  s'appelle  pain, 
tandis  qu'il  eft  pain.&r  auiïi  toft  qu'il  eft  tranf 
fubftanric,il  n'eft  plus  appelle  pain.  Voici ,  S. 
Mathieu  ,  Accepit  panem,  &c  puis,  quand  il  l'a 
baille  aux  ApoftrcsrJ/or  eft  corpus  meum  :  Voici 
WxïCiMiinducantibus  ïllis  ,  Iefus  accepit  panem,  &z 
puis;  fumï te ,  hoc  eft  corpus  meum:  voici  Luc ,  & 
accptopane:Sc  puis,  dédit  cis  dicens,Hof  eft  cor- 
pus meum  :  voici  S.  Paul ,  Accepit  panem:&c  puis 
Acapite,&  manducate>hot  es! corpus  /««//«.-quand 
Iefus  Chrift  le  prend  ,  il  appelle  toujours 
pain,mais  quand  il  le  donc,il  s'appelle  corps. 
Au  refte,quand  aux  palfages,  où  après  la  con- 
Refpotu*  lecration  il  eft  appelle  pam,nous  auonsdeux 
aux  auto-  trcfbelles  refpcnccs.  Premièrement  il  eft  ccr- 
ruez,.        tajn  qu'en  l'cfcriture  faincte ,  tout  ce  qui  le 
Ecd.tf.     mange  en  quelque  manière  que  ce  foit,  eft 
appelle  pain  :  En  l'Eccleliaftique  ,  InitiumvitA 
phfa-j,    homnns  aqua  &  pafiisc'etï  à  dire  le  manger  &  le 
boirc:au  Pleaumc,  Panent  cvclt  dédit  as ,  parlant 

delà 
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çle  la  manne ,  qui  n'eftoit  certainement  nain:  ieaa.e. 

&en  Sainctlean,  la  mefme. diuinité'  de  lefus 

Chrift ,  pource  qu'elle  eft  la  pafture  de  l'ame, 

s'appelle  pain. Pdm*  qui  decœlo  defeendit:  &c  ain 

fî  ailleurs, de  manière  que  comme  tout  ce  qui 

Te  mange,  s'appelle  pain  ,  ne  l'eftant ,  ie  peux 

dire  auiu  qu'on  ces  partages ,  fumant  l'vfàge 

de  I'efcriturefain6te,le  facrementde  l'Eucha-  L'efmtim 

riftie,pource  qu'on  la  mage ,  eft  appelle  pain,  *Wett*  lei 

combien  qu'il  ne  le  loit  :  maison  peutenco-  '       ;  d* 
m       ,  •  -1  i  •        r  K        i     ,-     nom  de  « 

tes  dire  mieux ,  que  bien  iouuent  les  choies  ^u'e/Us  *. 

s'appellent  non  pas  du  nom  de  ce  qu'elles  Jtoievt  a» 
font  ores,  mais  de  ce  qu'elles  eftoient  autre  p*™"*»*- 
fois  :  comme  fi  vous  me  donnez  du  vin  &  il 
Te  fait  aigre,vous  en  parlant,  diray-ie  pas  im- 
proprement ;  voila  le  vin  que  vous  me  don- 
nantes; non  pource  qu'il  foit  vin,mais  pource 
qu'il  l'a  efté  :&  nous  en  auons  exemple  ex- 
près en  l'efcriture,  où  eftantconuertie  la  ver- 
ge en  ferpent,en  l'Exode,parlant  neantmoins 
du  ferpent  par  le  nom  de  la  verçe  ,  qu'il  n'eft, 
mais  a  efté  il  eft  did,  deuorauit  virga  Aaron  vir- 
gat  Magontm:  il  l'appelle  verge ,  pource  qu'elle 
l'cftoir, quand  elle  fut  changée  en  ferpent.  Et 
combien  que  la  treflain&e  Euchariilie  ne 
foit  pain  ,  elle  s'appelle  neantmoins  pain, 
pource  qu'elle  eftoitpain,à  lorsqu'elle  fut 
conuertic  au  corps  de  lefus  Chrift.  Brief,  le 
diable  mefme  confc(fe  que  la  traniîubftan- 
tiation  eft  pofïîblc  ,  Si  film  Dei  es  &c.  outre  ce 
que  celuy  mefme  le  fait ,  qui  a  faid  les  deux,  MattA- 

ôc 
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&r  qui  a  tant  de  fois  conuerti  &  la  verge  en 
ferpent  Se  le  ferpent  en  la  verge  :  &  l'eau  en 
fang,&en  vin.llfe  trâsfigura,  de  laiiïala  mef- 
mc  fubftance  fans  accidens  :  ôc  maintenant  il 
peut  lailler  les  mefmes  accidens  ik  ofter  la 
iubftancc  du  pain  :  qu'il  l'ait  faicl;  &c  le  faire, 
la  mcfme  paroi  le  de  Dieu  en  l'efenture ,  nous 
le  dit  ;  en  laquelle  n'v  a  aucune  chofe  contre 
nous  :  voire  mefmes  y  a  vn  autre  paifage  de 
l'efèriture  qui  fait  grandement  pour  nous, 
mais  ie  le  remets  à  la  féconde  partie. 

Cependant ,  outre  l'eferiture ,  pource  que 
Luther  dit  que  noftre  trâflubftantiation  cft. 
chofe  nouuelle ,  trouuce  depuis  trois  ces  ans, 
ie  veux  monftrer  qu'il  eit  menteur ,  cV  puis  ie 
Pern  an-  feray  fin.S.Anfelme,fur  la  i.auxCorinthicns, 
cicm  pour  fat  ainiï:N«"  mtrum,quod  de  pane  &  vino ,  carnem 
n°*A  ri     &  fanguinem  fuumfeciunam  &c.  Hay mon, fur  la 
jj\y n  mefmc  epiftre ,  Ûtepants  tranfit  in  corpus  chrifti, 
Thcoph.  erf.TheophilaCte  fur  S.Iean,au  6.chap.  Tranf- 
formatur  enim  arcanis  verbis  punis  ille,per  mijiicam 
benediiïionem,&  accefionent  Spirttus  functt,  in  car- 
ifiior.  nem  Domini:  liidore,  au  i.liure  ,  de  Eccleftasticis 
offui]$}3.u  1 8.chap.P4«/5  &  vinum,fancUficata  per 
Spirttumfanftum,  hifacramentum  diuini  corporis 
Damafc.  tranfeunt  :  Damafcene  au  ^.defide,  au  14.  chap. 
Ponts  &  vtnum  tranfmutatur  m  corpus  &  fangutne 
A»^-  DowïM/.S.Auguftxrij  au  fermon  8.  de  verbis  Do- 
mini: Antequam  confecretur parus  efl,vbi  autem  ver- 
ba  Cbrisii  accejferunt ,  corpus  ejl  Cbrislt:  S.Am- 
jhahnf.  broife  au  4.  defacramcntis,a.\i  chap.  y  Vbt  verba 

cbrislt 


LEÇON        SEZIÏME.  JI$ 

Cbrifti  opérât  a  fuerint,  illefanguis  efficitur,qui plc- 
bcm  reàemit  :  <Sc  vu  peu  plus  bas.Licet  figura  pa- 
jus&  vint  videatur ,  nibil  tamen  altudquàm  caro 
Chrislt,&  fimgtus.pofi  confecrattonem  crededa funt: 
i.wnct  Rallie, au  liurc,  de  ritu  tntjfafactatfpiritus  Bafil. 
fanctus  hune  panent. prectofum  corpus  (^.Grégoire  GrcX- 
de  Ni(lc,df  myjii:a  vita MoyfuCum  fitpams.m car-  Nt"' 
nem  vertitur  :  Êuiebe  Emillene,  en  vn  fermon,  i,Uf,b. 
de  vttadomini,  vijibiles  creaturas  m  fubftantïam  fui  E>n,f. 
corporis,&  fui  fanguinu conucrtiuûinch  Ciprian,  CtPr' 
au  iermon,  decoena  Dominï  ;  Panis  non  effigie,  fed 
naturamutatus,  omnipotentiarerbi  faciui  ejicaro. 
Pontian  lJape,enla  i.Epiftre ad  Felicem,Sacer-  Fmtiaa. 
dotes  proprio  ore  corpus  domtni  confie  mnt.  TeldP-  Telcj}''0- 
phore  en  vne  decretale,dit  le  mcfme:6\:  cetuy 
eftoit  du  temps  d'Antoninus  Pius.  Vous  vo- 
yez donc  fi  la  doctrine  que  ie  vous  prefche 
eft  nouuellc  :  mais  ilfaudroit  auoir  plus  de 
temps,  pour  alléguer  mille  de  ces  authoritez. 
l'accorde  pour  cete  heure  que  comme  le  nom 
de  Chrcftiens ,  print  fon  origine  en  Antio- 
che,d'Omuiîus,au  con  île  deNice3dcDc:pa- 
ra ,  en  celuy  d'Ephefe,&  femblablcs  3  amii  ce 
treiîîgnificatif  mot  de  tranfubitâtiationja  cô- 
mance  au  concile  de  Latran.    Mais  il  ne  sert 
trouué  aucû  fainct  Père  ancien,qui  n'ait  creu, 
enfeigné  &  eferit  la  choie  en  elle  mefme  corn 
me  vous  auez  ouy  :  &  vous  autres  ,  pauures 
abufez,croirez  vous  pluftoft  Luther  que  tous 
ces  peres,&  1  eferiture mcfmcî 

Maisie  ne  veux  plus  eftre  tant  doux,ie  ,  .     .  '' 

..  r  tiui   pour 

veux  me  feruir  de  mes  armes  :  i'ay  deia  prou-  noM, 
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ue  que  tout  ce  que  les  conciles  ordonnent 

eft  la  parollede  Dieu:  Et  pourtant  voicyla 

C5c.Co»Ji.  tref-cxprelfe  parollc  de  Dicu:SuùJla)ittam panii 

J-   ;8.     &  vint  materiatts ,  manere  in  facramento ,  Anatbe- 

CoctlLa-  ,     r  ■  t       r?  r  , 

<t,.  ma  :  Corpus  &  fanguts  Chrisrt  in  Jacramc  nto  alîa- 

Çôci.TrU.  riSi&c.  Sancta  Sytiodus  déclarât  per  confecrationem 
parus  &  vini,fieri  conuerfioné&c.  Voire  meimes, 
Siqutsdixerit  m  l'acrofanct*  Euchariïtu  facramen- 
to r  émaner e  fubjlantiam  panisçrvint ,  Anathema. 
Repofons  nous. 

SECONDE     PARTIE. 

ON  peut  dire  que  l'ay  acheué  la  leçon  du 
iourd'huv,  touchant  la  matière  de  l'Eu- 
chariftic  ,  entant  qu'elle  eft  facrament ,  de  la- 
quelle mcfme  nous  parlerons  ,  entant  qu  elle 
eft  facrihcc  :  car  entant  qu'elle  fe  eonfacre  ôc 
communie;  ayant  deia  monftré  ,  contre  Eco- 
lampade  ,  que  cete  hoftie  neft  pur  fi^ne  du 
corps  de  lefus  Chrift  ,  ôc  contre  Caluin  ,  que 
non  feulement  prenant  icelle, l'on  prend  le 
corps  de  Jefus  Chrift,  mais  qu'il  eft  reallemée 
fouz  les  efpeces  d'icelle:&:  contre  Vvitcleffe, 
que  le  pain  n'eft  aucc  le  corps  de  lefus  Chrift: 
Se  contre  Luther  finalement,que  le  pain  n'eft 
corps,  mais  que  du  pain  par  tranfuftantiatiô, 
le  corps  fe  vient  à  faire,  ie  peux  àdroict  affir- 
mer que  i'av  acheué  ta  matière  propofee ,  & 
pourrois  déformais  palier  à  autre  chofertou- 
tesfois ,  pour  ne  lai  lier  chofe  ,  qui  puilïe  pro- 
fiter au  wlut  de-  voz  ames:&  aulîi  pource  que 
parlant  ailleurs, i'ay  tiré  fruicV  de  ce  que  ie 

vous. 
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vous  dois  dire  :  ie  veux  traiter  d'vnc  feule  au- 
thoritc  en  ccte  partie  (  qui  eft  celle  que  i'ay 
ci  ici  que  ic  remettois  )  qui  vous  fera  voir  clai- 
rement que   le  corps  de  lefus  Chrift  eft  en 
lhoftie,&:  le  fang  au  calice,&:  ny  demourc  ou 
le  pain,  en  icclle,  ou  le  vin  ,  en  iccluyàe  vous 
prie  lculcment  de  ne  iuger  foudain ,  Se  s'il 
vous  iembloit  que  i'vfalfe  trop  de  digrelîlon, 
vous  contenter  d'attendre  mfques  à  la  fin  :  &: 
vous  verrez  parauanture  que  les  digreflions 
ne  font  digreflions ,  Se  que  rien  ne  fe  dit ,  qui 
ne  foit  neceflaire.    En  fomme  ,  l'authoricc  Se 
toutes  les  parolles  fur  lefquellcs  i'ay  priri- 
cipailement  à   vous   parler  ,  font  celles  où 
fainct  Luc  dit.     Dejtdeno  defideraui ,  hocpafcha  Authonté 
mandtteare  robifctim  a?irequam  patiar:  &c.  mais  Til  fe  dott 
ce  que  i'ay  à  dire  fur  cete  authorité,&  fur  cel-  trd"er' 
les  de  fainct  Matthieu, Se  fainct  Marc,  qui  di-  Mait.%6.* 
fent  quafi  le  femblable ,  vous  femblera  aucu-  Marc.  14.. 
nefois  extrauagant  :  principalement  la  pre- 
mière queftion. 

En  laquelle  puis  que  nous  fommes  cer- 
tains q  lefus  Chrift  a faictla  cène, en  laloy,de 
l'Agneau, &  la  Cenc  Euâgeliquc  de  fon  corps 
Se  de  Ion  fang ,  Se  a  laué  les  pieds  à  Ces  Apo- 
ftresrle  demande  s'il  les  laua,deuant  qu'il  cô- 
manceaft  aucune  des  cenes,ou  s'il  les  laua  de- 
puis qu'il  eut  acheué  toutes  les  deux  cènes: 
ou  s'il  fit  premièrement  la  cène  de  la  loy ,  Se 
puis  fe  leua  à  lauer  leurs  pieds ,  Se  retourné 
en  table,  il  fit  aufïï  l'Euangelique.  Entendez, 
auditeurs,  ce  que  ie  vous  demande  ne  femblc 

K.      z 
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ncn,&  neanrmoins  il  cil  d'importance.  Il  ap- 
pert clairement  par  tons  les  Euâgeliftcs ,  que 
lioftre  Seigneur  cius  Chrift^encetc  14.  Lu- 
ne,laquelle  précéda  immédiatement  fa  mort, 
tuaft  l'Agneau ,  mangeait  \cb  pains  fans  lc- 
uaimeoniommaft  le  mefme  agneamcx  fift  en 
fomnie,la  cenc  de  la  loy,&:  la  pafque  des  luifs 
en  fai ndl  Matthieu  ,  Accefferunt  dtfapuhdiccn- 
jUatt.  x6.  tesyvbi  vifparemiis  tibipafchai'&c.eniù.inCt  Marc: 
%j\4arc.  14.  qji*0  Vy  camuSi  &  par  émus  tibi,vt  manducemtu  paf- 
cba?&c.  en  fain<5t  Luc,  Mifit  Tetrum  &  loannem 
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&cœnajacta,\urgitacœna:  outre  laincx  Paul  en 
plufieurs  paiïages ,  de  le  miftere  tref-clair,  de 
faire  cete  dernière  cène  figurée,  pour  eftablir 
la  cène  Euâgelique,&:  acheuer  la  figure,  pour 
donner  commancement  au  figure:  Tous  les 
Euangeliftes,horlmis  lain<5l  Iean,  narrent  di- 
ftin<5fcemét,qu 'il  fit  aufîi  en  cete  mefme  nuict, 
la  cène  Euangelique  &  ordonna  la  fain<5te 
Euchariftie  :  outre  le  fufdi<5fc  myftere  qui  le 
perfuade  :  &  fainct  Iean  l'a  teu,comme  chofe 
dicTe  des  autres,  ou  parauanture ,  pour  quel- 
que fecret  du  fainct  Efprit ,  a  cedde  la deferi- 
ption  de  ce  myftere  à  fainct  Paul,lequel  en  ce 
faict ,  comme  vn  quatriefme  Euangelifte ,  l'a 
narrée  par  le  menu  aux  Corinthiens  :  fain<5t 
Iean,  au  lieu  de  cela ,  a  recité  vue  feule  action 
que  les  autres  auoient  tcue,  à  lçauoir  le  laue- 
raent  que  noftre  Seigneur  fit  des  pieds  de  fes 
difciplcs.Parquoy  il  ne  faut  point  douter  que 
Iefus  Chrilt.  ait  faict  la  cène  de  la  loy,  l'Euan- 
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çelique  &le  lauemcnt  des  pieds.    Quanta 
l'ordre,  il cft  certain  qu'il  fie  premièrement 
la  cène  delaloy ,  &  puis  celle  de  l'Euangile 
comble  principe  du  fiçuré:mais  quant  au  la- 
ucr  des  pieds  ,  c'eft  la  difficulté' ,  pour  f.auoir 
s'il  les  laua  deuant  ou  après  ou  au  milieu  des 
deux  cènes. Et  fe  font  trouuez  qui  ont  fourre- 
nu  toutes  ces  trois  manières  de  dire  ,  par  rai- 
Ions  apparentes  :  bien  que  la  dernière  ,  à  dire 
vrav,agangné  ledcilus,&:  a  prins  le  nom  d'o- 
pinion commune  :  «Se  vraiment,  quant  à  ceux 
quidifent  qu'il  les  laua  deuant  les  deux  cè- 
nes ,  le  texte  de  fa  in  cl:  ean  y  ell  rte- 
ment  contraire  :car  il  dit,  &  àttfafacta .  &  s'ils 
vouloient  l'expoleT^diiant,  Cœntfacl  i,ilcfipa- 
raia  :  il  v  a  vn  autre  partage  du  meime  famdfc 
Iëan  ,  qui  eft  trop  manifefte  ,  où  noftre  Sei- 
gneur voulant  lauer  les  pieds5le  texte  dit,que 
j'urgit  à  cœna>& pouit  veslnnenra  fua.  Les  autres 
qui  veulent  que  les  pieds  fe  lauarTent  après 
les  deux  ceiies ,  Se  mefmcs  après  l'inftitution 
de  la  trelTaincte  Euchariftie,  le  difent,  pource 
qu'incontinent  après  le  lauer  des  pieds, iaincl: 
lean  met  le  propos  de  Iefus  Chriiî  ,  touchant 
la  predidion  du  traifirc  ,  à  la  fin  duquel ,  cft 
didt  de  ludas  que  exiiiit  contïnuo  .de  manière 
ue  voulant  défendre  ,  comme  Ion  tire  de 
àinâ  Paul ,  &  cft  la  commune  opinion  ,  que 
ludas  fuft  prefent  a  l'iriftitutiori  de  l'Euchan- 
ftie:puis  que  les  pieds  eftans  lauez,fainct  Jean 
narre  le  propos,  Se  îudas  départ  incontinent: 
?  fin  qu'il  ait  peu  s'y  tiouuer.ceux  cv  doiucnt 
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dire  ,  il  faut  que  l'inftitution  de  l'Euchariftic 
cuftdeia  cfté  faidtc,dcuant  le  laucmentdes 
pieds. Mais  ils  ne  regardent  pas  bien,car  bien 
que  fam£t  Ican  ,  incontinent  aptes  le  laue- 
ment,predife  la  trahifonril  n'eft  pourtant  ne- 
cellaire ,  qu'incontinent  il  fuit  ainfi  qu'il  cfi: 
foudain  narré: Ains,  fam&  îeantaitant  l'infti- 
tution  de  l'Euchariiticil  faut  trouucten  quel 
temps, il  l'euft  narrée,  s'il  l'euft  voulu  faire:&: 
lors  l'on  peut  clairement  recueillir  qu'il  l'euft 
mife  entre  le  lauemet  8c  la  prcdi&iô ,  pour  ce 
que  nous  dirons  puis  après.  L'on  voit  main- 
tenant que  cet  argument  ne  fert ,  8c  moins 
l'autrc,où  ils  veulent  prouuer,  que  l'Euchari- 
ftic eftoit  deia  finie,  pource  que  faindt  Ican 
dit ,  que  cœna  erat  facla ,  8c  que  furrexit  a  coma: 
car  le  mefmc  faind'  Jean  dit  aufïi  ,  qu'après  a- 
uoir  laué  les  pieds,  reculait  iterum,  il  retourna 
I*am}.  en  table,quand  le  mcfme  fainct  Iean ,  recubuiT 
infinu  eius.ee  qui  conferme  gradement  la  troi- 
sième opinion  8c  plus  commune  ,  à  fçauoir 
qu'après  le  laucr  des  pieds ,  la  cenc  Euangeli- 
que  Je  fift  :  car  (ans  cete  occafion,  à  quel  pro- 
pos fc  fuit-il  remis  en  table  <  qui  cft  figne  que 
lainct  Ican  n'ente nd>cocnafacta ,  ta  ejl  compléta, 
mais  cœna  facla ,  ta  efi  inchoata  :  ou ,  ce  qui  me 
plaift  y\\issfac~ta cœna  non Euangelica ,  mais  cœna 
legali  :  &  fut  vn  trcfgrand  myftere,  difent  les 
docteurs  ,  qu'ayans  acheué  la  cene  de  la  loy, 
deuant  que  venir  à  la  cenc  Euangelique,leurs 
!s  fonrhuez  ,  à  fin  d'aprendre  qu'il  faut 
porter  vnc  plus  grande  purité  à  la  cene  Euan- 
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gelique  qu'à  la  cène  de  la  loy:&:  que  bié  qu'à 
la  ccne  de  la  loy,  noftre  Seigneur  fe  conrcnte 
de  la  netteté  de  laquelle  il  dit ,  Vos  ettis  mundi, 
[canon  omnes:ce  neantmoins,pourlEuançeli- 
c^xcfurgn  à  cœtia,£<  leur  laue  les  pieds, deuant 
que  le  r'alîeoir,&:  leur  dire, pour  la  ccne  Euâ- 
geliquc  ,  Acapite  &  mauducate ,  Hoc  eji  corpus 
meum  :  Parquoy  îe  croy  certainement ,  par  la 
lettre  mcfme  Euangeliquc  ,  que  noftre  Sei- 
gneur mangea  l'Agneau  aucc  les  Apoftres: 
puis  laua  leurs  pieds  :  &  finalement  s'eftant 
remis  en  table,  cftablit  la  faincle  Euchariftiej 
qui  eft  la  cène  Euan^cliqUe.Voits  verrez  puis 
après  à  quoy  tout  cecy  me  doit  leruir. 

Cependant  ie  veux  mettre  en  auantvnc 
autre  choie  ,  &  ie  viendray  plus  près  de  mon 
but  :  à  feauoir,  quand  lain<£t  Luc,  fainct  Mat- 
thieu, «Se  fainct  Marc  difent,  que  lefus  Chrift 
adict,  qu'il  ne  vouloir  ny  manger  ny  boire, 
iufques  a  vn  certain  terme ,  que  veulent  dire 
ces  pareilles  denorans  le  terme  ?  A  feauoir  en 
famet  Matthieu,  Cum  illud  bibntn  vobifcttm  nom 
in  regnopatns  mei:En  fainct  Marc,  Cum  illud  bi- 
b.im  vounm  in  reg>io  Dei,  <Sc  l'autre,  donec  regnum 


quelle  prop 
fon  treiçauant  maiftre  fainCt  Microfme,  y  mir 
auiïi  celle  de  la  lignification  de  ces  parolles- 
Et  Enchère  Euefque,  es  lieux  dificiles  de  l'ef- 
criture  faincte,  y  met  ecluy  cv.  le  neme  veux 
pour  le  prêtent  eftablir  luge  ,  entre  ceux  <^ui 

K     4 


J20  TROISIEME       PARTIE 

en  ont  parlé  diuerfement,  mais  ie  rcciteray 
feulement  ce  qu'ils  en  difent ,  ôc  où  ie  tends . 
Les  trois  principaux  qui  opinent ,  font  lainât 
Hierofmc,  S.  Auguftin  &c  S.  Chryfoftome:S. 
Hierofme  fe  iette  à  la  moralité  Se  dit  que  Ie- 
fus  Chrift  boira  vintim  nouûtn  reguo  Dc/,quand 
les  Iuifs  ayâs  laifsé  la  vieillelle  de  leur  erreur, 
fe  conuertiront  &  viendront  à  l'Eglifè  de 
Dieu;mais  qu'aàfairelaconuerfion  des  Iuifs, 
difent  les  autres,auec  le  çerme  de  la  vigne":  &c 
Ôc  quand  il  faudra  parler  du  boire  myftique, 
pourquoy  ne  pourray-ie  dire  ,  que  Iefus 
Chrift.  ne  tarda  tant  à  boire  :  pource  que  bibit 
cdicem  quem  dédit  eipater  ?  outre  ce  que  dilant, 
de  hoc gemnitnccn  fainct  Matthieu, &  en  faincl: 
Marc:il  fcmble  que  cet  article  hoc, dénote  que 
le  vin,  duquel  il  parloit ,  n'eftoit  d'autre  lorte 
que  celuy  mefme,qu  il  auoit  deuant  luy.  Ce- 
te  mefme  difficulté  ne  lailîe  confentir  plu- 
fleurs  à  l'opinion  de  fainCr.  Auguftin,  au  i.  li- 
ure  des  queftions  Euangeliques,  au  chap.4}. 
àfcauoir  que  le  roiaumedeDieu  foit  la  gloi- 
re, &  que  Iefus  Chrift  ait  voulu  dire,  ie  ne 
boiray  plus  iufques  à  ce  que  nous  beuuions 
tous  enfemble  vu  vin  plus  çracieux,à  fçauoir 
]a gloire  éternelle  :  car, en  fomme,  cet  article 
boc,  monftre  qu'il  parloit  de  cete  forte  de  vin, 
qui  cftoi  ta  l'heure  fur  table:&  eft  certain  qu'il 
en  eut  d'iccllc,  auec  les  dilciplcs  en  Emaus,fî 
nous  parlons  de  la  conlacree  :  &  iï  nous  par- 
lons ce  la  non  confacree,  il  en  cutaufïï,  après 
nvdion,:  parquov  fainct Pierre dk,Qui 
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iv.A.nAucAUimm  &  bibmuis  cum  lUopojlquam  rcfur- 
rexit  .1  morttiis.  Par quo y  pluhcurs  tiennent,£v 
îc  fuis  de  l'opinion  trel-belle  de  fainct  Chri- 
foftome,qui  rient  que  le  roiaume  de  Dieu,  ne 
loir  autre  que  le  temps  qu'il  futenterrc,apres 
la  relurrection, quand  dataeflïlli  omms poteftar.  MM' l?' 
e\:  que  véritablement  en  ce  temps  il  beut, 
mais,  noumn,  c'clt  à  dire  nouo  modo  :  car  au  lieu 
que  deuant  la  mort,il  beuuoit  pour  le  fouftic 
de  la  vie, il  beuuoit  après  la  relurrection, pour 
le  fouitien  de  la  foy  ,  feulement.    Ce  neant- 
moins  toutes  les  trois  opinions  fonr  tref-bel- 
les:&  me  fuftit  de  dire  que  certainement  Iefus 
Chrift  aftîrma  qu'il  ne  boiroit  ny  mangeroit 
plus ,  deuant  larcfurrection  ,  ou  qu'en  après, 
il  s'entend  de  la  gloire  ,  ou  de  la  conueriion, 
ou  d'autre  chofe:il  me  fufrît  de  dire,  que  tou- 
tes les  opinions  accordent  en  cela,  que  lefus 
Chrift  a  predict ,  qu'il  ne  mangeroit  ny  boi- 
roit, de  hoegeritmine  vttis ,  ou  confacré  ou  non, 
comme  nous  dirons  puis  après  ,  iufques  à  la 
mort  :  le  vous  aduife  auiïï  cTvne  autre  chofe, 
mes  chères  ames,que  le  mot,rf0W<;,fignifîe  au- 
cunesfois  non  iamais ,  comme  en  ce  lieu,  Do-  Pf*l- 109. 
neeponam  înimicos  fHoj.comme  en  cet  autre,</o-  Luc-1- 
nec pepcrit  &c.ôc  en  plufîeurs  autres.  Puis  que 
nous  fçauonsquele  lauerdes  pieds  fut  faict 
entre  la  cène  de  la  loy,  &  l'Euâgelique,&  que 
donec  regnum  Det  v<?«wMndubitablement  s'en- 
rend,  tant  que  ic  fuis  en  vie  :  venons  mainte- 
nant au  texte  des  Euangiles:&  premièrement 
de  S.  Luc. 
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Lequel  en  tout  le  difeours  ,  ou  de  la  cène 
ou  des  cènes  dit  quatre  choies  par  ordre,C/«w 
'  ficl.i  effet  bovA  d'.fcubui.t ,  &  duodeem  Apojioli cum 
eo,tk  leur  diit:D. fnier tu  defiâer au /  bocpufcba  ma- 
ducxrc  vobifcum  &c.  que  premièrement  il  dift, 
Tay  defné  de  rane  cetc  palque  aucc  vous  ,  & 
ne  mançeray  plus  de  ces  chofes  deuant  ma 
mort:apres  qu'il  leur  donnaabourc  &:  dift,  le 
ne  boiray  plus  de  vin,auant  que  ie  meure  :  en 
troifiemc  lieu,qu  il  leur  donna  le  pain  &  dift, 
cecy  cil  mon  corps:&  finalement  leur  donnât 
le  Calice, il  dift,  cecy  eft  mon  fang  :  Et  ainiî  il 
parla  deux  fois  du  mâger  «Se  du  boire,ians  fai- 
re métro  de  fo  corps  ou  de  fon  fâ<^:&:  puis  vne 
autrefois  il  parla  de  mâc;er,dilant3cccy  cftmo 
corps  ,&  vne  autre  fois  il  leur  bailla  a  boue, 
difant,  cecy  eft  mon  fang.&icy  naift,touch5r 
Vacuité,  l'ordre, vne  difîculté  notable,  pource  qu'eftas 
fûtes  deux  cenes,come  nous  auons  conclu, la 
légale  &  l'Euangcliquc  :  l'vne  deuant  &  l'au- 
tre après  le  lauer  des  pieds, nous  recherchons 
le  temps  de  chacune  de  ces  quatre  chofes  :  à 
fçauoir ,  fî  elles  furent  dictes  en  la  première 
cène,  ou  feulement  en  la  féconde  :  ams ,  pour 
dire  le  vray  ,  la  difficulté  coniïftc  feulement 
aux  deux  premières  :  car  quant  aux  deux  fé- 
condes ,  où  il  dit,  cecy  eft  le  corps,  &c  cecy  eft 
le  fmg,Qllc5  furent  dites  indubitablement  en 
la  cène  !-.uançclique,  apres  le  lauer  des  pieds, 
<fc  en  hnftiturion  <5e  communication  de  la 
trcliaintïc  Euchariftie:mais  quand  fut  ce  que 
Icfus  Chrilt  dift  les  deux  aunesrfut  ce  deuant 
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oit  après  lelauer  des  pieds  ?en  la  cenc  delà 
lov  ,  ou  en  lEuançclique?  brief  cere  pafque 
qu'il  defiroit  manuel" ,  &  de  laquelle  il  ne  de- 
uoit  plus  manger,  eftoit-clle  legale,ou  Euan- 
gehquc  ;  &:  le  vin  duquel  il  diiï ,diuidt teinter 
vos  &  non  libam  amodo  cW'.efcoit  il  coiilacré  ou 
non? 

Premièrement  quant  au  mander  :  Deftderio 
deftderaut  hoc  pafcha  manducare  vobtfcum  ,  au- 
cuns tiennent  &  entre  autrcs,Rurrenfîs  con-  Xujfinf!>. 
tre  Ecolampadc ,  que  ces  parollcs  ont  cfté  ai-  f 
tes  après  lelauer  des  pieds>&  que  îefusChrift 
a  parle'  de  la  treiïaincte  Eucharifticlaquelle  il 
auoit  defiré  manger  auec  eux  ,  3c  de  laquelle 
il  ne  deuoit  plus  manger,  iufques  après  la  re- 
furre&ion,  quand  il  la  mangea  auec  les  difci- 
ples  en  Emaus.  De  cecy,ils  ont  treis  raifons: 
la  première,  pource  que  Iefus  Chrift:,  comme 
Ton  voit,parle  d'vne  pafque,laquelle5  après  la 
refurrect.ion,il  deuoit  retourner  manger,  C«»z 
regarni  Dei  ventât  .-mais  il  ne  mangea  plus  de  la 
pafque  de  la  loy:trop  bien  de  l'Euâgelique  en 
Emaus-il  parla  donc  de  l'Euangelique  Se  non 
de  la  légale  :  l'autre  ,  pource  qu'il  parle  d'vne 
pafque  fortdcfiree  de  luy  ,  Deftderio  deftderaui: 
mais  la  légale  n'eftoit  defirec  de  luy ,  ains  il 
vouloir  l'abhorrer  ,  il  a  donc  parlé  de  l'E- 
uangelique :  Et  la  troifieme ,  pource  que  les 
trois  docteurs  ,  à  fçauoir  Eufebc ,  S.  Hierof- 
mc ,  au  z6.  fur  fainct  Matthieu ,  &  Tertul- 
lian  au  quatrième  liurc,contre  Marcion  ,  ex- 
pofent  cete  pafque  tant  dellree  de   noftrc 
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Seigneur  Iefus  Chnft,pour  l'Euangclique; 
&non  pour  la  légale  :  lesquelles  raifons  font 
trel-belles,&  ont  couleur: mais  h  nous  les  cô 
fîderons  mieux  ,  nous  trouuerons  qu'elles  ne 
prouuent  aucunement ,  voire  qu'aucune  d'i- 
celles ,  ôz  parauanture  toutes ,  font  contraire 
erîect.Car  quanta  la  première, ie  peux  refpo- 
dreen  trois  manières, ou  que  cete  pafque, ielo 
Refbonfa  S.Hierofme,fut  la  conuerîîon  des  Iuirs,ou  fc- 
a<'\r.iijos.  Ion  S.  Auguftin, qu'elle  fut  la  gloire  celefte,e\: 
non  comme  ils  veulent ,  la  Pafque  Euangeli- 
que,ou  en  fin,ie  peux  nier, qu'il  deuft  manger 
de  la  pafque,  de  laquelle  il  parloir  à  cete  heu- 
re là, après  la  refurre&ion  :  car  combien,  que 
i'admette  auec  S.  Chrifoftome  ,  que  pour  le 
royaume  de  Dieu,s'entende  le  temps  de  la  re- 
furrectiomie  dy  neantmoins  que  DonecMgni- 
fie  indeterminément:Et  comme  Iefus  Chrifl: 
fera  aflîs  adextrts ,  donec ponantur tnimici  :  &ne 
celfera  pourtant  d'eftre  à  lors  afîis ,  mais  con- 
tinuera touliours  :  &  comme  Marie  ,  ne  fut 
cogneuë  de  Iofeph  ,  donec peperit ,  &  pourtant 
ne  perdit  à  lors  ,  la  virginité ,  mais  perfeuera 
toujours :ainfi  Iefus  Chriftdift, qu'il  ncman- 
geroit  la  pafque  légale, iufques  après  la  relur- 
re&ion,&  pourtant  il  n'en  mangea  à  l'heure, 
mais  la  lama  à  touiîours.   Parquoy  où  ils  di- 
fent  que  Iefus  Chrift  parle  de  la  pafque ,  qu'il 
doit  manger  après  la  refurreétaon ,  ic  le  peux 
nier.&  où  ils  allèguent  qu'il  dit,D0*w,ie  peux 
refpôdreaucc  l'expofition  de  donec,  que  vous 
aucz  ouye:Ce  neâtmoins,  ie  leur  veux  accor- 
de) 
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der  cete  propofitiô  ,  que  Iefus  Chrift  parla  de 
chofe  laquelle  il  deuoit  manger  après  la  refùr 
rcction:Mais  il  faut  prendre  garde  que  quand 
il  dit,  ex  hoc  non  munducabo  illud,  il  n'entend,  ex 
hoc  tempore,  non  manducabo  illud pafibatk  fcauoir 
l'agneau  feul  pafcahmais  ou  il  entend  pavpaf- 
chi, toutes  les  chofes  qui  fc  trouuoyent  à  la  fo 
lennité  de  la  pafque ,  entre  lcfquclles  y  auoit 
aufîi  le  pain  ,  comme  Innocent  de  officio  mijfa: 
dit  excc)lemment,ou  cet,  illud,  eft  autant  que 
à*\te,quicquam,&L  il  dit  indetermine'ment,qu'il 
ne  mangera  plus  aucune  choie,  iufques  après 
fa  rciurrection  :  Et  pourtant  ie  dy  que  fans  a- 
uoir  recours  à  la  ceneEuangeliquc,dilantIc- 
lus  Chnft,Ie  ne  mangerav  plus  aucune  chofe, 
ou  ie  ne  mangeray  plus  aucune  de  ces  chofes, 
iufques  après  la  reiurre£tion:puis  qu'après  la 
refurre£tion,il  mangea,côme  on  voit  es  A  êtes 
des  Apoftres,&  dent  manger  des  chofes,  qui 
eftoient  à  cete  heure  là  fur  table,en  la  cene  de 
la  loy,on  peut  entendre,  qu'il  dit  de  la  cene  de 
loy  :DeJîderio  defideraui  hoc  pufcha  vûducare  vobi- 
fciï&c.  Ains  ie  retourne  l'argumet  contre  eux 
de  dv  ainir.Iefus  Chrift  parle  d'vne  viande  la- 
quelle il  deuoit  manger  après  la  rcfurreclrion, 
mais,  nouo  modoynouum  in  regno  Dei  :  Mais  Iefus 
Chnftne  mâgea  la  viande  côfacree,«o«o  modo, 
pource  qu'il  la  mangea  facramentalemcnt,  de 
deuant  &  apres.dàoù  il  mangea  la  viande  non 
confacree,M0«0W/0^0,àfçauoir,nô  pour  le  fou- 
ftien  de  la  nature, il  dit  donc  du  non  confacre, 
&  non  du  confacre, Ex  hoc  nomaducabo  illud  &c. 

&  ainii 
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&ainlî  la  première  railonfaic  plufloftpour 
mov  que  pour  eux. L'autre  en  aprcs,où  ils  di- 
fent  que  leius  Chriit.  ne  deuoit  délirer  cete 
pafque  legalè,€[u*il  vouloir  deftruire,ic  rabat 
Deux  ma  en  deux  mors:  car  il  y  a  deux  manières  de  de- 
'"' .       e  iirei'jou  côme  dernier  obieCfc  du  deiir,ou  corn 

OcflTCT» 

me  milieu  ,  &  moyen  &  en  ordre  ,  au  dernier 
obicet  du  defir.  Pour  exemple  Ton  trouue  vn 
home  en  prilon  pour  dix  ans,  Sz  eftât  venu  le 
dernier  iour  de  l'an  dixième, il  le  reiouït  de  ce* 
dernier  iour  par  luv  fi  log-téps  defiré.  Quov? 
a  il  defiré  vn  iour  de  pnibmquc  n'ail  plnftoll 
defiré  le  fuyuant,  qui  doic  eftre  iour  de  liber- 
té? ledy  qu'il  a  pnncipallemenr  defiré  le  luy- 
uant,mais  en  ordre  à  iceluy  il  a  auiïi  defiré  ce 
précéder, comme  terme  &  fin  de  la  ferukude. 
Etainiï  îelus  Chrifldcfira  principalement 
l'inftitution  de  la  cene  Euangclique:mais  en 
ordre  àicclle,  il  defira  la  dernière  cene  de  la 
lov, comme  terme  c\:  fin  de  toute  la  figure.  Et 
m'il  (bit  vray,vous  voyez  qu'il  ne  dit  qu'il  de 
nre  la  pafque  de  la  loy  fimplement,mais  celle 
pafque  en  particulier  pource  qu'elle  cftoit  der 
niere.il  ne  dn,DeJiderio  dejîderampafcba  mandu- 
care  vobtfcum:m<us,hoc pafcha,  cete  dernière  paf 
que,  comme  précédant  immédiatement  mon 
principal  defir,  qui  eft  la  pafque  Euâgeliquc: 
Rtfponces  &t  d'icy  efl  refpôdu  auffijà  la  troifieme  raifon, 
aux  tuithê  prinfe  de  l'aurhorité  de  ces  trois  pères  :  car  fi 
*"  vous  voyez  les  pafïâges  ,  à  la  fontaine  (car  ie 
n'av  maintenant  le  loifir  de  les  alleguer)vous 
verrez  clairemét,qu'ils  ne  nient  pas  que  îefus 
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Chrift  ait  deiîré  cete  paique  dernière, mais  la 
paique  de  laloy  en  gênerai,  &ont  raifon  :car 
il  ne  la  délira  pas  comme  pafque  légale ,  mais 
comme  fin  d'icelle,&  précédente  immédiate- 
ment l'autrerdauantage ,  quâd  bien  ces  trois, 
auroiét  cete  opiniô,  puis  que  l'on  allègue  ces 
trois  feulement>c'eit  fi^ne  que  les  autres  font 
pour  mov,&  i'ay  la  comune  opinio  de  mo  co 
fté:dc  manière, auditeurs, queS.  Auguftin  mef 
me,lequel,come  vous  orrez  plus  bas, du  Cali 
ce,&  de  ce  mot,»o«  fi&*,tient  que  loit  l'Euan- 
gelique,ne  contredit  au  moins, touchant  cete 
pafque  que  ne  foit  la  Légale  :  ek:  me  louaient 
encore  de  deux  raifons.L'vnc, que  félon  famâ  Deuxrai- 
Luc  ,  ces  parolles  furent  dictes  incontinent,  'ms  f 
puis  que  Ielus  Chrift  difctibwt  cr  duodccim  cum  '  J' 
f0.-mais  incôtinent  après  s*eftre  mis  en  table, 
:1  comaneca  la  cène  de  la  lov,&  no  pas  l'Euâ% 
gelique:elle$  ne  furent  doc  dites,de  rEuâgeli- 
que,mais  de  la  lcgale:Et  ne  faut  dire  qu'après 
le  lauer  des  pieds, ils  s'aflïrent  dercchef,pour- 
ceque  cela  le  pourroit  dire  de  lefùs  Chrift, 
lequel,  recubutt  itcrur.i ,  mais  des  douze,  mais 
on  ne  le  peut  dire  des  douze  ,  qui  ne  bougè- 
rent. Et  puis  fi  faindt  Luc  en  la  meime  page, 
a  quatre  fois  vsé  de  ce  mot,  pafcba ,  pour  la 
pafque  légale  ,  pourquoy  veulent  ils  mettre 
vue  fi  grande  confulîon  en  S.Luc  trefdiftinct? 
&  croire  que  là  à  deux  mots,fculemcnt,il  re- 
tourne vfer  du  mcfme  terme,en  autre  fens  ?  Il 
cft  donc  parlé  de  la  pafque  de  la  lov  ,  8C  où 
Ielus  Ç  hrilt  adict  quil  defiroit  la  paique,  il  a 

entendu 
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entendu  de  celle  de  la  loy  :  Se  particulière - 
frotetsy.  mcnt  ;eius  Chrift  die  (ce  qui  fait  grandement 
à  mon  propos)  notez  le  bien, qu'il  ne  mange- 
ra plus  iniques  à  la  mort ,  de  ce  pain  (ans  lc- 
uain,  comme  déchoie  qui  eft  comprinfe  au 
mot,pafque. 

Venons  maintenant  à  cequcfainCl  Luc 
recite  en  lecond  lieu,à  fçauoir  que  noftre  Sei- 
gneur ayant  prins  le  calice>£gif  gratta.<,\c  bail- 
la aux  Apoftres,&:  di(ï,Dtuidite  tnter  vos,  aiou- 
ftant,N0«  btbam  de  gêner Attone  vitis,donec  regnum 
Dei  ventât  :  il  y  a  doute  encore ,  il  ces  parolles 
ont  efté  dites,  deuant  le  lauer  des  pieds  ou  a- 

Î>res:en  la  cène  Euangelique  ou  en  celle  de  la 
oy  :  ôc  fi  le  Calice  que  Ieius  Chrift  baille ,  cv 
dit  qu'il  ne  boira  plus,eft  le  coniacre  ou  le  nô 
coniaerc.  îe  fuis  premièrement  emerucillc  de 
S.  Auguftin, lequel  accordant  que  tout  ce  que 
S.Luc  adict  du  mander,  s'entend  de  la  viande 
Ie^ale,OLi  l'on  vient  au  boire,  il  expoie  du  ca- 
lice Euangelique:car  il  S.Luc  ayant  deux  fois 
Auguft.  parlé  du  mâger,  S.  Auguftin, en  admet  vne  de 
la  viande  de  la  loy,&  l'autre  de  l'Euangelique 
ie  ne  voy  pourquoy  parlât  auflldeux  fois  du 
boire,il  ait  mieux  aimé  dire  que  S.Luc  en  tou 
tes  deux  réplique  le  mefme ,  que  par  vne  tref- 
belle  difticraô  &  digne  de  S.Luc  clair  &  mani 
fefte,  accorder,  qu'il  a  parlé  vne  fois  du  boire 
Rdifim  de  la  loy,&  l'autre, du  boire  Euangelique  :di- 
voarf.mict  fant  qU'au  difpenfer  de  ce  caliccgrattus  egit,cc 
Augustin.  ^u-  femkie  rCgarc|ei:  a  laconfecration  :  ôc  que 
S.  Matthieu  Se  Marc  narrans  la  communion 
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Euançclique ,  la  récitent  par  ces.  mefmes  pa- 
rolles  &  circonftances.  Quant  à  la  première  RtfP0,u:ey 
caifon,ileftvray  que  où  Ton  confacre,  l'on 
rend  grâces, mais  il  n'eft  vray,que  par  tout  où 
l'on  rend  £races,l'on  confacre:  car  il  a  efté  dit 
au  monument  du  Lazare,  Pater, grattas  agott-  joan.u. 
bij&c  neantmoins  il  ne  fut  pas  confacre  :  ains 
en  la  mefme  matière  du  pain,&:  en  la  diftribu 
tion  d'iceluy,enS.Iean,eft  di£t  ainfi,  Acccpït  Jear>  ^ 
fanes, 8c  que,r  uni  grattas  egtjfet,  dfjlrtùuit  difcum- 
bcnt'.l  --'«..comme  il  eft  dit  icy ,  que  accepto  calice 
gratta*  egcrit:Sc  neantmoins  en  ce  lieu  eft  trcf- 
manifefte  qu'il  ne  fut  confacre.  Quant  à  la  fé- 
conde raifon  puis  après  où  il  eft  diét,  que  S. 
Mathieu  &:  Marc,narrent  auec  les  mefmes  cir 
confiances  ,1c  Calice  Euangclique,  defquel- 
lcs  S.  Luc  parle  icy  de  ce  premier  calice  :  & 
qu'il  doit  eftre  pourtant  l'Euangelique ,  il  ne 
le  trouuera  quc'iôyent  les  mefmes  circonftau 
ces, ains  elles  font  fort  différentes  :  entre  au- 
rres,il  y  en  a  deux  trcsnotables  :  l'vne ,  qu'au 
Calice  Euangclique, S. Mathieu  &  S.Marc  di~ .  Dilterfes 
fentbicn,que  Ierns  Chrift  a  di£t ,  bïbite:  mais  orco»p.in 
perfonnenedit  ce  que  S.  Luc  dit  icy:  à  fça-  ceset,trt 
uoir  qu'il  à\Pi,Dïuïdite  inter  v«,&l'autrc  eft  en  leS~mx 
cores  plus  notable,  que  là  où  il  eft  parlé,  du 
Calice  Euançelique,  êc  S  .Mathieu  &  S.  Marc 
aiouftent,</tt/^ro  vobis  fundetur  :  &  S.  Luc  n'en 
«lit  mot  icy  :  ains  il  faict  luy  mefme  les  mef- 
mes diftin<£tions  :  car  la  première  fois  qu'il 
parle  du  calice  ,  il  dit,  Diuidtte:  &  la  féconde 
non:&  la  féconde  fois  qu'il  parle  du  Calice,  il 
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dit,  qutpro  vobiifimdctur ,  &  la  première,  non: 
parqùoy  quant  aux  deux  raiions ,  ie  n'en  fuis 
aucunement  emeu.  lleft  bien  vray  que  ie  le 
fuis  de  l'autorité  de  S.  Auguftin, lequel  l'hon- 
norc  comme  ie  dois  :  Mais  ie  vous  oppofe  S. 
St.Hierof-  Hierofmeleliteral,  &  tres-verfé  en  la  lettre 
mepour     Euangelique,lequel  fur  S.Mathicu,au  ié.par 
lant  de  S.Luc,dit,que/><wf  duos  calices,  Se  non 
pas  vn  feul:&:  au.fïi.  entre  les  modernes,  i'efti- 
mc  beaucoup,  à  caufe  de  la  lettre,  le  Cardinal 
C-vetait.     Caietan ,  lequel  cfl  pour  moy  ,  &c  accorde  le 
propre  calicc,à  la  cène  légale  :  outre  ce  que  S. 
Luc  ayant  accoutumé  d'eftre  toufiours  tref- 
clair  &  di{linct,&  avant  elté  le  dernier  des 
Euangeliftes  qui  ont  eferit  la  cène ,  il  n'efl:  à 
croire  qu'il  ait  vfc  d'vne  confuiîon,  en  parlât 
deux  fois  de  deux  diuerles  viandes  :&  puis 
deux  fois ,  d'vn  mefme  boire  :  voire  mefme 
nous  deuons  penfer ,  que  iceluy  voyant  que 
S.  Mathieu  &:  S.  Marc  n'ont  narré  que  la  cène 
Euangelique,  il  ait  iuiuy  l'ordre  de  la  chofe 
faite,&  narrée  deuant  cete  cène  légale ,  où  Ie- 
{"us  Chrift  bailla  le  calice  non  facré  à  fes  Apo- 
ltres  &:  difk  d'i ecluy ,  New  bibaw  de  gêner  attone 
Vitii ,  &c.  de  manière  que  cet  ordre  eft  mani- 
feftc;a  fçauoir,  que  lefus  Chrift  mis  en  table*, 
fît  La  cenc  légale ,  en  laquelle  il  dilt ,  qu'il  rie 
mangeroit  plus  de  ce  qui  efroit  fur  la  table,  ôc 
ne  boiroit  plus  du  fruict  de  la  vigne ,  iufques 
à  la  mort  :  &  puis  il  fe  lcua  &  lau.-t  les  pieds  à 
fes  difciples: .^'  finalement  citant  r'afïïs  en  ta- 
ble,ilfîtlacenc  Euangelique,  &  leur  donna 
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le  pain  &  le  vin  confacre'. 

Il  eft  temps  que  ie  retourne  maintenant  ,, 

,,        ■     r  ■  r  II  retourne 

d  ou  ic  luis.parry,  en  merclouucnant  /qucic  ^/,,  matte 
prouuois  contre  Vvitclerfe  &c  contre  Luther,  reprinci- 
que  le  pain  ou  le  vin  n'eft  en  l'Euchariftie  ,  &  pak. 
que  ces  chofes  cftans  deia  transfubftantiecs, 
contre  Caluin  de  cotre  Ecolampade,le  corps, 
le  ianç,  l'amc  &  la  diuinité  de  noftre  fauueur 
Icflis  Chrift,fouz  ces  efpeces.Ie  retourne  doc 
Se  des  chofes  fufdites,ie  tire  cet  argument,le- 
quelauec  la  lettre  mefmede  l'Euangife,  fer- 
me la  bouche  à  tous.  lefus  Chrift  doncauant 
quelauer  les  pieds  des  Apoftres(oyez  Calui- 
nift^s  &  Luthériens)  auoitilpas  dit  qu'il  ne 
mangeroit  plus  des  chofes  pafcales  :  &  par 
confequent  qu'il  ne  mangeroit  plus  le  pain, 
6c  ne  boiroit  plus  de  vin  ?  eft  il  pas  vray  qu'il 
laua  puis  après  les  pieds  à  Cts  Apoftres ,  &c 
qu'il  ordonna  la  cène  ?  on  ne  le  peut  nier:  Di- 
tes moy  maintenant,  Quand  en  la  cène  Euan 
çelique  il  bailla  l'Euchariftie  à  fes  Apoftres, 
mangea  il  pas  aufïi?  &  quand  il  bailla  le  jcali- 
ce,beut  il  pas  auiïï  ?  Tous  les  Docteurs  difent 
qu'ouv  :  &  iamais  aucun  hérétique  ne  le  nia: 
Et  en  vos  cènes,  voz  miniftres  mangent  6c 
boiuent ,  en  figne  que  lefus  Chrift  fit  l'vn  6c 
l'autre ,  en  la  cenc  Euangeliquc  :  6c  pourtant 
vous  ncpouuez  niercela:Parquoy  oyez  main 
tenant  l'argument ,  qui  eft  entièrement  de 
proportions  tirées  de  l'efcriture  ,  ou  octro- 
yées de  vous  :  lefus  Chrift  dit  premièrement  Argument 
qu'il  nemâgcraplus  le  pain>&  puis  il mange  trafort. 

L     i  ' 
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le  pain  confacré:  le  painconlacré  n'cftdonc 
plus  pain,ou  îefus  Cnrift  eft  menteur. Et  plus 
manifcftemcntdu  calice:  leius  hnft  dit  qu'il 
ne  boira  plus  de  vin;  &  puis  après  ,  il  boit  du 
calice  confacré  :  il  n'y  a  donc  plus  de  vin  au 
calice  confacré ,  ou  lefus  Chnft  eft  vn  men- 
teur. Mais  il  n'cftpofliblc  que  la  vérité  men- 
te:quand  donc  l'hoftie  eft  confacrec ,  &  le  ca- 
lice confacré,le  corps  de  Iefus  Chrift  ,  oEco- 
lampade  &  Caluin,  eft  bien  fouzccs  cfpe- 
ces,mais  le  pain  ou  le  vin  n'y  eft ,  ô  Vvitcleffe 
&  Luther. 

Refte  vne  difficultércar  làoùS.Mathieu& 
*?°£uu1,     S.  Mate  narrent  lacene  Euangclique,  ilsdi- 
•        e°-    lent  aufll  après  le  calice  confacré,  que  Iefus 
Chrift  dit,»o«  biùam  amodo ,  comme  S.  Luc  di- 
foit  en  la  ccnc  de  la  loy.  Mais  ie  rcfpons  à  ce- 
la en  deux  manières.  Premièrement  qu'il  eft 
aifé  que  S. Mathieu  &  S.Marc,  comme  S.Au- 
guftinditcn  pluficurs  paffages ,  n'ayent  icy 
gardé  ordincm  rei  facl&:  5c  ayent  eferit  les  paroi 
les, que  "efus  Chnft  mefmes  a  diâ: ,  mais  non 
pas  au  lieu  où  il  les  a  dict ,  ains  que  les  ayans 
dictes  en  la  cène  légale,  eux  qui  n'ont  faid: 
mention  d'icelle ,  les  avent  déclarées  en  l'E- 
uangelique:  Et  ne  faut  dire  que  l'on  peut  dire 
le  femblable  deSainttLucà  fçauoir  que  Iefus 
Chrift  les  ait  diclts  en  l'Euangelique  ,  & 
ncantmoins  il  les  ait  mifes,en  la  légale.  Car 
fi  l'on  doit  chercher  l'ordre  du  faicl ,  d'aucun 
d'eux,cel  uy  eft  à  croire, qui  l'a  gardé  le  plus& 
oui  a  toujours  accouftumé  de  le  garder ,  il  a 
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cfcrit  après  les  autres  ,  6c  a  narré  le  faict,  plus 
au  lonç  que  les  autres  :  parquoy  S.  Luc  efcri- 
uant  auec  grande  diltinclion,d'ordinaire  ,  ef- 
criuant  lacene  après  S.  Mathieu  &  S.  Marc, 
allez  au  long,puis  qu'il  y  aioufte  la  légale,  ou 
de  la  loy,l'on  doit,certainement  recueillir  de 
luy  l'ordre  du  fai&  ,  pluftoil  que  des  autres. 
Et  fi  noitre  Seigneur  a  dict  vne  feule  fois  ,  non 
bibam  &c.  nous  dcuons  pluftoft  croire  auec 
S.Luc,  qu'il  l'ait  dict  en  la  cène  de  la  loy,  qu'c 
la  cène  Euangehque  auec  S.  Mathieu  ôc  S. 
Marc.  Et  puis  combien  que  i'o&royaire  auec 
pluiîeurs,  qu'en  tous  les  deux  partages  ,  lefus 
Chrift  ait  dict  le  femblable  (  non  du  manger, 
car  on  voit  qu'il  l'a  dict  feulement  en  la  léga- 
le )  mais  du  boire  :  a  fçauoir ,  que  comme  en 
beuuant  le  vin  non  confacré  ,en  la  légale ,  il  a 
di6t  auec  S.Lucjïe  ne  boiray  plus  vimainiî  en 
l'Euangclique,  ayant  beu  le  confacré  ,  il dift  ,. 
auec  S  .  Mathieu  &  S.  Marc ,  Non  bibam  amodb  Mondrg» 
de  hoc  ftnimine  vais  :  le  tout  eft  neantrnoins  mentde' 
pour  moy:Car  il  elt  vray  qu  après  la  légale  oc  raforcu 
deuant  l'Euagelique  ,  il  a  dict  qu'il  ne  boiroic 
plus  vin>&:  il  le  prouue  qu'il  a  beu  du  confa- 
cré: car  il  n'euft  pas  didt  aufïi  du  confacré, 
non  bibam  amodo  ,  s'il  n'en  eufl  beu  :  tout  l'ar- 
gument donc  demoure  tresveritablc ,  que  ce 
qu'il  beut  au  calice  facré,  n'eftoit  vm.Si  tu  ref 
ponsi  pourquoy  le  retourne  il  donc  appeller 
vin,  difant  derechef,  Ison  bibam  &c.  ie  pour- 
rois  refpondre  ,  comme  i'ay  refpondu  en  la 
première  partie,qu'il  ne  l'appelle  vin,  pourec 
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qu'il  le  formais  pource  qu'il  a  efte  tel  /com- 
me le  ferpent  s'appelloit  verge ,  pource  qu'il 
Sxoi.j*    auoit  efte  verge:  mais  d 'auantage  il  faut  adui- 
k-  1er, qu'il  ne  l'appelle  plus  fïmplcmcnt  vin, 

mais  il  le  modère  auec  vn  article,  comme  di- 
fant  d'vn  tel  vin  ;  c'eftà  dire  quifemble  vinr 
Article  «  £t  fa  ou  en  S.Luc,eft  di&  îîmplcment  degene- 
rattone  vitis ,  S.  Mathieu  &  S.  Marc  ne  difent 
p&Syde genimine  vitti,  mais  de  hoc ,  de  hoegemmï- 
ne  ï7fw:c'eft  à  direjeomme  au  patauant  ie  vous 
ay  di&queieneboirois  plus  vin,  &n'enay 
beu  :  pource  que  cetuy  cy  n'eft,maisfcmblc 
vin;  ainiî  ie  vous  dy  maintenant  ,  queiene 
boiray  mefmes  d'vn  tel  vin ,  félon  l'aparence, 
auant  que  ie  meure.  Et  aihiî  cet  argument  eft 
vif,  pour  lequel  déclarer,  i'ay  employé  ecte 
féconde  partie:  &  entendant  bien  la  lettre  de 
S.  Luc,  on  vient  manifeftement  à  recueillir, 
que  ïefus  Chrift  ,  mangeant  le  pain  &  beu- 
,  «     liant  le  vin  confacré  ou  ne  mangea  pain,  ny 
de  cetepar  beutvin,  ou  ce  qui  eft  impofîible  ,  il  adici 
ut.  deux  grands  menfonges. 

Maintenant  refte  que  vous  voyer  donc, 

que  ie  n'ày  vfé  de  digreflîon  hors  propos ,  & 

que  comme  en  la  leçon  précédente,  il  a  efté 

prouué  ,  que  le  corps  de  Icfus  Chrift 

eft  en  l'Euchanftie:ainiî  voit  on 

en  cete  cy  ,  que  le  pain  ou 

vin  n'y  eft.  Allez 

en  paix. 

LE 
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En  laquelle  efi  monfirc:  la  ucccpité,  &  la  vérité  du 
treffamet  facrtjice  de  l'autel  :  comme  après  les  fi- 
gures ér  Prophéties  d'iceluy,  nejhe  Seigneur  le- 
fus  Chrijt  ï  établit  finalement  \  &  comme  a  l'e- 
xemple d'tceluy  ,les  Apojties  me  fines  &  les  plu 
anciens  Pères  ont  djft  mejfe. 

Contre  C.ilnw,&u  4.  hur-:  de  fin  inf.itution 
anchap.  ii. 

L  fcmble  auiourcThuy  que  l'af- 
faire fe  porte  mal  pour  noftreSu 
faune  ,  6  fercmiïime  Seigneur, 
puis  que  les  tefmoins  qui  efto- 
yent    difeordans  au  parauanr, 
femblent accorder,  &  femble  que  les  deux 
vieillards  quieftoyent  tant  contraires  foient 
vniz.  La  Sufanne,  s'il  vous  en  fouuient  audi- 
teurs ,  eftoit  l'eçhfe  Romaine  ,  &  les  deux 
vieillards  Caluin  &  Luther ,  6c  l'adultère  du- 
quel ils  l'aceufoient,  eftoit ,  qu'icelle  oftant  à 
Dicu,ce  qui  luy  appartenoit ,  &  le  donnant  à 
autruv  ,  ores  elle  adoroit  les  images,  ores  les 
hommes,  &  ores  le  pain  mefme  :  «Se  ce  qui  eft 
pis ,  faifeit  ficrifice  de  ce  mefme  pain.    Jl  eft 
vray  que  nous  autres  demandans  diftin&e- 
ment  aux  vieillards ,  fouz  quel  arbre  a  efte 
commis  l'adultère  ,  nous  les  auons  toufiours 
trouucz  variables:  car  quant  aux  images, Cal 
uin  les  a  retranchées  du  tout ,  &  non  Luther: 
quant  à  l'inuocation, Caluin  la  reiette,  ditant 
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qu'elle  fait  tort  à  Iefus  Chrift  ,  &c  Luther,  di- 
fant  qu'elle  demonftre  Dieu  mfuffiiant  :  &c 
quant  à  la  treliaincte  Euchariftie ,  Caluinen 
exclut  le  coips  de  Iefus  Chrift  8c  Luther  ,  l'y 
Luther  c?  encloftiy  mettant  le  pain  auiîi  :  Mais  auibùr- 
■i  mn  -v-  j'fmy  l'affaire  fe  porte  autrementrcar  les  vieil 

i"Z,  contre  .       .  J   ,  .       r  c    r  _  r 

kmtffe.  lards  s  accordent  contre  bulanne,  &  non  lcu- 
lementils  s'accordent  à  teftifier  contre  elle, 
pour  le  facrirîce  de  la  mette,  qu'elle  offre  à 
Dieu ,  mais  s'accordent  à  dire  Ôc  contre  elle, 
ôc  contre  la  me  fie  m  efme,  toutes  les  plus  cra- 
des &  les  plus  horribles  iniures, que  l'on  fçau 
roit  imaginer:comme  feroit  à  dire,  félon  Lu- 
ther,e's  \iuïcs3de  abroganda  mijfa,&  de  capïuita- 
te  Babilomca  :  que  mijfa,  funt  fumma  tdololatria  &■ 
impietas  ,  &  mtjfam  tenere  efi  negare  Chrifluîn, 
poùrce  q\ie3mijfa  efi fumma. peruerfitas:  Et  félon 
Caluin  au  4-de  fon  Inftitution,  chap.  i  S .que> 
Hotnamts Arttichrifim3  ac eius Prophet£,hac optnio- 
11e  totum  orbem  imbuerunt,nempe  mtjfam  ejfe  opus, 
quofacerdes  qui  Chrïfium  offert,^  alij  qui  in  obla- 
tione  participant  Dcum  promerentur  :  ôc  autres 
inombrables  fortes  de  blafphemes,lefquels  il 
eft  trop  grief  de  refu:er,fans  les  narrcr.Mais  il 
cftoit  bien  raifonnable,  dit  excellcment  le  Pc 
Atphonfc  reAlphonfede  Caftro  ,  que  comme  Antio- 
AntlJchui  cnus  voulât  aboln  toute  laloy  des  Hebrieux, 
figure  ^  ofta  premièrement  le  facrifîce,  ainficeuxey, 
hntiques.  lcfquels  fouz  le  beau  nom  de  Chreftiens ,  ne 
haiîrcnt  aucune  choie  plus  qu?  la  loy  de  Ie- 
fus Chrift,  corhmancent  à  retrancher  le  ia- 
èrifice  de  Iefus  Chrift  :  Tant  y  a  que  ne  peut 

mentir 
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métir  l'cfcriture  qui  dit,  que  non  ejipax  imptjs:  Efi>  43. 
Et  pourtant  en  ce  faic"t,de  nier  la  melîè,  nous 
trouuerons  en  eux  fi  nous  y  regardons  bien, 
quelques  c6trouerfes,defquelles  neantmoins 
y  en  a  eu  peu  qui  leur  nuifent,&  les  leur  veux 
donncr,à  la  charge, ô  pauurcs  abufez  par  eux, 
que  vous  me  l'oyez  attentifs ,  &  que  vous  ne 
me  croyez  ,  ii  ie  ne  vous  monfh'e  trefaperte- 
ment ,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  vn  facrifice  en  la 
loy  de  Icfus  Chrift  ;  que  ectuy  n'eft  l'ancien 
Hebrieujqu'il  n'eft  celuy  de  la  louange  :  qu'il 
n'eft  celuy  de  la  Croix  :  mais  eft  la  mefte  :  Et 
que  cete  melfe  fe  trouue  exprelfement ,  &c  es 
figures, &  aux  prophéties, &  aux  pfeaumes,&; 
en  l'ancien  teftament ,  &  en  l'Euangile ,  6c  e's 
actes  des  Apoftres ,  Se  aux  hiftoircs  Ecclefia- 
ftiques  ,  &  en  tous  les  efcrits  des  plus  fain&s 
do&eurs,&  des  plus  anciens  pères,  qui  ayent 
iamais  eferit. 

Et  premièrement  ie  ne  croy  point  qu'ils 
me  nient  vne  propofition,  laquelle  eft  quafi. 
cogneuc  de  foymefme,que  comme  on  ne  trou 
ue  ou  peuple  ou  nation  tant  barbare  ,  &c  bru- 
tale,qui  n'ait  religion  &c  loy;  ainli  n'eft  pofll- 
ble  de  trouuer  ou  religion  ou  loy,  en  laquelle 
ne  fe  trouue  aufîi  le  propre  facrifice  &  preftri-  Toute  loy* 
fe  :  Ces  quatre  choies ,  mes  chères  amcs,font  ^"'j""9' 
vne  belle  &  excellente  chaine,comme  de  qua 
tre  aneaux:l'homme,la  religion, le  facrifice  & 
le  preftre:car  la  religion  eft  où  eft  l'hommerle 
facrifice  où  eft  la  religion  ,  &  le  preftre  où  eft 
le  facrifice  :  carie  preftre  eft  pour  le  facrificci 
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le  facrificepour  la  rclirçion,&  la  religio,  pour 
l'homme'.brief ,  on  ne  trouue  aucun  homme, 
qui  n'ait  quelque  religion  au  cœur ,  laquelle 
deuant  procéder  par  facnfice,il  faur  que  pour 
le  faire  ,  ou  luy  melmc  ou  autre  férue  de  pre- 
-,  „„        ftre  &  facrificateur.  On  trouue  deux  manie- 
niera    de  res  de  tacrince ,  dit  S.  Àuguftima  i^'auoir  l'in- 
ficrifice.     terieur,&  extérieur  :  dciquels  par  l'intérieur, 
■At4£uJi-  nous  recognoilTons  quelque  enofe  fouucrai- 
nement  bonne,  independentement  fupcriea- 
re,&:  toufiours  bien  faifante  ;  mais  pour  pro- 
tefter  ecte  conception  de  noftre  volonté  cn- 
uers  elle ,  ne  fufhfent  ces  çeftes  de  reuerenec 
&  honneur, que  nous  failbnsàicelle  &  plu- 
fîeurs  autres  auiïi  ,  comme  bailler  Ja  tefte, 
plier  les  genoux  >  &:  femblables  ,  il  faut  que 
nous  ayons aufllvn  acte  peculier  &c  propre^ 
par  lequel  nous  feruions  lefouucrain  bien, 
&  non  autre  choie,  &  iceluy  eft  le  facrificc:&: 
pourtant  l'on  voit ,  que  non  feulement  du 
Zafacrifi  temps  d'Adam, Abcl  &  Cain  facrifioient ,  par 
cesonttou/vnc  manière  &  cérémonie  aprinle  certaine- 
lottrs  eîié.  ment  du  pere ,  mais  de  ecte  heure  là  en  ça ,  de 
en  la  loy  de  nature,  lob  offroit  holocaultes, 
tous  les  iours;  6c  la  loy  eferite  eftoit  pleine  de 
facrifices:&les  Gentils  mefmes  n'ont  ïamais 
eux'  tant  barbares, qu'ils  ne  facrifiafïent.  Car 
la  nature  mefmc  ,  nous  contraint  d'adorer 
quelque  choie  première  ,  &:  de  prorefter  no- 
ftre adoration, par  facrifice  externe.  Parquoy 
ic  demande  &  a  Luther  &  à  Caluin,  &  à  tous 
ceux  qui  blafmcnt  la  nielle ,  il  fe  trouuant  en 

toute 
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toute  loy ,  le  propre  facrifîce,  il  eft  raifonna- 
ble ,  qu'en  la  loy  Êuangelique  ,  de  noftre  fei- 
gneur  Iefus  Chrift  ,  qui  eft  la  plus  claire  &  la 
plus  parfâicte  loy  du  monde,  n'y  ait  facrifîce, 
ny  propre  facrificareur?Et  ie  m'aifeure  qu'ils 
ne  l'ofteront  ,  car  il  faudroit  retrancher  auilî  ProP°*Uon 

11  /•  1  1     entre  la  Loy 

la  loy  :  y  ayant  h  grande  proportion  entre  la      la     _ 
loy  &  la  preftrife ,  que  comme  ,  félon  Sainâ  fmfe. 
¥a.\û,TranJlato  facerdotio,  necejfe  eftvt  legis  tranf-  Uubr.-j. 
Ut  10  fat ,  ainil ,  ablato  facerdote ,  necejfe  effet ,  vt 
ablatio  legis  fieret  :  Parquoy  ,  iufques  icy  nous 
fommes  tous  d'accord, qu'en  noftre  loy,  ainfï 
qu'elle  eft  propre  loy, l'on  y  doit  trouuer  aufïï 
le  propre  facrifîce  &  le  facrificateur  :  mais 
les  difficultés  gifent  maintenant  à  fçauoir 
quel  eft  le  propre  facrifîce  de  la  loy  Euange- 
lique. 

Aucûs  difent  qu'en  la  loy  de  lefus  Chrift,  opinion 
nous  deurions  facrifier ,  comme  faifoient  les  faujf'- 
Hcbrieux  en  leur  Sinaguogue ,  &  en  tirent  la 
raifon  de  la  mefme  proportion  que  ie  difois 
prefentement  que  le  facrifîce  a  auec  la  loy. 
Car  ils  difent  ;  h  la  proportion  eft  vraye ,  que 
là  où  la  loy  fe  change ,  le  facnfice  fe  change, 
&  que  là  où  la  loy  ne  fe  change ,  le  facrince 
ne  fe  doit  changer ,  qui  ne  fçait  que  noftre 
loy  n'eft  ou  contraire ,  ou  différente  de  la  loy 
Hebraique  ?  de  par  confequent  ,  pourquoy 
voulez  vous  que  nos  facrifîces  foyent  ou  con- 
traires ou  difrerésjdes  facrifîces  dcsHebrieux? 
Iefus  Chrift  mefmcs  difoit  ,  Non  veni  legem  Mm^' 

foluere 
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foluere,fed  adnnplcre,\\  difoit  a.uiYiylota  vnum,  aut 
vnns  apex  non  pr&tenbit  alege:  pour  monftrer 
l'vnitédelaloy  auec  lEuangile:de  laquelle 
vnité  ,  ils  deuroyent  donc  aprendre  aulh ,  les 
Htjponce.  facrifices  n'élire  diucrs.  Premièrement ,  ad- 
mettant leur  fondement ,  i'accorde  tout  ce 
qu'ils  difent,&  puis  îe  bafti  fur  le  mefme  fon- 
dement ma  raifon  contre  eux  :  l'admets  aulîï 
que  la  loy  ludaïque  cv  la  noftre  Euangchque 
Zah™»  nc  font  ny  contraires  ny  diuerfes ,  &  ce  que 
Siame  _.    delfus;  mais  quand  ils  aiouftent:où  font  don- 
fint  con    ques  les  facrifices  perpétuels  ?  où  font  les  ho- 
tTAira.      fties  pacifiques  ?  où  font  les  holocauftes  ?  les 
boucs?  les  moutons?  les  veaux?  l'huile  ?le  feiï 
&  tant  d'autres  chofes  ?  le  rcfpons  que  toutes 
ces  chofes  font  par  vertu  &eminentemcnt 
en  noftre  facrifice  de  i'autel:&  retournant  au 
mefme  argument  de  la  proportion,  ie  dy  ain- 
fi  :  La  loy  Euangelique  n'eft  diuerie  ou  con- 
traire à  l'Hébraïque  ,  mais  l'accompliflement 
d'icelle  ;  non  vent  legem  folucre  fed  implere  :  de  le 
corps  eftât3a  faidt  cefter  l'ombrejou  au  moins 
comme  figure ,  contient  par  vertu ,  toutes  les 
ceremonies,qui  eftoient  figures  en  foy:fuiuat 
donc  le  fondement  de  la  proportion,  le  facri- 
fice d'icelle  doit  eftre  raccompliftemcnt  de 
tous  les  anciens  facrifices  :  &  ceux  cy  ne  doi- 
uent  celfer  comme  contraires  ou  comme  di- 
uers,  mais  comme  contenuz  de  accompliz  en 
luy.  En  toutes  autres  chofes  aufli  on  trouue 
cet  ordre  ,  q  les  vertuz  diuifees  es  inférieurs, 
font  amailees  en  vne  fuperieurej  comme  tou- 
tes 
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tes  les  lumières, au  Soleil  ;  &  tous  les  mouuc- 
mens  ,  au  premier  mobile  :  ainfi  tout  ce  qui 
eftoit  lignifie  par  tant  &  tant  de  cérémonies 
&  figures  es  facrifices  de  la  loy,  termine  en  ce 
facnfice,  &  eft  comprins  en  luy:&  comme  en 
noftre  Euangile  nous  tardons  la  loy  mefmes 
accomplie, ainfi  en  noftre  facrifice ,  nous  gar- 
dons ces  facrifices  accomplis'Ef  in  nouo  facnfi-  Gabriel 
cio  noua  facïmus  omnia  :  Pafcbalem  agrum ,  manna  £rel- 
deferti,panemcœli,vitulos,  îurtures,  columbas,vinu, 
Ubamina,  &c.  Les  anciens  facrifices  femblent 
agréables  à  Dieu ,  en  plufieurs  autoritez ,  &: 
non  agréables ,  en  plufieurs  autres  j  comme 
d'vn  coité,offeras  Caprum  immacufatum,&c  d'au-  Lm-t- 
tre  cofté>Holocaufta  vesfra  non  funt  accepta  :  vifti* 
m£  vesh£  nonplactierunt  mibi  :  d'vn  cofté ,  fanguis  Hicrc.t. 
tatirorum  inquinatos  fanctificat  :  de  l'autre  main- 
zcnanz.Mifcricordiam  volo ,  non fzerificium  ■  ores,  H^r-  9- 
holocauftit  non  deleclabcrisrovcSy  Impofibile  eft  fan-  „-  *,   ' 
guine  raurorum ,  aut  vitulorum  auferri peccata :  Et  FfaL+A. 
cetc  apparente  contradiction  n'eft  feulement  H<.br.\o. 
pour  plufieurs  autres  raifons  que  les  doéleurs 
allèguent ,  mais  pour  cete  cy  aufïï ,  que  d'eux 
mclmes  ils  ne  plaifoient  à  Dieu  ,  mais  bien 
comme  fi^urans  &:  terni inans  en  noftre  facri- 
ficeEuangelique.Parquov  iceluy  arriuc,ceux 
là  cerTcnt:&:  en  noftre  facrificc,accomplilïant 
les  facrifices  de  la  loy,  comme  par  l'Eu  an  ci  le, 
nous  accomplirons  la  loy,  &  nous  gardons 
la  proportion  que  ic  difois  cy  dediis ,  &notis 
difons  de  rechef,  que  pour  vnc  propre  loy, 
nousdcuonsauoirle  propre  facnfice  :  ce  que 

les 
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les  voftrcs  accorderont  auiïi  3  6  pauures  abu- 
fez,  que  nous  dcuons  auoir  vn  facrifice  5  qui 
ne  doit  eftrc  celuy  de  la  loy. 

Mais  quel  doit  il  efhe  donc?  Luther*  deia 
dict,qu'enlaloy  Euangclique,  il  n'y  a  autre 
facrifice  que  celuy  de  la  louange ,  ou  de  bon* 
ne  œuurede  manière  que  par  Tes  oraifons,  &: 
œuures  pies ,  &r  bonnes ,  nous  autres  Chre- 
ftiens  faifons  noz  facnfïces ,  &:  ne  dcuons  al- 
ler chercher  autre  facrifice:  Caluin  a  monftré 
auflî  quelquefois  qu'il  s'y  accordoit  :  &c  ceux 
de  Vuitemberg  ont  dict ,  qu'en  ecte  manière 
fî  la  melïê  eftoit  bonne  œuure  ,  elle  fe  pour- 
roit  auiïi  appeller  facrifice  ,  comme  bonne 
œuure:  &  tous  ceux  cy  s'aprochent  d'vn  paf- 

Auwjitn.  fagedeS.Auguftin,au  10.  delaCitédeDien, 
chap.6.ou  il  defent  au  long  le  facrifice,en  ec- 
te manière ,  verum  facrtficium  eftomne  opus  quoi 
agtttir.v!  fancia  (ocietxte  mlureammDeo>&c.Ma.is 
on  voit  ncantmoins,  que  quand,  ils  ne  le  peu- 
ucntautrcment.ilsfc  veulent  feruir  des  mé- 
taphores &  translations  d'autruy,  comme  di- 
tes literalement  &  proprement.:  voire  mef- 
mes  le  cœur  feul,&  les  penfecs  feules,  &  non 
feulement  les  prières  &  œuures,s'appellet,en 

J  '  vne  certaine  manière  iaenhee.  SacnpctumDeo 
fpirttits  contribuUtus,&c.vc\zis  dires  nous  pour- 
tant,qu'en  vne  loy  fufhfe  le  facrifice  du  cœur, 
puis  que  le  facrifice  eft  faictpour  protefter 
les  conceptions  du  cœut?S.Auguftin  dit  suffi 
csfusdircs  parolles,  qu'vn  homme  lequel  fc 
confacre  a  Lheu,  faict  facrifice  de  fo y  mèfme: 

m  :  i  s 


LEÇON         DIX  SEPTIEME-  J45 

jnais  ce  feul  facrifice  de  foymefmc  fuffiroit  il 
pourtât3en  vnc  loy?nous  auos  auiïï  couftumc 
dcdire.,pourexéple,on  fcroit  facrifice  d'ofter 
vn  tel  du  mondc:&  pointât  fufHroit  il  en  vne 
loy ,  pour  le  facrifice  d'icclle  d.  ofter  ceftuy  là? 
c'cft  autre  chofe  ,  mes  chères  âmes ,  de  parler     °"Peut 
du  facrifice  improprcmct3&  autrc,d  en  parler  £*« 
propremét>cntant  qu'il  eit  premier  feruice  de  tUux  ma- 
la  loy. S.  Augult.  en  parle  en  la  première  ma-  mères. 
niere,en  laquellc3toutes  les  prières  ôc  bonnes 
ceuures  font  facnfices:à  fçauoir  trcfaqrcables 
oblations  aDiemmais  parlât  proprement  du 
facrifice  que  proteftc  la  religi6,ecqui  requiert 
le  facrihcateur,cn  cete  manière,  les  prières  & 
bonnes  œuures  ne  fe  peuucnt  dire  propre  fa- 
crifice de  noftre  loy.  Les  Hebrieux  faifoiêr  ils 
pas  des  prières  Se  bonnes  œuuresrouy  certai- 
nemétrelles  ne  font  doc  propres  à  noiïre  loy. 
Les  Turcs  font  ils  pas  prières  ?  les  Gentils  en 
font  ils  pas:-tous  ceux  c\  font  ils  pas  de  bônes 
ceuureSjiinon  de  bien  mcritoire,au  moins  de 
bien  morahOuy  ccrtainement,comment  doc 
vnc  chofe  commune  a  tous  nous  fera  propre? 
Brief,audireurs,il  cft  hic  necelfaire  qu'en  tout 
facririce:foit  la  chofe  facree,  mais  toute  chofe 
facree  n'eft  pas  facrihce:voirc  ,  il  eft  necelfai- 
re qu'en  tout  facrifice  fe  falfc  l'oblation,  mais 
toute  oblacion  n'eft  pas  facrifice.  Que  toute 
chofe  facree  ne  fbit  facrifice  ,  apert  claire- 
ment :  car  en  tetc  manière  le  mefme  temple 
icroit  facrifice  :  &  qu'encre  les  oblations  auf- 
fi  &  les  facrifiecs  y  ait  .différence.    Saincfc 
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IfehrJ.  p.ml  le  demonftrc, quand  il  dit  ;  Omnu  Totifex, 
Adofferendum  mttnera  &  hoîitas  &c.  Le  facrifice 
proprement,eft  iceluy,  où  l'on  offre  vne  cho- 
cbofet  ne  le  à  Dieu ,  &  en  l'offrant  on  vfe  de  quelque 
afi  h  s  au  ac^ion  enrour  ,  &  ce  qui  importe  le  plus ,  ce 
>r4^    ' r    qui  eft  facnfie  fe  confommc  &  ne  demoure 

propre  fa  -    1  . 

crtôc*.  plus. rour  excmplc:lc  vœu,ou  de  cire,ou  d  ar 
gent  s'offre  à  Dicu,&  on  ne  facnfie  pourtant: 
car  cela  ne  fe  confommc.mais  demoure:là  où, 
&  la  cire,&:  l'encens ,  &  le  fel  que  l'on  offroit, 
fe  confommoit  :  Zk  les  moutons ,  agneaux  8c 
chofes  viuantes  eftoient  occifes  :  Noftre  Sei- 
gneur lefus  Lhrift  fe  facrifia  en  la  Croix ,  car 
il  s'offrit  au  Père ,  &  y  mourut  :  &  le  mefme 
lefus  Chrift,en  la  faincte  Hoftie ,  a  eftabli ,  le 
facrifice  fans  fmg ,  de  fovmcfme  :  &  eft  non 

Zcfitcrifi    feulement  oblation,mais  facrificc,pource  que 

cède  iau-  ccte  noftie  la  non  feulement  fe  confacre  & 
fA/ry-  s'offre,  mais  fe  rompt  aufïi  &  fe  confomme, 
en  la  mangeant,  ht  par  tant  vous  voyez  qu  il 
faut  qu'vn  facrifice  le  trouue  propre  à  noftre 
loy  ;  qui  ne  peut  eftre  l'Hebrieu:  ccluy  des 
prières  &  bonnes  œuures  :  &  puis  pour  eftre 
ficrifice,il  faut  que  la  chofe  (bit  facree  &  s'of- 
fre,tellement  qu'en  fin  elle  foitconfommee. 

Quel  fera  il  donc  ?  Voici  Caluin  qui  dit, 
ï)emandez  vous  quel  il  fera? qui  en  doute? 
comme  fi  nous  ne  fçauions  pas  bien  que  le 
vrai  facrifice  noftre  a  cfte'  ccluy  ,  que  lefus 
Chrift  a  faicten  la  croix  de  fovmcfme  :  com- 

ffebr.  xp.  me  s'il  n eftoit  vray ,  que  finchpcati  fumus  per 
obUtionem  corporis  Iefns  Cbrtsft  femel  :  comme 

s'il 
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s'il  n'cftoir  vray  ,  que  Chrijhtsper proprium  fan-  Heb.  9. 
gumem  introtuitfemelin  fancta:  que  boenonfece-  H**"-"!- 
rit  femel  feipft.n  cj^crendo:  c^uçvtia  oblaiione  non 
cofumnuuerit  in  fempiîernu»'.  faiictficatos  :  com- 
me lî  en  fin .  le  trclTàmCt  iacnrîce  de  la  Croix 
n'eftoit  lurltfanr ,  fans  aller  chercher  nouuel- 
les  oblations,  ôc  nouueaux  facrifices  de  no 
lire  loy:  veire  Caluin  aioufte  ,  que  nous  fai- 
ions  tresgrand  tore  à  Icfus  Chnft ,  procurant 
autre  faciihce  que  celtiy  qu'il  a  fa i 6t .-  5c  allè- 
gue quatre  autoritez  de  S.  Paul  ,  lefquclles 
iemblent  faire  grandement  contre  nous  :  La 
premiere,aux  Hehrieux  7. chapitre  où  S.Paul  Ant»riiez. 
dit  que  les  anciens  preftres  eftoyent  ,  multieo  A*  S.  Paul 
quod  morte prolnbeb.intnr permanere,  mais  que  le  y141  {""*- 

noftre  eu:  vn  feul,  eo  quod  fempiternum  babeat  fa  . 

r    r         i  \      1  J.    trenous. 

ccr dot uim: nous  huions  donc  mal ,  de  receuoir 

tant  de  lacrificateurs:l'autrc  en  la  mefme  epi- 
ftre,au  9. où  il  dit  que  les  anciés  facrificateurs 
faifoyent  pluheurs  facrifices,  mais  que  noftrc 
facrifice  aluni  vne  feule  fois:  per  proprium  fan- 
guinem  introiuit  femel  in  fancla  1  nous  faifons 
donc  maljdc  faire  lacrifîce  tant  de  fois:la  3  .en 
la  mefme  Epiftrcau  io.  où  il  dit  qu'en  la  loy 
anucnne,lcs  facrificateurs  orTroyét  les  corps 
des  animaux, mais  que  noftre  facrifice  a  efte 
ccluy,où  noilre  feigneur  lefus  Chrift,  a  facri- 
fic  fon  propre  corps  ,  fanclificatt  fumus per  obla- 
ttonem  corporn  Iefu  Chrijli  femel,  nous  faifons 
donc  mal, ne  nous  contentans  pas  du  facrifi- 
ce de  fon  fain&  corps  ;  &  finalement  la  4.  eft: 
en  la  mefme  epiftre,au  5). où  il  dit3fmefanguine 
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tionfitremijyo ,  nous  faifons  donc  mal, en  ce 
que  par  le  lacrifice  non  fanglant ,  de  l'autel, 
nous  cherchons  la  remifïion  de  noz  péchez, 
le  vous  monftreray  fînecrement  &  fans  paf- 
fîon  ,  6  Caluiniftes ,  que  vous  auez  cfté  abu- 
fez  ,  mais  que  vous  me  vouliez  aulîi  écorner 
paiiîblemcnr  &:  lans  afreftion  qui  vous  cranf 
porrc:&:  vous  ferav  voir  que  de  tout  ce  que ie 
vous  av  dic~t,il  n'y  a  aucune  ebofe,  qui  déroge 
à  nofhe  facrifice. 

Combien  de  fois  auons  nous  efté  con- 
traints en  ces  leçons  de  refpondre  à  l'impor- 
tuniré  de  Caluin.qu'il  ment,quand  il  dit, que 
nous  ne  tenons  la  pafîion  de  ïefus  Chrift, 

f)our  (ûffiiàntè  ,  2c  que  nous  nous  défions  de 
a  fatisfaction  qu'il  a  faiéte  pour  nous, pour  le 
iacriHcr  de  Ion  propre  corps  ,  fur  l'autel  de  la 
faincte  croix  ?  combien  de  fois  vous  av-ie  ré- 
pliqué qùéjfnie  f>in~:;nic  non  fit  renujsio^quc  fans 
le  facnricefanglât  de  lefus  Chrift, l'on  n'a  au- 
cun bien  au  monde  :  combien  de  fois  ay-ie 
dicb  que  la  pheme  feule  eft  fufKfante  à  guarir 
toute  maladie  ,  0£  que  fans  la  médecine  du 
loan  ^anS d?  (lur'  Chrift, le'peché originel n'eft re 
mis  ,  ny  le  mortel  nv  le  véniel,  ex  on  ne  fatis- 
fai<fr3cn  vie,  &  n'v  a  aucun  remède  qui  vaille, 
fans  iceluv, après  la  mort?  i'aydic}  cela  cent 
fois  :  Mais  ay-ie  pas  dic~r.  auffi  que  le  fanç  ne 
guarira,  s'il  n'eft  apliqué  par  les  faincls  mo- 
yens ordonnez  par  ïefus  Chrift  mefmes?  que 
la  pifcme  propre  à  guarir  chacun  ,  ne  donne- 
ra fante'  a  perfunne ,  fi  on  ny  defeend  par  les 

ponts; 
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ponts?  Dites  moy  maintenant  ;  le  batefme  cil 
il  v. un,  pour  ce  que  le  iangde  Icfus  ChrifterFa 
ce  le  pèche  originel?  la  pénitence  ne  fert  elle, 
pourec  que  le  fang  de  Icius  Chrift  laue  le  pé- 
ché actuel  ?  évainli  des  autres  qui  nous  apli- 
quent  ledict  fane;.  Entre  leiquclles  il  lefus 
Chrift  laiifat  en  terre  le  facrcmét:de  Ton  corps 
vihblc ,  a  voulu  auflîque  Ton  en  falîe  facrirî- 
ce  non  fanglant ,  par  le  moyen  duquel  s'apli- 
que  cvdcriuc  le  mérite  du  facrifîce  fançlant 
en  noz  ames ,  quel  tort  pourtant  faict  on  au 
facrifîce  Gmglancîfày-ie  tort  a.  lamedecinejCii 
me  l'apliquant  auec  le  valc?  fay-ie  tort  à  l'eau 
du  baing,la  receuantpar  vn  canal?  fay-ic  tort 
au  lanç  de  Ielus  Chrift,  me  l'apliquant  auec 
le  batclme?Eft  ce  pas  la  médecine  qui  purgea 
bien  que  levailïeau  la  baille?  efteepas  l'eau 
qui  guarir,  combien  que  le  canal  me  1  appor- 
te?eft  ce  pas  le  lang  de  lefus  Chrift  qui  efface 
le  péché  originel ,  combien  que  le  batefme 
mel'aplique?  Diions  vne  autre  chofe:quand 
îe  reçov  le  corps  de  icfusChrift  en  Phoftie,ou 
vous  autres  Caluiniftcs ,  quand  vous  dite* 
que  vous  receliez  le  corps  de  Ielus  rhrift,en 
receuant  l'hoftic  :  &  que  par  mefme  moyen  LesCdul- 
vous  receuez,  ou  penfez  receuoir  acroilïemet  !"Jtes  m4~ 
de  çrace,par  le  mérite  de  qui  receuez  vous  ce  ""'5/wr  / 
te  grâce?  certainement  par  le  mérite  de  la  pal-  corpi  rxn_ 
fion  de  lefus  Chrift  :  car  fine  funguine  non  fit  rc-  •rUntaplt- 
mifito:  &  ncantmoins  vous  ne  penfenez  la  re-  7"'"'  ''•* 

ccuoir,fmon  par  ce  corps  de  lefus  Chrift,  co-  *    r 

r  r  non  i.m- 

me  par  moven  ,  que  vous  penlez  receuoir  en  , 
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prenant  l'hoftie  ,  vous  vous  ferucz  donc  auf- 
fî  du  corps  non  fanglant  de  Icius  Chnft,pout 
vous  apliquer  le  mente  du  mefmc  corps  lan- 
glant.  Ainfi  nous  autres  catholiques  prenons 
le  corps  de  Iefus  Chrift  en  i'hoftic,nous  rece- 
lions acroilfement  de  grâce  ,  par  Implication 
dufangde  Iefus  Chrift  >  à  nous  faicîc  par  le 
corps  mcfme  du  melmc  Iefus  Chrift  ,  mais 
fans  fang,en  lhoftie.Ce  qu'eftant  fuppofe ,  ic 
jlfrummt  dy .  Mais  il  Iefus  Chrift  a  peu  ordonner  que 
ttelfoTt.     fon  corps  non  iançlar.t ,  en  manière  de  facre- 
mét, férue  à  nous  apliquer  le  mérite  du  corps 
fanglant,pourquov  n'a  il  peu  ordonner,  corn 
me  il  afai<ft,que  le  mcfme  corps ,  en  vu  facri- 
fice  fans  fang,fcruc  à  nous  apliquer  le  mérite 
de  ce  facrihec,  qui  a  efte  faict  autresrois  du 
mefme  corps,aucc  le  lang?&:  h  vous  mefmes, 
par  le  moyen  de  ce  corps  que  vous  penfez  re- 
ceuoir,  vous  ne  penfez  neantmoins  faire  tort 
au  mérite  de  la  paiîionjque  vous  croyez  vous 
eftre  apliquc:pourquoy  jugczvous  que  nous 
fafîîons  tort  au iaenfice,  en  deriuant  le  méri- 
te neantmoins  ordonne  du  melme,  par  le  mo 
yen  de  ce  facrifice  de  l'autel  ?  Il  y  a  donc  deux 
facrifices.l'vn  fanglant,  l'autre  non  fanglant, 
mais  du  mcfme  corps  :  l'vn  pour  lequel,  au 
Différence  ^°'s  ^c  ^a  croix,îefus  Chrift  offrit  foymefmc: 
entre  les      l'autre, auquel  fouz  l'cfpece  du  pain  &du  vin, 
deux  fiert  jl  a  permis  à  l'eglife, d'offrir  tous  les  iours,in- 
fices  deU  mflDlemcm  &  fans  fang,  luy  mcfme  ,&  tous 
f       ces  deux,  à  la  différence  des  facnfiecs  ,  qui 
rendoyent  grâce  oc  donnoyent  louange,font 
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propmatoires.'pomee  que  cous  deuxoperenc 
remiilion  des  péchez,  mais  fore  diucricment, 
pourec  que  celuy  de  lacroix.a  opéré  laremi£- 
lion  des  péchez  fufHfamment  pour  tous  :  ôc 
cetuy  cv  aplique  la  remifïion  des  pechez,ope 
rec  par  le  premier,  à  ceux  qui  veulent  feTa- 
pliquer:celuy  de  la  croixameiité,&  cecuy  cy 
fai&denuerle  mérite  en-noz  âmes  :  par  ce- 
tuv  cv  là,lc  remède  eft  fuftiiant  t  Ôi  par  cetuy 
cv,il  fcfaitd'eftHcace:  le  premier  aefté  de  mé- 
rite in£ny:&  cetuy  cy  fe  l'aplique  auec  fin  5: 
limite  :  éc  pourtant  cetuy  la  in  fin  y  a  efté  faict 
vue  feule  fois ,  de  cetuv  cy  limité  fe  doit  faire 
tous  les  iours.  C'eft  altèz-,que  peur  conclur- 
rc,côme  ie  ne  fay  tort  au  lang  de  Iclus  Chrift, 
me  l'apïiquant  par  le  facrement ,  ainfi  ie  ne 
fais  tort  au  facrifice  fànglant  de  lefus  Chrift» 
me  Impliquant  par  ce  facrifice  non  langlant 
de  l'autel:  car  comme  lefus  Chrift  a  eftably 
les  facremens  pour  moyen  de  deriuer  le  mé- 
rite de  fon  lang;  en  nous  ,  ainfi  au  mefme  ef- 
fect,il  a  ordonné  de  fa  bouche ,  comme  nous 
verrons  en  la  féconde  partie  ,  le  facrifice  de  fa 
faincte  Eglifc. 

Mais  il  y  aicy  vn  doute  :  Or  fus,  difenc  ils,  Vouute» 
ce  que  vous  dites  mainrenant,foit  vray  ,  que  cl'an:  ltia 
eftoit  il  befoin  de  ce  facrifice?  quel  mal  fe  pou  "'  ,  , 
uoittrouuer  en  vnenme  ,  auquel  ne  le  peult 
tipliquerle  fan^  de  lefus  Chriib fans  eftablir ; 
à  ce  mefme  effect  de  Implication,  le  fuldiCt  la- 
crificc?L'onapliqur  le  tàlîg  de  lelusChrift  ail 
pèche  originel,par  le  bateime  :  à  l'actuel  ,  par 

M      ; 
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la  pénitence, &:  ainfi  des  autres  :  &  pourtant, 
.s'il  y  auoitdeiadcs  vales  pour  tous  les  mala- 
des^qu'anoit  on  affaire  d'autres  vales  ?  s'il  y  a- 
uoitdeia  des  facremens  pour  apliquer  le  lang 
Infiance  qu'eftoitil  befoin  d'eftablir  ce  lacrihec?  A  ce- 

contre  le  cy,mes  chères  âmes ,  ie  donne  premièrement 
vue  infcance,&  puis  trois  raiions.  le  vous  de- 
mande ,  li  Iclus  Chriit  pouuoit  nous  çuarir 
par  vn  ieul  moicn.pourquoy  en  a  il  tant  faict? 
s  il  pouuoit  par  vn  leul  lacrement  apliquer  le 
fang,pourquoy  en  ail  fai&fept?  voire  mclmc 
lî  vne  feule  t^oute  de  fane  a  efté  fuftilante  de 
guarir  &c  racheter  le  monde,  pourquoy  en  a  il 
tant  efpanduïô  ingratslo  ingratslvoulcz  vous 
donc  mettre  tin  à  l'infinie  libéralité  de  Dieu  ? 
il  pouuoit  auiîi  nous  donner  vne  ieule  cltoil- 
le ,  &:  il  nous  en  a  donné  tant:  le  tout ,  pource 
qu  il  donne  conforme  à  qui  donne ,  &  non  à 
qui  reçoit  :  vous  fouuenez  vous  qu'outre  le 
paiftredeccux  qui  auoiét  faim, il  fitrefterdes 

joun.6.     corbeilles  ?  noltrc  Seigneur  lefus  Chrifr  eft 
toufiours  furabondant  en  bénéfices  cnuers 
nous:&  pourtant  quand  on  ne  pourroir  en  af 
ligner  autre  raifon-cete  cv  feule  ieroit  furriian 
te,quepour  monftrer  la  furabondanec  de  ia 
libéralité,*!  a  multiplié  tant  de  moiens  d'apli 
ouei  le  fane  :  &  outre  les  facremens  il  a  auiîi 
ordonné  le  facrifice.Mais  comme  ic  difois  ,  il 
v  en  a  trois  autres:  &:  premièrement  bien  que 
que  les  lacremens  apliqualiciit  le  mérite  du 
f.icrifice  fanglant,  ils  ne  le  rcprcfcmoicnt  pas 
toutesfois  ,  fi  exactement  que  iefus  Chrift, 

pour 
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pour  le  bien  de  noz  mémoires,,  défirent  quais 
htlent.-oc  pourtant  il  eftablit  le  faclifice,  pour 
eltre  non  feulement  aplicatif ,  mais  aufîi  com 
memoratif,  diiant ,  n  oc  faite  in  meam  comme-  1. Cer.it 
mor.it iov.em  :  à  fin  qu'en  vu  mefinc  temu  s  ,  le 
grand  bénéfice  de  la  pafîion  d'iceluy  nous 
hift  apliqué  &  rameuteu  parle  menu  ,  com- 
me le  monftrerav  puis  après  :  fecondement, 
quand  ils  diieî\t,  que,  le  remède  du  (ang ,  par 
les  lacremens  leuls.le  pouuoit  apliquer,  fans 
facrificca  tous  malade:;,  c  relpons  ,  qu'il  y  a 
de-,  trespaifez  au  purgatoire  ,  auiqueh  eft  a- 
pliquec  la  fatisfaction  du  fang,  aucc  plufieurs 
des  eh  )!es  qui  iont  farctes  >  c.<  ofiefe  operantis, 
vous  m'entendez  ,  doétes  ,  mais  on  ne  leur 
peut  faire  cete  aplicatiop  ,  par  aucune  chofe3 
ex  op'Jie  opcraro,imon  par  le  facriricc  de  l'autel. 
Vous  ne  pouucz  donner  ny  batefme.ny  peni- 
tencemv  extrême  onction  ,  ny  autre  choie  de 
celles  qui  operantur  ex  opère  operato,  au  mort  le 
purgeant  :  vous  pouucz  bien  dire  oraifons  &c 
icmblables  chofes:  mais  elles  opèrent  ex  opère. 
cp:ru;::u:ik  pourtant ,  pour  trouuer  au  trespaf 
fé  vn  moyen  d'apliquer  le  fang,  ex  opère  opera- 
to,i\  eft  nt  çaifonnable, qu'outre  les  facremés, 
à  ec<:  cîFj'lt  de  l'aplieatiou,  'lUis  Çhrift  cfla- 
bliit  auih  Içiacnfaceraiihuel  !'<•  :  tré.mpç  ,  de- 
dans le  calice,  vue  ries  petit:',  parties  de  l'ho- 
ftie,a  fin  que  nous  entendions  le  gràrid  bene-  *,°ur1My 

r  >  1  c  •  -  •  '  on  Y/ut .ii* 

nce,qu  u  raiçi  en  purgatoire  ,  ex  opere  opt  ,rc  ^ 

ik  hniLement.pourla  i.raifonj&  plus  pu 
tt>IcfusClnàlVacitably  outre  les  facre-mënSj 
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le  facrih"ce,pource  qu'il  ne  faut  qu'il  y  ait  au- 
cuneloy  fans  facrifice,  de  manière  qu'en  fi 
loyEuangelique,il  falloir  que  le  propre  facri- 
fice Euangeliquc  fuft.Mais  ce!s>y  de  la  croix  y 
cft  il  pas?ditCaluin, le  refpons, qu'en  vne  loy, 
le  facrifice  doit  faire  deux  chofes:  l'vnc  ,  diui- 
fer  les  hommes  de  celle  loy,dcs  autrcs.-cv  Tau 
treproteiter  vilîblemcnt  *Sc  extérieurement, 
comme  nousdifions  du  commancement  k-r. 
conceptions  intérieures  de  ces  hommes  ery- 
uers  Dieu.Pour  feparer  des  autres,  il  faut  que 
le  facrifice  foit  propre  &  non  commun  aucc 
aucunr&rpourprotefter  par  action  extérieu- 
re,  il  faut  qu'il  foit  viiible  ,  &  fe  puiife  répli- 
quer. Les  (acrifices  des  Hcbrieux  ,  les  prières 
êc  bonnes  œuures,pour  la  première  chofe,ne 
font  noftre  facrifice, pourec  qu'ils  feroient  co 
muns  à  pluficurs  autres.^  pour  la  lecondc,  ô 
Caluin,le  facrifice  de  la  croix, ne  peur  eftrc  ce 
luy  qui  demourern  l'eglife,pour  facrifice  or- 
dinaire,pource  qu'il  n'clt  vihble,&ne  fe  peut 
répliquer  :  parquoy  il  cftoit  raifonnable 
qu'outre  les  facremeris  ,  &c  le  facrifice  de  ta 
croix, "cfus  Chriften  ordonnai!  vn  ordinaire, 
cv  vifible  ciifon  Eglile  -,  &  le  deuant  eftablir, 
Iaiflant  deia  fon  propre  corps  ,  au  facrement 
de  la  fainetc  cenc ,  il  ne  pouuoit  mieux  faire, 
que  d'iccluy  mcfme, eftablir  auffi,  comme  cer 
rainement  il  fit,  le  fainct  facrifice. 

Vous  voyez  donc  que  routes  les  aùtoritez 
aiîeguecs  par  Caluin,pailent  du  facrifice  non 

fan 
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Cinglant  :  Saniïificati  fumas per  oblationemcorpo-  Jti  hr.  10 
ris  lefiu  cbriihfemel:\\  eft  vrai ,  en  la  Croix  :  $c 
maintenant ecte  fanfttfication  s'apliquc^r 
corpus  lefiis  Cbrïfu  in  lioiim ,  beaucoup  de  fois, 
maisanec  limite.  Chrisiw perproprium  /kttgui-  &br.  ?• 
tient  introduit  femel  m  fanSaiX  eft  vrai  ;  mourant 
en  la  Croix  :  &  nous  ,  par  le  meime  lang  en- 
trerons ;;/  fanciu  ,  h  nous  nous  l'apliquons  ,  de 
auec  pluheurs  autres  chofes  ,  &  auec  le  facri- 
fice.  Ieius  Chtift,  femel  fe ipfum  ibtuht  ,i\  eft  Hthr^' 
vrai  ,1'oblation  fançlante,  &  maintenant  il 
& 'offre  beaucoup  de  fois  l'oblation  non  ian- 
glance:  Ieius  Chrift  vu*  obLttione  confummauit:  Htbr.  io. 
il  eft  vrai, (8c  bac  coufiwmano  ,  multis  oblattonibw 
appltCAtur:Sam€t  Paul  dit  que  nous  n'auons 
ou'vn  fcul  lacritîcatcur  :  il  eft  vrai ,  du  lacri- 
hec  fanglant  :  voire  mefme  au  non  fanglant, 
lny  feui  offre  foymefme,&:  ceux  que  nous 
appelions  preftres  ou  facrifîcateurs  funt  m-  i-Com. 
mïtri  &  dijpenfttores  mifieriorum  Det  :  Sain<5t 
Paul  dit  qu'vn  feul  facrifîce  nous  a  fuffi  ,  il  eft 
vray ,  à  caufe  de  la  fuffifance  ,  mais  plufleurs, 
par  Implication  ,fe  le  font  d'efficace:  S.  Paul 
dit  qu'il  ne  faut  offrir  rien  plus  que  le  corps 
de  Ieius  Chrift  ;  Se.  nous  faifons  ainfi:car  fous 
les  eipeces  du  pain  &c  vin,nous  otfrôs  le  corps 
&  le  fangd'iceluy:S.  Paul  dit  que  fine  fmgu;ne  Hc^  9- 
non  fit  remijHo:i\  eft  vray  ,  mais  ,fine  fangutne  fit 
gpplicatt»  remifienu :  &  ainfi  fcioit  on  de  dix 
mille  argumens  s'il  y  en  auoit  autant  :  car  la 
veiirc  défend  foy mefme  :  &:  eft  certain  ,  que 
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Icfus  Chrilt,cn  TEglife ,  dcuoit  cftablir  vn  f.\- 
cnhce, propre, viiible,  &c  fe  pouuat  répliquer, 
lequel  eft  celuv,où  fous  les  clpeces  du  pain  ôc 
vin, nous  offrons  ion  t  reliai  net.  corps. 

Que  dites  vous?que  fi  ainii  efloit,lcs  figu- 
res &  prophéties  en  eulïenc,cfté?quc  l'on  trou 
ueroitle  lieu  où  Ieius  Clirilt  l'a  cftabli  \  qu'il 
en  feroit  faicle  mention  au  nouueau  testa- 
ment? ou  aux  hiftoires  Ecclehaftiques  ?  ou  es 
efents  des  Pcrcs  .;  vous  dites  bien:  mais  tout 
cela  le  trouue.Repofons  nous. 

SECONDE     PARTIE. 


QVe  noure  Seigneur  Tefus  Chrift  donc 
deuft  eitablir  le  facrifice  de  la  loy  ,  ions 
jHelchife-  l'eipecc  du  pain  &  du  vin  ,  le  Roy  Meichile- 
dec  &  fin  jec  en  aellc,tanc  exprelfement  la  figure  ,  que 

jacrtjiceji-  nepc^ant     £)auj(]  &  $.  \>au[  nou.  euffent  dc- 
gtire  de  la  ' 

mejft.        ceuz:Gar  qui  ne  içair,  que  Dauid  ,  dit  que  c- 
rjciUcy.  fus  t.  hrift  dcuoit  cftre  preftre  félon  Tendre  de 
MeichifedecrTrt  es  ficerdos  marernuiv,  &l :  Et  S. 
A        7*  Paul,en  l'Epiftrcaux  Hebrieux  ,  pourkiit  en- 
tre eux  ,  au  Ions  la  proportion  ;  Et  certaine- 
Htttotre  mcnt,ie  pente  que  chacun  de  vmn  lacl.e  ,  çgj 
de  MeUbi  eftMelchifedcc,&  ce  qu'en  difeiu  les  cflruii- 
**  a' .       res  fain&es  :  à  içauoir,  que  du  temps  dV/t-ua- 
ham  ,  il  eftoit  Rov  de  Sa'em  ,  qui  fut  depuis, 
Hieru!alem:&  qu'Abraham  retournant,.iprcs 
la  victoire, des  cinq  Rois, chargé  de  dcfpquU? 
lcs  &"  de  puoyc  ,  rencontra,  en  la  montagne, 
MelchifcdecRoy  &  preftre  enfcmbleraaquel, 

x  comme 
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comme  prcftre ,  Abraham  bailla  les  décimes 
Je  route  choie  :  &  îceluy,  pour  bénir  Dieu  de 
cete  c^race  receué  ,  offrit  pain  cv  vin  :  At  vero 
Melchifedec  r  ex  Salem ,  &e«  &  difcourant  là,  de 
ce  qu'Abraham  dôna  à  Melchiiedec,cft  aiou- 
ftc ,  &  dt dit  ci  décimas  ex  omnibus.  Auquel  lieu 
l'on  voie  manifcftemenr  que  Melchifedec 
eftoit  prcftrc,pource  qu'il  receur  les  décimes, 
&  offrit  le  fàcrifice, outre  ce  que  dit  Dauid,  8c 
ce  qu'en  efent  S.Paul  aux  Hcbricux,où  il  dit,  Hcbp  7. 
Melchifedec  Kex  Salem  f.ucidos  Dei,&c.Da\iJ.ïii3.- 
ge, qu'il  ait  faict  fàcrifice  en  la  mefmc  monta- 
gne, offrant  pain  &  vin  ,  lemefmetexteledit: 
£c  ne  faut  dirc,qu'il  ait  orfert  ce  pain  &:  ce  vin 
à  Abraham:  car  Abraham  eftoit  chargé  de 
provc:voirc  mefme,il  bailloit  la  décime  de  ce 
qu'il  auoit  à  Melchifedecroucre  ce  que  fi  Mel- 
chiledec  n'euft  fait  â  cete  heure  là  fàcrifice,  de 
ce  pain  &  de  ce  vin  ,  Tefcriture  euft  aioufté  en 
vain  ,  après  qu'il  euft  offert  le  pain  8c  le  vin; 
erat  enim  facerdos  Dei  altiftmi  :  8c  la  chofe  eft 
trcf.nanifcite ,  au  texte  Hcbrieu  ,  pource  que 
le  mot  d'offrir  le  pain  8c  le  vin ,  eft  en  la  con- 
iuiiai!on,en  laquelle, il  ne  lignifie  toutes  obla 
tiens ,  mais  feulement  les  facrées:a  tant  Mel- 
chifedec preftre  offroit  en  fon  lacrifice  ,  pain 
8c  vin  :  8c  Daniel  dit  que  Iefus  Chrift  deuoit 
eftre Preftre  félon  l'ordre  de  Melchifedec  :  8c 
S.Paul  embrafle  la  mefmc  figurera  pourtant 
ie  dv;Mais  en  quoy  iefus  C.hnll  aura  efté  fem 
blable  à  Melchifedec ,  plus  qu'à  tant  d'autres 
preftres  de  la  loy  ,  s'il  ne  l'a  imité  en  ce  pain 

8c  vin: 
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&  vimàf^uuoir  d'offrir  foymefmc,  fouz  le  m"* 
efpeces  jTrouuez  moy  vnc  autre  limilitude: 
faites  moy  ,  par  autre  raifon>ieius  Chrift  pre- 
ftrc  ,  fclon  Tordre  de  Melchifedec  :  vous  ne  le 
ferez  iamais  :  &  pourtant  vous  deuez  oCho- 
yer ,  que  la  preftrile  de  Mclchiledec  a  elle  la 
figure  de  Iefus  Chrift  entant  que  iceluy  of- 
frante pain  &  le  vin,  il  figura  le  facrificc-quc 
Iefus  Chrift  deuoit  faire,  non  fur  la  Croix, 
car,n'y  fut  offert  pain  ne  vin,  mais  lur  l'autel, 
fous  les  cfpeees  de  ces  deux  fuftances.  Plu- 
sieurs difent  que  Taçncau  pafqual  cftoit  l'au- 
tre figure  de  cefacrifice:  ce  que  laindl  lean 
J<f»sthr$  Baptifte,demonftre,où  il  dk3Ecceagtms  Dei  &c. 
tturmeaik  ^  kiûéfc  lean  TEuangelifte,  où  il  aplique  à  Ie- 
jojn.i.  fus  Chrift  en  la  Croix ,  la  parollc  de  l'Exode, 
jom.iy.  os  non  comminuet is  ex  eo  ;  que  l'agneau  pafqual 
figure  &c  reprefente  auilî  Iefus  Chrift,  lous 
les  efpcces  du  pain  ôc  du  vin,nous  le  donnent 
à  entendre  clairement,^  S. Grégoire  en  la  21. 
Homélie ,  fur  les  Euangilcs  ,  ôc  quafi  tous  les 
iaincts  percs  ,  lcfqucls  des  cérémonies  que 
l'cnfiifoit,en  mangeant  l'Agneau  ,  tirent  les 
préparations  que  nous  deuons  faire  ,  à  la  ré- 
ception de  Iefus  Chrift ,  fous  le  iacrement  de 
l'hoftie  :  refte  feulement  vn  peu  de  doute  ,  fi 
l'immolation  de  l'agneau  figuroitplus  l'obla- 
tion  de  Iefus C  hrift  en  la  Croix,ou  bien  celle 
de  luy  mcfme  fur  l'aatel  :  èv  bien  qu'il  n'y  a 
doute  que  nlufieurs  l'ont  apliquee  à  l'obla- 

Alt>h  à  t*on  ^C  *c^ls  Chrift  furta  Croix, Ce  neant- 
c  .,'        moins ,  comme  dit  trefbien  le  pere  Alphonlê 

de 


LEÇON         D  IX  SEPT  IEM  *.  ^J 

de  Caftro  j  ce  manger  de  l'agneau  ,  après  l'o- 
blation,nous  rend  parauanturela  figure  beau 
coup  plus  commode  pour  l'autel ,  que  pour 
la  Croix  :  car  où  après  la  mort  de  la  Croix  ,  le 
manger  ne  fuiûit ,  icy  au  facrifice  de  l'autel, 
après  la  confecration  &c  oblation  de  l'hoftie, 
le  manger  d'icellc  elt  tant  necelfaircque  coin 
me  le  Concile  i  i.Toletain,  définit  excellera-  cô.t»1  u. 
ment, au  chap.  5.  vn  preftre,  qui  conlacreroit 
&  offnroit  l'hoftie ,  8c  puis, par  élection ,  laif- 
fcroitde  la  manger  ,  pecheroit  griefuemenr, 
c\r  meriteroit  d'eftre  puny.  Et  quand  vous 
voudriez  que  l'immolation  de  l'agneau  paf- 
qual,fuft  plus  conucnablc  figure,  du  facrifice 
de  lacroix,que  de  celuy  de  l'autel, nous  trou- 
uerons  vnc  antre  figure  ,  laquelle  ,  par  force 
refponde  à  ce  iacrifice:à  fçauoir  celle  du  con- 
tinuel facnfice, où  tous  les  matins, l'on  orfroit 
vn  agneau  :  &   certainement  pource  que, 
omtna  in  figura  contïugebant  ft&comme  dit  fa  in  et  i-Cor,  10. 
Paul ,  il  faut  que  cete  iournelle  oblation  de 
l'agneau,  représentai}  quelque  oblation  de 
lefus  Chrift,  &  non  pas  celle  delà  croix  ,  qui 
ne  le  fait  pas  tous  les  iours  ,  mais  c'eft  faietc 
viu-  fois:les  deux  oblations  donc  de  l'agneau 
pafqual ,  &  du  iournel  facrifice,  rcfpondent 
aux  deux  facrifiecs  du  corps  de  lefus  Chrift: 
fanglant,  &c  fans  fang  :  &  comme  l'agneau 
pafqual  s'offroit  vne  fois  l'an,  &c  l'autre  fe  fai- 
foit  tous  les  iours:ainfi  le  facrifice  du  corps  de 
lefus  Chrift  en  la  croix  s'eft  faictvne  feule 
rois  r  cv  celuy  qui  ie  fait  du  mefme  corps,fous 

les 
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les  efpcces  du  pain  &  du  vin  ,1c  ici terc  tous 
Figure  de  les  matins.  Mais  il  mcfouuicnt  d'vnc  autre 
deux  boua  fjglirc  qUj  cft  trcltcllc,  6c  puis  ic  veux  palier  à 
LemtiC  autre  choie  :  de  celle  du  Lcuitiquc  ,  ou  Dieu 
commande  que  l'on  prenne  deux  Boucs  ,pro 
peccAto:  mais  qu'ils  lovent  lacrifiez  diucrle- 
mentj  à  fçauo:r,en  tuant  l'vn  ,  cv  laillant  aller 
l'autre, après  auoir  fr.icl:  quelques  prières  def- 
jus,a  li  foliuidcvn  d'eux  diitOjferes  domino  :  & 
l'ûutie,f*cies  taptam  emijfarium  :  c'eft  à  dire,y/.i- 
îtict  vuuim  ccrani  dominait  fundat procès  fuper  eo, 
Cr  cmïitAt  eûv.i  folitudiv.e:\ oici  les  deuxBoucs: 
deux  facnflces  du  corps  de  lefus  Chviît,;vn 
fanglant  en  la  Croix, «Se  l'autre  ,  non  fançlant 
lur  i'autei::o'js  les  deux  Contpropcccato,  car  en 
la  manière  que  i'ay  dict,tou3  les  deux  font 
propitiatoires  :  mais ,  d'icéux  ,  l'vn  fc  tue  ,  & 
s'cni/'T;!  rate  ,  &  s'oiïre  fanglant,  comme  a 
efte  raici:  <i n  c<  >fp$  de  eus  Chrill  en  la  Croix: 
mais  l'autre  fe  prend  k-ulcmcnt,  ôV'  on  lait  les 
prières  :  ne  Te  tue  :  car  au  facrifiefe  de 

L'autel ,  par  les  parolles  de  la  co  niée  ration  ,  fe 
laiilcr  aller.c'cfb  à  dire, le  corps  de  'cfus  Chrift 
n'eft  occis,&:  en  eft  faicre  oblation,  fans  fang. 
Voire  mcfme  ce  fécond  Bouc  s'appclloit  Emif 
(krius ,  3c  l'on  pouuoit  dire  que  ecte  féconde 
H  yfciCifiebat  m:  (fa:  comme  pour  vne  allulion, 
aulaenficede  l'autel, où  nous  faifons  de  l'ho- 
llic ,  ce  facrifice  fans  fmg  que  nous  appelions 
Mifiâixons  voyez  fï  la  figure  peuteftre  mieux 
a  propos, <5cfi  les  figures  défaillent. 

Pallons  maintenant  à  quelques  prophé- 
ties, 

\  V. 
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tics ,  (Se  alléguons  feulement  les  plus  manife-  Prophéties 
ftes  :  entre  lcfquelles  ,  eft  trefbeau  vn  pallàge  '  M^~ 
du  Pkaumc<|ui  de  prime  face,  lemble.diue  prti.7U 
toute  autre  choie  :  à  fçauoir  ,  cri:  prmamentiim 
in  tcrr.i  in  fkrnmè  montium.  Ce  Pfeaumc  com- 
mance, comme  vous  fçauez  :  Dau  ludiaumtuit 
régi  da:  &  parle  manifeftement  des  choies  qui 
deuovcnt  auenir  au  temps  du  Mclîïc:comme 
feroit  que  coram  eoproadent  Aeibiopes.-quc  reges 
lh.irfis ,  &  infuk  mimera  ojferent  :  &c  femblables 
autres  chofes  :  &:  aioufte  qu'en  ce  temps ,  erit 
firmamev.tum  in  terra  in  fummis  monîium  :  ce  qui 
ne  fcmble  quali  fe  pouuoir  bien  entendre: 
mais  celuv  qui  va  voir  le  palïàee  Hcbricu,  Paln£t 
trcuuc  le  iccret,&  voit  que  les  leptante  inter- 
prètes ont  par  ces  paroles ,  vn  peu  caché  ,  le 
trefproFond  fecret  du  facrifice de  l'autel:  eau 
véritablement  la  lettre  Hcbraiquc  dit ,  que  in 
fummis  7>iontium:a.  (çauoir  qu'au  principal  lieu 
de  l'Eglifc,  de  de  tous  les  laercmens ,  à  l'heure 
fera ,  non  firmament  um  in  terra ,  comme  les  le- 
ptante ont  cxp6fc3mzis yphtfénfa  tritict ,  ou  me- 
morabile  triticum  .le  pain  de  froment,  qui  eft 
noitre  hoirie;  6V  la  paraphrafe  Caîdanne ,  que 
lesHebncuxmcfme  eltiment  beaucoup,nou.s 
ofte  de  doutcteV  dit  qu'a  l'heure  ,  au  temps  du 
Mciïie  ,  fe  rcra  vne  chofe  nouuelle  ,  à  fçauoir, 
que  erit fàcrificium p.inis ,  autres  difent  qu'il  ne 
faut  \\zQ,erit  jirmamentum ,  mais  erit  fiumentum 
in  fummis  morit'tUmÏÏTOWiC'Z  moy  vne  prophé- 
tie plus  manifefte  ,  comme  cfl:  aulîî  trefclaire 
celle  de  Malachie ,  où  predifant  que  les  facri- 

lîc:s 
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fices  de  la  loy  doiuent  ceiîèr3cV  qu'ils  deuoict 
cedder  au  iacrihee  Euangeliquc  a  il  d it au  I. 

MuUch.i.  ehap.Ntfi  ejiwihtvcluv.tas  m  voL-isjuc muntu acci 
pwn.&c.  ou  Ton  void  manireftemét  que  Dieu 
reictte  les  Sacrifices  de  la  lov  ,  £:  que  parlant 
en  prelcnt ,  pour  le  futur ,  il  die  qu'il  ne  veut 
ces  fkcrifices,pourcc  qu'au  temps  a  \  enirs  qui 
cft  maintenant ,  Con  (à  in  et  nom  fera  cuand, 
non  (cujemct  enuers  les  Hebrieux,  mais  nufîî 
enuers  les  Genrils:&  en  tout  lieu  fc  factihera 

.la  Mefft  vne  feule  manière  de  iacnficc,trcsnet.  Et  voi- 

fr  ,../.  pM    j  ja  prophétie  ac complic,quant  aux  Gentils, 
Maiacbu.        .   «-     *  r      .  i 

qui    tont  venus  a  la  vraie   cognoiliancc  de 

Dieu.mais  quant  au  facrificc  , quelle  elr.  cete 
choie  trefnette,qui  s'offre  à  Dieu,linon  le  tref 
(acre  corps  de  noftre  feiçncur  Icius  Clnilb 
Malachic  n'entend  neantmoins  de  l'oblation 
du  dict  corps  ,  qui  s'eft:  faicte  autresfois  iur  le 
bois  de  la  Croix,car  celle  là ,  nonfurificatur  & 
offertur  ht  omni  loco ,  mais  a  efte'  facrifiee  <k  of- 
ferte en  Hiciufabm  feulement ,  il  parle  donc 
du  facrificc  de  l'autel   ,  lequel  ,  ab  or  tu  ad 
occafum ,  cft  faict  a  Dieu,   il  y  en  a  encore  vne 
"t  '*'  autre  en  Daniel  où  eftant  prophetife  qu'au 
temps  de  l'Antcchrift,  noihc  facrificc  celfera 
Aiejftpre-  trois  ans  &  deraijCffm  ablatum  fuerit  iugefacri- 
dtte   p.tr  feitm ,  &  pofita  fuerit  abominât  to  in  defolationem, 
Damcl.      jlcs  m-Qe  fauent'i  nonaginta :  de  quel  facrificc  cfl 
il  parlé  en  ce  partage?  quel  cft  le  facrifiee  des 
Chrefticns ,  qui  celfera  à  lors  ?  ce  ne  font  les 
victimes  Hebraiques,car  elles  ont  deiaceifef: 
non  les  oraifons,car  elles  ne  ceiïèront  toutes: 

non 
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non  les  bonnes  ce  nuits,  car  il  en  réitéra  :  non 
le  Lien  lice  de  la  Croix,  lequel  cneffett ,  cella 
incontinent  3  &  en  vertu  ne  cellera  iamais ,  il 
faut  donc  que  ce  pillage  s'entende  ,  comme 
certainement  il  s'entend,  du  facrifiee  de  l'au- 
Bçl.  Et  ainfi  vous  trouuez  non  leulement  les 
figures,  mais  aulîiles  prophéties  très  expref- 
fes  de  ce  lacrihee. 

Et  pourtant  Luther  fuit  3  ik.  cne  derechef:  F*»/  . 
qu'elt  il  bcfbin  de  figures  ou  prophéties  r  ve-  Ll,tl>i-'r 
nous  au  poinct  :  li  ce  facrifiee  le  deuoit  faire 
en  l'Eglifc ,  lefus  r  '  ift  l'eiiit  faict  ,  &  nous 
euft  commande  de  le  fanc:mais  il  ne  le  trou- 
ue  nv  que  lefus  Chrilt  ait  ortert  Ion  corps, ny 
qu'il  nous  ait  enioint  de  l'otfrir  -.nous  dé- 
lions donc  bien  reccuoir  ce  corps  au  facre- 
ment,  mais  c'elt  vnc  lupcrltition  &  trcfgran-  ' 
de  impieté, de  l'offrir  en  lacrifice:mais  que  di- 
rois  tu  Luther ,  li  ic  te  tranchois  la  tclte  de  ta 
propre  efpec  ,  comme  à  vu  téméraire  Collas? 
Nous  dcuons  faire  de  ecte  facree  Hoftie  feu- 
lement ce  que  ielus  Chrilt  a  faiét  :  il  cfh  tref- 
vr.iv  :  mais  la  ou  tu  aioultes  que  lefus  Chrilt 
la  bailla  aux  Apoltres ,  mais  ne  l'offrit  à  fon 
pcre:ie  dv,Mais  :e!us  Chrift  en  la  cène,  après 
auoir  contacré  le  pain,  deuant  qu'il  le  baillait 
comme  lacrement  aux  Apoitres, l'offrit  com- 
me iacrifîce  à  fon  pere  :  parquoy  nous  en  dc- 
uonsvfer  non  feulement  comme  de  facremét, 
mais  auiïï,  comme  de  facrifiee.  Voulez  vous 
voir  que  lefus  Chrilt  offrit  deuant  qu'il  com- 
muniait :dc  qu'avant  le  pain  confacre  en  la 
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main,il  l'offrit  a  Dieu,  pour  les  Apolf  rcs,  de- 
uant  qu'il  le  communiait  aux  Appftres  •-  oyez 
isc.a.  lcs  parolles  delefus  Chriften  lainct  Luc,  Hoc 
eji corpus  meum.  quod  pro  vobu  datur  :  il  die  d.irur, 
en  prefent:cecv  elt  mon  corps,  lequel  le  don- 
ne maintenant, &  s'offre  maintenant.  Quelle 
oblation  cftoit  cetc  cv,  non  certainemét  celle 
de  lacroix,cai'elle  nelefailoità  l'heureilc-fus 
Chrift  donc  le  dônoit  à  l'heure,  oc  l'offroit  au 
père  en  facrifice  non  ianglant.'Et  ne  faut  dire 
qu'il  febailloitàlors,no  a  Dieu, mais  aux  A- 
poftres  :  car  il  ne  dit,  quod  vobu,  mais  dit,  quoi 
pro  vobis  dxturÀc  veux  que  vous  lâchiez  main- 
tenant, que  combien  qu'il  foit  didt  en  après, 
du  lang,en  futur  ,  fundetur  :  ex  eft  didt.  en  tous 
les  autres  Euançcliftcs,en  futur, c  ffundetur  :  ce 
neantinoir.s  au  texte  Grec  ,  tout  eft  en  temps 
•çït(cv\t,d.itttr,trs.dttur,funditur  :  Et  c'elc  l'art  ik. 
induftrie  du  S.   Efprit ,  lequel  nous  fait  tirer 
deux  fenstrei-vrais:aa  Latin,  que  cela  mef- 
meeftoitee  qui  deuoit  cftrc  otfcrt  a  l'aduc- 
nir,  au  facrifice  f&nglant  :  5c  au  Grec, que  ce- 
la mcfme  effcoit  ce  ,  qui  s'offroit  à  L'heure  ,  en 
prefenr,  au  facrifice  non  langlant  :  voire  mef- 
riic  au  Latin, en  S.  Luc, le  ptelent  y  efl  laifsé, 
quodpro  vobu  datUT  ,  a  fin  que  li  aucun  vouloit 
vfer  de cauillation  par  l'atithorite  delà  com- 
mune édition,  il  voyc  que  mcfme  en  la  com- 
mune édition,  il  n'eft  pofîible  de  lauuer  ce 
dict  de  lai n cl  Luc  ,  quod  pro  vobi<  datur  fi  l'on 
n'octroye  ce  qui  cil  trel-vcritable  :  à  feauoir 
quelcfus  Chrift,  deuant  que  bailler  l'hoftie 

confacrec 
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confacrtc  en  communion  aux  Apoftres,  l'of- 
frit pour  Les  Apoltrcs  mcfmes ,  en  facrifice  à 
DiciireV  metmes  les  Hcbrieux  fçauentque 
cetc  bénédiction  &:  action  de  grâces, font  ton 
tes  cérémonies  de  facrifiecs,  outre  ce  que  fi 
Iefus  Chrift  deuant  que  communier  les  A- 
poitresm'euft  faict  l'oblation  à  Dieu,qùe  von 
droit  dire  cecv ,  Hoc  faute  in  meam  commémora' 
tionem  t  fuite:  quoy  i  Certainement  il  Iefus 
Chrift  n'auoit  faict  l'oblation,  il  n'auoit  faiet 
aucune  chofejtouchant  rhoftie,iufques  à  ce- 
tc  heure  là:  quelle  action  donques  vouloit- 
il,que  les  Apoftres  imita(Fent,quand  il  a  dicï, 
Hoc  [aate  in  meam  commémoration!?  Brief,on  ne 
lçauroit  voir  chofe  plus  manifefte,  fî  Tony 
penfe  bien:  6k:  ainfi  non  feulement  les  figures 
cv  prophéties  ont  monftré  que  Iefus  Chrift 
dcuoit  cftablir,  exercer  6c  ordonner  à  autres, 
ce  G icrirîcc  ,  mais  nous  auons  veu  le  partage 
cxprcSjOÙ  il  a  faicTb  toutes  ces  chofes. 

Dauâtage,il  y  a.  deux  partages  aunouueau 
teftament  :  t'vn  où  noftre  Seigneur  prcfupofc 
qu'en  fa  loy  Euangeliquc  ,  Ton  doit  facnricr; 
cV  l'autre, où  l'on  voit,  qu'après  la  mort  de  Ie- 
fus Chrift  ,  fes  mefmes  Apoftres  facrifioient 
a&uclicmcnt  :  Et  certainement  ie  ne  penfe 
qu'aucun  foit  fi  fot  de  ne  cognoiftre  la  perpé- 
tuelle relation  qui  fe  trouue ,  entre  le  facrifi- 
cc  &c  l'autel  :  &  qui  ne  fiche  que  où  eft  le  fa- 
crifice, là  eft  l'autel,  de  que  là  où  n'eft  le  facri- 
lîcc  ,  feroit  chofe  vaine  que  l'autel  y  fuft:la 
la  mefme  Euchariftic  ,  comme  ficrcment 
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ne  requiert  l'autel,  mais  bien,  comme  lacrirî  - 
ce.  Et  pourtant ,  o  Caluimftes ,  pource  que 
vous  n'admerez  le  facrilîce  ,  mais  leulement 
la  communion,  vous  appeliez  bien  le  lieu  où 
vous  faites  la  cenc,  table, mai  s  non  pas  autel: 
fi  donc  leius  Chrift  n'euft  voulu,  qu'en  la  loy 
Euangelique,  fuit  l'vfage  de  facrilîce,  iln'euir. 
iamais,ou  preiupposé  ou  admis, que  l'autel.y 
Afattk.  y-  faft:&  n'eantmoins  en  faind  Matthieu, il  dit, 
Si  ojjers  tnumts  tuum  ad  altarcejr  ibi  retordatwfue 
ru  ,  quia  frater  îutts  habet  ait  qui  d  aduçrfum  te  :  re- 
linque  ibt  munus  tuum  atite  altare,  &c.  parle  il  de 
ce  qui  fe  faifoit  en  la  loy  des  Hebrieux ,  ou  en 
l'Euangelique?  cela  eft  manifefte  :  car  il  a  didt 
cela  ,  au  fermon  ,  en  la  montagne  ,  où  il  don- 
noit  les  préceptes  de  la  loy  Euangelique  :  & 
apres  auoir  àicï, Audistù  quia  diction  eflantiquu: 
X on  occides  :  ego  autem  dteo  vobu,  il  parle  donc  à 
nous  en  la  lov  Euangelique  :  &  preiuppofe 
qu'en  icelle,nous  deuons  auoir  vn  autehmais 
où  eft:  l'autel  là  eft  le  facrirîcc:lain(5t  Paul  mef- 
I&br.  rit.  me  aux  Hebrieux, dit  expreflement,quc  habe- 
mm  ait  are:  Mais  palïbns  au  lieu  que  ie  difois, 
où  eft  dict  manifeftement  aux  actes  âes  Apo- 
ftres  ,  que  les  Apoftrcs  difoient  mc-fte  :  Il  eft 
bien  vr.iv  que  nous  n'y  trouueros  pas  ce  mot 
Le  motie  mciTè  ,  pource  que  le  mot  ?«i/rf ,  ou  eft  Hc- 
*?    M'Jfi  brieu,  ou  Latin,  non  Crec:mais  comment  les 
"  l     *r  '  ^rccs  appellent  ils  la  mefïe,/mon  liturgie?les 
eft  la  mîjft  Petis  enfans  mefmes  fçauent  cela: a  raifon  dc- 
quoy,  lJon  trouueauiîi ,  comme  nous  dirons 
plus  bas,  diuerfes  liturgies:à  icauoir  diuerfes 

m  elles. 
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m  clles.de  diuers  pères: Et  pourtant  îi  ic  trou- 
ueaux  A<ftes,que  les  A'poftres  fi  lient  la  litur- 
gie, certainement  i'aUray  trouuc,  qu'ils  difo- 
\  ent  la  mette.  Eftànt  narre-  au  texte  que  fai-  a£\.\i> 
ioient  les  Apoltres,quandle  famclEfprit  leur 
dift  ?  Segregàte  mihi  Vaulum  &  Bdtnabam ,  il  eft 
dit,  xtrtgyorScM  «vto.v  c'eft  a  dire,  iceux  faifans  la  z>$  /fpc- 
lmirgie,  qui  eft  autant  que  dire  ,  tandis  qu'ils  fires  é$  A- 
diloicnt  la  meire.    Caluin  Ta  bien  veu3  audi-  #«**/«* 
teurs,&  a  taiché  de  le  fuir,tant  qu'il  a  peu3di-  a ■""»*' 
faut,  que  le  texte  Latin  a  exposé  ,  nnmjirantï- 
bus,  cv  non  pas ,  fiurificantibus  :  mais  il  ne  void 
pas ,  que  bien  que  Ton  ait  traduit  tninijtranti- 
bus,\\  eit  aiouitc ,minijhantibiis  doiumo^xxil  me 
dite  ii  ce  miniftere  au  Seigneur ,  peut  eftre 
plus  propre  que  celuy  qui  le  fait  à  luy  fur  l'an 
tel  :  Eraime  qui  acouué  toutes  les  modernes  £rurme 
hcrefies ,  en  Tes  annotations  furies  A6tes  des  malin, 
Apoftrcs  ,  fe  détourne  d'vne  cftrànge  manie- 
re,en  ce  partage  :  Et  premièrement  il  confelîe 
ce  qu'il  ne  peut  nier,  que  le  mot  Grec  empor- 
te facrifice ,  &  qu'au  lieu  de  dire  mtriiftrantibus 
domuwA'oneud  di6t  plus  proprement,  facrifi- 
cantibm  ilîiti  mais  il  dit ,  que  nu  Hum  furificium 
Deo  gratins  ejt>  que  impart  in  doctnnam  Euangcïi- 
cam:6  bon:  ils  eftoient  enfemblc  a  prefeher 
&le  texte  au  lieu  de  dire  qu'ils  prefehoient, 
a  dict ,  qu'ils  facrifioient  :  Si  cete  expofition 
vous  plaift: ,  acceptez-la:  quant  a  moy  ie  croy 
que  les  ènfans  mclmcs  s'en  moquent  :  ck  que 
le  texte  portant  que  les  Apoftres  îacrifioicnc, 
'fumât  l'expofitiô  d'Erafmc  mefme  il  luut  co 
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clurre  necellairement  qu'ils  diioient  en  ce 
lieu,  la  m  elle ,  pource  qu'il  ne  huit  duc  qu'ils 
facrifiaifent  des  veaux  ou  bœufs  ,  à  la  maniè- 
re des  Hebrieux  :.&  qu'après  le  département 
de  IeiiisChrilt. ,  lelacrihce  cft  demourc  en  la 
fainetc  Eglife: 

Le  facnlîce  cft  là  laincte  melfe,de  laquelle 

tous  les  eferits  &  des  faincts  docteurs ,  &  des 

hiftoircs  Eccleliaftiques  lont  tant  pleins,  que 

pour  les  reciter  l'vn  après  l'autre ,  il  me  fan 

Autorité^  jrojt  pius  jc  tempS  qUe  |c  n'ay.S.   Ambroife 

tour     u  en  l'Epiftrc  5 1.& S. Lion  Pape  enl'Epiftre  88. 

TTicjfi.  qui  font  treianciens.-S.Gregoirc,parîcnt  de  ce 
facrifice  auec  le  mcfmc  nom  de  melle:6c  tons 
les  plus  modernes,  mille-fois.  S.  Ignace  mef- 
me  qui  a  veu  Iefus  Chnft  en  chair ,  efenuant, 
de  ce  temps  la,adSniirnenfes ,  dit  :  Nom  licetjinc 
Ipifcvpo,  ne^facrificium  tmmeiare,neque miffas  ce- 
lebrare:  cv  le  mclme  lainct  elcriuantud  Trailia- 
nos,  &  ad  Scrotum  ,  dit ,  que  Clément  ôc  Ana- 
clttus  eftoyent  diacres  de  S.  Pierre  j  quand  il 
diloit  lamelle  :  Timothee  de  Linus,dc  S.Paul 
S.Ciprian  cicriuant,C«"///0i/hîf;7,dit,X>$7  aliud 
fiât  *nobis,  quant  quodpro  nobis,  dominm  prior fe- 
cit ,  vt  calix  qni  m  commemorationem  eius  offertur, 
?}iixtus  vino offeramrXàinOt  Auguftin  réplique 
les  mefmes  parollcs  au  4.  liure  ,  de  doclnna 
Chriftiaka  :  Ihdorc,  au  premier,  liure  de  offiew, 
chapit.  ij.  dit  que  ordonnffcprimoa  fanéto  Pe- 
iro  eft  conttttutns.    Clément  Romain  cft  l'E- 

piftre  troilieme  >id  vmnes  orientales  :  Dcnys  A- 
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parlent  au  long  de  la  nielle.  Et  fi  nous  regar-  Hijhirtî 
dos  .ui\  hiiloiircs,  Abdias  dit  que  lai  net  Piei-  P""\  &» 
rc  célébra  nielle  en  Antioche ,  6c  on  trou  ne  /"c"e" 
encore  auiourd  huv  a  Naples  ,  le  premier  au- 
tel ,  où  il  la  célébra  en  Italie.  Que  faiiict  la- 
ques ait  di&  nielle  ,  outre  ce  que  le  lîxicme 
Synode  le  dit,  on  tro.ùùe  elicore  la  lituraie 
d'iceluy  :1a  melîe  de  iainct  Marc  fe  trouue: 
&  n'v  a  point  de  doute  que  iainct  André  ait 
dict  la  meilè  tous  les  matins  :  car  il  l'a  ditJiiy 
melme  au  Proconful  Egeepâf  ecS  ixuollcï, 
ego  quittait  f.icrtf>co  ngnUm  imtttâculatunu  Bon 
Dieu  il  tïj  a  nv  Latin  ,  ny  Crée ,  nv  Caldceaj 
u\  Ethiopie,  voire  fcifmatique.de  1  Eglile  qui 
ne  retienne  l'vfage  de  la  nielle  ,  pource  que 
l'initituti  6d  icelle  cft  trop  manifeitc,  &  vous 
autres ,  abufez  ,  vous  eites  huilez  olter  cetc 
cliefe  pierre  precieute  ,  &  tref-riché  threfor: 
retournez  à  nous. 

Et  quand  ils  difent  que  fi  la  melfe  cftoit 
de  Icfus  Chrîft  ,  elle  n  cuit  elle  changée  tant 
de  fois,  qu'elle  a  eité;  reipondez  leur  har- 
diment ,  que  la  fultancc  de  la  meile  ,  laquel-  Ll      : 
le  conlitle  en  la  conlecration  ,  oblation  &  de  h  méfié 
confomptiondel'holtie,n'aiamais  cite  chan-  *eftc\>*n- 
gee  ,  nuis  que  les  cérémonies ,  qui  ne  le  font  &*  M" 
entour  que  pour  reiueiller  les  alîiitans ,  à  la 
méditation  de  la  paillon  de  lents  Chriit  ,  le- 
lon  la  ferueur  des  peuples, ont  change. Et  au- 
cune des  Liturgies  cft  trel-  longue  ,  L'autre 
eft  fort  courte:  Tant  y  a-il  que  l'on  ne  fait 
rien ,  qui  ne  foit  tout  conforme  a  la     • 
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Ceremo-  Apoftolique:car  h  nous  liions  lcPfcaumcou 
"'".  ,       la  doctrine, ou  la  prophétie,  cecy  cit  de  lamcr 

Mit  ne  (Le  S  • 

p/irl         F >u\\,1'nufjuif(]ue  vejtrum  babeat pjlilnmm,  ductri- 
i.  Cor.i).  }ium,& propbetum  :  li  nous  auons  prières  ,  de- 
mandes, &  actions  de  grâces  :  tout  cela  cft  de 
A.d  T'~  fainct  Paul  a  Timothce  :  &  ainlï  de  toute  au- 

yvolb.i.  ■  n  i,        il  i 

trecirconltanced  îcelle  :  c?  omnia,  comme  dit 
i.Cor.  14.  lainct  Paul ,  m adificattonan  f.uimus .  brief,  par 
noz  cérémonies  ,  nous  reprelentons  la  vie  ex: 
la  mort  dcleius  Chriit:car  citas  entrez  à  l'au- 
tel ,  li  nous  diions  la  confeljïon  des  peelicz, 
nous  monftrons  que  deuant  Ieius  Chriit  ,1e 
Significa-  monde  eftoit  plein  de  péchez  :  (1  nous  diions 
tiom    des  p1]Ul-oltc  prins  du  vieil  teftament  :  nous  ra~ 

circmvnîes        -  *      ,<   i  «,  ,  • 

de U  meffet  metcuons  °ia  a  l°rs3  i  on  y  demouroit,  par  les 
promelics  faictcs,au  vieil  teftament,  du  Mcl- 
lic:li  nous  fuiuons  les  Kirie,  nous  lignifions 
les  voix  des  iaincts  Pères  ,  qui  dcmâdoient  la 
venue  de  Ielus  Chli&'Ae gtortain  excelfu,  qu'en 
fin  il  vint:h  nous  nous  tournons  à  dire,  domi- 
nus  YobifcuiH3c[u'i\  fe  prclenta  au  nwde:h  nous 
diions  prières  ;  que  deuant  qu'il  prelchalt ,  il 
pnoit  pour  nous  :  lîJ'Epiitre  :  que  faincr.  lean 
preicha  deuant  luv  :  h  l'Euançilc  :  qu'il  com- 
manceales  prédications, li  le  Crcdo}c[iic  la  foy 
d'iccluy  commanceaa  s'elpandre  :  iï  l'offer- 
toire: qu'il  délibéra  d'offrir  foymcfme  pour 
nous:li  les  lecretes,que  n'eftant  encore  1  heu- 
1  e  venue  ,  il  le  tint  vn  peu  cache:fi  le  préface, 
.il  vint  triomphant  en  Hierufilem  :  s'il  fe 
taili:quJil  arriua  la  nuict  dS  !a  paillon  :  Il  l'on 
liie  i  autel  :  que  iudas  le  trahir*  aueele  bai  - 

fer: 


;  O  N         D  I  X  S  £  P  T  I  C  M  F .  fby 

1er  :  n  on  leue  l'hoftie, qu'il  fut  crucifie  :  fi  on 
leue  lecahce:qu'ilefpâditlon  fôttg  pour  nous 
s'il  fc  taifl  ,  qu  il  mourut  ;  li  la  voix  s'efieue: 
quelcctnitenier  le  confelïà  :  s'il  retourne  le 
taire  :  qu'il  démolira  enieuelv,  il  l'on  dit,  Pax 
V////«*:qu'il  reluicita,  cV:  donna  la  paix  aux  Apo 
ftres  :  il  l'on  à\x.,Agnus  De/,  que  l'Eglife  récent 
vue  infinie  âllegrefle  en  le  voyant  li  l'on  fait 
la  communion  :  qu'il  retourna  manger  aucc 
les  liens  :  li  on  lit  relciiture  :  qu'il  expola  les 
fais  d'icelle:li  l'on  va  au  milieu  de  l'autel, 
qu'il  alla  au  ciel  :  h  l'on  dit  Orailon,  qu'il  prie 
pour  nous: li  l'on  tourne  au  milieiuqu'il  a  eilé 
huct  egailemeac  des  Hebneux  cV  des  Gentils-: 
ii  l'on  dit ,  Itemijfa  eft,  que  le  monde  finira  :  h 
l'on  le  tourne  au  peuple  :  qu'il  viendra  iuger: 
il  l'on  dône  la  benedictiô:quil  dira  aux  bôs, 
venite  benedulr.ii  l'on  dit,m principio  :  que  tout 
noltre  commancemét  6k:  fin  doit  eitre  en  luy: 
ii  l'en  voulois  parler  par  le  menu ,  ô  paumes 
abulezjvous  vous  trouueriez  priuez  d'vne 
grande  douceur,ne  venins  à  la  meiïe. 

Mais  îe  n'ay  plus  de  loifir:ie  mets  fin  main 
tenant  non  feulement  à  cete  leçon,  mais  à  ce-    Epilogue 
te  troiheme  partie,voiremefmcsà  toutes  mes  «  '"Ht 
leçons,  lur  les  enfeiç;nemcns ,  car  bien  que  ie    aUH 
ne  parle  encore  demain  ,  en  forme  de  leçon, 
ie  ne  parlcray  plus  neantmoms  comme  aux 
dèceuz  tabulez,  mais  preluppofant  que  par 
la  grâce  de  Dieu, voire  meime  lâchant  certai- 
nement ,  qu'aucuns  de  vous,  font  iorciz  d'e  c 
reurs,ie  veux  amener  quelques  adueri 

N      s 
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mens,  ck.  à  vous  8c  aux  catholiques,  à  fin  que 
vous  ne  retombiez,  cv  que  les  catholique  le 
tiennent  toulîours  debout  :  &:  meimes  a  rin 
que  vous   apreniez  à  cognoiirre  les  héréti- 
ques ,  tk  que  les  cognoiilans ,  vous  lâchiez  la 
manière  de  parler  à  eux ,  ou  à  mieux  dire  de 
ne  les  hanter  ,  de  peur  qu'ils  vous  deçoiuent. 
ùUutre  Vous  auez  veu  en  la  première  partie  de  ces 
delà  L-jon  leçons,  comme  les  rondemens  catholiques 
fluteut.    çQnt  forts:cn  \à  feconde>comme  leur  doctrine 
eft  pure:cv  en  la  trojiieme,conibien  (ont  Faui- 
fes  les  calomnies  d'autruy  :  Vous  orrez  de- 
main, comme  vous  deuez  vous  gouuerner  :  à 
fin  que  la  guarilon  (Se  cure  faicte, corne  i'eipe- 
re,  vous  n'ayez  faute  de  médecin,  portr 
vous  donner  le  régime  ÔC  manie  - 
re  de  conierucrla  ian- 
te. Allez  vous 
en  paix. 

LEÇON 
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1  n  laquelle  eji  monftré,pour  conclufion  de  l'amure  les 
dommages  que  les  hcrefies  font:comme  les  héré- 
tiques ont  toufiours  efie  bai^de  tous  les  fitncls: 
de  quelfouiy  il  faut  tufber  de  les  cognotfirc  :  & 
ejhins  cogneuT^comme  on  les  doitfuir,crc. 

E  s  amis,  ie  ne  prcfumc  pas, que 
|  ces  miennes  leçons  ayent  rai  et 
|  le  rïuict,ou  qui  ieroit  befoinj 
^  pour  voftre  profîct ,  ou  qui  ref- 
^  pondroit  à  mon  de  in'  :  mais  ic 
fçay  bien, au  moins,  qu'elles  n'ont  efte,  Dieu 
mercy  ,  du  tout  inutiles  :  &  pour  eftre  ache- 
uecsjc  temps  n'eft  pourtant  nny ,  de  leur  ay- 
de  &:  fecours  :  Car  à  dire  vray  ,  la  femenec  ne 
germe  pas  auiïï-toit  qu'elle  eil  iettee  en  ter- 
re,<Sc  la  reubarbe  n'opère  incontinent  qu'elle 
clt  dedans  l'cftomac.  Les  efprits  des  hom- 
mes  iont  aucunesfois  tant  mal  difpofez  ,  d'v- 
ne  de  ces  deux  chofes,ou  de  l'habitude  &:  cou 
itume  ou  de  l'affection, quebien  qu'ils  oyent 
dire  la  vérité*  >&:  entendent  la  raifon  qui  les 
deuroit  conuaincre,  ii  eft  ce  que  la  couitume 
ne  les  permet  Te  rcfouldre  à  eux  changer ,  ou 
quelque  paillon  ne  veut  qu'ils  confententà 
ce  qu'ils  oyent  &  entendent  bien.Toutesfbis 
*  en  toujours  choie  inutile ,  qu'il  avent  ouy 
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la  vente,  car  ou  auec  le  temps ,  cete  affection 
défaut, ou  cet  habit  £c  coullumc  le  rompt 
d'vn  remords  intérieur  :  £:  a  lors  la  femente 
qui  auoit  cfté  elpandue  en  terre  ,  commune 
àfortir,cx  le  medicamét  entre  au  toi  ps  com - 
Sap.i.  mance  Ion  opération.  La  parole  de  Dieu  ne 
retourne  vuide  ,  dit  la  bouche  qui  ne  peur 
mentir: &  pourtant ,  on  gàngnç  touliours  de 
faire  comprendre  au  pécheur,  le  iufte  ,  ou  a 
l'hcrerique,le  vrav:car  bien  qu'à  l'hcureul  n'y 
Remèdes  penfe  &  n'y  veut  penfer,  vue  maladie  vient 
pour  faire  peu  de  temps  après,  vu  emprifonnemcnt,vne 
que  k'/^tribulation  ,  ou  quelque  autre  accident ,  du- 
dites  (lr-  <luc*  cc  cœur  reueiHp  ce  cmeu,  tourne  1  elprit 
nent.  à  ce  qu'il  a  mefprisé,cv  s'aide  du  vray  Cv  iufte, 
dont  il  ne  s'aideroit ,  s'il  ne  l'eult  oliy  autrcl- 
fois:dc  maniereque  le  luis  allez  content ,  de 
ceux  qui  ontouy  ranVnettfoiïéï  mes  leçons 
fans  fe  conuertir  :  pource  que  parauanture  le 
temps  viendra,  que  les  pilulles  prinfcs  feront 
leur  opération ,  que  la  femence  épandue  en- 
uoyera  fes  fruicts  dehors  ,&  que  fi  mainte- 
nant ils  me  defpnfent  &  fe  moquent  de  moy, 
ils  me  loueront  &  me  bcniront:d'autant  plus 
que  pouraioufter  chaleur  ou  à  la  terre  ou  à 
l'eftomac,  nous  prierons,6  catholiques,auec 
vne  ardeur  de  trcsçrandc  charité,  fans  Jamais 
ceirer,pourleurfaîut:6\:cccy  fuffit  à  ceux  qui 
démolirent  en  erreur.  Quant  à  ceux  ou  qui 
n'ont  iamais  cité  deccu/,,  ou  qui, par  l'aide  de 
Dieu  ,  fe  font  deliurez  d'erreur  &  déception, 
en  ces  miennes  leçons  :  comme  ie  loue  les 

vus, 
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vus  ,  qui  entre  vne  li  grande  tempcltc,  n'ont 
raict  naufrage,  cv  ayme  tendrement  les  au- 
tres ,  comme  mes  enrans ,  régénérez  en  Iefus 
Chnlt ,  ainli  le  prie  &  les  vns  &  les  autres,  le 
plus  ardamment  que  iç  peux,  que  pour  l'a- 
mour de  leius  Chnlt ,  ils  tafehent  de  fecon- 
feruer.  Et  avant  achcué,  o  catholiques, les  le- 
çons propolces ,  iene  retourne  à  vous  pour 
autre  chofe  ,  que  pour  vous  prier  inltam 
ment ,  d'auoir  loucy  de  vous  mcfmes,de  ren- 
dre louante  à  Dieu,  qui  vous  a  ou  preferuez, 
ou  reguanz  :  de  vous  Fortifier  en  luy  :  de  vous  • 
recommander  a  luy  :  de  regarder  le  danger 
auquel  vous  cites  :  de  conhdcrer  que  le  mur 
efl  en  feu  «5c  le  bru  Ile  près  de  vous  ,  tk  qu'vne 
infinité  d'eitmcclles  volet  entour  vous,  (5c  en 
hn  de  vous  oppoier  au  reu.    Dieu  lçait  com- 
bien icdelirerois  que  cete  mienne  vie  pcult 
alleurer  voz  amez,cv  côbien  volôtiers  1  eipâ- 
drois  ce  fang  ,  pour  vous  conferuer  nets,  dV- 
nc  tant  vilaine  lèpre.    Mais  puis  que  la  vie  ne 
vous  ieruiroit  de  rien  ,  ie  taicherav  au  moins 
que  la  langue  vous  lerue  :  Et  fans  pallions, 
haine  ,  inrereit ,  &  mauuaife  volonté  que  ie 
porte  a  autruv,ie  rccitera\  pourvoftre  profit, 
&  pur  delir  de  voltrc  lalut,  quatre  choies  par 
ordre:  a  kauoir    ombien  de  dommages  les  j)iuifiû,le 
herefîes  font:côbicn  les  hérétiques  onttouf-  LiUçon. 
iours  efté  haiz  de  tous  les  faincts  Pères, auec 
quel  foiicy  ,  il  faut  tafeher  de  les  cognoiftre: 
cvles  ayans  cogneuz  ,  en  quelle  manière,  il 
nous  les  faut  fuir  cxeuiter. 

Quant 
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Domina-       Quât  au  premier,poinc.t,au  lieu  de  parler, 
gesieshf  je  voudrois  pouuoir  ouurii'  comme  vnc  gran 
de  feneftre, dedans  ces  montagnes  ,  &z  vous  y 
avans  atrirez  ,  ne  dire  autre  cnofe  ,  que  vous 
monftrer  auec  le  doiçt,  &  elcricr:Voila  Fran- 
ce :  voila  Alcmagnc:la  Flandre,  l'Angleterre: 
ôtrittes  6c  miicrables  exemples  !  qui  eftec- 
Caîami-  \uy  qui  v  peut  pcnfer,ians  pleurer  :  où  font 
'«^ /""Mes  loi x  ?  où  eft  l'obeillance  aux  Princes  ?où 
7Hc"''erecft  la  crainte  des  fuiecrs  ?  où  eft  l'amour  des 
femblables?  où  eft  le  rcpos?où  eft  la  paix/  Po- 
ures  prouinces , perles  d'Europe,  fleurs  du 
monde,  qui  eftoicnrautresfois  hautaines  :  &c 
belles,  &  maintenant  filent  toutes  effacées 
.ôv  çaftecs  :  le  îour  a  cite  miferablc  Se  infor- 
tune pour  elles  ,  auquel  vne  tant  horrible  pe- 
rte commancea  à  y  entrer,  &  l'hcrclie  pire 
AiiTeresJe  que  toute  furie,  à  y  mettre  le  pied.  Voila  fou- 
Fraact,     dain  la  France  laquelle   comme  frénétique 
tourne  les  dents  en  elle  mefme,  qui  defmem- 
bre  ,  rompt  les  oz  ,  fucce  les  mouellcs  d'elle 
mclmc  ,  &  les  armes  redoutables  qui  entro- 
yent  mfques  dedans  les  Arfenails  de  l'Aiîe, 
6\:  qui  recouuroycnt  le  fepulchre  de  Icfus 
Chiilt,  fe  fert  maintenant  à  faire  mortelles 
playes,  en  Ion  propre  corps  3  &c  faire  dedans 
ics  champs,  des  riuieres  de  fang,d.e  fes  pro- 
jMiftfestie  près  enfans.    Voila  Flandre  ,  laquelle  deuc- 
fUndrt.    i\\iç  comme  vne  chienne  enragée  frit  entrer 
les  dents  es  pierres ,  dcfhuit  les  temples  :  Ce 
fait  cruelle  vers  les  images  :  deiacommode 
d'elle  mefme  les  trafiques, empefche  fes  mar- 
chand; fes. 
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chandilcs ,  rompt  Tes  affaires ,  demande  paix 
cv  veut  guerre  ,  ne  (cait  qu'elle  délire  :  rciette 
vne  lo\  ,&  en  prend  centtpout  n'auoir  vu  fei- 
giieur,  en  veut  millcrelt-  apourie  par  les  élira - 
gers  rappelle  des  nations  eftrangesde  tous 
les  collés  du  monde, au  Heu  d'vne  feulc,pour 
la  defpouillcr.  Voila  Angleterre  qui  perd  en  Mi  fins 
vu  inllant,  toute  la  valeur  cv  vertu  ancienne,  •*"&- 
èx  de  hautaine  &  hardie  qu'elle  a  efte  au- 
tresfois ,  rendue  toute  tremblante,  comme 
transformée  parle  breuage  dyne  nouuclle 
Circc  ,  Se  changée  de  Lion  en  Conil ,  ou  de 
de  Lionne,  en  Lieiïre,  le  glalc,au  ligne  feule- 
ment de  l'œil  d'vnc  femme  :  elle  a  peur,  elle 
tremble,  Se  reçoit  autant  de  religions ,  qu'on 
liiy  commande  receuoir:  3c  pource  qu'elle 
croit  trop,  elle  ne  croit  rien:  voire  melmes 
s'efforce  de  ne  croire  ce  qu'elle  croit  :  Se  pour 
fe  vouloir  iauuer,  n'a  autre  remède,  que  d'al- 
ler mettant  le  feu  aux  maifons  des  voilins: 
comme  ne  craignant,  eftant  affile  en  mer, 
l'embralcment ,  que  chacun  qui  entend  voit 
deuoir  tomber  bien  toit  iur  elle ,  mais  ce  qui 
importe  le  plus  :  voila  l'Alemagne,  cetc  Aie-  M/firesde 
magne  ,  cetc  Alemagnc  ,  de  laquelle  n'y  a  au  n  ma~ 
monde  ,  qui  n'ait  ouy  louer  la  valeur  Se  celc-  ,s' 
btec  la  fo)  !&  maintenir  vn  defelperc  moync, 
Se  quatre  pcdâteaux.l'ont  toute  émeue:ils  l'or 
diuifee  en  plus  décent  lcétcs  :  ils Iuy  baillent 
tous  les  ioursvnc  fov,ils  luy  ont  aufïi  mis  les 
armes  en  la  maimEt  puis,qlles  cruelles  guer- 
res ont  ils  faicl  faire  entre- eux  :  ils  ont  donne 

ores 
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ojres  vncpaix  pue  que  coure  guerre  :  en  la- 
quelle comme  accordans  tous  à  fe  vouloir 
côdamner  e\.'nuire,pcrlonnc  ne  ic  loucie  plus 
de  ce  que  l'autre  croit,  pourueu,  qu'il  croie  le 
Lhix.O  milerables  «S:  tref-msThcuretiiès  Pcô 
umecs ,  qui  lei'iiez  d'exemple  de  milerc  aux 
autres*  A'  qni  necognoillez  que  vous  elles  mi 
ferablesiO  toy  heureulc,&  plusieurs  fois  heu 
//-  i'cul'f,mcii  Italie  !pcnles-tu  que  tuiou'uTede 
hdie.  cece  paix  ï  qut  tu  veiquilies  en  cere  aiïeuran- 
cc-que  tu  ntàiiffcS  cete  tranquillité?  Il  par  tes 
fautes  il  plaifoit  à  Dieu  (  ah  .'  fuy  vu  (i  grand 
mal)  de  te  lai  lier  infecter  de  fi  cruelle  pelle? 
Cencanrmoins  tes  concupilcences  ne  cellc- 
roienr ,  tes  vies  lyroientcn  danger  ,  res  biens 
mal  aiieurcz:tes  loix  mepnfccs:res  Grinces  vi 
lipendcz:ra  gloire  perdue, tout  tô  b*e  côfom- 
méy.&  tov  entre  les  mains  d'vne  quaiuillc 
d'homes, qui  delcéJroit  incôtment  a  ta  perte 
&  ruine. Vousvovrz, mes  chères  amesjc  giâd 
bieque  c'cll  de  le  maintenir  lams  :  -Se  comme 
il  clt  raiionnablc  ,  qu'en  ce  fa  i  et,  toute  petite 
choie  leguarillcpms  qu'vnehicn  petite  eftin 
celle  iumt  à  faire  vn  grand  embrafement. 

Mais  puis  qu'il  me  lemble  que  îe  ne  peux 

arriuer  au  moyen  de  vous  depaindre  les  per- 

t*r<juoy  tes  defdites  prouinccs,à  fin  que  leurs  exéples 

thertfieeft  feuls,  vous  fanent  plus  aduifezrll  vaut  mieux 

la  pire  de       ç  le    monji;re  pourquoy  l'hereiie  ,  eit  la 

tous  rtees.   K  .    _,„  i  i     j  c 

plus  domageable  de  tous  maux.  Sçauez  vous 

pourquov  :  pource  qu'elle  va  trouuer  lefon- 
demét:Et  qui  ne  fçart  que  qui  rompt  la  tour, 


ou 


LEÇON         D  !  X  I!  V  I  C  T  I  f.  M  E.  J77    , 

ou  ictte  par  terre  le  creneau,ou  faitï  quelque 
autre  dommage  aux  murailles  ,   nuit  bcau- 
coupà  l'edifice:mais  que  celuy  quil'ateTre  Sz 
ik.  le  deftruit  du  tout,  le  tourne  a  laper  &  mi- 
ner les  fondemcnsrLafaincle  foy  efc  le  fonde 
ment  de  tout  l'edirice  Chreftien, comme  cha- 
cun fçait:S/  qui*  fuper  fundamentum  hoc  &c.\  hc-  ,  c 
relie  employé  les  forces  contre  la  iaincte  fov, 
il  n'en  faut  douter:  il  n'y  a  donc  aucune  cho- 
fc  qui  nuife  tant  à  l'édifice  de  Iefus  Cliiift  que 
l'hcrefie.  Sinejide  impofiibile efi  p'.tccïc  Tieo  :  Se 
riierclic  nous  oltc  la  fov.  Yideseftfujldtitia  re-  Hebr.  u. 
rum  fperandarum  ,  &  l'hcre/îc  nous  ofte  la  fov.  fJebr.  u. 
luftus&fideviuit  :  &c  l'herciîe  nous  fait  perdre  ■Hib'-'10' 
la  foy.la  ieule  hcrefle  doc  fuffit  à  ce  que  nous 
ne  puifîions  iamais  faire  aucune  ceuurc  ,  qui 
foit  agréable  à  Dieu  :  Se  ne  puifîions  iamais 
bien  fonder  noz  efperances.    Et  pource  que 
nousfommes  priuez  de  la  vie  de  lJame,Sainâ:  e       ,  . 

t-i  n  1-1/  Formalité 

Thomas  dit  excellemment  que  la  formalité  du  péché. 
du  pèche'  n'eft  autre  chofe  ,  que  le  détourne- 
ment Se  elonçncmcnt  noftre  de  Dieu:  mais 
qui  s'eilongne  le  plus  de  Dieu  ,  celuy  qui  ne 
luy  obéit  es  œuurcs:ou  celuy  qui  meimes  ne 
croit  en  luy  ^Certainement  le  iecond:  &c  pour 
tant  il  n'y  a  aucun  pechc  qui  s'eilongne  plus 
de  Dieu  ,  que  l'hcrefie.  Cependant  que  ie  fay 
des  péchez  d'ocuures ,  pourueu  que  la  foy  de-. 
moure  faune, ic  fuis  quafi  alfeuré:  cat  la  crain 
te  elt  entière,  par  laquelle  iepeux  trouuer  le 
chemin, de  fortir  des  vagues  &  efeucils  :  mais 
la  foy  ferduc  ,  qui  qft  autant  que  dire ,  le  ti- 
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mon  rompu,que  reftre  il  plus, linon  naufrage?, 
comme  li  ce  n'eftoir  moindre  mal  de  paillar- 
der,par  adultère, fâchant  que  Ton  pèche  ,  que 
paillardes  &  croire  obftinemcnt  que  l'on  ne 
pec'ne  :  outre  ce  que  les  péchez  des  œuurcs 
.-.     .     m'oftent  la  grâce, mais  ne  mechallent  neant- 
ex:lu,ide    moins  de  l'eglife:ta  où  l'hcrelie  non  fculcmct 
Vegif.      m'ofte  la  grâce  de  Dieu, mais  d'auantage  m'ex 
clud  de  la  vrave  Eg'ilc  d'iceluy,  &  me  fait  dc- 
mourer  priué  de  tant  &  tant  de  biens ,  qui 
font  enTeglilervovez  Ci  l'on  peut  trouuer  pe- 
rte plus  cruelle  en  l'ame,que  cete  la.  Q^ut  ceci- 
derit  fuper  bpidem  ifium  confrmgctur  :fuper  cjuem 
Matt.  it.  vero  cecl^erit  conteret  eum:àiCo\ï.  Jefus  Chrift:  en 
Sainct  Mathieu.  Et  bien  qu'il  print  la  pierre 
pour  fov  melme  &  voulue  dire  que  les  luifs 
ofFenfovent  eux  mefmcs,  quand  ils  le  voulo- 
yent  frapper  :  «  que  quand  il  les  euft  voulu 
barre  ,  il  les  euft  exrerminez  ,  en  mille  quar- 
tiers comme  il  a  faicT::  tontesfois  la  pierre  Ce 
peut  encores  entendre  la  foy,  qui  eft,  comme 
îe  difois  le  fondemét  de  tout  :  &  puis  cxpofèr 
le  texte ,  que  qu't  ccciderit  fuper  lapïdem  iftum 
cànftmgrtitr;  C'en:  à  dr:e  que  qui  pèche  fur  la 
expofnwn.  pierre, en  l'édifice  des  œuurcs ,  aura  quelque 
dom)nage:mais./î//»rr  quem  Impie  cecdent.conte- 
reteum    ipaîsiiuî  péchera,  citant  deflouzlâ 
m'efme  pierre  de  la  fov,  aura  beaucoup  plus 
grands  dommages  que  l'autre  :6c  en  fomme 
fera  tombe  au  plus  horrible  vice  ,  que  nous 
puifïïons  trouuer. 

Afcauoir  au  péché  ,  lequel  outre  la  grâce 

qu'il 
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qu'il  nous  oftc ,  &  l'eglife  de  laquelle  il  nous 
forcloft  ,  parlant  moralement  ,  ferenifîîme 
Seigneur,  detordonne  &:  corrompt  toute  \$  L'bere/ie 
vie,&  la  bonté  morale:  Car  toute  la  moralité  ofie  toute 
confiftant  à  bien  çotiucrnervu  eftat:  vnefa-^1  ljonte 
mille, 6v  foymcfme,où  Mierefîe  cft,n'eft  poiîi-  m 
ble  que  les  eftats  foyent  bien  gouuernez,  que 
les  familles  Sz  maifons  ne  fe  defordonnent, 
6c  que  les  hommes  &  femmes  hérétiques  fe 
conferuent  long  temps,  auec  bote  de  mœurs. 
Les  raifons  de  tout  ce  que  ie  vous  dy  font  pre 
lies. Car  quant  aux  eftats, fi  où  cil:  l'hcrefie  eft  Vherefte 
ladiuifion,  comme  l'etimolo*ie  du  mot  îén"M*  '« 
porte, tk  où  eft  la  diuifion,ne  peut  cftre  la  du-  ^ >us' 
rec:car!cfus  Chrift  mefmes  ledit;  omnere- 
gnum  tnfe  d.uifum  defoUbitur  :  &  les  exemples 
font  proches  ;  comment  eft  il  po(îîble,que  là 
où  eft  l'hercfie  ,  puifie  eftre  le  bon  gouuerne- 
ment  de  quelque  eftat  que  foit  ?  Mais  le  Prin- 
ce fera  il  de  toutes  fectes  ou  d'vnc  feule?  S'il 
eft  de  toutes ,  qui  ne  fçaitqueperfonne  ne  le 
croira?qu'on  le  tiendra  pour  Athee,&  que  les 
autres  Grinces  ne  luy  aioufteront  foy  ?  Rt  s'il 
eft  d'vnc  feule, qui  ne  voit  que  les  autres  l'au- 
ronr  pourfufpec~t,&  ne  pourront  i'avmer?Di-  Lcl  relig* 
fons  vu  peu  ,  lerenifîime  Seigneur  ,  d'où  pen-   '."/'"'  ';' 
fez  vous  que  le  nerf  de  l'obciifance  vienne,  fi-  ce  \r*. 
non  de  la  religion  ?  d'où  vient  que  vous  cftes 
obeyde  tant  d'hommes  ?  p-rnree  que  vous  e- 
ftes  plus  puilfant  qu'eux  tous?non:car  vn  feul 
ne  peut  fuffïre  contre  tant  rnourquoy  donc? 
tft  ce  pource  que  vous   pouuez  vous  faire 

O         2 
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craindre ,  auec  voz  gardes,  derfenfes  Se  ferui- 
tcursiie  dy  premièrement  à  cela  ,  que  ceux  là 
%e  feroient  fu£fifans:nuis  d'où  vient  que  ceux 
là  mcfmes  ne  vous  crahi(lcnt,&:  le  laiirent  co- 
duire, par  vous  icul,aucv:  les  autres  ?  Cclavict 
&  me  croyez  ,  de  la  religion  feule  ,  laquelle 
lcurcnfeigne  d'obéir  au  Prince,  de  manière 
que  ne  le  failant,  ils  auront  peines  éternelles: 
quiconque  orte  donc  la  religion,  ofte  le  g^u- 
uernement ,  2c  Thérèse  qui  fait  lesdites  cho- 
fes  confond  tout  çouuernement  Se  corrompt 
tout  eftat.  Car  en.  fomme,  ou  les  heictiques, 
auec  le  temps  ,  dcuiennent  Athées  ,  comme 
s'ell  faict  en  quelque  Prouince  d'Europe  :  & 
en  tel  cas ,  puifque  ils  ne  craignent  Dieu  ,  ils 
craignent  moins  le  Prince,  Se  chacun  tafche 
de  démembrer  le  royaume ,  Se  prendre  pour 
foy:ou  bien  ne  payant  a  l'Atheifmc,  ils  fefer- 
uent  au  moins  de  l'herefic,au  lieu  d'cnfeignc. 
Se  après  qu'ils  ont  leué  fouz  icellc  le  plus 
d'hommes  qu'il  pcuucnr,  Se  ont  afTcz  de  for- 
ces,la  religion  deuient  incontinent  coniura- 
tion,&  fouz  efpece  de  pieté  ,  ils  commance- 
rent  à  compofer  Se  accorder  auec  ecluy  à  qui 
ils  deuroyent  obéir;  Se  auec  vn  tiltre  de  liber- 
té Euangelique.  ils  retirent  leur  col  du  ciuil 
,  ...  valîelage.  Voire mefme,  auditeurs,  la meime 
rsfie  U  ne  V1C  du ''rince  ne  peut  eitre  alîeurec  ou  eit  1  lie. 
du  Tnnce  reile'cV:  en  diray  la  caufê:  car  de  tuer  quelque 
n'eflfemt  homme, que  foit  vn  autre  homme  le  peur  fai- 
•  re,  quifedelibere  de  vouloir  mourir  :6c  les 
gardes  des  Princes  ne  les  gardent  pour  autre 

chofe, 


LEÇON         D  I  X  H  V  IC  T  I  E  M  t.  jSt 

ehofe,(inonpource  que  qui  voudra  les  tuer, 
ïcti  auiïi  tué  :  car  au  refte  enquoy  les  gardes 
peuuenrempefcher  celuy  qui  voudra  mour 
tir  Je  tucirés  eftats  donc  où  les  Princes  peu- 
uent  douter  qu'  vn  autre,  pour  les  tuer, ne  le 
foucie,  de  mourir,  certainement  font  en  t-res 
grand  danger  :  mais  de  faire  qu'vn  homme 
nVilime  fa  vie, il  n'y  a  rien  ,  qui  le  fade  iînon 
la  religion, -laquelle  pour  la  perte  de  cete  vie, 
promet  vue  vie  meilleure.  Parquoy  quand  lé 
Prince  a  des  fuiedts  qui  ne  croyerit  comme 
luy,  il  peur  touiïours  craindre  qu'vn  d'iceux 
meuz  de  religion,  délibère  de  laenher  fa  pro- 
pre vie  à  D<eu,en  tuant  iceluy  qui  tient  fa  foy 
bprelfce  en  ce  lieu:  &  par  confequçnt ,  où  eft 
l'herefie;  ia  vie  du  Prince  eft  en  continuel  & 
manifefle  danger  :  vous  voyez  quelle  perte 
des  eftats  eft  l'here(îe:laquelle  n'eft  pasmoihs 
nuiïîblcàrEconomie&au  çouuernemét  des    .,     ,. 

\      1 1      i    n  h'  i>        L  berefie 

maliens  ou  elle  dcltruit  auill  incontinent  1  v-  ea  iarMnf 
nité  &  la  paix, &  fait  en  forte, qtie  le  Père  cro*  des  mai- 
vantl'vn,le  fils  l'autre  i  le  mary  l'autre  ,  &la/e»*- 
femme  rautre:lc  M  nftre,  vne  choie,  &  le  fer- 
imcw-vne autre, l'Economie,  C<  couples  d'i- 
celle  démolirent  auecdifeorde,&  (e  ruine  en- 
tièrement: outre  ce  que  quand  bien ,  comme 
l'on  fait  en  Alemagne,lc;  contentions- cerTàf- 
fent  &c  que  tous  croyfcns  eu  dmeries  maniè- 
res,en  vnemaifon  ,  ils  fuft ■■■nr  neantmcvns  a- 
misenfem'ole,  il  n'eft  polïibreque  ecte  vini- 
té  ne  diminue  en  grande  partie  le  veipccl:  Se 
J'amour  >  qai- doit  elhe  entre  eux  5  ffcpÇis 
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quelle  reuercnceportcray-ie  à  mon  père,  il 
le  l'ay  pour  herctique.-qucllc  charité  auray-ie 
à  mon  fils  ,  s'il  ne  croit  comme  mov  i  com- 
met eft  ce  que  la  femme  reucrera  celiiy  qu  el- 
le tient  pour  damne  :  commet  le  mai  v  a%  nie- 
ra celle,qui  ne  luy  veut  obéir  ëc  complaire?  le 
ieruiteur  fera  peu  de  cas  de  celuy  qu'il  cfti- 
me  du  toutfcruiteur  du  Diable ,  ik  le  maiftre 
ne fe fouciera  gueres du  Ieruiteur,  le  tenant 
deia  pour  perdu  :  Parquoy  où  cil:  l'herehe ,  la 
police  &  l'Economie  celle;  car  toute  chofe  eft 
en  ruine. Mais  l'Ethique  celle  auiîi,  auditeurs 
L'hereti-  &  me  croyez  que  qui  eft  hérétique,  ne  con- 
ynenepeut  ferjie  auec  le  temps  ,  la  bonté  des  mœurs»  Et 
auotrbon-  qUanci  [[  nay  auioit  autre  choie,certaincmcnt 
t;nzurs.  ^  ef^ iuperb>c:cai*  il  penfc  fçauoir  plus  q  les  au 
$fe:vous  voyez  lî  s'eft  moralité:  Et  puis  nous 
j'auons  veu  par  expérience, i\  ïamais  y  a  eu  lie 
inique,  qui  n'ait  cité  faiét  tel,  pat  quelque 
grande  paflion,ou  d'amour ,  ou  de  haine ,  ou 
de  icmblable  choie,^;  fi  Ton  trouuequaiî  he 
renque  ,  duquel  nous  ne  puiiïions  due-:  il  a 
faict  tel  traict  ,.&  puis  pour  le  recouunr ,  il  a 
changé  fa  foy -Parquoy  les  mœurs  princes 
mefmes  iont  foudain  corrompues  par  cete 
cruelle  pelle:mais  quant  aux  mœurs ,  pourec 
<|ife-.yous  les  orrez  tout  prefentement  par  la 
-bouche  des  pères ,  le  fais  icy  fin  ,  a  vous  par- 
-ier.dcs  dommages, que  1  hereiic  nous  ûicl.le 
pa-ile  a  l'autre  partie,  en  laquelle  l'ay  promis 
.. nous  monitrer  ce  que  les  anciens  pères  ont 
ponié  des  htrctiqucs>eiitout.tcmps. 

Et 
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Et  combien  que  ;e  le  peu  lie  monlher  en 
autres  mameieï,licit  ce  que  pour  plus  gran- 
de briefueté  îe  vous  du  a  j  les  nos  lcuU,  qu'ils  Nom  nim 
leur  ont  donné,  ex  de  la  vous  cognoilltez  iji-  famés  du 
continent  le  reite.Ongene.fur.  le  i  ,.dc  Samct  heretls*»<s 
Mathieu,les  appelle  pierren(*v  rauiîqs, pource  °r'^i- 
qu'ils  s'erforcent  de  reliure  ,_y.n\  j  aucune  va- 
leunSainCt  Chryloltome  eu  i'hoir.iiic  1,51,  fur 
b.  Math:eu,les  appelle  unges,  puijS  qu'ils  imi-      r^' 
têt  les  homes, eviont  pires  que  beftes  brutes: 
Grégoire  Nazianzcne  en  la  première  haran-  'j&aiMz,  - 
gue,  coniiv  .uhan,  les  appelle  Caméléons, 
pource  qtt  lis  le  transforment  en  toute  cou- 
lera,excepte  .11  e>:  ç  cil.a  diR'jiL accepter 
tuutelo\,eXL  .o-ïi.iine:i,>ama^ceneâiU 
)uLR.fideGgttoUf+  ci'drc,  ,  :';:.  renaît-  **■#« 
fent  touliours  uesicite?  t)  -  nier  ;  Cy-  C-pr,    - 
prian  au  concile  iic-dul 
teres  de  l'egiiie  ,  auec  auiam.vle  concubines, 
qu'ils  onr  de  lectes  Cv  conucniioulcs  :  S.  hie- 
rofme  en  l tpiitrcvd  C//^7u/.'«w,Âraignes,qui 
font  des  toile  ,  pour  les  in.ouclies ,  d'autant 
qu'ils  découlent  Içfi  Im.plcscv  idiots:  C  ng;ç-  Qrinnè. 
ne  au  ..t.aité  ,  furl'Epiltre  de  S.  .:ean  ,  autant 
,  d'Antechriits-.S.Chryfoibjme  en  la  ï.hom/ilie  c,    .- 
fur  S. Maùiiej, membres  pournz  cV.  branches 
couppees  de  i'cgliic.  S-  hieroime  fur  Zacha-  &"rony; 
rie,  idolâtres,  pource  qu'ils  le  raignent  v-:i 
Dieuàieurfâtahe-.Orjorenciur  le  rieau.;6.e\  or/» 
n.  miiie  ;.raux  monoyeurs, pource  qu  ils  .ni- 
chent de  corrompre  leseferituïts.  e.ii.vieito  , 
me  en  l'homiiie  46.hu  Sainct MatLicu,les  ap-     "Jl' 
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pelle  ferpens,pour  trois  caules,  car  ils  font  de 
diuerles  couleurs ,  pource  qu'il  vont  lur  leur 
ventrceV:  mangent  la  tetrercclt  à  dire,ils  font 
initables,fe  moùuertc  pour  intcreller  &  endo 
mager,  8c  ne  regardent  linon  chofes  terrien- 
icrc  y.    lies  -  5^  Hieroifne  en  Hiiiie  9  les  appelle  Leo- 

Auçhjhn.  r  r      \        y 

Qr\„m  pârds  talchez:S.  Augultin,  lUr  le  pieaume  36. 
dragons:Origene,  en  la  4.  homilie  lur  ïts  can 
tiques,  les  regnards  de  Sâfon,qui  bruflent  les 

Chrifoft     bleds,à  feauoir  les  fruicts  des  œuurcs:S.Chry 

foitome  en  l'homilic  46.  fur  Sainct  Mathieu, 

vipères  :  pource  qu'ils  fendent  le  ventre  de 

leur  première  mère  l'cglife  fain&e  -  Origene 

r'&'        au  traité 4 i.fur  S.Mathieu,  Iudas ,  qui  trahi  f- 

MfytJîe,  ^*ent  lefus  Chrift  par  le  baifcnNazianzencen 
l'ora.ifon>poji(]uamreuerteretur,  larrons  :  Sainct 

Aaguft;  Auguftin  au  2.  liure  des  questions  Euangeli- 
qucs,à  la  4-qucftion,  lépreux  cV  peftilenucls: 

Ifierom  ^amc^  Hicrofme  fur  Oice.au  z.liure,  chap.  7. 
fouïnaiies  bouillantes  soù  les  pains  d'Antc- 

Awjl-     chnlt  ic  cuifent  :  S.  Augultin ,  de  conuenientia 
'•decempUgdruw,  Grcnoilles  criardes  «Se  impor- 

^  tvtnesïCyprian  en  l'Epiftre  ,jdNouananum,\es 

compare  au  corbeau,  lequel  forty  hors  de  l'ar 
che,s'en  alla  arrelter  en  la  fange  :  &  l'efcriturc 
mefme  les  appelle  ores  fontaines  lans  eau  ;  o- 
res  nuages  agitez  :  ores  arbres  Iteriles  :  ores3 
fluiïus  fer t  maris':  on  en  cent  autres  manières, 
-  &Iefus  Chriit  mcfme,  auec  vn  nom  trespro- 
ferc  ,  les  appelle  loups  rauilfans  ,  veiluz  de 

jSUuh.-].  peaux  de  brebis  i  5c  y  a  beaucoup  de  raifons 
de  les  appellcr  loup-s,cn  la  glofe,  fur  ce  pallà- 
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ge  de  S.  Luc  ,  Eue  ego  mitto  vos  fiait  agnos  mur  Luc.ia 
tupos:  Ec  Origene  au  4-liurc  contre  Celfe  dit,  0i'l.Ze' 
qu'ils  lont  comparez  aux  loups,pource  qu'ils 
font  animaux  imraondesjou  pource,que  corn 
me  loups  ,  mtuntur  quafipUgx.  fur  le  genre  hu- 
main :  c'eft  à  dire  pource  qu'ils  font  iembla- 
bles  aux  chiens  :  car  à  dire  la  vérité  le  chien 
eft  garde  du  mouton,  Se  le  loup  qui  relcmble 
à  la  garde,deuore  la  brebis  ,  comme  les  héré- 
tiques font,lefquels  preichâs  femblcnt  chiés, 
$£  gardes  de  la  bergerie  ,  ik  neantmoins  iont 
loups&deuorent  le  troupeau:mais  en  ce  fai& 
ie  ne  veux  palier  plus  auant:car  combié  qu'il 
y  aitpluiîeurs  autres  partages,  de  ce  peu  vous 
pourrez  auoir  coprins ,  côme  tous  les  lainc^s 
pères  ont  touliours  hay  cete  pefte  du  monde: 
6:  par  confequent ,  puis  que  l'hereiie  eft  tant 
dommageable ,  &  les  hérétiques  tant  haiz, 
comme  îbngneufement  nous  deuons  tafeher 
de  les  cognoiftrc,pour  les  pouuoir  fuir. 

Ainfi  donc  ie  viens  à  la  troifïefmc  choie 
que  i'ay  promife,mes  chères  âmes,  à  feauoir  à 
vous  donner  les  /ignés  de  cognoiftre  ceux  là:  Sig 
car  il  n'eft  pas  touhours  aife  de  les  pouuoir  P°urn  cc"'~ 
diltinguer  des  autres ,  &c  bicniouuent  iceux,  ^  „tiqœti 
encores  qu'ils  foient  loups  ,  ont  neantmoins, 
comme  dit  Icfus  Chrift  ,  la  peau  de  brebis: 
Et  certainement,  quand  l'herctique ,  comme 
l'on  fait  à  Gencue ,  ou  eh  autre  lieu ,  prefche 
clairement  fa  faulfe  doctrine  :  il  n'eft  befoin 
d.c  grande  diligence,ou  induftrie ,  pour  le  co- 
gnoiftre heretiquetcarie  vous  ay  dcia  donné 
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déslecommancemcnt  de  ces  miennes  leçôs, 
certaine  rcigle  de  le  faire:  a  fçauoir  voyant, 
s'il  accorde  auec  l'Eglife  Romaine  qui  cifc  la 
vraye  :  &c  ne  trouuant  qu'il  foit  conforme  à 
icelle ,  la  chofe  eft  tant  manifefte  qu'il  n'eft 
requis  autre  choie  :  En  ce  cas  feulement  ce  il 
vne  belle  chofe  de  feauoir  certaines  rciçles, 
&  certaines  couftumes,quinefaillcntiamais: 
comme  ieroit  a  dire ,  que  vous  verrez  touf- 
iours  tels  hommes,forr  pafïionnez,  &  le  plus 
fouuent  quelque  paiîion  les  a  faicl  hereti- 
Uitrotty.  ques  :  comme  S.  Hierofme  eferit  que  Tertul- 
lian  le  fit  hérétique  par  courroux  &  fâcherie 
qu'il  eut  à  lors  contre  les  preitres  de  Rome- 
Ong.  Et  Ongene  en  l'cpiitrc  aux  Romains  note 
Grf.+.  que  S.  Paul  efenuant  aux  Calâtes  ,  entre  les 
ceuurcs  de  la  chair,v  mit  les  herefies  ,  pource 
que  pluiieurs  viennent  par  afteClion  de  chair, 
comme  feroit  a  dire  que  tels  reueiilent  les 
herefies, autresfois  confufesrque  les  chefs  des 
fectes  ont  toufiours  eitc  perfonnes  de  tref- 
xnauuaife  vie,  qu'ils  vont  toufiours  en  pis ,  ôc 
deuiennét  tous  les  ans  plus  herctiques:qu 'ils 
terminent  quafi  toufiours  en  l'Atheilme: 
qu'ils  affectent  l'éloquence  tant  ou'ils  peu- 
uent  :  qu'ils  rejettent  toufiours  quelques  li- 
ures  Canoniques  :  qu'ils  regardent  touiiours 
aux  biens  Ecclefiaftiques,&  toufiours  flatent 
les  princes,  en  les  exhortant  de  les  prendre  &c 
fe  les  aproprier  :  que  quand  ils  font  chaftiez, 
ils  imitent  nos  martyrs  ,  a  aller  ioyeux  aux 
fuphees ,  mais  ils  ne  les  imitent  iamais  a  faire 

mira 
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miracles ,  ou  cependant  qu'ils  font  en  vie,  ou 

en  leurs  cendres  &c  Oi  :  qu'ils  cherchent  toui- 

iiours  les  ténèbres, &  font  obfcurs,cherchans 

echapatoirçs  &:  détours,  au  moins  aux  difpu- 

tes,&  mille  autres  marques  qui  ncraillent 

iamais  ,  cV  les  font  cognoiftre.  iviais  quanta 

ceux  qui  lont  manifeftes ,  &  qui  prefehent,  il 

n'eft  befoin  d'vlcr  d'art  pour  les  coçnoiftre. 

L'importance  ell  de  ceux  qui  lefaignent  L^cachez, 

agneaux  8c  lont  loups  :  &  lefquels  nefedé-/6""  àan- 

couurans  pour  hérétiques  ,  sinfinuent  peu  à  Sireu *  e~ 

i  -I,  .,  ■.     -t    rettaues. 

peu  es  amitiés  d  autruy,&  puis  peu  a  peu  ,  ils       l 

efpandent  leur  venin  ,  &  tafehent  d'infecter 
ceux,auec  lelquels  ils  conuerlent:cv  huit  eilre 
trefeauts  &  aduliez  ,  6  chères  âmes ,  a  les  co- 
gnoiftre ,  principalement  es  quartiers  qui 
font  tant  proches  de  l'infection  :  &  combien 
qu'il  faille  demander  ayde  principallemenc 
de  Dieu  >toutesfois  nous  deuons  par  la  pru- 
dence humaine,  tafeher  à  les  cognoiftre,  à 
quelques  fignes. Prenez  doc  carde  mes  amis, 
que  l'alegation  fréquente  de  l'eferiture  fain-  Les  fareti- 
<Ste,&  1  apparente  bonté  de  la  vic,ne  vous  de-  l^ftP*- 

1  x    .  .  .  inent  bons 

çoiuent:car  iamais  n  y  eut  hérétique  au  mon-  ^aii^u-t 
de,qui  n'euit  l'eferiture  en  la  bouche  ,  &c  qui,  Us  fainiUt 
pour  deceuoir ,  ne  hit  bonnes  œuures  en  ap-  lettres. 
parence  :  Tertullian  ,  de  praferiptione  h&retico- 
rum ,  luftin  contre  Triphon  :  Origene  contre 
Celfe:Irenec  contre  ValentimOprian,  contre 
Nouatus  :  Athanafe,  contre  Arrius  :  Nazian- 
zene  contre  Eur.omius:Ambroife  contre  Au- 
jcentius  :  Hierofme  contre  Vigilantius  :  brief 

tous 
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tous  les  pcrcs  qui  ont  efcrit  contre  les  héré- 
tiques,leur  ont  oppoié  qu'ils  ont  fouuent  al- 
lègue les  elcnturcs,mais  qu'ils  les  ont  peruer 
Ang*ft.  tics  &  deprauees:S.Àuguftin  fur  le  10.  pteau- 
P/4/.10.  mc  ^  eXp0fc  ce  p^iïage  j  [^tr.iucruntftgittM  fu;>>, 
in  pbareîrttyVt figntent  in  obfcuro  refîoscorde.-c'cft. 
à  dire  ,  ils  ont  toudours  aprefté  pluiieurs  pal- 
façcs  des  dentures,  pour  tromper  obfcurc- 
Jr*n.  mcnl:  jcs  jmiplcs  :  3c  lrenee  au  4.  liure  dit  que 
les  heretiques,comme  fils  de  Core  ,  es  baftos 
d'or  portent  feu  eftrangejc'eft  à  dire, es  parol- 
les  de  l'efcnturc  fainerc ,  portent  &c  donnent 
°nZ:-  fens  faux:EtOrigene  dit  en  S.Mathieu,  qu'ils 
imitent  le  Diable  ,  lequel  a  aufîi  allègue  l'ci- 
Matth.  4.  criture:0^.e«;^;w  Angelitfuu  nUtfuUuit  de  fr.-vou- 
lant  faire  de  pierres, paimc'eft  a  dire ,  de  taux-, 
le  vray  :  Parquoy  >  mes  trefeheres  âmes  ,  que 
la  fréquente  allégation  de  l'efcriture  ne  vous 
abuferains, quand  vous  voyez  vu  iecuher  ,  vti 
marchand,vnarcifan,vne  femme  ,  vn  à  qu*  ne 
touche ,  qui  vueille  interpréter  les  eferitures, 
fuyez  le  comme  le  feu  :  car  ou  il  vous  veut 
tromper,ou  au  moins  ,Sj  c&cus  c&cum  ducat  ,am 
jUitt.u.  ho  infoucamcadunt:Et  ainfi  quât  a  la  vie,  louez 
&  aymez  toudours  les  bonnes  ccuurcs:mais, 
pour  voir  que  quelqu'vn  falfe  exterieuremet 
de  bonnes  œuures,  ne  vous  alfeurez  pourrac: 
car,commeie  vous  ay  dicfc ,  tous  les  hcrcti- 
M*"-.  qUcs   qllan*    venitmt  in  vcïtimenîis  omum  :  Et 
*  '  Origene  en  Ezechiel,a  la  6.homilic  ,  dit  deux- 
belles  choiesd'vne  que  les  bonnes  ce  u  lires  en 
l'herctique,  feruent  de  l'appaft-,  par  lequel  le 

diable 
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diable  nous  rait  engloutir  l'hameçon  d'er- 
reur :  &:  l'autre ,  que  les  bonnes  amures ,  en 
l'herctique,font  proprement  les  habits  ,  dei-  xVottz,ici. 
quels  il  recouure  les  Idoles ,  qu'il  a  delïbuz: 
de  manière  que  ny  l'allégation  de  relcriture, 
nv  les  œuurcs  apparentes  ,  ne  vous  donient 
aifeurer-mais  fovez  attentifs  ,  &  ie  vous  don- 
nerav  les  movens  d  aprouuer  i'vn  «Se  l'autre. 
Quant  à  l'eicriture  ;  li  vous  trouuez  vn  de 
ceux  qui  en  parlent  touliours ,  alléguez  luy 
les  traditions, &  vous  verrez  que  s'iln'elt  ca- 
tholique il  le  découvrira  incontinent, ce  hors 
mis  l'efcriuue  il  niera  tome  autre  chofe:& 
quant  a  la  bouc  vie,  atrédez  que  quelque  mai- 
re luv  loit  f;iclc  ,  ce  vous  verrez  incontinent 
s'il  hnloita  bon  eiciét:car  rhipocrilienairïlmt 
d'arrogance, la  où  1  hipocrite  cft  iniuric,il  dé- 
ment corne  vn  aipic,&  ne  peut  cndurenNiais 
en  outre  ,  lçauez  vous  quels  font  les  vrais  li- 
gnes de  coçnoiltre  les  hérétiques  couuertsrTe 
vous  en  dirai  aucûs:Quand  vous  voyez  vn  ho  Signes, 
me  lequel  de  deux  opinions  fetict  touliours  à.  Peur  iouf~ 

la  moins  picjcome  n  1  on  narre  vue  choie, qui  '  ,. 

o  n  refie* 

peut  eltre  tenue  a  miracle,  6c  peut  cure  nam- 

relle-il  veut  fouflenir  incôtinét  qu'elle  loit  na 

tutelle, prenez  \  garde  ,  car  il  vous  eft  fufpect: 

quâd  vous  vovez  vn  home, lequel  prcfchât  ou 

dcuifant  ne  rait  autre  chofe  que  louer  vnc  de 

cmqchoies;afçauoirlelâgde  efus  Chrift,la 

mifencorde  de  Dicu,la  grâce  de  Dieu  ,  la  foy 

<Sc  les  eferirures ,  tenez  vous  fur  vos  gardes: 

carc'cft  vnmauuais  ligne  de  parler  du  làng 

faiiN 
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Tans  l'aplicariomde  la  mifericorde ,  fans  la  iu- 
ftice  ;  de  la  grâce, fans  le  libéral  arbitre  :  de  la 
foy ,  fans  les  ceuures ,  &  de  relcriturc  fans  les 
traditions:quand  vous  voyez  vn  homme  qui 
veut  faire  du  Théologien  (ans  auoir  fonde- 
ment de  icolaftique  >èv  qui  dédaigne,  ou  fe 
moque  des  fcholaftiqucs  :  prenez  garde  à 
vous:  quand  vous  vo\cz  vn  homme  qui  fe 
tourne  ,  quand  il  oit  parler  de  la  grandeur  de 
Rome  ,  Cv  du  liège  Apoftoliquc  ,  tenez  vous 
fur  vos  gardes:quand  vous  voyez  vn  homme 
qui  ne  parle  ïamais  d'autre  choie  que  de  re- 
former l'Eglife,n'eltant  a  luy  de  ce  faire  ,  pre- 
nez garde  a  vousrquand  vous  voyez  vn  hom- 
me qui  parle  des  chofes  fainclcs  ,  par  gaudif- 
fene  &  riiee, tenez  vous  fur  vos  gardcs:quand 
vous  voyez  vn  homme  qui  ne  porte  rcfpect 
aux  religieux  ,  &  qui  volontiers  oit  leurs  def- 
fauts  &  lesmanifefte;  prenez  garde  à  vous: 
quand  vous  voyez  vn  homme  trop  addonne 
a  la  lettre,&:  qui  veut  corriger  les  traductions 
acccpreeSjdc  Tctcriture  faincle  :  prenez  garde 
à  vous:quand  vous  voyez  vn  homme  qui  par 
le  auec  quelque  honneur  dVn  herch*arche,ou 
qui  en  a  le  pourtrait  ou  telles  chofes  :  penfez 
à  vous.Bnef,puis  que  vous  cftes  ici,  mes  chè- 
res amcsjcomme  ie  difois  prefentement,  tant 
proches  du  fetijayez  les  yeux  à  tout:car  il  im- 

fiorte  trop  de  cognoiftre  les  hérétiques,  pour 
es  fçauoir  fuir  :  Mais  pour  les  fuir,que  deuez 
I»-  vous  faire  ■  ce  que  nous  dirons  tout  mainte- 
•';    nant.Rcpofezvous,  Sec. 

SE 
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SECONDE     PARTIE. 

OP  e  s  t  E,ô  pcftc  !  ccrtaincment,mes  che 
res  âmes  ,  ie  fuis  ébahi  d'y  penfer  feule- 
ment :  quelle  mifere,  quelle  infelicité  ,  quelle 
mort  eft  celle,ou  d'vn  royaume,  ou  d'vne  mai 
fon,ou  d'vne  ame  auiîi,où  l'herehe  entre? 
Vous  auez  ouy  les  dommages  de  cete  horri-    Et"tn£'* 
ble  maladie  :  vous  auez  entendu ,  comme  les   "?"»*' 
anciens  peTcs  nous  ont  enfeigné  à  fuir  les  hé- 
rétiques :  &  vous  auez  deia  receu  quelques 
marques  ,pour  les  fçauoir  cogneiftre  :  Que 
refte  il  maintenant?finon  que  les  cognoilfant, 
vous  ne  permettiez  qu'ils  vous  failent  tort, 
&  vous  infectent  ?  &  c'eft  ce  que  ie  vous  vou- 
drois  dire  en  cete  partie:  de  pour  ne  vous  en- 
nuver ,  ie  vous  voudrois  quafi  dire  que  vous 
cftans  depaints  pour  hidres,ferpens ,  larrons, 
ôc  loups  &c  femblables ,  vous  vous  gardiez 
d'eux  ny  plus  ny  moins  que  vous  faites  des 
loups  ,  des  larrons  ,  des  ferpens  ou  de  telles 
chofcs.Toutesfois  l'amour  que  ie  vous  porte, 
me  contraint  defeendre  à  quelque  chofe  par- 
ticulière. Et  ainlî ,  ie  dirai ,  fans  autre  ordre, 
aucune--  des  chofes  qu'il  eft  de  befoin  que 
vous  faiïicz  ou  ne  faiïiez,fi  vous  voulez  vous 
en  garder. 

Et  certainement  il  y  a  grande  différence  V&infho 
de  ce  qu'il  faut  faire  auecles  hérétiques, ou  es  neceIfa,Te- 
pa  s  bien  heureux  comme  en  Hefpagne ,  Ita- 
lie &  ailleursjoù  l'on  n'endure  leur  commer- 
çai' 
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ce  ,&  fcpuniilcnt  (uiuant  les  trciancîenncs 
loix,s'iîs  font  cogne  us  :  ou  en  ces  autres  pro- 
uinces  8c  lieux,ciquels  ou  à  cauie  de  leur  mul 
titude, comme  en  Alcmagnr  oc  en  France,  ou 
pour  les  affaires ,  ôc  pour  autre  accident ,  l'on 
endure,  qu'ils  habitent  nucc  les  Catholiques 
&  ne  font  chaitiez.  le  dirai  les  choies  ou  au- 
cunes d'iccllcs  .  qui  fc  doiuent  faire  ,  où  leur 
fréquentation  &  commerce  n  cft  permis  :  & 
puis  ie  parlerai  aufïï  de  ce  qu'il  faut  faire ,  là 
où  il  nous  cft  neceflaire  de  côuerfer  auec  eux: 
S(j>t  cho-  &  le  tout  auec  grande  briefuetc. Sachez  donc 
fatT faire  clu  ^  knu  ^a'rc  fcp:  choies, la  où  Ton  n'endure 
ci*  Ihere-  l'heretique  ,  de  y  cft  punira  fçauoir ,  ne  le  def- 
tiquc  nejl  fendrc,ne  le  faiioniermc  le  rcceuoir,ains  l'aç- 
joujfert.  cuicr  s  Se  luy  rcftitîer  au  conrrairc  :  &  Ci  vous 
en  aucz  la  puifTàncc  ,  faire  que  l'on  brufle  fes 
lmrcs,cv  qu'il  fdlt  bruilé  luv  meime  :  Que  di- 
tes vousrquc  ic  luis  trop  feucre?  Premieremét 
en  ce  cas  c'eft  pieté  d'eftre  cruel  ,  &c  leroit 
cruauté  d'eftre  doux  8c  humain  :  &  puis  ie  ne 
dy  chofe  qui  n'ait  cfté  ordonnée  des  faincts 
Canons, &  des  loix  anciennes  :  &  finalement 
îeioué'en  ce  faicr,  à  l'aficurance  ,  &  ne  peux 
offenler  aucun.  Car*  quand  ic  dy  que  l'on 
brufle  l'heretique  ,  qui  offenfay-ic  ?  vous ,  ou 
le  troifiefme ,  ou  le  quatriefme  ?  vous  confef- 
fîez  doc  que  vous  eftes  tous  heretiques:bricf, 
fî  ru  confcfTes  d'eftre  hérétique  ,  amendes  toy 
donc:car  tu  feais  bié  que  l'heretique  ne  fe  fiu 
ue  :  mais  f\  tu  n'es  hérétique ,  comment  t'of- 
feniay-ie  ,   quand  ie  fais  inucttmes  contre 

les 
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les  hérétiques?  Si  hominibus placèrent  Cbrifttfer-  GA.\. 
uns  non  ejfc.-n-ceze  eit  l'importance,  cetuy  eft  le 
lieu  de  venté,  8c  ecte  langue  veut  toujours 
dire  vray:Parquoy  là'où  L'on  doit  chafticr  l'he 
rctique,tu  fais  mal  h  tu  le  deflPens.  Il  eft  vray 
qu'il  y  a  bien  différence  de  défendre  l'hercfîe 
ou  defeiidre  l'herctique,cv  aucuns  fe  trouuét, 
Iefqucls  bien  qu'ils  ne  croyent  l'hcrefie  d'au- 
cun ,  de  manière  qu'ils  voudroient  l'auoir 
veu  conucrtvjcc  neantmoins  ,  ou  par  amitié', 
ou  par  affinité  ,  ou  pour  autre  choie  tafehent 
de  le  iauuer  :  &  en  cete  manière  ils  ne  défen- 
dent î'hercfic,mais  l'heretique:  Toutesfois  le 
tout  eft  mauuais:  car  fi  tu  deffens  l'herefie,tu 
es  hcretique:cv  h  tu  deffens  l'hcrctîque,tucs 
excommunie.  En  la  mcfmc  manicrc,c'eft  vne 
mauiuiiechofe  de  le  fauorifer ,  &  toutes  les 
fois  que  tu  luy  preftes  faueur,ou  par  parolles, 
ou  fai£l  ou  par  confcil,ou  argent  4  tu  fais  qu'à 
bon  droicb ,  on  te  peut  apliquer  le  diél  du  2. 
du  Vaï3.\\'pomcnc,lmpio  prœbes  auxilium ,  tdarco  t.T&rékp. 
ïram  domini  mereris:Ez  quant  à  la  troifiemc  cho  '5>. 
fe  de  le  receuoir  &c  de  le  cacher  ;  Platon  mef- 
mes  au  1.  des  loix  a  diér.  Eum  afingulis  pro  hofte 
h -a^endum. qu: public 1  bojhseft:  Mais  l'accufation 
que  ie  difois  qu'il  doit  faire  de  l'heretique  re- 
quiert elle  pas  premièrement  la  corre&ion 
fraternelle ,  puis  que  le  mefme  Iefus  Chrift 
di  t,  Sipeccauerit  in  tefrater  tum ,  rade  &  corripe  mm.  18, 
eum  inter  te  &  ipfum  folum?\c  dy,que  nonrie  dy 
que  fans  aucune  précédente  correction  ,  il 
faut  incontinent  déclarer  l'heretique,aufie- 
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gc  delà  Cainete  Eglife,  Se  ie  refpons  en  deux 
manières, à  l'autorité  de  lelusC  hrifbà  Cçauoir 
ou  que  cetuv  n'eft  mon  frerc  ,  pourec  qu'il  ne 
veut  eftre  fils  de  ma  mère  qui  eft  la  vraie  Egli 
fe  j  ou  que,  nonpvccauit  in  me:  mais  peccauit  in 
omnes:  voire mel mes  ,peccauit  in Ecrfefiam:  Et 
pourtant  ie  le  dis  incontinent  a  l'eglife:  ou, ce 
qui  eft  la  y.  chofe ,  fi  vn  autre  me  preuient  ,  ie 
fers  de  teCmoin,&:  en  Comme  ie  talche,qu'vne 
tant  méchante  pefte  ou  Coït  gu&rie  ,  ou  extir- 
pée. Mais  au  6.  lieu,  quant  à  faire  brufler  les 
Iiures  des  hérétiques, outre  l'expérience  mef- 
me  qui  monftre  bien,  qu'il  Ce  doit  faire  ,  quel 
merueilleux  exemple  eft  cetuv  ,  es  ac~rcs  des 
Jïï-iï-     Apoftres,où  de  ce  temps  la,  Se  de  Sainct  Paul 
meCme,onfit  brufler  en  la  ville  d'EpheCc,tant 
de  Iiures  ,  pource  qu'ils  eftoient  feulement 
pleins  de  curiofîté  ,  que  computatis  proctijs  ilio- 
rum  inuenernnt  pecuniam  denariorum  qu'mcjuaoïn- 
ta  mtllu:  Si  l'on  brufloit  meCmes,  du  temps  de 
Sainct  Paul,  les  Hures  de  ceux  ,  qui  auoient 
efté  curieux, Cera  ce  mal  faict  de  brufler  main 
tenant  les  Iiures  des  hérétiques?  voire  mcC- 
mcsil  faut  brufler  les  hérétiques,  quand  le 
terme  prefix  eft  venu  :  Et  ne  nous  faut  point 
alléguer  Sainct  Auçuftin,  au  contraire  ;  car 
combien  que  du  commancement  il  ait  tenu 
autre  opinion, ce  neantmoins  en  l'Epiftrc  43. 
A.d  Vincevttum  Donatifiam  ,  &  en  l'Epi  lire  yo.  ad 
Bèntfàfium,  il  eft  de  cet  aduis  ,  &  maintient 
par  tresviucs  raifons,  que  l'hcretique  meCme 
doit  eftre  chaftié  de  peine  de  mort. Certaine- 
ment 
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ment  volhc  Caluin  ,  6  panures  abufez  ,  ne  Le$  Itère** 
dciira  pas  nier  cetc  propohtion ,  puis  que  luv  <],tei<iyne 
incline  au  milieu  de  Gencue ,  comme  vous  /    «■  ./ 

r  ri        n     »  *  ■    i     i  n  Urajjent  les 

içaucz,ht  brullerMichclSeruet:touteGeneue  autres. 
ne  la  dciira  nier  ,  laquelle  proceddc  iufques  à 
la  mort,contre  ceux, qui  femblcnt,  à  Ton  iuge 
ment  hérétiques  :  les  hérétiques  de  Flandre 
ne  la  deiiront  pas  nier,  lefquels  en  cas  de  la 
foy  ,  ont  fa  ici:  mourir  depuis  trois  ans  en  çà 
tant  de  mes  frères  :  les  hérétiques  de  France 
ne  la  deuront  reictter ,  lefquels  ont  tant  faicl 
mourir  de  Preftrcs ,  pour  la  foy  :  l'Angleterre 
ne  la  dcuiira  nier  ,  laquelle  par  inquihtion  ,  à  ' 
penié  des  tourmens  plus  cruels  &  barbares, 
que  ceux  inuentez  par  les  anciens   Empe- 
reurs. Parquoy  ,  quant  eft  de  faire  mourir  les 
hérétiques, outre  ce  que  le  Concile  de  Con-  Concil. 
fiance  l'ordonne  ,  Se  que  la  chofe  eft  tresma-  Cunll- 
nifeftc ,  puis  que  mefmes  ne  fe  trouue  aucun 
entre  ces  Euançcliqucs ,  qui  ne  fade  mourir 
ceux, qu'il  penle  hérétiques, il  n'en  faut  point 
difputer  autrement. 

Mais  en  Alemagne,  en  France  ,  en  Angle-  _ ,  ;.. 
terre, &:  aux  lieux  infec"te,où  il  faut  lailTcr  croi  commerce 
fifre  ce  te  Zizzme  ,vfi]  ne  ,id  meJ[cm,poiucc  qu'au  ™ec  tes  he 
trement ,  eradicarctis&  trtttcum  :  quand,  mes  retiques, 

i  rC  ■  <?'<£  l'on 

chères  amcs,ou  pour  voz  affaires, ou  pour  au  l  .  c 

i  n  ■  doit  j  Aire. 

très  accidents  ,  vous  vous  en  allez  entre  eux,  Mattb.u. 
ou  quand, pour  les  mcfmcs  caufes,ils  viennet 
à  vous,quc  deuez  vous  fiire?comment  deuez 
vous  vous  porter  î  certainement  puis  qu'en 
ces  cas,  il  ne  font  puniz  ,  il  ne  faut  point  par- 
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1er  des  chofes  que  îe  vous  rty  dict  cy  deflus, 
mais  pour  l'amour  de  Dieu  ,  pour  l'amour  de 
vous  (  îe  veux  encore  aiouftci  cecy  )  &  pour 
l'amour  de  mov,qui  vous  ayme  tant  :  Souue- 
nez  vous  aumoins  de  ces  autres  aducrtillc- 
mens ,  que  ic  vous  veux  amener  routàcete 
„  ,  hcure:qui  feront  icpt:a  fçauoir:  ne  les  crovez: 

t'ftmens.  ne  conuerlcz  aueceux,  lînon  par  ncccfîite': 
n'allez  à  leurs  temples:  n'oyez  leurs  prefehes:. 
ne  liiez  leurs  Liâtes  :  cv  t.ifchez  d  en  tirer  d'a- 
uantage  quelque  proher:  Et  vraiment,lc  pre- 
mier aducrtifïemét  de  ne  les  croire, fe  deiïroit 
plullolt  appellcr  but  &  fin  des  autres  aducr- 
tificmcns  :  car  tous  les  autres  font  donnez 
pour  ce  feul  efTecl,quc  vous  n'ayez  à  les  croi- 
re. Toutesfois  i  ay  voulu  le  mettre,  entre  les 
autres  adi;ertiiïèmcns,pour  vous  donncr,à  ce 

Ah**A.  propos  la  tres'oellediftinction  ,queS.  Augu- 
ftin  donne, où  il  dit,  que  c'en:  autre  chofe  d'a- 
ioufter  fov  alhcrehe;  autre  d'aioufter  foy  à 
l'hérétique:  &  tout  e(r  hercfie.  Celuy  fedit 
luoir  foy  à  l'hercf  e,  lequel  oyant  vnc  propo- 
rtion qu'il  feait ,  eftrc  contraire  à  la  determi- 
naifon  dcreglifeRomainc,comme  fcroit,que 
le  corps  delelus  Chnftn'eft  cnl'hoftie  con- 
facrce,la  croit  toutesfois:il  ne  faut  point  dou 
ter  que  ce  ne  fbityne  formelle  hcrcfîermais 
cet  autre  aufïï  cft  hérétique,  lequel  ne  defeen 
dant  à  aucune  particulière  propofition,aiou- 
ftc  neantmoins  tant  de  foy  à  vu  homme  qu'il 
fçait  cftrc  hérétique,  Se  en  a  telle  opinion, 
cu'iî  iuge  impoiTible,  qu'il  enleignele faux: 

ains 
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ains  on  peut  dire  que  cetuy  là  eft  plus  hère- 
tique, que  n'eftoir  i'au:i2  ,  pcurce  qu'il  con- 
fenr  par  vertu,à  autant  de  propolitions  héré- 
tiques,que  ccr  autre  auquel  il  a  II  grande  foy, 
ou  croit,oucftiamais  pour  croire.  Et  pour- 
tant,ie  vous  auife ,  quand  vous  elles  en  pays 
infects, à  ne  vous  affectionner  ,  pour  aucune 
caulc,a  homme  hérétique  :car  nous  croions 
aiiement  cetuy  que  nous  avmons,  Se  aioulfer 
foy  a  vu  hcretiquc ,  c'clf.  auiîi  grande  herelie, 
que  de  croire  la  meime  hetefie.  Mais  cornent 
eu  autre  aduertiffemenr,  où  ie  dy  qu'il  ne 
faut  conuerfer  auec  les  hérétiques  j  ne  11:  con- 
fiai rc  a  ma  fuppbïîtioh  ,  en  laquelle  ie  parle 
feulement  des  pa\  s  cfquels  nous  conuerfons 
àuec  les  hérétiques?  ie  rclpons  que  i'y  a y  aiou 
fté  cete  claufe  linon  ,  par  necelTité  :  éc  ie  veux 
entendre  qu'es  villes,  où  les  hérétiques  Se 
Catholiques  ion:  niellez,  tu  peux  négocier 
aucunesfois  auec  les  Catholiques ,  &  tu  le 
dois  faire  ,  &  ne  dois  auoir  affaire  aux  au- 
tres ,  fînon  par  force  :  cC  en  ce  cas, tu  dois  né- 
gocier auec  eux  ,  comme  marchans  «5c  gens 
d'affaires, &:  no  comme  auec  hérétiques,  c'elf 
àdirc:tudr>is  traiter  auec  eux  de  tes  affaires^ 
non  pas  de  la  foy:  Et  ncantmoins  h  malgré 
toy  l'hcrcdque  te  parle  de  la  foy  ,  corriges  le 
doucement  vne  fois  ou  âïv.x,  comme  S.  Paul 
dit,&  puis  s'il  ne  profite, romps  du  tout  le  i  û 
merce  &  la  frequentari  oti  :  ht]wfi\):.i))i,.!Ut/.l- 
tcr&tn  correptionetn  cu::.v  le  troifîemc  efli  de  trçS  A±  Tlt 
grande  importance: a  fçauojr  dent-  d:iputer 
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Ceitf.  aaec  cux  Je  la  foy.car  comme  dit  le  Pape,  Ge- 
lujius,  quodfcmelcoacta  fjnodus  contra  b<crcjimpro- 
mulgauit,nouis  retr  .ulat  lombus,  non  débet  mutilât  h 
car  comme  l'Empereur  Maman  dit  ,  en  la 
fepdeme  action  du  concile  de  Calcedone,  ve- 
nt Ate  inuenta ,  non  rltra  multitudo  dif.ord.ire  de- 
beUcai honor  ejlfeparare feu lontentiombus, dit  le 

Ttm.  r.       prouerbe:  car  Xoh  verbis  contenderc:&c  ailleurs, 

Tlt'  y  (tultas  qtufliones  deutta ,  dit  Sainct  Paul  :  car  la 
fermeté  de  noltre  foy  vient  à  mefpns  ,  quand 
on  la  voit  metre  en  difpute.car  les  hérétiques 
font  obfhnez,  &  nullam  faits faclionem  recipiunt\ 

•Augujt.  du;  Samct  Augufhn  contre  Faulte:car  ils  font 
fuperbes,&  ne  croiroient  iamais:Et  qu'il  loit 
vrav ,  qu'ils  dùputent ,  à  mauuaile  fin  ,  ils  ne 
veulent  difputer  qu'en  la  prefence  des  idiots 
&:fimples,  Cvifellifentiamais  luges  qui  io- 
yent  fçauans:  Et  s'ils  difputovcnt  a  bonne  fin 
&  pour  fçauoir  ils  fe  fuilent  trouuez  au  Con 
cile  ,  que  nous  auons  tenu  à  leurs  coftéz  ,  cv 
n'a  efté  lailfee  aucune  manière  d'aifeuran- 
ce  ou  lauf  conduit, qu'ils  n'ayent  eu:&:  pour- 
tant c'eft  vne  indignité  ou  folie  de  difputer 
aueceux.Mais  d'aller  voir  par  curiofité,  leurs 
temples,  ouir  leurs  prières, «Scvoir  leurs  cènes 
peut  on  ouir  choie  pirerO  curiofité,  6  cunoiï 
te  !  de  combien  de  maux  as  tu  toulîours  efté 
caufe?que  cherchez  vous  là  dedans  ?  la  venté 
ou  le  menfonge  l  Vous  fçauez  bien  ,  que  c'effc 
l'eiculc  de  menfonge;  pourquoy  donc  y  allez 
vous  ?  vous  auriez  honte  Sç  peur  que  voftre 
Prince  vous  vift  en  la  njaifon  d'vn  rebelle  ,  de 

vous 
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vous  ne  vous  fouc;cz  pas  d'elhe  vcuz  dedans 
les  profanes  temples  des  ennemis  de  Dieu,  Se 
de  la  lamctcEglife.-Quc  dites  vous  ?  que  vous 
allez  pour  voir  ?  Si  vous  trouuiez  vue  voftre 
fecur,  cv  vue  voftre  femme  au  milieu  du  bor- 
deau,laquelle  s'cxcuialt  dilanr  qu'elle  fuit  al- 
lée voir  que  tout  les  putains,ienez  vous  con- 
tens  de  cela  ?  aprouuericz  vous  s'exeufe?  îe 
Cïoy  certainement  que  non;  &  neantmoins 
vous  voulez  que  Dieu  vous  tienne  pour  ex- 
citiez  d'aller  voir  en  la  maiion  des  héréti- 
ques: d  auantage  fe  trouuent  les  cenfures  ex- 
preiles:mais  ie  parle  maintenant  de  cela.    Ce 
que  ie  d  v ,  Se  ne  peux  dire ,  lans  courroux  eft, 
que  les  hommesCatholiqueSjés  pavs  des  hé- 
rétiques non  feulement  entrent  en  leurs  tem 
pies, mais  s'arreftent  à  ouïr  prefeher  &enten- 
dre  /ne  rauileté,  par  la  bouche  d'vn  miniftre 
du  Diable.Eit  ce  eltreCatholique?  eft  ce  eflre 
Chreitien  ?  6  miferablei  !  Si  vous  le  faites, 
pour  dilîimuler  la  vraye  foy  ,  vous  niez  Ieius 
Chrift.ck:  celuy  qui  le  nie  ,  cora.ni  homimbus ,  il 
le  nie  A\.i[Ti,corum  putre  fuo  :  mais  fi  vous  le  fai-_ 
ics.par  vue  tim'j)lc  curiolité  ,  bon  Dieu,  quel 
grand  péché  faites  vous?quelles  grandes  cen- 
fures encourez  vous  ?  Se  en  quel  danger  vous 
mettez  vous  ?  que  fçait  on  fi  vu  peu  de  venin 
pénétrera  ?  &  vn  peu  de   pefte  fe   prendra? 
vous  tiendriez  vous  \:\  où  ou  dift  mal  de  vo- 
ftre prince?vous  tiendriez  vous  là  où  l'on  cou 
taminaft  l'honneur  de  voz  femmes  ?  6  mror- 
tunez  1  pourquoy  allez  vous  où  vous  feauez 
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que  Ton  parle  contre  l'honneur  de  Dieu?  con 
tre  fon  efpoufe  &  contre  les  laincls  ?  On  fait 
auffi  çrand  mal  de  lire  leurs  liures ,  voire  pis: 
car  outre  le  péché  &  les  ccnl  ures ,  le  danger 
efticy  plus  grand  qu'aux  prefehes  ,  d'autant 
quelaprefche,  eftvnliure  transitoire  ;  &  le 
liure  ,  eft  vnc  prcfche  permanente ,  6  venins 
du  monde  !  Quand  l'on  arriue  en  leurs  pays-, 
vous  voyez  la  volonté  qu'ils  ont  de  femer 
leurs  liures,  &c  de  les  taire  lire  :  ôc  pourquoy 
penfez  vous  qu'ils  ayent  ces  volontezî  iinon 
pour  nous  infecter  ?  Vous  içauez  bien  que  la 
pefte  eft  dedans  cete  bouette  ,  &  neantmoins 
vous  allez  l'ouurir:heureux  les  pays,où  félon 
le  Concile  de  Trente  ,  &l'vfage  tref-ancien 
de  l'cglife  Romaine  ,  tous  les  liures  ne  font 
permis  à  tous  ,  8c  l'on  voit,  qu'ils  font  beau- 
coup plus  tranquilles,  que  les  autres  où  tout 
liure  eft  mis  entre  les  mains  d'vn  chacun.    Il 
ne  faut  point  que  vous  liiiez  les  liures  des  hc 
reharchcs,des  hcretiques,ny  autres  liures,  en 
quelques  lieux   que  vous  alliez  ,   lefquels 
-fontdefrenduz  de  l'Indice  :  car  à  dire  laveri- 
té,non  fans  caule  vous  deuez  vous  imaginer, 
que  tant  de  pères ,  îî  doctes  &  bons  vous  les 
ayent  prohibez.  Et  combien  de  maux  a  faicts 
l'efcriture  vulgaire?  Combien  d'erreurs  a  el- 
le induit  ?  &  neantmoins  vous  voulez  qu'elle 
vous  foit  pcrmiicjians  diftinclionrpourquoy? 
Dites  movjs'il  vous  plaift,  eftes  vous  contens 
"de  ne  manger  d'vne  viande,  fi  premièrement 
vous  h'auez  confeil  du  médecin ,  qu'elle  vous 

foit 


LEÇON       CIXHVICTIEME.  601 

foir  bonne?&  voulez  vous  engloutir  vn  liure 
v  ulgaire,qui  peut  tuer  lame  ,  fans  fçauoir  du 
médecin ,  qui  elt  1  inquifiteur  ,  s'il  vous  peut 
nuire  ?  C'a  efté  melmcs  vne  trellaincte  chofe 
de  prouuoir,que  les  lunes  vulgaires  des  con- 
trouerfes ,  leiquels  ne  font  hérétiques ,  mais 
cxprctîement  fai<5h  contre  les  hérétiques,  fo- 
yent  baillez  auxeftomacs  qui  les  peuuent  di- 
gcrenEt  ayans  palle  les  monts,  vous  cftudiez 
en  tout  hure:ie  tant  il  eimerueiller  puis  après 
fi  les  herefies  croilTent?  Ne  vous  mettez  ,  mes 
chères  ames  en  fi  grand  danger  ,  &  du  meime 
mal  ,  tirant  le  bien  dehors  ,  talchez  d'en  faire 
quelque  profit  ,  pour  le  feptieime  aducrtiiîe- 
ment.  Dieuvnefmes  de  ce  mal  dr  l'hc  relie  en 
tire  beaucoup  de  biens  :  Et  pourtant  S.  Paul 
difoit  en  la  i.  aux  Corinthiens ,  oportet  milité  i.cor.u. 
hârefcs  ejfe,vt  probati  manifesh  fiant  :r\6  que  Dieu 
les  faire  exprefTcmcnt  naiftre  ,  vt  probati mani- 
fesli  fiant, mais  prenant  le  mot,  vt ,  non  c/tufali- 
f  rr,mais  confecutiuc,en  la  manière  que  l'on  dit, 
Tibi  fclipeccaui ,  vt  iuïltficeruidL  fçauoir,  &  ex  hoc  Ffa^  S0, 
iuïfificatus  es ,  &  ailleurs.  Ego  mit to  prof  hetai  ,  &- 
ex  ittu  occidetis  ,  vt  venïat  fuper  vosfunguit  :  c'elt  à 
dîée,&  ideo  veniet  fuper  vos  fatigua  :  ainfi  S.  Paul  M>ut.  ij. 


dit ,  vt  probati  manifeWi  fiant  :  c'efl:  à  dire  ,  Dieu 
permet  que  plu  fleurs  herefies  Te  trouuent ,  & 
de  là  vient  ce  bien ,  que  probati  manifejli  fiunt: 
c'elt  à  dire  Ton  cognoill  ceux, qui  iont  fermes 
en  lafoy:outreceque  les  herelies  exercent  la 
patience  de  l'Eglife  :  eguifcnt  les  efprits  des 
catholiques:chafFent  nplrre  parc-iî<J,nous  font 
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plus  e'ueillez ,  nous  donnent  plus  d'occafiôn, 
de  chercher  la  vente  :  «Se  Dieu  tire  en  mille 
manières, de  ce  mal ,  beaucoup  de  bien  :  Par- 
quoy  ie  vous  prie  que  cependant  que  vous 
cites  es  pais  des  hérétiques  ,  vous  loyez  con- 
tens  de  recueillir  beaucoup  de  biens  ,  pes 
maux  que  vous  y  voyez:commc  feroit  de  con 
Bi'a  qu'il  fidercr  de  là ,  combien  cil  grande  la  patience 
fuut  mer    de  Dieu  ,  la  recognoiiïance  des  hommes  :  la 
des  heren-  fcrmet(f  Je  l'Eglifc  faincle  :  la  force  de  la  ven- 
te:*^ cent  autres  femblables  chofes.  Mais  fur 
tout  3  ie  vous  prie  d'vne  chofe,  quand  vous 
voyez  les  tumultes  hérétiques  ,  deconhderer 
(Se  ie  vous  voudrois  lailfcr  cete  considération 
pour  le  feau  de  ces  miennes  leçons  )  combien 
VuUté  de  donc  le  treiraindt  office  de  l'inquiiition  ,  eit 
Ufamcle   VC]lc  cll  l'egliiè3  Se  comme  les  Prouinces  iont 
jiHjuijitn.  maj  c5fCj|ieeSjqU1  [g  refuient.  Les  hérétiques 
melmes,à  Geneue  ,  en  Angleterre  Se  ailleurs, 
ont  leurs  faux  înquiliteurs  :  mais  que  nous 
importe  celarl'importance  eft  que  nous  allos 
conhderant,le  grand  bien  que  ce  faincl  office 
-  nous  fait ,  6V:  le  grand  mal  que  la  pnuation 
d'iceluy  produit:  Voici  le  miroinquellcs  pro- 
uinces trouuezvous  auiourdJhuv  paUibles  en 
La  Chreltienté,finon  .talie  ,  Se  PHelpagnc  ':  Se 
quelles  prouinces  trouuez  vous  qui  ayent  vo 
lontiers  des  inquiiitcurs  en  la  Chreiticntt', 
MxempUs  finon  ltalie  Se  Hcfpagne.  O  France  que  tu  fe- 
/!Mr-7 ,.  „   HPAS  heureufcîque  tu  ierois  heureufe,  Alema- 
qui  mm.    gneique  tuferois  heureufe, Angleterrc;cx:  que 
vous  feriez  heureules,  Prouinces  infectées  Se 
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ri >uiblees, fi  vous  eufïîez  eu  ou  conferuc  ki 
fiiinctc  Inquifition  ,  en  tel  honneur  &  eftime 
que  vous  Jeuiez.  Que  dites  vousrquevous 
%  oulez  liberté?  Voila  la  liberté  que  vous  aucz 
riouuce,dJeftre  toufîours  eh  troubles, à  fer,  à 
feu  à  fang:de  voir  vos  biens  &  vies  en  danger 
Ov  vos  âmes  en  ruint:Nous  tommes  en  liber- 
té-,quant  à  nous  ,  qui  dormons  en  alTeurance, 
fous  le  foin  paternel  des  faincts  Inquisiteurs, 
qui  viuons  en  paix  ,  iouillons  de  nos  biens, 
n'entenduns  le  bruit  des  armes,  &  confcruôs 
en  Ton  entier  ,  le  fondement  mefme  de  noftre 
falut,qui  cit  la  foy.Trcfchers  pères  :  tresfïdel- 
les  gardians ,  très  fortes  gardes  de  nos  vies, 
que  nous  vous  lommes  obligczlque  nous  re- 
celions vn  grand  bien  de  vouslque  nous  fom- 
nics  tenus  à  baifer  la  terre ,  où  vous  mettez 
les  piedsl  Oyez  cete  autorité  d'Efaye,mes  chc   .  .   .  , 

/o  r  ■        r    \  1  Autorité 

les  âmes  (  Se  puis  le  veux  taire  nn )  au  chap.  d'Efue 
troilieme,  où  Dieu  menaçant  fon  peuple  de  pour  U 
luy  vouloir  ofter  toutes  fes  grandeurs  Se  plus  /**»#«  in 
grands  biens, après  qu'il  a  did  qu'il  leur  ofte-  l"'/1"'"- 
1  a  ,  i  \didum  &fortem ,  &  omne  robuspanis  &c.  *u 
fin,  pourvne  plus  afpre  menace,  &  pour  le 
;  and  bien ,  qu  il  leur  doiue  ofter ,  il  dit 
qu'il  leur  oftera,  prudent em  eloquu  mysïici  Se  vn 
autre  dit, lnquïfitorem  eloquu  mysluï,  c'eft  à  dire 
ceux  lefquels  iufques  à  ce  temps  auoient  la 
charge  de  iuger  qui  enfeignent  le  vray,  com- 
me toit  auioud'huy  noz  Inquifiteurs  :  Voyez 
fi  Dieu  mefme  Jes  a  en  grande  eftime ,  &  s'il 
les  met  pour  vn  bien  auflï  grand  que  nous 

auons 
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auons  di*5t  cy  deiïiis  que  véritablement  ils 
font.  Parquoy  outre  les  aduertillemens  de 
tous  ces  iix  maux ,  que  vous  aucz  à  fuir  entre 
les  hérétiques  iî  vous  aprenez  auiîl ,  à  tirer  ce 
bien ,  de  cognoiftre  ,  le  grand  bien  6c  pro- 
fit que  les  prouinces  tirent  des  faindts  Inqui- 
fiteursjie  me  tiendray  bien  heureux ,  6c  pen- 
feray  auoir  beaucoup  gangné  en  cete  mien- 
ne leçon. 

Laquelle  citant  déformais  finie ,  5c  toutes 
celles  que  i'ay  defigné  de  vous  faire ,  ne  reltc 
maintenant  qu'à  vous  prier ,  d'accepter  aulîî 
volontiers  ces  miens  labcurs,que  prontemet 
ie  les  ay  femez  :  i'cfpere  en  Dieu  que  ic  n'ay 
di(5t  aucune  choie,  laquelle  puillè  tourner  au 
preiudice  devoftre  falut:&  là  où  vue  telle 
\oix  me  feroit  échappée,  ie  protefte  qu'en  tel 
cas ,  cete  mienne  langue  n'a  efté  ma  langue, 
pource  qu'elle  n'a  accordé  auec  le  cœur ,  le- 
quel a  toufiours  regarde  à  voftre  profit,  6c  ne 
penferaiamais  autre  chofe  que  ce  qui  s'accor 
dc,auec  l'eglife  Romaine. Au  refte  ie  n'ay  que 
"  faire  d'vfer  d'exeufe  ;  car  quant  aux  effedh, 
Faifant  ce  que  ic  peux, i'ay  faict  afTezrév  quant 
àlavolonté,icfçay  qu'elle  n'adefailly,  aude- 
fir  de  vous  feruir  6c  profiter:&  vous  remercie 
de  ce  que  vous  m'auez  ouy  auec  grande  atten 
tion,cv  multitude:premierement,pource  que 
ie  fuis  bien  aife  de  vous  demourer  obligé  ,  6c 
ne  veux  diminuer  l'obligation  par  le  remer- 
ciemcnt:&puis  pource  que  voftre  attention  { 
5c  fréquence  me  rcuiendronc  à  grande  gra- 
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ce  ,  quand  ie  verray  que  vous   aurez  faict 
fruiâ:  &:  profité  :  car  autrement  de  me  glori- 
fier de  ce  grand  abord  de  pcuple,ceferoit  pro 
prement  prefeher  &  exalter  moymerme  &110 
pas  Dieu:  faites ,  faites  en  bon  fruitt,  car  il  en 
cft  encores  temps,  mes  amis  :  louucnez  vous 
en  quelle  partie  d'Italie  ,  vous  elles  collo- 
quez:à  içauoir  à  la  porte  d'icelle ,  à  la  frontiè- 
re^ rentrée.  Penfez  qu'en  matière  de  la  foy, 
le  repos  de  tous  dépend  de  voftre  falut  :  Con- 
sidérez la  grâce  que  Dieu  vous  a  faicte ,  outre 
la  félicité  du  pays,  de  vous  donner  pour  Sei- 
gneur &  Maiftre  celuy  qu'il  vous  a  donné;du 
quel  puis  que  la  modeitie  ne  permet  parler 
de  fon  Altclïe ,  fans  laquelle  ie  n'ay  onques  m,  ,  „. 
peu  dilcounr,au  moins  permettez  que  ie  voz  &dcuotti 
prie  de  ecte  feule  chofe:afçauoir,que  par  voz  du  Duc. 
péchez,  vous  ne  veniez  à  dérober  &  voler  vn 
11  grand  bien, à  vous  &  à  nous  tous.  Et  quant 
à  moy  qui  ne  peux  autre  chofe ,  ie  prie  Dieu, 
en  ce  lieu  de  verité,qu'en  ma  vic,il  deftourne 
tous  les  maux ,  qui  eutïent  efte  pour 
échoir  Se  tomber  en  la  vie  d'ice- 
luy,  ou  es  âmes  de  vous 
autres.  Demourez 
en  paix. 

FIN. 
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